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LE 


RITUEL  DU  CULTE  DIVIN  JOURNALIER 

EN  EGYPTE 


I.  —  Introduction 

Le  rituel  du  culte  divin  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  a 
été  retrouvé  gravé  sur  les  murs  d'un  temple  et  écrit  sur 
papyrus.  Le  temple  est  celui  de  Séti  P"^  à  Abydos'  :  la 
divinité  principale  y  est  Osiris,  le  dieu  des  morts,  le  «  maître 
d'Abydos»;  mais  d'autres  dieux,  ïïorus,  Isis,  Amon,  Har- 
makhis,  Plitali  et  le  roi  fondateur  Séti  P^  sont  associés  à 
son  culte.  Aussi  trouve-t-on  dans  le  temple,  au  lieu  d'un 
seul  sanctuaire,  sept  salles  parallèles,  portant  dans  les  dédi- 
caces les  noms  caractéristiques  du  «  Saint  des  Saints  )), 
et  consacrées  à  Osiris  et  aux  six  divinités  parèdres.  La 
salle  du  roi  a  une  décoration  particulière  où  sont  repro- 
duites les  fêtes  solennelles  du  culte  royal  (naissance  divine, 
renouvellements  du  couronnement,  heboa  Sed)  plutôt  que 
les  rites  religieux;  mais  dans  les  six  autres  salles  il  y  a 
identité  de  décoration.  «  Les  six  chambres  sont,  en  effet, 
ornées  d'un  même  ensemble  de  trente-six  tableaux  qui  se 
répètent  d'une  chambre  à  l'autre  avec  les  seuls  changements 

1.  Il  a  été  déblayé  par  Mariette  à  partir  de  1859  et  publié  à  partir  de 
1869,  sous  le  titre  :  Abi/dos,  t.  I,  temple  de  Séti. 
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que  nécessite  la  différence  des  noms  et  des  figures  de  divi- 
nités. Ces  tableaux  sont  relatifs  aux  cérémonies  que  le  roi 
devait  célébrer  successivement  dans  les  six  chambres.  Le 
roi  se  i3résentait  au  côté  droit  de  la  porte,  parcourait  la 
salle  dans  tout  son  pourtour,  et  sortait  par  le  côté  gauche. 
Chemin  faisant,  il  adorait  la  forme  locale  du  dieu,  en  réci- 
tant, soit  devant  chacun  des  trente-six  tableaux,  soit  devant 
les  images  et  les  statues  qui  devaient  exister  en  nature  dans 
la  chambre,  le  texte  de  l'un  des  trente-six  chapitres'  », 
gravés  sur  les  murs.  Mariette  a  eu  le  soin  de  publier  inté- 
gralement les  tiibleaux  et  les  textes'.  Ceux-ci  ne  présentent 
entre  eux  que  des  variantes  de  détail  :  on  fut  donc  autorisé 
à  penser  qu'à  la  XIX''  dynastie,  le  culte  des  dieux  Osiris, 
Horus,  Amon,  Phtah,  Harmakhis,  et  de  la  déesse  Isis  se 
célébrait  à  Abydos  d'après  un  rituel  commun. 

Le  même  rituel  a  été  retrouvé  en  partie  sur  le  papyrus 
n"  3055  du  musée  de  Berlin.  Une  analyse  détaillée  de 
celui-ci  a  été  publiée  en  1882  par  M.  Oscar  von  Lemm';  et 
depuis  1896  wn  fac-similé  du  texte  hiératique  a  été  mis  à 
la  disposition  des  égyptologues  \  Le  manuscrit,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  5  mètres  de  long  sur  25  centimètres  de 
large,  est  d'une  belle  écriture  de  la  fin  de  la  période  thé- 
baine.  Il  porte  comme  titre  :  «  Commencement  des  chapitres 
des  rites  divins  faits  dans  la  maison  d'Amon-Râ,  roi  des 
dieux  (c'est-à-dire  à  Thèbes),  au  cours  de  chaque  jour,  par 
le  grand  prêtre  de  service  en  ce  jour  ».  Ces  «  chapitres  » 
sont  au  nombre  de  soixante-six  ;  la  plupart  d'entre  eux  se 
retrouvent  dans  deux  papyrus  (n'^^  3014  et  3053)  du  musée 
de  Berlin,  consacrés  au  rituel  de  la  déesse  Moût  (épouse 

1.  Abi/dos,  I,  texte,  p.  17-18. 

2.  Appendice  A  du  t.  I  A' Abydos. 

3.  Das  Ritualbnr/i  des  Ammondicnstcs,  Leipzig  (Hinrichs),  1882. 

4.  HieratiscJic  Papynis  ans  don  hôniglichcn  Miisccn  zu  Bcrhn 
(herausgegeben  von  der  Generalverwaltung),  Leipzig,  Hinrichs.  —  Les 
trois  premiers  fascicules  comprennent  les  trente-sept  pages  du  Rituel 
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crAmon);  ces  deux  papyrus,  malheureusement  très  frag- 
mentaires, sont  en  cours  de  publication'.  Nous  sommes  donc 
ainsi  en  possession  de  rituels  d'origine  thébaine,  à  peu  près 
de  même  époque  que  les  rituels  d'Abydos.  Si  l'on  compare 
les  textes  des  papyrus  à  ceux  des  sanctuaires,  on  constate 
que,  sur  les  soixante-six  chapitres  du  rituel  théijain,  vingt- 
neuf  reproduisent  pour  ainsi  dire  littéralement  des  chapitres 
d'Abydos,  beaucoup  d'autres  s'inspirent  d'autres  chapitres; 
les  textes  complètement  différents  sont  d'ailleurs  acces- 
soires et  relatifs  à  une  mise  en  scène  différente,  et  non  au 
fond  (lu  culte.  On  peut  donc  considérer  le  papyrus  thébain 
comme  l'exemplaire  le  plus  développé  d'un  rituel  célébré 
avec  des  variantes  de  détail  à  Thèbes  comme  à  Abydos. 

D'autre  part,  les  chapitres  classés  aux  rituels  de  Thèbes  et 
d'Abydos  se  retrouvent  plus  ou  moins  rassemblés  ou  épars, 
développés  ou  réduits,  sur  les  murs  des  temples  de  toutes 
les  époques.  Parfois,  —  c'est  le  cas  le  plus  rare,  —  le  texte 
d'un  chapitre  du  rituel  est  donné  intégralement;  le  plus 
souvent  au-dessus  des  tableaux  appropriés  on  trouve  les 
titres  seuls  des  chapitres;  mais  les  formules  récitées  s'ins- 
pirent plus  ou  moins  librement  de  celles  que  les  rituels 
prescrivent  en  pareille  circonstance.  On  conçoit  aisément 
que,  dans  la  célébration  des  grandes  fêtes,  on  ait  pu  apporter 
au  rituel  des  variantes,  par  développement  ou  suppression. 
Les  textes  d'Abydos  ou  du  papyrus  de  Berlin  nous  donnent 
le  «  service  journalier  »,  !'«  ordinaire  »,  le  «  propre  de 
chaque  jour  »;  dans  les  temples,  on  représente  le  plus  sou- 
vent le  culte  tel  qu'il  est  (:'.élél)ré  les  jours  de  grande  fête, 

1.  Troisième  lascicule  do  la  publication  précitée  Le  quatrième  fas- 
cicule des  Hteratisclio  Papt/ras  de  Berlin  a  paru  pendant  l'impression 
de  ce  volume;  ce  fascicule  contient  la  fin  des  pcipj^rus  n"'  ;^)014  et  3053. 
Les  éditeurs  ont  ajouté  une  introduction  intéressante  sur  la  date  et  le 
contenu  des  papyrus.  La  date  proposée  pour  la  rédaction  du  manuscrit 
est  la  XXI 1°  dynastie.  Pour  le  contenu,  les  éditeurs  donnent  un  tableau 
de  concordance  très  utile  entre  les  chapitres  du  rituel  d'Amon  et  ceux 
du  rituel  de  Moût.  Enfin,  pi.  LXVII,  on  trouvera  des  corrections. 
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avec  tels  rites,  particuliers  à  telle  ville  ou  à  tel  dieu,  qui 
viennent  remplacer  telle  formule  ou   tel  geste  plus  ordi- 
naires, ou  s'ajouter  au  «  propre  de  chaque  jour  )).  Mais,  à 
côté  des  détails  accidentels  ou  locaux,   figurent  les  rites 
essentiels,  toujours  les  mêmes;  ce  sont  ceux  dont  le  résumé 
nous  est  donné  aux  textes  d'Abydos  et  aux  papyrus  de 
Berlin.    Ainsi  n'est-ce  pas  seulement  le  rite  thébain   ou 
abydénien  qu'ils  nous  ont  conservé,  mais  l'élément  perma- 
nent du  culte  de  tous  les  temples  et  de  tous  les  dieux  :  ce 
sont  bien,  au  sens  le  plus  général,  des  rituels  du  culte  divin. 
La  comparaison  de  ces  rituels  entre  eux  prouvera  d'ail- 
leurs que  tous  les  chapitres  n'en  étaient  pas  également  im- 
portants. A  Abydos,  le  sanctuaire  d'Isis  comprend  trente-six 
tableaux;  celui   d'Harmakhis   trente-cinq;    celui   d'Horus 
trente-quatre;  celui  d'Amon  trente-quatre;  celui  de  Plitah 
vingt-six;   celui  d'Osiris  dix-neuf.   Le  papyrus   d'Amon  a 
soixante-six  chapitres,  dont  plusieurs  manquent  à  Abydos, 
tandis  que  le  rite  abydénien  admettait  des  formules  que 
les  prêtres  thébains  négligeaient.  Il  sera  donc  nécessaire  de 
noter,  même  dans  le  «  propre  de  chaque  jour  ».  ce  qu'il  y 
avait  d'essentiel  et  de  secondaire.  Nous  le  ferons,  en  prenant 
pour  base  le  papyrus  de  Berlin,  contrôlé,  vérifié,  suppléé 
au  besoin  par  les  textes  d'Abydos. 

Avant  d'entrer  en  matière,  il  est  indispensable  de  donner 
quelques  renseignements  généraux  sur  les  conditions  du 
culte  dont  les  formules  souvent  obscures  vont  être  lues. 

Les  formules  et  les  gestes  sont  destinés  à  être  dites  ou 
exécutés  par  le  prêtre  de  service  {litt.  a  le  prêtre  en  son 
jour  ))).  Théoriquement,  ce  prêtre  est  le  roi  en  personne,  qui 
célèbre  le  culte  divin,  comme  fils  et  successeur  des  dieux. 
Mais,  en  fait,  le  roi,  ne  pouvant  officier  tous  les  jours  ni  dans 
tous  les  temples  simultanément,  délègue  ses  pouvoirs  au 
{(  grand  prêtre  de  service  ».  Celui-ci,  dépouillant  sa  propre 
personnalité,  devenait  le  substitut  du  roi,  déclarait  qu'il 
était  Pharaon,  ou  spécifiait  que  «  le  roi  l'avait  envoyé  auprès 
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du  dieu  «.  Dans  les  tableaux  des  temples,  c'est  aussi  «  le 
Pharaon  lui-même»,  et  nul  autre,  qui  officie. 

L'objet  auquel  s'adressait  le  culte  était  la  statue  du  dieu; 
elle  était  généralement  en  bois  doré,  peint  et  incrusté  de 
pierreries.  Les  membres  en  étaient  articulés  de  telle  sorte 
qu'on  pût  en  mouvoir  la  tête,  les  bras  et  les  jambes  \  La 
statue,  de  petite  taille,  était  debout,  ou  souvent  assise  sur 
un  trône,  dans  un  naos  de  bois  ou  de  pierre  placé  au  centre 
du  sanctuaire.  Les  portes  du  naos  étaient  fermées,  et  un 
sceau  d'argile  retenait  le  lien  du  verrou  en  dehors  des 
heures  d'ouverture.  Le  naos  était  souvent  remplacé  par  une 
barque  d'apparat  reposant  sur  un  socle.  La  statue  du  dieu 
y  était  cachée  dans  la  cabine,  et  on  la  tirait  de  l'arche  pour 
les  cérémonies'. 

Le  culte  de  la  statue  divine  comportait  des  gestes  précis 
dont  les  tableaux  nous  donnent  le  détail,  accompagnés  de 
formules  appropriées.  Le  cérémonial  réduit  à  sa  plus  simple 
expression  comprenait  plusieurs  parties  :  1°  Le  roi  ou  le 
prêtre  purifiait  le  sanctuaire  et  sa  propre  personne  par  des 
fumigations  et  des  libations  de  nombre  variable.  2"  Il  ou- 
vrait le  naos  et  se  prosternait  devant  le  dieu;  il  purifiait  la 
statue  et  la  prenait  dans  ses  bras  pour  lui  rendre  son  ame. 


1 .  Sur  les  statues  divines  adorées  dans  les  temples,  voir  les  détails 
donnés  par  Maspero,  d'après  les  textes  et  les  tableaux  de  Dendérah,  dans 
V Annuaire  de  U École  pratique  des  Hautes  Études^  1897,  p.  9-13. 

2.  Sur  les  naos  et  les  barques  divines,  cf.  Maspero,  loc.  cit.,  p.  12-16, 
et  Journal  des  Savants,  1899,  p.  345.  Les  plus  anciens  naos  conservés 
sont  celui  du  roi  Hor-Aouâbrî,  en  bois  doré  par  places,  avec  la  statue 
(XIIP  dj^n.;  de  Morgan,  Da/ichour,  I,  p.  91),  et  celui  du  temi)le  de 
Deir  el  Bahari,  consacré  par  Thoutmès  II,  en  bois  d'ébène;  il  en  reste 
un  panneau  et  une  porte  (Éd.  Naville,  Dci/-  el  Bahari,  II,  p.  1-4, 
1)1.  XXV-XXIX).  Pour  les  époques  postérieures,  on  peut  citer  les  naos 
en  granit  ou  en  grès  provenant  des  temples  d'Esneh,  de  Saft  el  Ilenneli, 
de  Bubastis,  de  Karnak  (musée  de  Gizeh,  Notice. ..,  éd.  1897,  n"'  252. 
253,  2G1,  26.5),  les  naos  en  granit  du  Louvre  (de  Rougé,  Notice,  8°  édit., 
p.  190-193,  et  celui  qui  est  encore  en  place  au  temple  d'Edfou,  dans  le 
sanctuaire  (voir  Edfoa,  I,  p.  9,  et  Masjiero,  Histoire,  III,  p.  770). 
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Puis,  kl  porte  du  naos  refermée,  le  roi  sortait  un  instant. 
De  nouveau  le  naos  était  ouvert,  de  nouveau  le  roi  se  pros- 
ternait. Une  adoration  plus  développée  suivait,  accompagnée 
de  la  présentation  d'offrandes  choisies  et  de  l'image  symbo- 
lique de  la  déesse  Mâït.  3"  Le  roi  faisait  la  toilette  de  la  statue 
divine  :  purifications,  vêtements,  fards,  huiles,  parfums, 
insignes,  bijoux,  de  nombre  variable.  4°  Une  dernière  série 
de  purifications,  et  après  avoir  apposé  le  sceau  d'argile  sur 
les  portes,  le  roi  quittait  le  sanctuaire,  —  L'ordre  de  ces 
dilïérents  gestes,  même  réduits  à  l'essentiel,  n'était  pas 
immuable  :  ainsi,  l'habillement  de  la  statue,  que  le  papyrus 
d'Amon  place  dans  la  seconde  partie,  figure  aux  rituels 
d'Abydos  dans  la  première. 

Les  formules  appropriées  aux  gestes  sont  souvent  obscures, 
parce  qu'elles  font  allusion  à  des  faits  que  nous  ne  connais- 
sons pas  toujours;  mais  elles  n'ont  en  général  aucune  ten- 
dance à  la  poésie  métaphysique,  excepté  dans  quelques 
hymnes  d'adoration  qui  ne  font  point  partie  intrinsèque  du 
rituel.  Au  contraire,  le  sens  des  paroles  est  précis  :  les 
phrases  en  apparence  mystérieuses  prennent  souvent  une 
signification  exacte  quand  on  en  recherche  l'origine.  Excepté 
celles  qui  sont  en  rapport  avec  le  décor  particulier  et  chan- 
geant de  chaque  temple,  la  plupart  des  formules  s'éclairent 
d'une  vive  lumière  si  on  les  compare  à  celles  du  rituel  du 
culte  funéraire  rendu  aux  momies  et  aux  statues  des  morts. 
Le  culte  divin  et  le  culte  funéraire  usaient  des  mêmes  rites, 
parce  que,  dans  le  temple,  Pharaon,  fils  des  dieux,  vénère 
ses  ancêtres  de  la  môme  façon  qu'au  tombeau  les  enfants 
adorent  leurs  parents.  Il  sera  donc  d'une  grande  utilité 
d'opposer  au  rituel  du  culte  divin  le  rituel  du  culte  funéraire 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  concordance  vague  ou  précise 
des  gestes  et  des  formules. 

La  comparaison  des  rituels  d'Abydos  avec  les  rituels  des 
|)apyrus  de  lierlin  nous  a  été  facilitée  par  la  brochure  de 
Isl.  0.  von  Lemm,  (|ui  abonde  en  renseignements  précis;  de 
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même,  beaucoup  de  rapprocliements  à  établir  avec  le  rituel 
funéraire  y  sont  déjà  signalés.  Les  admirables  éditions  des 
Rituels  des  funérailles  par  M.  Scliiaparelli  et  des  textes 
des  Pyramides  par  M.  Maspero  ont  également  beaucoup 
simplifié  notre  tâche.  Nous  tenions  à  déclarer  ce  que  nous 
devons  à  ces  savants  avant  de  commencer  la  traduction  du 
rituel  du  culte  divin  d'après  le  papyrus  de  Berlin. 

II.  —  Titre  du  rituel 


Le  titre  du  rituel  est  ainsi  conçu 
^  '        û  _M^  I  I  I  I 


!  I  I     I    <=>  m  n   I  .  /www 

AA/NAAA 
/WWV\     ' 


o 


t..^î/l    II   ml^<:=>l     ^     '^Z^JL.f^ 

«  Commencement  des  chapitres  des  rites  divins  laits  dans 
le  temple  d'Amon-Rà,  roi  des  dieux,  au  cours  de  chaque 
jour  par  le  grand  prêtre  de  service  {litt.  en  son  jour).  » 

Le  titre  du  rituel  donne  une  définition  très  nette  de  son 
contenu. 

Ce  sont  des  rites  divins,  litt.  des  «  choses  divines  mises 
par  écrit  »  (le  déterminatif  est  le  rouleau  de  papyrus  dé- 
ployé). Notre  papyrus  est  un  manuscrit  tel  que  ceux  dont 
font  usage  les  «  officiants  »  {kher-hebou),  quand  ils  assistent 
les  prêtres  au  moment  du  service  sacré,  rouleau  de  papyrus 
en  main,  pour  suppléer  aux  défaillances  de  mémoire. 

Ces  rites  sont  ceux  qu'on  célè1)rc  dans  le  temple,  la  «  mai- 
son »  d'Amon-Râ,  et,  en  particulier,  dans  le  sanctuaire, 
appelé  ((  trône  des  deux  terres»  (S^='),  du  temple  de 
Karnak,  Apitou  ((      n    ).  Ils  ne  sont  point  cependant  v^'at- 

I  Ci  cL)  ® 


ticuliers  ni  au  eu 


te  du  dieu  Amon,  ni  au  sanctuaire  de 


1.   L;i  \raic   foniio  du   signe  S  n^ic  donne  le  p.-ipvi'us  serait  pliiliM 
voisine  du  signe 
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Karnak  ;  preuve  en  sera  la  comparaison,  faite  au  cours  de  ce 
travail,  du  texte  de  notre  papyrus  avec  ceux  des  rituels  des 
dieux  Osiris,  Horus,  Harmakhis,  Phtah,  et  de  la  déesse  Isis, 
qui  existent  au  temple  de  Séti  P^  à  Abydos.  Les  rituels 
d'Abydos  n'ont  d'ailleurs  pas  de  titre,  et  les  tableaux  et 
formules  y  commencent  ex  abrupto.  Mais,  au  temple  de 
Kom-Ombos,  rebâti  à  l'époque  gréco-romaine,  nous  retrou- 
vons le  môme  titre  en  tête  d'une  édition  abrégée  du  rituel, 
débutant  par  le  chap.  xxii  de  ce  papyrus'. 

Ces  rites  sont  ceux  «de  chaque  jour»;  ils  constituent 
l'a  ordinaire  »  du  service  sacré;  il  nous  en  donnent  la  forme 
la  plus  simple  et  la  plus  générale.  D'où  il  suit  que  le  service 
des  fêtes  solennelles  pourra  être  plus  complexe  que  celui-ci; 
distinction  qui  sera  faite,  d'ailleurs,  au  cours  de  ces  textes 
(chap.  xxvi). 

Celui  qui  exécute  les  rites  est  «  le  grand  prêtre  en  son 
jour  »,  c'est-à-dire  le  grand  prêtre  de  service.  Il  est  seul, 
car  nul,  excepté  le  roi  ou  ses  délégués  directs,  le  grand  prêtre 
et  les  stolistes,  ne  peut  entrer  au  sanctuaire  des  dieux'. 
Le  personnel  du  culte  journalier  est  donc  fort  réduit  :  il 
suffit  d'un  seul  prêtre;  aux  jours  de  grandes  fêtes,  le  person- 
nel se  multipliait  considérablement,  ainsi  qu'en  témoignent 
les  bas-reliefs  des  processions  dans  les  temples;  mais,  ces 

1 .  Cf.  de  Morgan,  Kom-Ombos,  I,  p.  39,  n»  36  :  -^  ^^  ^  T  2^ 
U'^i]  (voir  les  corrections  de  Bouriant, 


n     I 

CZZ^  Av^A^^  ^c2^  ^       _^  î^^_  ^ 

Recueil,  t.  XVIII,  p.  151,  et  comparer  un  autre  texte  cité  plus  loin, 
p.  70,  n.  2)  «  Coiiinionceniont  des  chapitres  des  rites  divins  faits  pour  le 
temple  d'Horuy  le  grand,  seigneur  d'Onibos,  et  qu'accomplit  jour  et  nuit 
le  grand  prêtre  en  son  jour,  après  qu'il  s'est  purifié  dans  le  bassin  pour 
exécuter  tous  les  statuts  dos  rites  (li\ins  ».  Suit  le  texte  de  notre  cha- 
pitre xxu. 

2.  Voir,  sur  ce  sujet,  A.  Moret,  Du  caractère  rcli(jicux  de  la  roi/auté 
pliaraoniqur,  chap.  iv. 
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jours-là  mémo,  l'entréo  du  sanctuaire  était  réservée  au  roi 
tout  seul'. 


III.  —  Purifications  du  sanctuaire  et  du  roi-prêtre 

(Chap.  i-vi) 

Au  moment  où  commence  le  service  du  dieu,  le  roi-prêtre 
se  trouve  dans  le  sanctuaire,  devant  les  portes  fermées  du 
naos.  On  procédait  tout  d'abord  à  la  purification  du  sanc- 
tuaire et  de  l'officiant  :  c'est  ce  que  nous  apprend  le  contenu 
des  chap.  i-vi'. 

feu  »  {lit(.  battre  le  feu). 
I    h  n  7\  © 


a  Chapitre  d'allumer   le 


(S 


,3        A/WW\ 


(5  w 

(S 


è^n-i 


D 


D 


o 


o 


3^ 


a 


(4) 


<2>- 


@ 


I  Jbï^  \U   I    ' 


O 


Û 


ni  I  I  I  (2 


e 


ÈH 


s  I  I  I 


Paroles  à  dire  :  «  Viens,  viens  en  paix,  œil  d'Horus  lumi- 
neux; sois  sauf,  rajeunis-toi  en  paix.  Il  rayonne  comme  Râ 
dans  le  double  horizon,  et  devant  {lité.  à)  lui  se  cache"  la 
force''  de  Sit  aussitôt;  l'œil  d'Horus  s'en  empare  et  l'amène 

1 .  Par  exemple,  lors  de  la  grande  fête  d'Anion  à  Louxor  (Daressy,  La 
f/irmdc  colonnade  du  Icmph  de  Louxor,  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission  du  Caire,  VIII,  p.  386,  388). 

2.  En  tête  de  chaque  chapitre,  un  chiffre  indiijue  son  numéro  d'oi-dre 
au  papyrus  de  Berlin.  Entre  parenthèses  est  indique  le  nunK'i-o  de  la 
page  et  de  la  ligne. 

3.  Le  verbe  de/ja,  dans  le  sens  de  «  se  cacher  »,  «  être  à  couvert  ».  est 

ordinaii'emeut  dèlorminê  par  ^j"^,  remplacé  ici  par  ^  . 

1.  SeL/teiii,  le  cassetête,  peut  donner  ici  les  deux  sens  de  ((arme», 
«  force  »,  ou  «  forme  »,  «  image  »,  qui  correspondent  à  la  même  idée. 
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à  Horiis  pour  le  mettre  devant  {Utt.  vers)  sa  place'.  Horiis 
réalise  la  voix  par  son  œil;  l'œil  d'Horus  détruit  les  adver- 
saires d'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  en  toutes  leurs 
places.  —  Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  premier  chapitre  ne  figure  pas  aux  rituels  d'Abydos  ; 
cela  tient  sans  doute  à  ce  que  a  lallumage  du  feu  »  s'opérait 
dans  une  autre  partie  du  temple,  et  avant  d'arriver  aux 
sanctuaires.  Ce  rite  avait  une  grande  importance,  et  le  sens 
en  est  parfaitement  connu.  La  formule  «  battre  le  feu  », 
comme  l'a  remarqué  M.  von  Lemm",  signifie  expressément 
que  le  feu  est  obtenu  par  friction  de  deux  pièces  de  bois. 
Si  l'on  ne  se  procure  pas  du  feu  en  allant  en  prendre  à  la 
réserve  du  feu  sacré,  c'est,  comme  chez  les  Hindous,  pour 
que  le  feu  soit  entièrement  neuf  et,  par  conséquent,  entière- 
ment pur'. 

Notons  d'al)ord  qu'allumer  du  feu  était  nécessaire  pour  y 
voir  clair  à  l'entrée  du  Saint  des  Saints,  car  cette  partie  des 
temples  égyptiens  n'est  éclairée  que  par  la  porte.  D'autre 
part,  l'allumage  du  feu  et  l'éclairage  du  sanctuaire  était 
une  des  cérémonies  essentielles  du  culte';  elle  assurait  la 
pureté  du  sanctuaire  qui,  pour  que  le  culte  soit  valable, 
doit  être  un  lieu  purifié  et  consacré.  Au  moment  de  la  re- 
mise du  temple  au  dieu,  ou,  pour  parler  suivant  les  textes, 

1.  Le  pronom  son  se  rapporte  à  sel.-hcin  ou  à  Sif,  le  pronom  s  à  l'œil 
d'Horus;  «  mettre  vers  sa  place»  me  semble  signifier  ici  «amener  Sit 
devant  la  place  de  l'œil  d'Horus  »  comme  un  prisonnier  de  l'œil  d'Horus, 
mettre  Sit  à  la  disposition  d'Horus.  Voir  les  variantes  à  l'appendice. 

2.  Einii/e  Boincrlainrjcn  :;ar  Ccrcmonio  des  Lichtanciindcns  (À.  Z., 
1887,  p.  133  sqq.).  D'après  Brugsch  (Thésaurus,  p.  470),  le  nom  de  l'ins- 
trument à  leu  serait  |\  lli)0'|l5'  «^e  ^ui  nous  semble  signifier 
«  boute-feu  en  bois  saiiou  ».  11  y  avait  par  contre  des  cas  où  «  il  ne  fallait 
pas  allumer  le  feu  avec  la  main  »  (Pap.  Sallier,  IV,  3,  le  29  Tliot). 

3.  Hubert  et  Mauss,  Essai  sur  la  nature  et  la  fonction  du  sacrifice, 
p.  57. 

4.  Leféburc,  /?/^^s  c'/i/p/icns  (Publicalioas  de  l'École  des  Lettres 
d'Alijer,  IV),  p.  3Usq((. 
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«  quand  on  donnait  la  maison  à  son  seigneur  »  (         <=>A 
^:=^  I,  Siout,  VII,  298),  on   «  allumait   le  feu  au  dieu  » 

^U'AT  ^^  '^^'^^  ^^^  lampes  à  mèche  (^^^^JT^' 
Siout,  VII,  295)'.  La  scène  figure  tout  au  long  au  temple 
nubien  de  Soleb,  lors  de  sa  consécration  ])ar  Aménopliis  III. 
Le  Pharaon,  assisté  d'un  «  oiliciant  »  (Lher-lieb)  et  d'un 
«  domestique  »  {sain),  tient  à  deux  mains  une  lampe  allu- 
mée dont  il  éclaire  la  porte  du  naos  des  dieux  par  quatre 
fois '.  Le  rite  est  répété  par  une  série  de  prêtres  qui  éclairent 
tour  à  tour  le  naos  en  disant  à  chacun  des  dieux  qui  y  ha- 
bitent :  ((  Recevez  la  lumière.  ))  Les  textes  sont  malheureu- 
sement très  mutilés;  néanmoins,  une  des  phrases  conservées 
dit  que  cet  éclairage  est  nécessaire  pour  «  éclairer  le  chemin 
^^^  A/vN^  IJJo  L  L  h  '.  L'éclairae-e  du 
naos  au  moment  de  l'inauguration  équivaut  aussi  à  l'apport 
du  feu  sacré  dans  le  temple;  d'après  l'inscription  de  Siout, 
on  renouvelait  le  feu  à  des  dates  fixes  qui  sont  les  cinq 
jours  épagomènes,  le  jour  et  la  nuit  du  nouvel  an^  :  à  ces 
dates,  on  promenait  le  feu  nouveau  dans  le  temple  et  dans 
le  tombeau  d'un  mur  à  l'autre '.  L'apport  du  feu  au  temple 
est  aussi  mentionné  lors  de  la  consécration  du  nouveau 
temple  de  Phtah  tliébain  par  Tlioutmès  IIP. 

Il  est  probable  qu'ici  la  porte  et  les  parois  du  naos  re- 
çoivent aussi  la  consécration  par  le  feu'.  Celle-ci  avait  pour 


1.  Griffitli,  The  Insci-iptions  of  Sliii. 

2.  Lepsius,  Dcnlan.^  III,  84  (i  et  b.  Cf.  Letobure.  lor.  rit. 

3.  Lepsius,  Dcnkin.,  III,  81  a.  La  fête  Sed  est  uii  iviiouvellciuont  du 
couioiinement  royal  pour  consacrer  le  Pharaon  comme  fils  et  prêtre  des 
dieux.  Voir  mon  étude  Du  caraclcrc  ri'll;/lriu/  do  la.  roi/aiitc  p/ntrao- 
nii/iir,  ehap.  vu. 

4.  Lefébui'C,  loc.  cit.,  p.  39. 

5.  Griffith,  Siut,  pi.  VI,  1.  278. 

6.  Maspero,  (Joiuptes  rendus  de  l'Arcid.  des  Insrr.,  1000,  p.  119  sqq. 

7.  Le   naos  de  Dcir  el   Baliai-i   était  décoré  à  l'extérieur  de  signes 

u  sculptés  sur  plusieurs  rangées  comme  phylactères;  à  Tinté- 
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effet  de  mettre  en  fuite  les  mauvais  esprits,  et  en  particulier 
l'ennemi  des  dieux  osiriens,  Sit-Typlion'  :  le  papyrus  de 
Berlin  exprime  cette  idée  en  disant  que  «  la  force  de  Sit 

se  cache  à  la  vue  de  la  flamme  »  et 
qu'Horus  peut  «  amener  son  ad- 
versaire devant  lui  )),  grâce  à  son 
œil  qui  «  anéantit  les  adversaires 
d'Anion  ».  Un  texte  d'Edfou,  cité 
par  M.  Lefébure,  donne  un  com- 
mentaire précis  de  ces  lignes  du  ri- 
tuel :  Quand  Ptolémée  XI  vint  con- 
sacrer le  temple,  il  assura  la  garde 
magique  (  ¥  l  sa)  du  sanctuaire  et 
de  ses  dieux  de  la  façon  suivante  : 


Consécration  par  le  feu  du  naos  à  Soleb, 
(Lepsius,  DenJ.m.,  III,  84  a.) 


-C2>- 


t 


u 


•^^zi::^  «  J'ai  fait  (dit-il  en  s'adressant  à 

Horus)  la  garde  magique  de  ta  maison,  de  ton  siège  et  de  ta 
place;  je  t'ai  allumé  le  feu  pour  faire  la  garde  magique  de 
ton  temple'  ».  Le  feu  est  en  effet  un  dieu  :  il  est  l'œil 
d'Horus;  il  est  aussi  Tura^us  de  flamme 


U' 


qui  se 


dresse  au-devant  du  front  d'Horus,  c'est-à-dire  du  roi-prêtre. 

Ce  rite  d'allumer  du  feu  au  début  des  cérémonies  pour 

mettre  en  fuite  Sit-Typhon^  a  son  origine  dans  le   culte 


rieur  (face  au  dieu),  il  reste  des  scènes  de  purification  par  l'eau  et  l'encens 
allumé,  d'adoration  et  de  présentation  d'oiïrandes  (Éd.  Naville,  Dcir  cl 
BaharL  II,  pi.  XXVII-XXIX). 

1.  M.  von  Lenim  voit,  à  juste  titre,  dans  le  titre  du  cliapitre  Sehh- 
Sctci,  un  jeu  de  mots  avec  Sckh-Sit,  «  battre  Sit  ». 

2.  Lepsius,  Dcnhin.,  IV,  pi.  46a;  Lefébure,  loc.  cif.,  p.  43.  —  Sur 
l'expression  sa  et  sotpou  sa,  voir  mon  étude  Du  caractère  rclif/icii.v  de 
la  roj/auté  pliaraonu/nc,  cliap.  n. 

3.  Pyr.  d'Oiinas,  1.  335. 

4.  De  même,  chez  les  Hindous,  «  tueur  de  démons  »  est  une  des  épi- 
thètesd'A^^r".  Dans  toutes  les  mythologies,  la  flamme  solaire  personnifiée 
tue  les  monstres  et  les  dieux  du  mal  (IIubert-Mauss,  Du  sacri/icc,  p.  ,57). 
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osirien.  Le  mauvais  esprit  que  le  feu  écarte  ou  fait  prison- 
nier est  le  meurtrier  d'Osiris,  Sit,  qui  est  devenu,  par  suite 
de  l'identilicalion  du  soleil  Rà  à  Osiris,  l'ennemi  et  le  meur- 
trier de  tous  les  dieux  égyptiens.  C'est  au  moment  des 
funérailles  d'Osiris  que,  pour  la  première  fois,  on  avait  eu 
recours  au  feu  pour  écarter  ou  pour  capturer  Sit.  Sur  une 
stèle  datée  de  Ramsès  IV,  on  lit  ces  paroles  adressées  à  Osiris  : 

^^  c^  <?.  «  Ail!  Osiris,  i'ai  allumé  pour  toi  le  feu  le  iour 

d'emmailloter  ta  momie,  j'ai  éloigné  Sit  de  toi  quand  il 
allait  violenter  ta  chair'  ».  Il  fallut,  au  moment  de  mettre 
la  momie  d'Osiris  au  tombeau,  renouveler  la  précaution 
qu'Horus  avait  prise  pendant  l'emmaillotement.  D'après  un 
papyrus  du  Louvre,  intitulé  :  «  Livre  des  rites  pour  Osiris  )), 
au  moment  de  mettre  Osiris  au  tombeau,  à  Mondes,  a  Isis 
et  Neplithys  ont  dardé  la  flamme  sur  la  porte  de  la  grande 

demeure  et  pris  au  filet  SU  »  ((]^. .  .f  ^^I^f^ljl^^ 

d'ajouter  aux  textes  cités  par  M.  Lefébure  un  autre  passage 
du  «  Livre  des  rites  pour  Osiris  o,  où  l'on  met  en  scène  la 
déesse  Ririt  :  «  La  flamme  (portée)  par  les  deux  bras  de 
Ririt  darde  sur  toi  (Osiris)  ;  elle  fait  ta  garde  magique  chaque 


W' 


O      I 


III  ').  De  même,  le  «  Livre  des  invocations  ritualis- 

tiques  d'Isis  et  Nephthys  »  met  cette  formule  dans  la  l)ouche 
de  Nephthys  qui  s'adresse  à  Osiris  :  «  Je  suis  là  avec  la 


1.  A.  Z.,  1884,  p.  39  (texte  et  traduction  publiés  par  K.  Piehl). 

2.  Publié  et  traduit  par  Pierret,  Études  ù(jyptologi(int's,  I,  p.  23. 

3.  Pierret,  loc.  cit.,  p.  37. 
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lumière  pour  ta  sauvegarde  magique  chaque  jour  »  (û^  J') 

Or,  les  rites  osiriens,  —  les  textes  en  font  mention 
expresse",  —  sont  renouvelés  au  bénéfice  de  chaque  homme 
défunt.  Certains  Livrées  des  Morts  contiennent  le  «  cha- 
pitre d'allumer  le  feu'  )).  La  cérémonie  de  l'éclairage  du 
sanctuaire  des  dieux  et  du  tombeau  d'Osiris  a  son  équi- 
valent dans  la  tombe  humaine.  On  trouve  parfois  dans 
les  tombes  une  stèle  orientée  au  mur  méridional  qui,  dans 
un  creux  modelé  comme  une  flamme,  gardait  une  torche 
en  bois  «  en  forme  de  flamme  de  feu  »  (  1  «^."^  f]  ^\  Il  ^  ' ' 
une  formule  disait  que  a  cette  flamme,  œil  d'Horus,  brillait 
pour  lancer  le  fluide  magique  ("G    ^w^)  au  défunt  et  ren- 


verser ses  adversaires  (  ®  ^^^^^^  )''  m.  Un  autre  tom- 
beau  porte  une  inscription  analogue,  gravée  au  linteau  et  sur 
les  montants  de  la  porte  d'une  de  ses  chambres.  Le  titre  en 
est  «  éclairer  la  flamme  «  (L  /  11)  î  1^  texte  dit,  en  substance, 
que  «  l'œil  d'Horus  vient  vers  le  défunt  pour  lancer  le  fluide 


magique  (  £" — ^  ¥  )  et  renverser  ses  adversaires  (  ^^^  ^^^  )  »  ; 
et  on  y  trouve  mention  a  de  la  force  ()  »  d'Horus  et  du 
défunt,  opposée  à  la  faiblesse  de  ses  ennemis,  dans  des 
termes  qui  rappellent  ceux  employés  au  rituel  d'Amon". 


1.  J.  de  Horrack,  Les  lamentations  d'Isis  et  NepJithys,  p.  10.  ])1.  II 
(5'  page,  I.  .5). 

2.  Pierret,  toc.  cit.,  p.  21  :  ((  Ces  rites  exécutés  par  Isis,  Nephthys  et 
Horus,  pour  Osiris,  sont  faits  semblablement  à  l'Osiris  N.  »  Cf.  p.  32; 
de  Horrack,  p.  3. 

3.  Pap.  de  Nebseni.  Voir  le  texte  à  l'appendice. 

4.  Éd.  Naville,  Les  quatre  stèles  orientées  du  musée  de  Marseille, 
p.  13  sqq.;  Devéria,  Pap.  de  Neb-Qued.  p.  6;  Virey,  La  Tombe  des 
Vignes  (Recueil,  XXI,  p.  145);  Lefébure,  Rites  égyptiens,  p.  27. 

5.  Éd.  Naville, /or.  et?;.,  pi.  II. 

6.  Diimichen,  Die  Cérémonie  des  Licli(an;iïndens  {A.  Z .,  1883. 
p.  14-15,  et  pi.  I,  1.  1-3,  6  et  11).  Ces  rapprochements  ont  déjà  été  pro- 
posés par  M.  von  Lomni  (À.  Z.,  1887,  p.  116). 


RITUEL    DU   CULTE   DIVIN    EN    EGYPTE  l.'j 

Notons  enfin  que  la  formule  si  fréquente,  gravée  sur  les 
statuettes  funéraires  [oushaïhti]  :  «  Éclairage,  illumination 
de  rOsiris  N.  »  (P  f\  r|  J)  ^'  apparaît  dans  une  tombe  tlié- 
baine,  publiée  par  M.  Virey',  précisément  à  côté  d'une  image 
de  la  flamme  peinte  sur  la  paroi  de  la  tombe.  L'éclairage  de 
la  statuette  funéraire  semble  donc  un  rite  analogue  à  celui 
de  l'éclairage  des  naos  divins'  ou  des  tombeaux  humains; 
de  même  retrou ve-t-on,  au  début  du  «  Livre  des  funérailles  », 
l'éclairage  de  la  tête  du  père  (  '  j^o  D  J)  )'  par  le 
fils  qui  est  le  prêtre  du  culte  familial,  comme  le  roi  est  le 
prêtre  du  culte  divin. 

Ainsi  l'éclairage  des  abords  du  naos  par  le  feu  sacré, 
«  œil  d'Horus  »,  décrit  dans  notre  rituel,  est  un  rite  préli- 
minaire obligatoire  dans  toute  consécration  d'un  temple  ou 
d'un  tombeau,  et  sans  doute  au  début  de  toute  cérémonie 
du  culte  osirien. 

La  phrase  finale  :  «  Horus  réalise  la  voix  »,  et  cette  autre, 
qui  sert  aussi  de  clausule  à  presque  tous  les  autres  chapitres  : 
«  Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié  »,  appellent 
un  commentaire  qui  sera  mieux  à  sa  place  plus  loin. 

La  purification  du  sanctuaire  se  complète  par  des  fumi- 
gations d'encens;  le  roi-prêtre  se  purifie  lui-même  en  même 
temps.  C'est  ce  que  décrivent  les  chap.  ii-vi,  qui  ne  figurent 
pas  aux  rituels  d'Abydos. 

2.  (I,  5)  '^'fefV'^"~^P"^('')aR']l°^  «  Chapitre 
de  prendre  l'encensoir  ». 

1.  Virey,  La  Tombe  des  Vir/nes  (Recueil,  XXI,  p.  146,  fig.  18). 

2.  L'inscription  de  Siout  (Grifflth,  VI,  278;  VIT,  290)  spécifie  que 
«  l'allumage  du  l'eu  »  qu'on  lait  aux  dieux  est  renouvelé  pour  les  morts 
dans  les  mêmes  conditions.  Le  rite  d'« allumer  le  feu»,  associé  à  l'acte 
de  «  sauvegarde  magique  »,  est  mentionné  dans  la  pj^ramide  de  Tcti, 
1.  206. 

3.  Schiaparelli,  Lihro  doi  fnnrrali^  I,  p.  69  sqq.  —  Le  rite  d'«  illu- 
miner la  face»  est  mentionné  dans  les  pyramides  de  Tcti,  1.  281,  et  de 
Pèpi  //,  1.  131 . 
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Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  (encensoir  des  dieux)  qui 
sont  de  la  suite  de  Tliot.  Mes  deux  bras  sont  sur  toi  comme 
(ceux)  d'Horus,  mes  deux  mains  sont  sur  toi  comme  (celles 
de)  Tliot,  mes  doigts  sont  sur  toi  comme  (ceux  d')Anubis, 
chef  du  pavillon  divin.  Moi,  je  suis  l'esclave  vivant  de  Râ, 
moi,  je  suis  le  jDrétre  (le  pur),  car  je  me  suis  purifié.  Mes 
purifications  sont  les  purifications  des  dieux.  Le  roi  donne 
Tofïrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  feu  une  fois  allumé  (cliap.  i),  le  prêtre  a  saisi  l'encensoir 
1  r-,f]0  °^^  l^^^'  celui  qui  fait  l'ofïrande  (aux  dieux).  Comme 
tous  les  objets  qui  servent  au  culte,  l'encensoir  a  une  per- 
sonnalité, il  est  lui-même  un  dieu'.  Aussi  le  texte  le  met-il 
au  service  des  compagnons  de  Tliot,  le  dieu  des  charmes 
magiques,  à  cause  du  pouvoir  magique  de  la  purification  par 

1 .  Dans  les  cliapitres  suivants,  on  constatera  sans  cesse  la  A'érifleation 
de  ce  principe.  Chabas,  dans  son  étude  intitulée  :  Un  hj/innc  à  Osii-is 
(Reçue  archéologique,  1857,  p.  65-81,  193-212;  cf.  Bibliothèque  èçjjip- 
tolotjique,  t.  IX,  p.  138),  avait  formulé  très  nettement  cette  idée.  Chez 
les  Égyptiens,  disait-il,  la  notion  fondamentale  de  l'unité  de  Dieu  «  était 
obscurcie,  voilée  sous  la  divinisation  des  facultés,  des  fonctions,  des 
attributs  et  des  symboles. . .  Tous  les  détails  de  la  porte  qui  s'ouvrait  sur 
le  lieu  du  jugement  (Todéenbuch,  chap.  cxxv,  1.  52  et  suiv.),  tous  les 
agrès,  toutes  les  parties  de  la  barque  mystique  dans  laquelle  les  morts 
étaient  conduits  à  l'Hadès,  l'eau  sur  laquelle  elle  glissait,  le  vent  qui  en 
enflait  les  voiles  (Todtenbuch,  chap.  ci)  étaient  autant  de  divinités. . .  » 
Ce  qui  est  vrai  du  culte  osirien  est  vrai,  nous  le  verrons,  du  culte  divin 
en  général.  Dans  les  rituels  sémitiques  et  védiques,  tous  les  instruments 
ou  objets  qui  servent  au  sacrifice  sont  aussi  considérés  comme  divins 
(Hubert-Mauss,  Du  sacrifice,  p.  56-61). 
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l'encens  dont  l'encensoir  est  l'instrument.  C'est  à  ce  titre  de 
personne  divine  que  l'encensoir  reçoit  la  prière  proférée  par 
le  prêtre.  Celui-ci,  en  prenant  en  main  l'encensoir,  l'apos- 
trophe dans  les  termes  dont  on  use  vis-à-vis  d'Amon  lui- 
même,  quand  on  porte  les  mains  sur  le  dieu  de  Thèbes; 
nous  verrons  plus  loin  dans  notre  rituel  un  a  chapitre  de 
porter  les  deux  bras  sur  le  dieu'  »,  où  se  trouve  la  même 
phrase  :  «  mes  deux  bras  sont  sur  toi  »,  etc.  Notons  dès 
maintenant  que  cette  formule  vient  du  culte  funéraire  :  ce 
qu'ont  fait  les  deux  bras  d'Horus,  c'est  l'embrassement  de 
son  père  Osiris;  ce  qu'ont  fait  les  deux  mains  de  Thot,  ce 
sont  les  passes  magiques  et  les  incantations  sur  le  corps  du 
dieu  défunt;  ce  qu'ont  fait  les  doigts  d'Anubis,  c'est  l'em- 
maillotement  de  la  momie  dans  le  pavillon  funéraire*;  tous 
ces  rites  du  dieu  des  morts  et  des  hommes  défunts  étaient 
passés  dans  le  service  sacré  de  tous  les  dieux,  et  ici  on  les 
pratique  sur  l'encensoir  divinisé. 

La  fin  de  la  formule  contient  l'affirmation  que  le  prêtre 
s'est  purifié  avant  de  procéder  aux  rites  sacrés.  Ces  purifi- 
cations sont  «  celles  des  dieux  »  :  entendons  par  là  celles  des 
dieux  qui  ont  inventé,  au  bénéfice  de  la  momie  d'Osiris,  les 
procédés  de  conservation  du  cadavre  et  la  purification  des 
chairs  au  moyen  de  l'eau,  du  natron,  de  l'encens.  Celui  qui 
reçoit  ces  purifications  fait  partie  désormais  de  la  race 
divine.  La  formule  employée  ici  n'est  que  l'abrégé  d'une 
autre  formule  plus  complète  qu'on  trouve  employée  pour  les 
morts  au  rituel  funéraire  et  pour  les  dieux  au  rituel  divin  : 
«  Tes  purifications,  dit-on  au  mort  ou  au  dieu,   sont  les 

1.  Chap.  xuv  (cf.  p.  98);  aux  rituels  d'Abydos,  c'est  le  7'  tableau. 

2.  Voir,  par  exemple,  Maspero,  Mémoire  sur  qucl'jaes  papurus  du 
Louvre,  p.  32  (rituel  de  l'embaumement  :  «  Auubis  et  llorus  perfec- 
tionnent ton  maillot  funèbre;  Thot  assainit  tes  membres  par  les  incan- 
tations de  sa  bouche»).  Ailleurs,  «  Anubis  lui-même  fait  la  momie  »  du 

défunt  (fl.^ "lIl^^lT?^^^*"!^"   ^^'    ^^^^^'    ^""^'^^^   ''^"^''^ 

ègyptologlques,  p.  59,  n"  6,  et  Éd.  Naville,  A.  Z.,  1873,  p.  93. 
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purifications  d'Horus,  et  réciproquement  »,  et  la  même 
phrase  est  répétée  pour  les  dieux  Sit,  Thot  et  Sopou,  dieux 
des  points  cardinaux  et  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
dieux  susnommés  versent  de  deux  vases  levés  sur  la  tête  du 
mort  l'eau  de  la  purification,  et  souvent,  au  lieu  du  liquide,  ce 
sont  les  signes  de  la  vie,  de  la  force  et  de  la  stabilité  (t"  |  ÏÏ )> 
qui,  alternés,  ruissellent  en  pluie  au-dessus  du  défunt  et 
du  dieu'.  Ainsi  cette  purification  est  la  même  dans  le 
culte  funéraire  et  dans  le  culte  divin.  Ici,  elle  n'est  pas 
employée  pour  le  dieu;  c'est  le  roi-prétre  qui  se  réclame 
d'elle. 

La  propreté  matérielle  et  la  pureté  morale  du  prêtre  sont, 
en  efïet,  indispensables  pour  la  valeur  du  service  sacré. 
Ainsi  qu'on  l'a  fait  observer,  le  nom  même  du  prêtre 
r^  I  AAA/>AA  U7i  ouabou  veut  dire  :  «  celui  qui  est  propre  et  pur  » 
par  excellence;  des  variantes  indiquent  que  cette  «  pro- 
preté »  est  spécialement  requise  pour  les  mains,  les  pieds*; 
la  «  pureté  »  morale  est  aussi  sous-entendue,  car  le  terme 
ouabou  s'applique  aussi  à  des  purifications  d'un  genre  tout 
moraP.  La  plupart  des  chapitres  de  ce  rituel  se  terminent 
par  la  formule  :  «  Le  roi  donne  l'ofirande,  car  je  me  suis 

1.  Sur  les  mots  "¥"  |  ïï-   voir  mon  étude  Du  caractère  rolifjioux  de 

la  roj/atitè  p/iaraoïiu/uc,  chap.  ii. 

2.  Voir  les  diverses  formes  du  signe  OH«fco?A,  «pur,  prêtre»,  rassemblées 
par  Steindorff  (MitthcU.  aus  den  Orient.  Sa/ninlungen,  Hett  IX,  dcr 
Sarg  des  Sebk-o,  pi.  18).  L'officiant  s'asperge  lui-même  d'eau  lustrale, 
tantôt  tout  autour  du  corps,  tantôt  sur  le  dos,  tantôt  sur  les  mains.  — 
Mention  est  faite  de  la  propreté  nécessaire  des  pieds  sur  une  stèle  de 
Florence  (traduite  par  Piehl,  Recueil  de  Travaux,  II,  p.  125).  —  0.  von 
Lemm  (dans  Ritualbuch  des  Aniinondienstcs,  p.  4)  cite  plusieurs  pas- 
sages des  textes  de  Dendérah,  où  le  prêtre  déclare,  comme  dans  le  chap.  m 
de   notre  papyrus,  qu'il   «  a  purifié  ses  deux    mains    pour    faire  les 

rites»   (X^^^^'x         °^^^^®;],    Dendérah,    II.  .59 />;  cf.  I,  3  «.• 

Pierret,  A.  Z.,  1879,  p.  137,  et  les  textes  cités  ici  p.  8,  n.  1,  et  p. 79,  n.2). 

3.  La  «  purification  par  serment  »,  par  exemple;  cf.  Brugsch,  Wôrt., 
SuppL,  p.  201-202. 
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purifié  )),  fini  fait  do  la  pureté  de  l'ofliciant  une  des  condi- 
tions essentielles  du  culte. 

Les  purifications  du  prêtre  avaient  une  importance  excep- 
tionnelle dans  le  culte  divin  où  l'officiant  est  en  même  temps 
le  roi.  Les  ablutions  ordinaires  ne  suflisaient  point;  elles 
n'étaient  que  le  prélude  d'un  cérémonial  compliqué  auquel 
font  allusion  les  chap.  v  et  vi  et  qui  a  pour  but  de  donner 
à  la  personne  du  roi-prêtre  un  caractère  divin. 
M  <;? 0  nia.    - — fl  n  _  V  @ 


1_  A/^VAAA     J 


3.(1,8)  ■    iy^::,Je«^f|l^(J()-^«CI,a- 


pitre  de  mettre  le  vase  à  brûler  sur  l'encensoir  ' 


A/VV\AA 
(c)  wSr^     yVV\AAA 


/WVW\ 


(-)  U  S  "âr  /^  I  ^  (Cf.  Rituel  de  Moût,  I,  1-2). 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  ô  ce  vase  à  brûler  de 

le  champ  de  Mendès,  la  terre  d'Abydos.  Je  me  suis  purifié 
avec  l'œil  d'Horus  pour  que  je  fasse  les  rites  avec  toi".  Je 
suis^  purifié  pour  Amon  en  compagnie  de  son  cycle  de  dieux. 
Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  texte,  ici,  se  contente  de  préciser  le  sens  des  purifica- 
tions que  le  prêtre  a  faites  en  récitant  le  chapitre  précédent  : 
elles  sont  nécessaires  pour  qu'il  soit  apte  ensuite  à  célébrer 
les  rites  du  culte  d'Amon  et  des  dieux  parèdres.  Notons 
encore  que  le  vase  à  brûler,  comme  l'encensoir,  est  doué  de 

1.  Le  vase  où  brûlait  l'encens  était  mobile  sur  l'encensoir,  ainsi  qu'en 
témoigne  la  figure  de  Lepsius,  Dciihin.,  II,  147  b,  où  l'encensoir  est 
dépourvu  du  vase  à  brûler. 

2.  Cf.  les  phrases  analogues  des  textes  d'Ombos  (p.  8,  n.  1  ;  p.  79.  n.  2). 

3.  Je  considère  (1  (2  i  comme  une  faute  pour  (1  (5  W^.  semblable  à  celle 
signalée  plus  loin.  p.  yu,  n.  8. 
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personnalité  divine  et  qu'il  reçoit  ici  l'hommage  de  la  for- 
mide;  en  tant  que  dieu,  le  vase  à  brûler  semble  appartenir  à 
la  famille  osirienne,  d'après  le  passage  mutilé  où  il  est  ques- 
tion de  la  terre  de  Mendès  et  d'Abydos,  qui  servait  peut- 
être  à  le  modeler  ([i  sanit  est  le  nom  de  la  terre 
sigillaire,  apte  à  être  modelée). 

4.   (Il,  2)         '_.1|,| 
mettre  la  résine  sur  la  flamme  ». 


«  Chapitre  de 
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(Cf.  Rituel  de  Moût,  l,  3-5). 


w  n   ¥^  p 

Paroles  à  dire  :  «  A  l'âme  de  l'Orient,  à  Horus  de  l'Orient,  à 
Khâmoutef  '  qui  est  dans  le  disque  solaire,  à  Neraou  (l'urseus?) 

qui  rayonne  de  ses  deux  yeux, 
à  Râ-Hormkhouïti ,  le  dieu 
grand  qui  domine  de  l'aile  à 
la  tête  des  deux  moitiés  mé- 
ridionales du  ciel.  » 

La  jonction  de  deux  élé- 
ments de  sauvegarde,  appor- 
tés par  le  prêtre,  le  feu  et 
l'encens,  s'accompagne  d'une  invocation  aux  dieux  solaires 
de  l'Orient  pour  qui  s'élève  la  vapeur  de  l'encens,  comme 
si  la  lueur  de  l'encensoir  était  assimilée  au  lever  du  soleil  à 
l'Orient. 


Le  roi  met  reiicens  sur  la  flamme. 


5.  (II,  4) 
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((  Cha- 


pitre de  s'avancer  vers  le  lieu  saint  ». 


1 .  Rituel  de  Mont,  autre  titre  : 


^\ 


^1~ 


(faire)  l'offrande». 
2.  Orthographe  fautive  pour  Kamoutef. 


(Ûvlil      I      I 


«  Chapitre  de 
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(Cf.   /??ïzie/  c/e  Moî^/,  I,  5  — 


I        I        I 

II,         1). 

Paroles  à  dire  :  «  Ames  divines  d'Héliopolis,  vous  êtes 
sauves  si  je  suis  sauf,  et  réciproquement;  vos  doubles  sont 
saufs,  si  mon  double  est  sauf  à  la  tête  de  tous  les  doubles 
vivants;  tous  vivent  si  je  vis.  Les  deux  cruches  de  lait  de 
Toum  sont  la  sauvegarde  magique  de  mes  membres;  la 
grande  Sokhit,  qu'aime  Phtah,  m'a  donné  la  vie,  la  stabilité, 
la  force  derrière  mes  chairs,  que  Thot  a  assemblées  pour 
la  vie  (?).  Moi,  je  suis  l'Horus  seigneur  du  ciel,  beau  de 
terreur,  maitre  de  bravoure,  grand  de  crainte,  qui  lève  haut 
les  deux  plumes,  grand  dans  Abydos.  —  Le  roi  donne 
l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  chap.  v  et  sa  variante  le  chap.  vi  font  allusion  aux 
purifications  solennelles  que  doit  exécuter  le  roi-prêtre  avant 
le  service  sacré'.  Le  roi  déclare  qu'il  est  «  Ilorus  »  ;  cette 
identification  se  justifie  ici  doublement.  D'une  part,  le  prêtre 
du  culte  divin,  —  comme  le  prêtre  du  culte  des  morts,  — 
joue  le  rôle  qui  incombe  au  fils  d'Osiris  vis-à-vis  de  son 
père,  et  prend  le  nom  d'IIorus;  d'autre  part,  le  prêtre  est 
ici  le  roi,  c'est-à-dire  le  fils  du  soleil  Rà,  véritablement  né 
de  la  chair  et  du  sang  solaires;  en  cette   qualité,   le  roi 


1.   Voir,  à  ce  sujet,  mon  étude  Dit  caractère  rclii/iciu-  de  (a  roj/aufc 
pharaonique,  chap.  iv. 
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assume  aussi  le  nom  cVHorus  qui  caractérise  la  filiation  vis- 
à-vis  de  Râ  comme  vis-à-vis  d'Osiris. 

Or,  le  roi,  Horus  à  double  titre,  par  son  droit  de  nais- 
sance et  par  son  rôle  de  prêtre,  ne  peut  exécuter  avec  effica- 
cité le  service  sacré  que  si  la  puissance  divine  qu'il  possède 
est  renouvelée  de  fraîche  date.  La  force  divine  qui  lui  per- 
mettait d'être  un  prêtre  n'était  pas  inépuisable  :  aussi  devait- 
on  prendre  vis-à-vis  du  roi  des  précautions  multiples  pour 
que  sa  divinité  fût  toujours  en  pleine  activité.  Tout  roi 
recevait,  «  dès  l'œuf  »,  la  divinité,  étant  procréé  par  Amon 
lui-même  dans  le  sein  de  sa  mère;  à  sa  naissance,  l'enfant 
royal  était  reconnu  par  ses  pères  les  dieux  et  consacré 
comme  dieu;  à  l'avènement  au  trône,  le  roi  était  consacré  à 
nouveau  par  les  dieux;  aux  fêtes  du  renouvellement  du 
couronnement  (J'ètes  Sed),  la  divinité  du  roi  était  encore 
renouvelée;  enfin,  en  dehors  de  ces  occasions  solennelles, 
avant  chaque  service  sacré,  le  roi  subissait  dans  une  partie 
spéciale  du  temple,  la  «  chambre  d'adoration  »  ,  {Pa- 
douaït),  une  consécration  nouvelle' . 

Cette  consécration  débutait  par  les  purifications,  et  c'est 
pourquoi  le  prêtre,  qui  joue  ici  par  délégation  le  rôle  du  roi, 
récite  la  formule  des  chap.  ii  et  m  sur  les  purifications.  Les 


1.  Ces  différentes  scènes  sont  figurées  en  général  dans  les  cours  ou 
les  salles  hypostyles  des  temples,  où  les  cérémonies  préliminaires  aux 
sacrifices  étaient  célébrées;  à  Edfou  (Dùmichen,  Trmpclinschriften, 
pi.  83-84),  une  chapelle  spéciale  était  réservée  aux  ablutions  et  au  cou- 
ronnement du  roi.  Le  local  fermé  ou  non  s'appelait  ,  Pa-dona'it, 
«  salle  de  l'adoration  »,  sans  doute  parce  que  le  roi  y  recevait  l'adoration 
en  tant  que  fils  des  dieux.  Le  Pa-donaït  est  mentionné,  dès  la  XIP  dy- 
nastie, au  temple  de  Koptos,  et  on  peut  admettre  tliéoriquement  sa 
présence  dans  tous  les  temples  égyptiens.  Les  temples  ptolémaïques,  les 
mieux  conservés  de  l'Egypte,  comprennent  toujours  un  kxal  où  les 
scènes  de  purification,  de  couronnement,  d'imposition  des  mains,  d'allai- 
tement, se  retrouvent  avec  plus  ou  moins  de  développement,  suivant  les 
cas.  Nous  en  citons  un  excellent  exemple  d'après  la  portion  du  temple 
de  Karnak.  décorée  par  Philippe  Arrhidée  (pi.  I).  Voir,  pour  d'autres 
exemples,  mon  étude  Dn  cai-actcrc  i-chijù'u.v.  .  .,  chap.  vu. 
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tableaux  des  temples  (pi.  I)  nous  montrent  clans  le  Pa- 
douaït  le  roi  se  tenant  debout  entre  deux  dieux,  Horus  et 
Sit,  ou  Horus  et  Tliot;  ceux-ci  le  purifient  avec  le  contenu 
de  deux  vases  vidés  au-dessus  de  sa  tête,  et  l'eau  qui  en 
coule  est  souvent  magique'  et  formée  des  signes  de  la  vie, 
de  la  force,  de  la  stabilité  (t"]  ïï)-  Cependant,  une  formule 
répète  la  prière  qui  est  prononcée  au  chap.  ii  :  «  Tes  purifi- 
cations sont  celles  d'Horus,  et  réciproquement.  »  Après  cette 
purification,  deux  dieux  et  deux  déesses  du  Sud  et  du  Nord 
posent  sur  la  tète  du  roi  les  couronnes  /j  et  W  des  deux 
régions;  puis  deux  divinités,  parmi  lesquelles  Toum  figure 
généralement,  prennent  le  roi  par  la  main  et  le  font  monter 
solennellement  (1  II  I  jTy^  |  j^^:  a  royale  montée  vers  le 
temple  »)  vers  le  sanctuaire  du  dieu  principal  du  temple 
«  pour  qu'il  voie  son  père  »  (<=>  .^  {fj"^-^  )•  ^®  ^^^^"-^ 
principal  reçoit  son  fils,  debout,  et,  le  prenant  par  le  milieu 
du  corps,  il  l'embrasse,  ou  l)ien  le  dieu  est  assis,  son  fils  le 
roi,  à  genoux,  lui  tourne  le  dos;  le  dieu  le  couronne  et 
exécute,  le  long  de  la  nuque  et  du  dos  du  Pharaon,  les  passes 


magnétiques  (  V  sotpou  sa)  qui  lancent  sur  le  roi  le 
fluide  de  vie,  sa  ankli  (  v  ■¥-),  et  la  force  divine  (  1  ^).  Cepen- 
dant une  déesse,  Isis  ou  Hatlior,  reçoit  le  roi  sur  ses  genoux 

1.   L'eau  nécessaire  aux  purifications  du  roi  était  fournie  dans  les 
temples  par  un  «  bassin  »  spécial,  portant  un  nom  symbolique.  A  Den- 


dérah,  c'était  «  le  bassin  de  Toum  »  — h — ^innr  ^  «on  y  prend  de  l'eau 

pour  le  roi,  afin  qu'il  s'en  purifie»  ( Dcinin-dh,  III.  78 /').  Les  textes 
d'Ombos,  cités  p.  8,  n.  1,  p.  79,  n.  1,  mentionnent  aussi  le  bassin.  A 
Edf'ou  (DiimicJien,  pi.  84),  on  cite  les  vases  d'or  qui  servent  à  purifier 
le  roi.  Un  lableau  du  temple  de  Louxor  nous  montre  Aménophis  III 

remplissant  d'eau  divine  le  double  bassin  (  i  —  i  v\  ),  où  il  fera  ses 


ablutions  (Gayet,  Lou.rur,  pi.  VIII,  fig.  47).  Au  temple  tl'Abousir,  le  roi 
Ousirnirî,  de  la  V  dynastie,  avait  fait  disposer  dans  la  cour  neuf  ou 
dix  grandes  vasques  d'albâtre  destinées  au  même  usage  (cf.  l'article  et 
les  photographies  de  Schafcr,  Zcitschrifi,  XXXVII,  p.  7  et  fig.  3). 
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et  lui  présente  le  sein  pour  qu'il  y  tette  le  lait  divin  (  J  'mi^ 
besa).  Ces  cérémonies  achevées,  la  naissance  divine  du  roi 
était  comme  renouvelée;  Pharaon  était  confirmé  dans  sa 
dignité  de  roi-prêtre,  c'est-à-dire  de  fils  des  dieux.  Aussi  les 
bas-reliefs  des  temples  mentionnent-ils  expressément,  der- 
rière toute  figure  du  roi  célébrant  le  culte,  que  «  le  roi  N. 
s'est  levé,  semblable  au  soleil,  sur  le  trône  d'Horus  »  (^^ 
jI  n.  V  I      ^ —  v^s    y  ).  0^1  que  ((  le  roi  N.  est  à  la 


] 


tête  de  tous  les  doubles  vivants,  comme  le  soleil  à  jamais  » 

'^i^^-fi"u"f¥;7::E^)-c- formules  i.- 

pliquent  l'idée  qu'on  a  renouvelé  les  cérémonies  du  couron- 
nement royal,  qui  est  un  véritable  culte  rendu  au  roi  di- 
vinisé'. 

Ce  cérémonial  compliqué  ne  pouvait  être  exécuté  en  en- 
tier tous  les  jours,  avant  chaque  service  sacré.  Les  formules 
du  chap.  V  se  contentent  d'allusions  précises  aux  rites  que 
je  viens  d'exposer.  L'Horus  «  qui  est  sauf  à  la  tête  de  tous 
les  doubles  vivants  »,  «  qui  lève  haut  les  deux  plumes  du 
diadème  »,  c'est  le  roi  couronné  à  nouveau  par  son  père.  La 
mention  de  «  deux  cruches  de  lait  de  Toum  »,  qui  donnent 
((  le  fluide  de  la  vie  {sa)  à  ses  chairs  »,  rappelle  l'allaitement 
du  roi  par  les  dieux  ou  les  déesses,  car  nous  savons  par 
d'autres  textes  que  le  lait  conservé  aux  vases  mensaouV  est 

1.  Voir,  à  ce  sujet,  la  stèle  de  Piankhi,  1.  98.  Ce  roi,  dans  sa  conquête 
de  la  Basse  Egypte,  va  de  ville  en  ville,  visitant  partout  les  sanctuaires, 
y  célébrant  le  service  sacré.  Arrivé  à  Memphis,  «  il  alla  vers  le  temple 
du  dieu;  une  fois  faites  ses  purifications  dans  la  chambre  d'adoration 
(Pa-doïKût),  on  lui  fit  tous  les  rites  officiels  que  l'on  fait  au  roi  ;  et  il  entra 
dans  le  sanctuaire  pour  faire  une  grande  offrande  à  son  père  Phtah  » 

-Pv        1  n   î\       <:IZI>  (^  '''•"■'  ""*  C3  -C35:>-  _  MV^^w  pa  I — I  _<-xr-~,-  /w^A^^   aaaa^a 


^37  I  I  I       ^nzi  j\ 


.1 


-<2>-      r       fs^^  0        0  A/V^.■v^  r-| 


2.  La  présentation  à  Sokaris  (Mariette,  Ab//dos,  I,  pi.  38  b)  de  cruches 
mensaoa  de  lait  s'accompagne  de  la  formule  :  «  Je  t'ai  lancé  l'eau 
laiteuse  (hrsa)  qui  est  dans  les  deux   mamelles  de  t^i  mère»;  même 
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celui  de  la  déesse  Isis  elle-même,  la  mère  d'Horus,  la  mère 
du  roi.  —  Entin  :  «  Sokliit  et  Tliot  ont  donné  au  roi  vie, 
stabilité,  force  »  ;  lors  des  couronnements  effectifs,  le  dieu 
et  la  déesse  (généralement  Safkliit)  établissent  en  effet  les 
noms  officiels  du  roi,  les  inscrivent  sur  les  livres  sacrés  ou 
les  feuilles  de  l'arbre  de  vie  Ashed,  et  assurent  à  qui  portera 
ces  noms  royaux  les  ressources  de  vie,  force,  stabilité,  dont 
disposent  les  dieux  de  la  magie.  Tous  les  détails  d'une  série 
de  cérémonies  qu'on  célébrait  réellement  les  jours  de  fêtes 
solennelles  sont  donc  rappelés  dans  le  texte  de  notre  cha- 
pitre. Les  jours  de  service  ordinaire,  la  simple  lecture  du 
((  chapitre  de  s'avancer  vers  le  lieu  saint  )>  suppléait  aux 
cérémonies  effectives  des  jours  de  panégyries  et  à  la  «  royale 
montée  vers  le  temple^  )). 


X 


foruiule  pour  la  présentation  du  vase  à  lait  (aridt)  au  dieu  Min  [Abijdos,  I, 
pi.  39  a);  dans  le  rituel  funéraire,  quand  on  présente  au  mort  divinisé 
les  cruches  de  incnsaoa,  on  dit  :  «  Voici  les  prémices  de  la  mamelle 
d'Horus^  de  son  corps^  je  les  présente  à  ta  bouche  :  lait  {aritit)  ;  voici  la 
mamelle  de  ta  sœur  Isis,  l'eau  laiteuse  {besa)  de  la  mère  que  tu  as 
prise  pour  ta  bouche,  incnsa  »  (Pyr.  cVOtinas,  1.  29-31  ;  cf.  Maspero,  La 
table  d\{lfrandes  des  tombeaux  ègi/ptiens,  p.  14  et  n.  1).  Dans  le  cas 
du  chap.  V,  le  roi,  fils  des  dieux,  dieu  lui-même,  reçoit  les  mêmes  rites 
que  tout  dieu  ou  tout  mort  divinisé. 

1.  Au  point  de  vue  de  la  concordance  du  rituel  divin  et  du  rituel 
funéraire,  il  est  utile  de  faire  re- 
marquer que  les  rites  de  purification 
et  de  couronnement  rent)uvelé  du 
roi,  que  celui-ci  reçoit  en  tant  que 
fils  des  dieux,  sont  célébrés  aussi 
pour  le  compte  de  tout  mort  osirien, 
au  moment  où  la  divinification  de 
celui-ci  est  complète.  Comme  le  roi 
consacré  dieu,  le  mort  divinisé  re- 
çoit les  purifications  des  dieux 
Horus,  Sit,  Thot,  Sopou  (Ounas, 
1.  18;  Pèpi  IL  1.  243;  cf.  Maspero, 
La  table  d'o^lfrandes.  . . ,  p.  11); 
comme  le  roi,  le  mort  divinisé  est  conduit  proccssionncllcmcnt  auprès 
du  dieu,  couronné  par  lui  ou  par  Sit  et  Horus,  allaité  par  les  déesses 


H 


r\nul>is  et  Thot  puritient  le  défunt  dans  le  Pa-douait 
(Lepsius.  Denkm.,  III.  231  6). 
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«  Autre  chapitro  ». 
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(Cf.  /^/^«t'Z  de  Moût,  III,  1-6). 


«  Éveille-toi  bellement  en  paix  Api  ton  (Karnak),  régente 
des  temples  des  dieux  et  déesses  qui  sont  en  elle!  O  dieux 
et  déesses  qui  êtes  dans  Apitou,  dieux  et  déesses  qui  êtes 
dans  Thèbes,  dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  Héliopolis, 
dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  Memphis,  dieux  et  déesses 


(Pyr.  de  Pcpi  I",  1.  ^31-334;  Oiinas,  1.  486-489  ;  Sehiaparelli,  II,  p.  138). 
Le  mort,  devenu  dieu,  était  si  bien  assimilé  à  un  roi,  que  sa  divinifl- 

cation  était  qualifiée  de  «passage  au  Pa-douaït  »  :  ITl  ^\  il  ^  N 


W 
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«  Ah!  N.,  on  t'a  fait  tes  purifications  dans  le  Pa-douaït  du  roi,  pour  que 
tu  vives  »,  etc.  (Sehiaparelli,  II,  p.  138-139).  Les  textes  où  l'on  dit  au 
défunt  :  «  Horus  (Sit, Thot,  Sopou)  passe  avec  son  double:  la  main  de  ton 
double  est  devant  (et  derrière)  toi,  le  pied  de  ton  double  est  devant  (et 
derrière  toi)  »,  décrivent  cette  «  montée  solennelle»  vers  Osiris  du  mort 
escorté  et  tenu  en  mains  par  les  dieux,  comme  le  roi  est  tenu  en  mains, 
à  la  pi.  I  {Oiinas,  1.  5  sqq.,  et  surtout  1.  71  sqq.);  voir  la  scène  en  action 
dans  Lepsius,  Dcnhm.,  III,  123  a  et  h\  III,  231  b.  Le  mort  divinisé  est 
donc  censé  avoir  passé  par  les  mêmes  cérémonies,  dans  la  même  partie 
du  temple,  quo  le  roi  avant  de  remplir  ses  fonctions  sacerdotales.  D'où 
il  suit  que  le  mi  sort  du  Pa-donn'it ,  osirion  et  divinisé. 
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LE    ROI-PRÊTRE    PURIFIÉ,    COURONNÉ,    CONDUIT   AU    SANCTUAIRE,    EMBRASSÉ    ET    ALLAITÉ    PAR    LES    DIEUX 

(Karnak  :  Lepsius,  Denkm-,  IV,  pl.  2,  c^-c'') 


PURIFICATIONS 

Thot,  maître  des  divines  paroles,  donne 
toute  vie,  toute  stabilité,  toute  force.  (Il 
dit:)  «Ta  purificatiou  est  ma  purification, 
et  réciproquement.  » 

Philippe  ArrIniU'e. 

Honts  d'Edfou  donne  toute  vie,  toute 
stabilité,  toute  force.  (Il  dit  :  )  «  Ta  purifi- 
cation est  ma  purification,  et  réciproque- 
ment 1)  (p.  16). 


COURONNEMENT 

TJiot,  seigneur  d'Hermopolis,  dit  : 
«  J'établis  que  tu  te  lèves  en  qualité 
de  roi  du  .Sud  et  du  Nord,  sur  le  siège 
d'Horus,  comme  le  soleil,  éternelle- 
ment. 1) 

Le  maître  des  deux  terres,  Solpou- 
n-Ri  incri-Amon.  Le  maître  des  cou- 
ronnes, Philippe,  qui  donne  la  vie,  la 
stabilité,  la  force,  comme  le  soleil,  éter- 
nellement. 

Hiinis  d'Edfou,  le  grand  dieu,  maître 
du  ciel,  dit  :  «  J'établis  que  tu  te  lèves 
en  qualité  de  roi  du  Sud  et  du  Nord 
sur  le  siège  d'Horus,  comme  le  soleil, 
éternellement  »  (p.  26). 


ROYALE   MONTEE   AU   TEMPLE 

Toum,  seigneur  d'Onou,  donne  toute  santé, 
toute  joie,  comme  le  soleil. 

Le  dieu  bon,  maître  des  deux  terres,  Soi- 
pou-n-Ri,  le  fils  du  soleil,  maître  des  cou- 
ronnes, Philippe. 

Montou-Rû,  seigneur  de  Thèbes,  dit  :  «  Va 
et  reviens  en  royale  montée  vers  le  sanctuaire 
d'Amon  dans  Karnalv,  pour  qu'il  (te)  fasse  le 
don  de  vie  »  (p.  23). 


EMBRASSEMENT,    COURONNEMENT   ET   ALLAITEMENT 

Dit  par  Thot,  maître  des  divines  paroles,  à  Montou,  seigneur  de  Thèbes, 
et  à  Toum,  seigneur  d'Onou  :  (i  Venez  voir  ce  beau  lever  qu'Araon-Râ. 
seigneur  de  Nesit-Taouï,  fait  pour  son  fils  Philippe,  qui  s'est  levé  en  roi  du 
Sud  et  du  Nord  sur  le  siège  de  l'Horus  des  vivants,  afin  de  lui  donner  le 
siège  de  Seb,  la  dignité  de  Toum,  la  royauté  d'Osiris,  et  la  joie  comme  Râ, 
éternellement  »  (p.  26). 

Dit  par  Amon-Rà  :  «  Dieu  bon,  Philippe,  mon  aimé,  j'établis  que  tu  te 
lèves  en  roi  du  Sud  et  du  Nord  sur  le  siège  de  ton  père  Râ.  » 

Dit  par  Amonit  :  «  Mon  fils,  Philippe,  tu  suces  mon  lait  i>  fp.  21). 
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qui  êtes  dans  le  ciel,  dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  la  terre, 
dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  le  Sud  et  le  Nord,  l'Ouest  et 
l'Est  :  (voici  que)  les  rois  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte, 
les  enfants  royaux,  prennent  la  couronne  blanche  pour  faire 
des  fondations  à  Amon  dans  Apitou.  Éveillez-vous,  soyez 
en  paix,  éveillez-vous  bellement  en  paix!  » 

L'intérêt  du  morceau  réside  dans  la  phrase  des  lignes  2 
et  3.  Les  dieux  des  grandes  capitales  religieuses.  Hélio- 
polis, Thèbes,  Memphis',  ceux  du  ciel  et  de  la  terre,  ceux 
des  quatre  points  cardinaux  sont  pris  à  témoins  que  les  rois 
ont  été  couronnés,  et  qu'ils  sont  montés  sur  le  trône  pour 
faire  des  «  fondations  »,  c'est-à-dire  pour  célébrer  tous  les 
rites  du  culte  divin.  On  ne  peut  mieux  définir  les  conditions 
auxquelles  le  Pharaon  devait  exercer  le  pouvoir  royal  : 
notons  que  la  formule  vise  les  rois  de  la  Haute  et  de  la 
Basse  Egypte,  et  même  les  enfants  ro^^aux,  avec  l'intention 
bien  indiquée  de  définir  l'obligation  du  service  sacré,  à 
laquelle  était  soumise  toute  la  race  royale  en  prenant  le 
pouvoir'.  Il  semble  bien  d'ailleurs  qu'à  l'origine  il  y  avait, 
au  moment  du  couronnement  royal,  une  proclamation  effec- 
tive lancée  aux  dieux  des  quatre  coins  de  l'horizon.  Bien 
que  les  récits  officiels  de  couronnements  royaux  que  nous 
possédions  n'en  fassent  pas  mention,  on  trouve  des  allusions 
à  ce  cérémonial  ailleurs  que  dans  notre  papyrus.  Les  textes 
des  pyramides,  au  moment  où  le  mort  identifié  au  dieu 
Osiris  devient  comme  celui-ci  un  roi  des  deux  Egyptes, 
nous  donnent  une  formule  adressée  aux  dieux  de  l'Occident, 

1.  D'après  les  textes  du  Pa-doun'it  d'Edfou,  le  roi  est  purifié  et  cou- 
ronné selon  le  rite  de  Mempliis  (Diimicliet^P^^^^I^  81);  même  indication 
au  décret  de  Rosette  (éd.  Cliabas,  p.  58). 

2.  Les  statues  des  rois  aatéricurs  fisnretit  i?fi\elquofois  aux  lèt^3-^en- 
nelles  célébrées  par  le  roi  reliant  (Rai/ebséu/i,  Eepsius,  Dcnl^ilu-,  HI,  163  ; 
Médinet-Habou,  LepsiusjD^y.vn./lFI,  /l3);  Les  euftints  royaux  ont 
leur  place  marquée  à  œslètcsiit  p4p<Iiculfèrenm^trau\  panéizyries  Srcl, 
dont  les  rites  sont  commfablGs  à  ceux  àxyfa-doiio'ft.  Voir  mon  étude 
Du  caractère  religieux. . . ,  «liap.  vu. 
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de  l'Orient,  du  Sud  et  du  Nord  :  proclamation  doit  être 
faite  par  ces  dieux  que  le  défunt  divinisé  est  bien  «  fils 
d'Hathor,  engendré  par  Seb,  et  qu'il  se  lève  comme  le  second 
d'Horus,  celui  pour  qui  les  quatre  génies  d'Héliopolis  ont 
écrit  un  rescrit  (d'avènement)'  ».  Ceci  est  à  rapprocher 
d'une  cérémonie  curieuse  qui  s'était  conservée  lors  de  la 
panégyrie  du  dieu  Min.  Le  roi,  avant  de  célébrer  le  service 
sacré,  avait  dû  subir  les  purifications  décrites  en  notre  rituel, 
c'est-à-dire  qu'il  avait  été  couronné  à  nouveau  :  aussi,  à  un 
moment  de  la  cérémonie,  on  lâchait  aux  quatre  coins  de  l'ho- 
rizon quatre  oies  (personnifiant  les  quatre  enfants  d'Horus), 
et  chacune  était  interpellée  en  ces  termes^  :  «  Allez  au  Sud 
(Nord,  Est,  Ouest)  dire  aux  dieux  du  Sud  (Nord,  Est, 
Ouest)  qu'Horus,  fils  d'Isis,  a  pris  la  grande  couronne  double 
et  que  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte  N.  a  pris 
la  double  couronne.  »  Dans  les  deux  cas,  la  formule  rap- 
pelle celle  de  notre  chapitre. 

On  voit  l'importance  de  ces  purifications  préliminaires. 
Elles  font  du  prêtre,  qui  est  ici  le  roi,  un  véritable  dieu 
consacré  par  les  rites  qui  sont  ceux  des  dieux  et  des  morts 
divinisés.  Aussi,  dès  ce  moment,  le  roi  possède-t-il  le  nom  et 
les  pouvoirs  des  dieux,  en  particulier  la  force  créatrice  de 


1.  Pyramides  d'Oanas,  1.  571-575,  et  de  Pêpi  II,  1.  967-968. 

2.  La  panégyrie  de  Min  est  figurée  au  Ramesséum  et  à  Médinet- 
Habou;  sur  l'un  et  l'autre  monument,  la  scène  du  lancer  des  oiseaux  est 
identique,  figures  et  légendes;  le  roi  est  ici  Ramsès  II  (Lepsius, 
Denkin.,  III,  163)  et  là  Ramsès  III  (Lepsius,  Dcnhni.,  III,  212  b);  d'après 
le  texte,  c'est  le  roi  en  personne  qui  «  donne  leur  voie  aux  oiseaux  ».  — 
Voir  un  double  lancer  analogue  de  quatre  oiseaux  (fils  d'Horus)  aux 
quatre  points  de  l'horizon,  dans  le  temple  d'Osiris  à  Dendérah  (Lepsius, 
Dcnkin.,  IV,  57  a);  le  commencement  de  la  formule  relative  aux  oiseaux 
y  est  seul  indiqué.  D'après  Daressy  (Nodcc  explicative  des  ruines  de 
Mcdinct-HaboK,  p.  7),  la  cour  de  Nectanébo  II  présente  la  même  suite: 
purification,  couronnement,  présentation  au  dieu,  et  (mur  sud)  annonce, 
par  Thot,  aux  génies  du  Sud  et  du  Nord,  que  Nectanébo  a  pris  la  cou- 
ronne avant  le  service  sa.cré.  Même  cérémonie  avec  formule  entière  à 
Edfou  (Brugsch,  Drei  Feslhalender,  p.  13,  pi.  7.  19-22). 
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la  voix  qui  permet  de  transmettre  au  dieu  honoré  du  culte 
la  vie  et  les  offrandes.  Dès  le  dél)ut  du  rituel  (chap.  i,  p.  9), 
le  roi-prêtre  se  réclame  de  ce  pouvoir  :  o  Horus  (dieu  en 
qui  le  roi-prêtre  s'incarne)  est  mû-khroou  par  son  œil  ». 
Les  explications  données  au  cours  des  chapitres  suivants 
feront  comprendre  le  sens  de  cette  formule;  elle  signifie, 
suivant  nous,  que  le  roi-prêtre  possède  l'énergie  créatrice 
dont  le  démiurge  était  animé  au  moment  où  il  créait  le 
monde  par  l'œil  et  la  voix.  Les  purifications  exécutées  dans 
le  Pa-douaït  ont  donné  au  roi-prêtre  cette  puissance  divine 
et  vont  lui  permettre  d'entrer  en  communication  avec  le 
dieu  auquel  il  rend  le  service  sacré  \ 

Dans  le  culte  funéraire  privé,  les  purifications  prélimi- 
naires du  fils-prêtre  sont  rarement  représentées  :  elles  de- 
vaient avoir,  cependant,  la  même  importance  que  dans  le 
culte  divin  public.  Les  tombeaux  de  grande  dimension 
possédaient,  comme  les  temples,  une  chambre  d'adoration, 
Pa-douaït  ;  parfois  on  voit  un  prêtre  du  culte  privé  purifié 
à  grande  eau  au  moyen  des  ablutions  divines'.  Mais  il  faut 
noter  que  le  culte  était  le  plus  souvent  célébré  par  des 
prêtres  de  carrière  qui  étaient  «  purifiés  »  en  vertu  de  leur 
office;  la  purification  de  l'officiant  devenait  ainsi  une  céré- 
monie dont  la  représentation  était  quelque  peu  superflue. 
Parmi  ces  prêtres  de  carrière,  1'  a  officiant  »  [kher-heb)  avait 
un  caractère  si  élevé  que  certains  mystères  étaient  connus 
de  lui  seul  et  du  Pharaon".  Assimilé  au  Pharaon,  il  était, 
comme  lui  et  par  sa  délégation,  revêtu  du  caractère  sacré. 
Le  prêtre  était,  comme  le  roi  dans  le  culte  divin,  un  repré- 

1 .  Dans  le  rituel  védique,  il  est  dit  expressément  que  l'oËBciant  purifié 
«  passe  du  monde  des  liommes  dans  le  monde  des  dieux  »  (IIubert-Mauss, 
p.  51,  n.  1).  Sur  les  cérémonies  parfois  très  compliquées,  qui  font  de 
l'oiïieiant  un  personnage  de  caractère  divin,  dans  les  différentes  religions 
antiques,  voir  Hubert-Mauss,  Du  sacrifice. . .,  p.  48-56. 

2.  Lepsius,  Dcnkiu.,  III,  11  /',  tombeau  d'El-Kab. 

3.  Todtcnbiich,  chap.  cxlviii,  1.  3-5.  Cf.  de  Horrack,  Lamentations 
d'Isis  et  Nephthi/s,  p.  13-14. 
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sentant  des  dieux^  portant  les  noms  divins  d'Horus,  Thot, 
Anubis,  et  s'identifiant  leurs  personnes  et  leurs  rôles,  pour 
célébrer  les  rites  du  culte  funéraire.  Mais  tandis  que  le 
Pharaon  était  personnellement  de  sang  divin  en  tant  que  fils 
des  dieux,  le  prêtre  de  carrière  n'était  que  temporairement 
assimilé  aux  dieux  et  pour  la  durée  seulement  du  service 
sacré.  Ces  réserves  faites,  il  convient  de  retenir  ceci  :  les 
rites  sont  célébrés  par  le  roi  ou  des  prêtres  qui  ont,  par  leurs 
purifications,  assumé  le  nom,  la  personnalité,  le  caractère 
sacré  des  dieux  qui  avaient,  —  au  temps  de  la  première 
fois,  —  sauvegardé  la  momie  d'Osiris. 

IV.  —  Ouverture  du  naos  :  Le  dieu  reçoit  son  ame 

Les  chap.  i-vi  du  rituel  ont  assuré  la  purification  du 
sanctuaire  par  la  flamme,  la  purification  du  roi-prêtre  par 
les  ablutions  et  la  consécration  renouvelée  du  pouvoir  royal 
et  sacerdotal.  Après  ces  préliminaires  dont  le  commentaire 
très  détaillé  se  trouve  sur  les  murs  des  temples  d'Egypte,  le 
service  sacré  proprement  dit  commençait  :  les  rituels  d'Aby- 
dos,  qui  ne  reproduisent  pas  les  chapitres  préliminaires,  ont 
le  début  de  leurs  chapitres  ici\ 

Le  service  sacré  se  divisait  en  deux  parties  :  la  raison  ne 
nous  en  est  pas  donnée  par  les  textes  mêmes,  mais  cette 
disposition  n'est  sans  doute  qu'une  application  de  la  loi  géné- 
rale qui  divise  l'univers  en  deux  régions,  le  Sud  et  le  Nord  ; 
le  temple,  qui  est  construit  à  l'image  du  monde,  conserve 
cette  double  division,  les  cérémonies  du  culte  la  respectent 

1.  Si  les  rituels  d'Abydos  ne  donnent  pas  les  chapitres  relatifs  aux 
purifications  du  sanctuaire  et  de  l'officiant,  c'est  sans  doute  parce  que  ces 
cérémonies  étaient  représentées  en  détail  (chambre  N,  A  bijdos,  I.  pi.  22-23) 
dans  le  Fa- douait  du  temple.  Il  devenait  alors  inutile  de  les  mention- 
ner à  nouveau.  La  formule  du  roi-prêtre  :  «  Le  roi  donne  l'offrande,  car 
je  me  suis  purifié»,  est  aussi  souvent  répétée  à  Abydos  qu'au  papyrus 
de  Berlin  et  implique  les  mêmes  cérémonies. 
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aussi.  De  même  que,  dans  les  tombeaux,  le  culte  funéraire 
comprenait  le  sacrifice  du  Sud,  puis  le  sacrifice  du  Nord, 
de  même  le  culte  divin  dans  les  temples  admet  pour  le  ser- 
vice journalier  deux  séries  de  cérémonies.  Les  rituels 
d'Abydos  qui  sont  gravés  sur  les  murs  des  sanctuaires 
expriment  cette  division  d'une  manière  frappante;  la  hau- 
teur des  murs  y  est  partagée  en  deux  registres  :  dans  la 
rangée  inférieure,  le  prêtre  entre  au  sanctuaire  %  exécute  et 
récite  une  série  d'actes  et  de  formules,  puis  sort  du  lieu 
saint;  dans  la  rangée  supérieure,  il  entre  à  nouveau,  accom- 
plit une  seconde  série  d'actes  qui  terminent  le  service  sacré. 
Les  textes  ne  disent  point  que  la  première  série  corresponde 
aux  rites  du  Sud  et  la  seconde  aux  rites  du  Nord;  en  fait, 
les  cérémonies  du  second  registre  ne  sont  pas  la  répétition 
de  celles  du  premier  (sauf  pour  les  rites  d'entrée  dans  le 
sanctuaire),  mais  elles  en  sont  la  continuation.  La  division 
en  deux  parties  ne  semble  donc  être  ici  que  l'observance 
((  formelle  »  de  rites  anciens  qui  ne  gardaient  plus  qu'une 
influence  extérieure  sur  l'ordre  des  cérémonies,  sans  plus  en 
déterminer  le  fond.  Le  rituel  d'Amon  offre  une  division 
analogue  :  les  chap.  vii-xxiv  nous  font  assister  à  l'entrée 
au  sanctuaire  du  roi-prêtre,  à  quelques  cérémonies  du  culte; 
puis,  au  chap.  xxv,  le  prêtre,  après  être  sorti,  rentre  à  nou- 
veau, recommence  les  cérémonies  de  l'entrée  au  sanctuaire, 
et  termine  les  rites  du  service  sacré. 

Première  ouverture  du  naos  (Chap.  vii-xxiv) 

Au  point  de  vue  «  formel  »,  cette  première  partie  du  rituel 
d'Amon  comprend  les  cérémonies  suivantes  :  1°  chap.  vu, 

1 .  Par  entrée  au  sanctuaire,  j'entends  l'entrée  du  prêtre  au  Saint  des 
Saints,  suivie  de  l'ouverture  des  portes  du  naos  ou  des  portes  de  l'arche 
qui  cachaient  la  st;itue  divine.  D'après  les  textes  et  les  tableaux,  le  roi, 
après  avoir  pénétré  au  sanctuaire,  ne  voyait  pas  le  dieu  avant  d'avoir 
descellé  les  portes  du  naos,  auquel  on  accédait,  suivant  le  cas,  de  plein 
pied  ou  par  un  escalier  (cf.  infra,  chap.  xxv). 
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VIII,  IX,  ouverture  des  portes  du  naos;  2°  cliap.  x-xi,  appa- 
rition du  dieu  à  la  lumière;  3°  cliap.  xii-xvii,  prosterne- 
ments  devant  le  dieu  ;  4°  cliap.  xviii-xix,  hymnes  d'adoration  ; 
5°  cliap.  xx-xxi,  onctions  et  fumigations;  6°  cliap.  xxii-xxiv, 
le  roi  embrasse  la  statue  du  dieu  et  rend  au  dieu  son  âme. 
Les  tableaux  des  rituels  d'Abydos  correspondants  se  répar- 
tissent dans  les  deux  séries,  inférieure  et  supérieure,  qui 
décorent  les  murs  des  sanctuaires  :  ils  comprennent  les  rites 
d'ouverture  des  portes  (l*^"^,  2®,  21'',  22®  tableaux),  la  révé- 
lation du  dieu  à  la  lumière  (23'^,  24®  tableaux),  les  prosterne- 
ments  (25®  tableau),  l'entrée  du  roi  qui  embrasse  la  statue 
divine  (4®  et  5®  tableaux);  les  fumigations  y  figurent  aussi 
(3®  tableau) ,  mais  la  formule  donnée  correspond  à  une  autre 
section  des  cérémonies  décrites  au  papyrus. 

Au  point  de  vue  du  fond,  la  suite  des  idées  n'apparaîtrait 
pas  clairement  sans  explication  préalable.  Les  figures  qui 
accompagnent  les  tableaux  d'Abydos  n'ont  pas  ici  assez  de 
précision  pour  aider  beaucoup  à  la  compréhension  des  for- 
mules; le  texte  de  celles-ci  est  obscur,  parce  qu'on  y  trouve 
continuellement  des  allusions  d'une  brièveté  ambiguë  à  des 
faits  mythologiques  supposés  connus.  Or,  la  connaissance 
de  ces  faits  est  toujours  malaisée  pour  nous  et  reste  souvent 
incomplète  :  aussi  est-il  nécessaire  de  mettre  le  lecteur  au 
courant  de  l'idée  générale  qui  dirige  le  développement  des 
chap.  vii-xxiv. 

Les  cérémonies  de  cette  première  partie  du  culte  divin 
ont  pour  objet  de  mettre  la  statue  du  dieu  en  possession  de 
son  âme;  celle-ci,  comme  tout  ce  qu'on  offre  aux  dieux  ou 
aux  morts,  est  identifiée  à  l'œil  d'Horus;  aussi  le  Pharaon 
ou  le  prêtre,  en  qui  le  dieu  Horus  s'incarne,  apporte-t-il  lui- 
même  son  œil  où  s'est  réfugiée  l'âme  du  dieu  qui  reçoit  le 
culte.  Comment,  pourquoi  le  dieu  avait-il  perdu  son  âme? 
C'est  ce  qu'il  convient  d'exposer  brièvement. 

Il  apparaîtra,  par  le  texte  des  formules  et  les  citations  du 
commentaire,  qu'Amon  —  et  tout  dieu  —  est  adoré  suivant 
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les  rites  imaginés  pour  ranimer  le  premier  être  qui  ait  connu 
la  mort,  le  dieu  Osiris  tué  par  son  frère  Sit.  Le  culte  osi- 
rien  est  donc  un  culte  funéraire:  il  s'applique  à  tous  les 
dieux,  car  tous  les  dieux  peuvent,  à  certains  moments,  nous 
apparaître  comme  morts;  il  s'applique  à  tous  les  hommes 
défunts,  car  le  trépas  les  divinise,  pourvu  qu'ils  meurent 
de  la  mort  d'Osiris. 

Or,  les  textes  relatifs  au  culte  d'Osiris  et  des  morts  nous 
apprennent  qu'après  le  meurtre  du  dieu  et  le  décès  des 
hommes,  le  corps  de  l'un  et  des  autres  demeurait  à  la 
terre,  tandis  que  l'âme  allait  au  ciel.  Le  corps  subissait  des 
préparations  spéciales,  qui  ont  varié  à  travers  les  âges  : 
démembrement  du  squelette  et  dépècement  des  chairs  à  l'ori- 
gine, puis  embaumement  et  momification;  mais  il  n'était 
point  apte  à  une  nouvelle  vie  tant  que  l'âme  n'y  était  pas 
rappelée.  L'âme,  sous  ses  différents  noms  et  ses  formes 
diverses  "ï^,  ba  (l'esprit),  ^J  ka  (le  double),  Y  sehJiem  (la 

forme),  T  hhabit  (l'ombre),  '^^^^ ren  (le  nom),  était  remontée 
vers  les  sources  de  la  vie  et  de  la  lumière,  le  soleil  et  la 
lune,  les  «yeux»  d'Horus,  dieu  du  ciel;  dans  ce  séjour 
sacré,  elle  trouvait  encore  l'Ennemi  qui  l'avait  forcée  à 
quitter  son  corps.  Sit,  le  dieu  du  mal,  l'esprit  des  ténèbres, 
poursuivait  de  sa  haine  Horus,  le  dieu  de  lumière  et  de 
bonté  :  quand  des  éclipses  soudaines  obscurcissent  parfois  le 
disque  du  soleil  ou  la  lune  en  son  plein,  quand,  après  (piatorze 
jours  de  prospérité  croissante  et  de  développement  régulier, 
la  lune  pendant  quatorze  autres  jours  décroit,  languit  et 
meurt,  c'est  que  Sit,  sous  la  forme  d'un  pourceau  noir,  ou 
d'un  serpent  vorace,  ou  de  quelque  animal  cornu,  avale  en 
plein  ciel  l'un  ou  l'autre  œil  d'Horus.  Il  peut  aussi  les  faire 
tomber  dans  le  Nil  pour  les  prendre  dans  ses  filets  comme 
des  poissons,  ou  bien  il  les  livre  à  l'hippopotame  ou  au  cro- 
codile. L'âme  d'Osiris  et  des  hommes  défunts,  réfugiée  dans 
l'œil  d'Horus,  ne  pouvait  donc  être  ramenée  à  son  corps 

3 
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momifié  qu'après  avoir  partagé,  —  pendant  tout  le  temps 
que  durait  l'embaumement,  —  les  détresses  passagères  des 
yeux  d'Horus. 

Aussi,  dès  que  la  momie  divine  on  humaine  était  dressée 
sur  le  sol  de  la  tombe  ou  du  temple,  les  prêtres,  c'est-à- 
dire  Horus,  le  fils  du  dieu,  Isis  sa  femme,  et  sa  sœur  Nepli- 
thys,  ses  «  amis  »  Tliot  et  Anubis,  se  mettaient-ils  en  quête 
de  l'œil  d'Horus  où  résidait  l'âme  absente.  Cette  a  re- 
cherche )),  cette  «  quête  »,  prenait  fin  quand  on  avait  pu 
saisir  un  des  animaux  à  cornes,  bœuf  ou  gazelle,  sous  la 
forme  desquels  se  dissimulait  Sit.  L'animal  était  abattu; 
dans  son  ventre  on  retrouvait,  après  examen  des  viscères, 
l'œil  divin  non  encore  digéré.  Dès  lors,  l'âme,  qui  résidait 
dans  l'œil,  pouvait  être  rendue  à  Osiris  ou  au  défunt,  et 
avec  l'àme,  l'ombre,  l-àjbrme,  le  nom  :  c'est  ce  qu'on  appe- 
lait ((  compter  »  l'âme  à  son  corps'.  Dans  le  cas  où  l'œil 
d'Irlorus  tombé  au  Nil  voguait  au  gré  des  eaux  au  risque 
d'y  sombrer,  la  «  quête  »  sacrée  aboutissait  au  repêchage  du 
membre  divin  qui  était  aussi  «  compté  »  à  son  corps  d'autre- 
fois. La  restitution  de  l'œil,  c'est-à-dire  de  l'âme  qui  y 
réside,  au  cadavre  s'accompagnait  de  rites  solennels  :  on 
apportait  à  la  momie  un  cœur,  on  lui  amenait  sa  statue  et 
son  ombre,  et  le  fils  d'Osiris  ou  du  mort,  prenant  à  deux 

1.  Ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite,  chacun  des  épisodes  de  la  «  quête 
de  l'œil  divin  »  était  désigné  par  un  nom  caractéristique  :  «  chercher  » 

qcm  ;  le  «  délivrer  » 


l'œil   se  dit  Q  9  A  /irh  ;  le  a  trouver  »  i^i^ 

ou  Va  an-aclier  ))  à  Sit  \\a   ^w=^  nr/icut  ;  le  «  compter»  au  corps 

n  A     □  *^  -^^ 

momifié    I  (1  sap.  Ce  sont  les  propres  termes  employés  aux  rituels 

du  culte  di\  in  et  du  culte  funéraire.  Quelques-uns  d'entre  eux  paraissent 
dans  VHjiniiu'  à  Osiris  de  la  stèle  de  la  Bibliothèque  Nationale,  traduit 
et  commenté  par  Chabas  {Œucrcs  dicerscs,  I,  p.  95  sqq.).  «  Isis  la  ma- 
gicienne, la  vengeresse  de  son  frère,  l'a  cherché  (Q  Q  J;  v^  ^^"^  '^^~ 
faillance,  elle  a  parcouru  cette  terre  en  se  lamentant,  eile  ne  s'est  point 
reposée  qu'elle  ne  l'eût  trouvé  »  {f'^^_  ^^^  V     4  V^" 
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l)ras  la  moinio  ou  la  statue,  l'embrassait  pour  lui  coininu- 
niquer  sa  vie.  A  l'origine,  on  revêtait  le  mort  ou  le  dieu  de 
la  peau  de  l'animal  sacrifié,  dans  le  ventre  duquel  on  avait 
retrouvé  l'âme,  et  rolliciant  lui-même  continua  à  se  vêtir 
d'une  peau  de  bête  (panthère);  on  pensait  assurer  ainsi  la 
force  jadis  redoutable  de  l'animal  à  celui  qui  se  revêtait  de 
sa  dépouille.  Dès  lors,  Tàme  rendue  au  corps,  la  momie 
ranimée  était  prête  à  subir  les  autres  rites. 

Toutes  ces  cérémonies  du  culte  d'Osiris  et  des  morts  se 
retrouvent  au  rituel  du  culte  divin,  mais  non  [)oint  avec 
des  développements  précis  et  clairs.  Dans  les  textes  (pii 
vont  être  traduits,  il  n'y  a  guère  que  des  allusions,  réduites 
souvent  à  une  pbrase,  quelquefois  à  un  mot.  Mais  ces 
phrases  ou  ces  mots  correspondent  littéralement  à  ceux 
qu'emploie  le  rituel  d'Osiris  et  des  morts,  et  quand,  à  pro- 
pos de  tel  ou  tel  acte  du  culte,  il  sera  question  d'une  éclipse, 
de  la  peau  d'animal,  du  serpent  Apophis,  d'œil  tombé  au 
Nil,  de  la  quête  et  de  la  trouvaille  de  l'œil,  de  l'apport  du 
cœur,  de  l'âme  ou  de  l'ombre,  de  l'embrassement  de  la 
statue  divine,  —  derrière  l'allusion  vague  il  faudra  retrouver 
des  rites  précis. 

A.  —  Ouverture  des  portes  du  naos  (Cliap.  vu  à  ix) 

Nous  avons  laissé  le  roi-prêtre  devant  le  naos  du  dieu  ; 
une  fois  dites  les  formules  (|ui  accompagnent  la  purilication 
de  l'officiant,  il  fallait  ouvrir  les  portes  scellées  du  naos. 
L'ouverture  des  portes  se  faisait  pour  ainsi  dire  en  décom- 
posant les  mouvements  :  on  brisait  le  lien,  on  détachait  la 
terre  sigillaire,  et  alors  on  faisait  glisser  les  verrous.  Les 
cliap.  VII,  VIII,  IX  sont  consacrés  à  ces  rites. 

7.  (III,  3!  ^  '  ['  "^  Uil  (]  ^^  (-Î  '  ^,  8  '  «  Chapitre  de 
rompre  le  lien  (du  sceau  i  )). 


1.  Rituel  de  Mont,  var.  :  [    ^è\      y 
1  _m>    ô 
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l=Ji 


6p^ 


O 


j\ 


1 


■>) 


Sa 

(Cf.  Rituel 


de  Moût,  II,  6-7;  Rituels  d'Abydos,  2"  tableau;. 

Paroles  à  dire  :  «  Le  lien  est  rompu,  le  sceau  est  délié.  Je 

suis  venu  pour  t'apporter  l'œil,  Horus;  ton  œil  est  à  toi, 

Horus.  » 
La  figure  du  2®  tableau  d'Abydos  (qui  correspond  en 
partie  pour  le  texte  au  chap.  vu 
du  papyrus^)  commente  suffisam- 
ment la  première  phrase  et  montre 
la  rupture  du  lien  qui  maintenait 
les  portes  scellées  du  naos.  Le  roi 
annonce  de  suite  le  but  de  sa  vi- 
site :  il  apporte  au  dieu  l'œil  d'Ho- 
rus,  c'est-à-dire,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite,  son  âme.  Notons 
que  la  phrase  finale  donne  au  dieu 
le  nom  d'Horus.  Le  mythe  osirien, 

auquel  le  rituel  divin  emprunte  ses  formules,  admet  en  effet 


Le  roi    rompt  le    lien   du   sceau. 
(^Abi/dos,  I,  p.  35,  2»  lableau.) 


1.  Aux  rituels  d'Abydos,  le  2'  tableau  est  intitulé 


^A^ 


©       A 
— û  LUI  n    «  Chapitre  de  délier  le  sceau  »  (var.  :  texte  d'Amoii, 

AA/W\A 

«  Chapitre  de  rompre  la  terre  sigillaire  »).  Le 
ainsi  que  le  titre  le  fait  présumer, 


X    ^^ 


texte,  —  ainsi  que  le  titre  le  fait  présumer,  —  est  une  compilation  des 

chap.  VII,  VIII  et  xxii  de  notre  papyrus.  La  première  phrase  (texte  d'Amon 

excepté)  correspond  à  la  première  phrase  de  notre  chap.  vu,  «  le  lien  est 

rompu,  le  sceau  est  délié  »,  mais  le  texte  ajoute  «  pour  ouvrir  cette  porte  » 

— « [iiiiim     [iiiiiiii       n 

(  <:z:>  ^^^^  I  ).  Vient  ensuite  une  phrase  qui  n'est  pas  don- 

née  par  le  papyrus:  «  car  j'ai  fait  toinber  toutes  les  impuretés  qui  m'ap- 


Vf 


W 


partiennent  sur  la  terre», 

Vw^  ' '  (texte  d'Harmakhis). Cette  formule  se  retrouve  fréq  nomment 

1   I   I  ^1      ^ 

dans  les  rituels  funéraires,  appliquée  au  défunt  (pyr.  de  Pèpi  Z",  1.  12.j- 

127;  Mlrinri,  1.  94-95;  Pcpi  II,  1.  100-101).  Le  texte  continue  ensuite, 

comme  dans  le  papyrus  :  «  Je  suis  venu  pour  t'apporter  ton  œil,  Horus; 
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la  confusion  finale  du  soleil  Rà  (l'âme)  et  du  dieu  Osiris  (le 
corps')  ;  or,  le  soleil  est  l'œil  d'Horus  ;  donc  le  nom  d'IIorus 
appartient  à  tout  dieu  assimilé  à  Osiris-Râ. 

Ici  le  texte  ne  fait  (ju'énonccr  la   proposition   générale 
dont  le  développement  constitue  les  chapitres  suivants. 


8.(111,5)       'fl^ 

la  terre  sigillaire  ». 
I 


\. 


III 


%^ 


<^^ 


AAA/W.    Ci 


AAAAAA 
AAAAAA 
VSAAAA 


\>  I        A^^A/vV\    C^    I 

-  r=xù  I  I  I 

d  \    A^A/^A    cLI  i—I    AAAAAA 


«  Chapitre  de  rompre 


A a  ^ 


m'A 


/vww\  vryci 


UÛ 


{sic) 

1 


A^A^W 
AWVV\ 
AW\AA 


Cf.  /?//«t'/  (/e  J/o«/',  II, 


U     I       I       I      '        '     "1  2il     f         --i     AVWW  (2 

7-10;  Rituels  d'Abijdos,  21^  et  2''  tableaux). 

Paroles  à  dire  :  «  La  terre  sigillaire'  est  rompue,  l'eau 
céleste  est  forcée,  les  viscères  d'Osiris  en  sont  retirés.  Je  ne 
suis  pas  venu,  certes,  pour  détruire  le  dieu  sur  sa  place;  je 
suis  venu  pour  mettre  le  dieu  sur  sa  place.  Sois  établi  sur  ta 
grande  place,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak  !  Je  suis  celui 
qui  monte  (vers)  les  dieux.  —  Le  roi  donne  l'offrande,  car 
je  me  suis  purifié.  » 

La  figure  du  21°  tableau  d'Abydos,  qui  est  censée  montrer 

ton  œil  est  à  toi,  Honis.  »  Enfin,  une  dernière  phrase  dit  que  c'est  Tliot 
qui  apporte  l'œil  ;  nous  la  retrouverons  au  chap.  xxii  du  papyrus. 
1.  Voir  Lefébure,  L^  lujithc  nsu-ien.  p.  217  sqq. 

,  etc.  Rit.  d'Ahijdo^, 


2.  nu.  (Jo  Mon/,  var.  :  Zl 


Ûl 


AV^AAA 
AAA/vV\ 
AWAAA 


X 

\\      AAAAA^ 

A      I 


©J 


n  le  reste  en  lacune,  sauf  les  signes 


11 


«*.  la 


phrase  suivante  (Isis).  Dans  la  chambre  d'Amon  à  Abydos,  le  texte  est  au 
2'  tableau;  dans  les  autres  chambres,  au  21'  tableau  (mutilé). 

3.  S((nif  désigne  la  terre  sigillaire  sur  laquelle  le  roi,  sortant  du  sanc- 
tuaire, imprimait  le  sceau  de  son  anneau  (stèle  de  Piankhi,  1.  101). 
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la  rupture  de  la  terre  sigillaire,  est  la  même  que  celle  du 
2''  ta1)leau  déjà  reproduite.  Le  chap.  viii  n'est,  en  eiïet,  que  la 
suite  du  précédent;  le  rituel  de  Moût  supprime  la  rubrique 
du  titre  et  ne  sépare  pas  les  deux  chapitres  :  le  rituel 
d'Amon  ne  fait  donc  que  décomposer  les  mouvements  de  la 
rupture  des  scellés. 

Après  une  allusion  mythologique,  sur  laquelle  je  revien- 
drai, le  texte  rassure  le  dieu  c|ui  aurait  pu  s'effrayer  de 
l'ouverture  des  portes  de  sa  retraite.  Le  roi-prétre  affirme 
(ju'il  ne  vient  pas  pour  nuire  au  dieu  :  la  variante  des  rituels 
d'Abydos  (Isis)  donne  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  éloigner 
cette  déesse  de  sa  place.  »  Au  contraire,  l'officiant  vient 
établir  le  dieu  sur  «  sa  grande  place  »,  c'est-à-dire  son  trône 
dans  le  naos  ;  et  ici  le  roi  rappelle  d'un  mot  que  c'est  lui 
qui  a  l'habitude  de  «  monter  vers  les  dieux  »  ;  j'ai  signalé 
plus  haut  que  la  venue  du  Pharaon  vers  le  temple  pour  un 
service  sacré  s'ap]:)elle  en  effet  a  royale  montée  vers  le 
temple»  (y  fl^^0). 

La  première  phrase  du  chapitre  nécessite  un  commen- 
taire détaillé.  Nous  verrons  plus  loin,  au  chap.  x,  que  le 
naos  du  dieu  (ou  du  mort  dans  les  rituels  funéraires)  est 
assimilé  au  ciel  et  à  l'eau  céleste  Qobhon,  qui  était  issue  de 
l'eau  primordiale  Noun,  réceptacle  de  tous  les  germes.  Ici 
il  n'est  question  que  de  l'eau  céleste^  et  l'on  met  cette  eau 
en  ra})port  avec  les  viscères  d'Osiris  qui  en  sont  «  retirés  ». 
Le  mot  «retiré»,  [|^8L=J  (otchoït),  peut  être  envisagé 
comme  une  forme  de  la  racine  a/iou  U  fi  ,  «  tirer,  haler  »,  qui, 
dans  les  tableaux  de  Béni-Hasan',  désigne  la  «  pêche  à  la 
ligne  »  ;  en  ouvrant  l'abîme  céleste  (le  naos),  on  venait  donc 
y  «  repêcher  »  les  viscères  d'Osiris.  Notons  à  ce  sujet  que, 
pour  ouvrir  le  naos,  on  a  déjà,  au  cliajntre  précédent,  rompu 

1.  Bcui-Ildsiiii,  I,  [)I.  XXIX,  audcssus  d'un  pèclieur  à  la  liirno.  Ou 
(lit  (juo  los  liabnu-s  des  l)an|Uos  divines  ((  liivnt  à  la  eordc  »  icj^x  r-  ^) 
les  bai'(jues  ((i.  Dai-essy,  Mission  du  Cuire,  VIII,  o,  p.  383). 
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lo  li(Mi  du  sceau;  ce  lien  est  désigné  par  un  nu)t  nadit 
\\^.  6''  ^i^^i   sio-nifio  aussi   «   filet    de    chasse   ou  de 

pèche  »  ;  il  semble  fpi'au  moment  de  la  rupture  du  lien 
du  sceau,  un  jeu  de  mots  évocateur  d'une  scène  de  pêche  au 
filet  se  i)résentait  à  l'esprit.  —  Or,  quelle  est  cette  «  pèche  » 
dans  l'eau  céleste,  où  l'on  ramenait  tantôt  les  viscères 
d'Osiris,  tantôt,  d'après  le  texte  d'un  tableau  d'Abydos, 
((  les  cœurs  des  dieux  '  »  ?  L'explication  nous  sera  donnée 
par  une  des  traditions  sur  les  moyens  de  «  rechercher  l'œil 
d'IIorus  »,  c'est-à-dire  l'àme  du  dieu  égarée  qu'il  fallait  lui 
ramener  au  début  du  service  sacré. 

Au  chapitre  précédent,  le  roi-prêtre  annonce  qu'il  vient 
apporter  au  dieu  l'œil  d'Horus,  c'est-à-dire  son  âme.  J'ai 
brièvement  conté  plus  haut  comment  l'âme  d'Osiris  et  de 
tout  mort,  identifiée  au  soleil  et  surtout  à  la  lune,  parta- 
geait les  détresses  périodiques  de  ces  astres  avant  d'être 
rendue  à  son  corps  par  les  rites  funéraires.  Une  de  ces  dé- 
tresses consistait  à  tomber  du  ciel  dans  l'eau,  en  même 
temps  que  le  soleil  qui  chaque  soir  disparaît, —  pour  renaître 
au  matin,  —  dans  les  flots  du  Nil  céleste',  a  Cette  forme 
typique  de  la  défaite  divine,  —  écrit  M.  Lefébure,  —  a 
reçu  son  expression  dans  l'événement  capital  des  légendes, 
la  mort  d'Osiris  précipité  au  fleuve  dans  un  cofïre  et  sauvé 
par  Isis.  Au  chap.  cxiii  du  Livre  des  Morts,  les  échecs  que 
le  soleil  et  la  lune  pouvaient  subir  sont  figurés  de  même  dans 

1.  Brugsch,"iro/7.,  Suppl.,  p.  1G9  :  [1  '-'      ^lÀ,  x  .  ^'  ^^^^  P*'">' 

1      o:^     < >  1 — I — I  fa-— —'1 

la  chasse  au  filet  ». 

2.  Rituch  d'Ah//(I(>s.  28"  tabl.  La  déesse  Nlhit-lwtpoti  «  retire  les  eceurs 

des  dieux  du  cycle  »,  (JciO  ^      ^  |. 

1     XU=Zli  I  19  ^llll 

3.  Letebure,  Le  dii/I/io  osinen,  p.  60  sqq.,  moutre   coainient  1  idée 

que  le  soleil  naît  chaque  jour  de  l'océan  céleste  le  Xoun,  pour  y  retomber 
cliaque  soir,  a  amené  les  symboles  d'Horus  (le  soleil  jeune)  naissant 
dans  les  marais  et  apparaissant  sur  un  lotus.  La  flamme  divine  d'Amon, 
d'après  un  texte  du  Liera  des  Morts  (chap.  clxiii,  1.  4-5),  «  est  un  brasier 
au  milieu  de  la  mer».  Voir  dans  Lefébure  l'indication  de  symboles  ana- 
logues dans  les  mythologics  des  peuples  aryens. 
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leur  ensemble,  par  la  présence  des  yeux  cl'Horus  dans  l'eau  ' .  » 
Les  chap.  vu  et  viii  de  notre  rituel  parlent  alternative- 
ment de  l'œil  d'Horus  et  des  viscères  d'Osiris.  Il  y  a 
dans  d'autres  textes  des  variantes  pour  désigner  la  partie 
de  l'être  divin  qui  tombait  à  l'eau  :  c'étaient  ou  bien  les 
lambeaux  du  corps  d'Osiris  dont  parle  le  chap.  viii, 
ou  bien  l'œil  solaire  ou  lunaire  (asile  de  l'âme)  dont  par- 
lera le  chap.  XX.  Les  textes  mythologiques  confondent  sou- 
vent en  cette  occasion  l'œil  et  le  bras  d'Horus  :  d'où  il  suit 
que  l'une  ou  l'autre  de  ces  parties  du  corps,  représentant 
l'âme  du  dieu  ou  du  mort,  peut  tomber  à  l'eau  et  risque 
d'être  dévorée  par  le  serpent  Apophis,  le  crocodile  ou  les 
poissons  en  qui  se  cache  Sit.  Comment  et  par  qui  le 
bras  ou  l'œil,  —  c'est-à-dire  l'âme,  —  étaient-ils  sauvés 
des  eaux?  Le  chap.  cxiii  du  Livre  des  Morts,  —  si  bien 
commenté  par  M.  Lefébure^  —  nous  a  conservé  une  lé- 
gende qui  nous  montre  comment  le  dieu  Sobkou,  a  seigneur 
des  marais  »,  trouva  dans  les  eaux  le  bras  ou  l'œil  d'Horus 
et  les  pécha  au  filet  '  pour  les  mettre  à  l'abri  de  Sit  :  «  J'ai 
cherché,  dit  le  dieu,  j'ai  trouvé  leur  victime  (ou  :  ce  qu'?7s 
avaient  abattu,  Us  désignent  les  ennemis  du  soleil)  sous  mes 
doigts  sur  le  bord  de  l'eau,  je  l'ai  péché  dans  un  filet. . .  » 
Alors  Râ  demande  à  Sobkou  :  «  Qu'est-ce  que  ces  pois- 
sons qui  sont  près  de  Sobkou,  et  (qu'est-ce  que)  ces  deux 
bras  d'Horus  trouvés  au  pays  des  poissons  ?  »  Après  expli- 
cation, «  on  amène  les  deux*  mains  (var.  :  les  deux  yeux) 
d'Horus  à  lui-même  et  on  révèle  sa  face  [oun  lier)  à  la  fête  du 
mois  et  du  quinzième  jour  du  mois  au  pays  des  poissons'  ». 

1.  Lel'ébure,  /.'■  nnjthc  osirirn,  p.  62,  66. 

2.  Lefébure,  Le  iniithe  osii-ica,  p.  20-21. 

3.  Les  termes  emplovés  sont  :  pour  pcclici-,  ^%\    //|   \^, /]  Item  ; 

pour  (roiirr",  AO\  ^\     </<'i)i. 

4.  A  I  var.  )  K  I  ^^  ,  ^  ^      I 

aaa;w^  cis:^  w  \        .<2>-  \\  /  M.  K.=^  /wvwv  L=J]  (^  l  2^^=^  ^^^^ 

•A-  n  1 1 p.  ^  R     <&< 
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Et  Râ  dit  :  «  Je  donne  Nekhen  à  Horus  comme  siège  de  ses 
deux  bras  :  que  l'on  ouvre  la  face  à  ses  deux  mains  (var.  :  à 
ses  deux  yeux)  dans  Nekhen.  » 

Ces  traditions  nous  semblent  donner  le  commentaire  appro- 
prié «  à  la  pêche  des  viscères  d'Osiris  dans  le  Qobhou  ».  On 
voit  que  le  culte  funéraire  nous  a  conservé  plus  complet  le 
rite  auquel  le  culte  divin  fait  seulement  allusion.  Au  tom- 
beau de  Rekhmarâ  (XVIIP  dynastie),  publié  par  M.  Virey, 
on  peut  retrouver,  avec  figures  à  l'appui,  ce  qui  n'est  ici 
qu'indiqué.  Au  début  des  cérémonies  funéraires,  une  barque, 
montée  de  deux  hommes,  était  lancée  sur  un  bassin  où  l'on 
péchait  bientôt  le  cœur  et  la  cuisse  antérieure  d'une  des 
bêtes  du  sacrifice;  en  l'animal  s'incarnait  Sit-Typhon',  qui 
précisément  avait  dévoré  «  le  cœur  et  le  bras  »  d'Osiris.  La 
barque  se  dirigeait  alors  vers  le  rivage  où  était  dressé  le 
naos  de  la  momie,  et  l'un  des  hommes  apportait  le  cœur  et 
le  bras  reconquis,  c'est-à-dire  l'âme  du  défunt  :  la  légende, 
gravée  au-dessus,  commente  ainsi  la  scène  :  ^^\  "^^ 

"O  ¥iv  "  trouver   la   cuisse  et   le    cœur  au  bassin 

1 — r  _Hiî^  T — r 


de  pèche"  ».  Ce  que  l'on   fera   de  la  cuisse  et  du  cœur, 

1.  4-5;  pour  les  variantes,  vuir  Lefébure,  p.  36).  Sur  l'analogie  du  bras, 
symbole  d'action,  et  de  l'œil  d'Horus,  agent  de  la  création  universelle, 
voir  Lefébure,  p.  67  sqq.  Le  bras,  comme  l'œil  d'Horus,  était  dévoré 
par  le  crocodile  ou  les  poissons  (p.  68-69).  On  sait  qu'un  poisson,  1  oxy- 
rhynque,  avait  dévore  le  phallus  d'Osiris  (De  IsUlc  et  Osiridc,  xviii; 
Lefébure,  p.  72),  et  que  les  compagnons  de  Sit  prenaient  la  forme  de 
poissons  {Pap.  Sallier). 

1.  Schiaparelli,  //  Libi-u  dci  funerali,  I,  p.  ^8  et  93. 

2.  Le  mot  «  trouver  »,  qcin,  au  lieu  d'être  écrit  par  A^  IX  ,  est  repré- 
senté par  son  homophone  fjenia  £^  |  ;  les  groupes  yr//)  et  in'ina  sont  des 

doublets  d'une  même  racine,  qui  a  donné  comme  sens  «  inventer,  créer» 
{'jL'ina)  et  «  trouver  »  {qem)  (Brugsch,   W'ort.,  p.  1451).  Le  dernier  mot 

devrait  être  écrit  correctement  ^^\  >  i  («  pêclier  »,  Uoni).  Il  y  a  peut- 
être  assonance  voulue  avec  les  mots  qcin  et  nrhcm,  cités  p.  31,  n.  1.  — 
La  scène  est  dans  Virey,  Le  tombeau  de  Rehlunarô .  pi.  XXII.  registre 
supérieur. 
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pour    le    mort    et    pour    le    dieu,    nous    le    verrons    au 
cliap.  XXII. 
9.  (III,  8;         Il  ^^ 


^    7\ 


1 1    «  Chapitre  de  délier  le  sceau  ». 


à\MU 


o       A 


(5tO(IV,    1,^    ^ 


A\ 


1^ 


^tJ 


I       Mi 


O 


(2) 


S 


^    5 


t!:^ 


A.  2 


(S 


A/\/v^Af^    T  A.^^AA^ 


T  A.^^AA^  1 L  À    (2 

1  i)  (Cf.  /?/7Ke/  f/c^  il/o«/,  II,  10  —  III,  5,  et  Rituels  d'Abij- 

clos,  22"  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Le  doigt  de  Sit  glisse  grâce  à  l'œil 
d'Horus  que  cela  réjouit  ;  le  doigt  de  Sit  se  délie  grâce  à 

l'œil  d'Horus  que  cela  réjouit. 
La  peau  est  déployée  par  derrière 
le  dieu.  0  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  tu  as  pris  tes  deux 
plumes,  ta  couronne  blanche  avec 
l'œil  d'Horus,  (ton)  œil  droit  avec 
l'reil  droit,  (ton)  œil  gauche  avec 
l'a^il  gauche;  tes  beautés  sont  à 
toi,  ô  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak  ;  toi  qui  étais;  nu,  habille- 
toi,  que  la  bandelette  te  bande.  Moi,  certes*,  je  suis  un  pro- 

1.  Le  texte  donii(>  Y 1  o  naos  »  (Lemm,  Rittialbach,  p.  28)  ;  mais,  d'après 
Abydos,  2''  tabl.,  je  rétablis  j|  (cf.  supra,  p.  36,  n.  1). 

2.  Sur  la  ixirtieiile  C^^^^Jl  (.46.  ^^S^),  cL  Ed.  Xaville.  Recueil, 
t.  XVJII.  p.  98.  "^      " 


Le   roi    fait   glisser   les   verrous. 
(Abi/dos,  I,  p.  58,  22'=  tableau.) 


RITUEL    DU   CULTE   DIVIN    EN    EGYPTE  43 

pliète  du  dieu;  c'est  le  roi  qui  m'envoie  pour  voir  le  dieu.  » 
Le  lien  du  sceau  et  la  terre  sigillaire  étant  rompus,  il  n'y 
avait,  pour  ouvrir  la  porte,  qu'à  faire  glisser  le  verrou. 
Cette  dernière  opération  est  définie  dans  notre  chapitre  par 
un  titre  impropre,  «  délier  le  sceau  »  ;  au  rituel  de  Moût 
et  aux  textes  d'Abydos,  l'intitulé  lf=,w=Z]    '      «  Cha- 

pitre  de  faire  glisser  {litt.  passer)  le  verrou  »  correspond 
mieux  à  l'opération  réelle  qui  est  illustrée  à  Abydos  par 
la  figure  de  la  chambre  de  Harmakhis  (22^  tableau)  où  l'on 
voit  le  roi  tirer  les  verrous  du  naos\  Ainsi  s'expliquent  les 
paroles  :  «  le  doigt  de  Sit  glisse  »,  répétées  deux  fois  parce 
qu'il  y  a  deux  verrous. 

La  formule  indique  que  le  verrou  est  divinisé,  comme 
tous  les  objets  qui  ont  un  rôle  quelconque  dans  les  manipu- 
lations du  service  sacré  :  mais  le  verrou,  faisant  obstacle  à 
la  marche  du  prêtre  vers  le  naos,  est  identifié  au  doigt  de 
Sit  :  le  faire  glisser  constitue  sur  l'être  mauvais  une  vic- 
toire, dont  le  prêtre  et  le  dieu  sont  redevables  à  la  toute- 
puissance  de  l'œil  d'Horus  (l'àme  qu'on  apporte  précisé- 
ment au  dieu. 

Il  est  question  ensuite  d'une  peau  de  bête  deher,  e^>   "^ 
hÀ  .  On  en  habille  vraiment  le  dieu%  car  la  formule  parle 


1.  Aux  rituels  funéraires  des  p^-ramides,  le  mort  osirien  ouvre  les 
deux  portes  du  ciel  en  dégageant  le  grand  verrou  (     .     )  et  en  faisant 

glisser  ( H  _^  ^i,^    ^''   doigt  (verrou,   sceau,     f^ )    tha  grand 

pylône  céleste  (Tcri,  1.  161-164;  Mirinri,  1.  175-170;  Pùpt  II,  1.688; 
cf.  Otinas,  1.  269). 

2.  Aux  rituels  d'x\bydos  (22"  tableau),  deux  textes  (Isis  et  Phtah) 
ajoutent  au  moi  peau  l'épithète  «  grande  »  "^-^ ,  ce  qui  concorde  bien 
avec  l'interprétation  proposée  ici.  Au  texte  du  cliap.  ix,  ces  rituels 
ajoutent  une  elausule  qui  se  rapporte  en  partie  à  notre  cliap.  xxii. 

3.  ^  ]^  «  sur  le  dos  du  dieu  ».  Il  y  a  probablement  dans  cette 

formule  her  sa  un  jeu  de  mot  avec  4M«  sa,  «  fluide  magique  »,  qui  se 
transmettait  par  des  passes  dans  le  dos.  La  locution  /icrsa,  a  sur  le  dos, 
par  derrière»,  évoque  par  homophonie  toutes  ces  idées  simultanément. 
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ensuite  des  couronnes  remises  à  Amon  et  conclut  que  le 
dieu,  nu  tout  d'al)ord,  est  maintenant  vêtu  et  ceint  de  ban- 
delettes. Je  vois  ici  une  allusion  à  un  des  rites  les  plus 
anciens  du  culte  divin  et  du  culte  funéraire  :  l'endossement 
de  la  peau  de  la  bête  sacrifiée. 

Ce  qu'était  cette  peau,  l'identité  du  verrou  avec  Sit  ou 
le  doigt  de  Sit  nous  l'indique  déjà  :  c'était  la  peau  d'un  des 
animaux  typhoniens,  porc,  gazelle,  vache,  mouton,  panthère, 
crocodile,  hippopotame  (sans  parler  des  poissons  et  des 
oiseaux),  qui  ont  tenté  d'avaler  l'âme  du  défunt  cachée  dans 
l'œil  d'Horus,  et  qu'on  tue  pour  leur  faire  rendre  gorge. 
Parmi  ces  animaux,  deux  ou  trois  jouent  plus  généralement 
le  rôle  de  Sit  :  la  vache,  la  panthère,  le  mouton,  et  c'est  de 
leur  peau  qu'il  est  le  plus  souvent  question.  Le  nom  ordi- 
naire de  la  peau  d'animal  est  |]î  I  mesek,  et  le  sens  général 
du  rite  de  la  peau  est  défini  par  cette  phrase  du  rituel  de 

1  embaumement  adressée  au  mort  :  \\  ^ 

(2o^=^  I  -^IIIO< 


z1 


I  I  I 

W 


IrVT  P*^  "  ^^^  a  fait  pour  toi  les  bons  rites  et  les 
bonnes  funérailles  (ou  le  bon  linceul)  de  la  peau  de  Sit, 
ton  adversaire,  pour  que  ton  cœur  s'en  réjouisse  dans  ta 
tombe ^  ».  —  Ce  qu'on  faisait  au  mort,  on  l'avait  fait  pour 
Osiris,  par  conséquent,  on  le  faisait  à  nouveau  aux  dieux 
honorés  des  rites  osiriens  :  notons  dès  maintenant  que  la 
formule  de  notre  chapitre,  |  ^.  j'  '  "  cela  le  réjouit  »,  appa- 
raît dans  le  texte  funéraire. 

Comme  d'ordinaire,  les  rites  de  la  peau  nous  ont  été 
mieux  conservés  dans  le  rituel  du  culte  funéraire  que  dans 
le  rituel  du  culte  divin.  Tout  mort  doit  passer  par  le  «  lieu  de 

1.  Les  l'ites  do  la  peau  nwsrk  ont  été  minutieusement  étudiés  par 
M.  Leiébure  dans  un  article  des  Pi-nra'ditif/s  of  tlie  Soclctij  of  hiblical 
ArrlKcoloiiii  (XV,  p.  133  sqq.),  intitulé:  ((l'Office  des  Morts  à  Abydos». 

2.  Maspero,  Mcmoii'c  sfir  (/iic/'/ics  pap;/riis  du  Loutre,  p.  40. 
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la  peau  »  ([ni  n  mcsekt)  uvant  d'arriver  à  l'autre  monde. 
D'autre  part,  à  la  momie  inerte,  un  être  vivant  peut  se 
substituer  pour  l'exécution  des  rites  :  c'est  tantôt  Horus  ou 
Anubis,  les  prêtres  du  culte  funéraire^;  tantôt  un  person- 
nage, le  tikanou  (  \  ),  dont  le  rôle  est  encore  mal  défini'. 
L'examen  détaillé  de  ces  rites  nous  entraînerait  trop  loin  : 
ici,  le  texte  indique  simplement  qu'on  affuble  le  dieu  d'une 
13eau,  qui  doit  être  «  le  bon  linceul  de  la  peau  de  ^it  ». 

Pourquoi  revêt-on  le  dieu  de  la  peau  de  l'animal?  La  rai- 
son en  a  été  très  bien  définie  j)ar  M.  Lefébure  :  a  S'affubler 
d'une  peau  de  victime  a  toujours  paru  un  des  plus  sûrs 
moyens  de  s'approprier  la  vertu  du  sacrifice^  . .  »  Or,  un 
des  effets  du  sacritice  était  de  faire  dégorger  par  la  victime 
l'œil  d'Horus  en  qui  se  cachait  l'âme  du  dieu  ou  du  défunt. 
«  Passer  dans  la  peau  de  bête  »  était  donc  un  moyen  de 
rendre  au  dieu  ou  au  défunt  son  âme'. 

De  là  les  emblèmes  de  peaux  d'animaux,  qui  figurent 
aux  rituels  des  cultes  divin  et  funéraire.  On  sait  qu'Osiris 
et  Anubis  ont  l'un  et  l'autre  pour  emblème  la  peau  d'animal 
attachée  à  un  piquet  K^',  dans  laquelle  on  reconnaîtra  peut- 


1.  Voir  les  textes  cités  par  Lefébure,  dans  les  Proccedings  S.B.A., 
XV,  p.  437-443. 

2.  Le  rôle  du  tikanou  a  été  signalé  par  Maspero,  Le  tombeau  de 
Montouldkhopsouf  {Mission  dit  Caire,  V),  et  Lefébure,  Le  sacrifice 
humain  (Sphinx,  III,  3). 

3.  Lefébure,  Proccedings,  XV,  p.  439.  Voir,  pour  les  exemples  tirés 
d'autres  niythologies,  Hubcrt-Mauss,  Du  sacrifice,  p.  76,  n.  6. 

4.  Dans  le  Licre  des  funérailles  (Schiaparelli,  I,  60-6G),  l'offleiant 
appelé  sain  joue  un  rôle  analogue  à  celui  du  tikanou  et  «se  couche», 
comme  celui-ci,  dans  un  linceul  qui  remplace  la  peau;  le  rite  a  pour 
résultat  que  l'ombre  du  mort,  c'est-à-dire  une  forme  de  l'àme,  est  rendue 
à  la  momie  (cf.  Maspero,  Études  de  mr/tholoc/ie,  I,  p.  298-300). 

n'  a 

5.  Anubis  porte  fréquemment  lépithète  —  Am-oitt.  «celui  qui  est 
dans  les  bandelettes  funéraires)).  Or,  à  Bubastis  (Ed.  Naville,  The 
festical  hall  of  Osorhon  II,  pi.  VIII.  n°  2B),  la  peau  ^  représente  à 
elle  seule  le  dieu  Ani-out.  La  peau  équivaut  donc  à  l'appareil  funéraire 
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être,  d'après  une  vignette  du  Todtenbuch\  la  peau  de  la. 
truie  ou  du  verrat,  dévorateurs  de  la  lune,  en  qui  Sit  s'est 
IDersonnifié.  Dans  le  rituel  funéraire,  on  sait  qu'au  moment 
d'ordonner  le  sacrifice  des  victimes  typlioniennes,  l'officiant 
((  prend  une  peau  de  panthère  ))  ("^^(J  ^  ^  LCItt; 

r|  f\     j 7    2  IfebL/j      I    AAAAAA    JlHt^Jllîv^    ^        i   ^ 

(1(1  i^  )  et  s'en  revêt.  Souvent  aussi  le  défunt,  qui  reçoit  le 
culte  funéraire,  est  lui-même  revêtu  de  cette  peau';  on 
voit,  d'ordinaire,  dans  ce  costume  l'indication  d'une  fonc- 
tion sacerdotale  remplie  par  le  défunt  de  son  vivant  ;  peut- 
être  doit-on  y  voir  une  allusion  aux  «  rites  de  la  peau  »  que 
le  défunt  a  dû  subir.  Les  dieux  eux-mêmes  peuvent  revêtir 
la  peau  :  à  Dendérah,  la  déesse  Safkiiit  «  enveloppe  son 
corps  d'une  peau  de  panthère  »  {mesek  nout  nehes  (SUaU^ 

Ceci  permettra  de  comprendre  qu'à  Edfou  une  des  salles 

du  culte  ait  pu  s'appeler  (]\\ meskat\  et  que,  dans  les 

hymnes  au  soleil,  on  disait  au  dieu  allant  à  la  mort,  c'est-à- 
dire  se  couchant  dans  la  région  occidentale  :  »  La  région  cé- 
leste de  la  peau  te  joint  »  (Q  ^^^^'vx  H  V\a ).  Ainsi  que 

le  dit  M.  Lefébure,  a  le  mesek,  d'abord  simple  linceul  ou 
dais  de  cuir,  était  donc  devenu  le  mesekt,  c'est-à-dire  la 
contrée  de  la  peau  du  taureau  typhonien,  où  s'engloutis- 
saient les  dieux  comme  les  mânes . . .  Traverser  cette  peau 
ou  cette  région,  c'était  se  purifier  pour  passer,  par  la  mort, 

des  bandelettes.  Anubis  traverse  en  effet  la  peau  pour  le  couîpte  d'Osiris; 
Horus  joue  le  même  rôle  (Lefébure,  Pi-oceedin;/s,  XV,  p.  433  et  440). 

1.  Chap.  cxxxviii,  vignette  où   le  défunt   est    en  adoration  devant 
l'emblème  du  nome  Thinite  et  la  peau.  Cf.  chap.  cxxv,  vignette. 

2.  Schiaparelli,  I,  p.  83.  La  panthère  est  un  animal  t3q:)honien. 

3.  Le  défunt  est  vêtu  de  la  peau  de  j)anthère,  par  exemple,  dans 
Lepsius,  Dcnhm.,  II,  19,  83,  93,  97,  etc.;  cf.  pyr.  de  Téli,  1.  144. 

4.  Dendérah j  IV,  82;  cf.  Lefébure,  ProcceduKjs,  XV,  p.  437-438. 

5.  Brugsch,  À.Z.,  1875,  p.  122. 

6.  Pap.   magique  Harris,  pi.  VI,   I.  3-4,  et  temple   d'El-Khargeh 
(Brugsch,  Thesaa/'uSj  p.  G33,  1.  14). 


RITUEL    DU    CULTE    DIVIN    EN    EGYPTE  47 

d'une  vie  ancienne  à  une  vie  nouvelle.  Ainsi  avait  fait  Osiris, 
et  ainsi  faisaient  par  procuration  a  Abydos  les  grands  per- 
sonnages qui  s'identiliaient  de  la  sorte  avec  le  dieu'  ». 
J'ajouterai  :  ainsi  faisaient  tous  les  dieux,  au  culte  des(|U('ls 
on  avait  adapté  les  rites  osiriens. 

La  phrase  :  «  (toi  qui  étais)  nu,  habille-toi,  que  la  bande- 
lette te  bande  »,  nous  ramène  toujours  à  l'idée  fondamentale 
(juc  le  dieu  est  identihé  à  Osiris.  Avant  le  service  sacré, 
tout  dieu  n'est  qu'un  cadavre  dévêtu  et  aijandonné;  les  rites 
en  font  un  Osiris  momifié  et  ceint  de  bandelettes.  L'idée  de 
divinité  se  sépare  si  peu  de  la  représentation  matérielle  d'une 
momie  que  le  roi,  au  moment  de  sa  divinisation,  par  la  fête 
Sed,  revêt  le  costume  osirien  momiforme'. 

La  couronne  complète  le  costume  pour  les  dieux  comme 
pour  les  morts,  a  Tu  as  pris  tes  deux  plumes,  ta  couronne 
blanche  avec  l'œil  d'Horus,  ton  œil  droit  avec  l'œil  droit, 
ton  œ\\  gauche  avec  l'œil  gauche.  »  On  verra  par  la  suite 
()u'une  des  formes  sous  lesquelles  l'œil  d'Horus,  l'âme  du 
dieu,  se  manifeste  le  plus  volontiers,  c'est  la  couronne 
ornée  des  deux  plumes  (chap.  xxiii)  ;  or,  chacune  de  ces 

plumes  \\c^  [inàït)  est  une  déesse  appelée  Mûït,  dont  la 
signification  symbolique,  —  on  le  verra  plus  loin,  —  a  les 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  yeux  d'Horus'. 


1.  Lefébure,  Procecdini/s,  XV,  p.  443. 

2.  Voir  mon  étude  Du  caractère  relujica.r,  chap.  vir.  I^our  la  traduc- 
tion do  la  i^hrase  :  a  (toi  qui  étals)  nu,  liabille-toi  »,  je  me  sépare  de  l'in- 
torpi-étatlon  proposée  pai- M.  Lefébure  {Le  inijthe  osirien,  p.  109),  qui  ne 
tient  pas  compte  du  second  membre  de  phrase. 

3.  Les  textes  mytholoi^iques  appellent  fréquemment  «  yeu.x  d'Horus  » 
les  deux  plumes  de  la  couronne  solaire  ou  royale.  A  Dendéraii  (Mariette, 

III,  17  (\  et  II,  31),  le  roi  présente  à  Ilor-Samtaouï  les  deux  plumes  /// 

en  disant  :  «  Tes  deux  yeux  sacrés  [ondjuili)  sont  à  toi  pour  que  tu  les 
disposes  sur  ta  tête.  )»  —  Au  papyrus  de  Nebseni,  Horus  dit  à  Osiris: 
«  Je  t'ai  donné  tes  deux  yeux,  les  deux  plumes  qui  sont  sur  ta  tête.  » 

P^   ®   |\    '^     '  (Ed.  Naville,  Zciisc/iriJ'i,  1^75,  p.  DO). 
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En  somme,  le  don  de  la  couronne  au  dieu  confirme  que 
celui-ci,  revêtu  de  la  peau  de  Sit,  y  a  retrouvé  son  àme, 
l'oeil  d'Horus  :  le  résultat  immédiat  est  de  rendre  au  dieu 
«  ses  beautés  »,  sa  personnalité  physique  et  morale. 

Il  resterait  à  savoir  si,  après  avoir  poussé  les  verrous  et 
ouvert  les  portes  du  naos,  le  roi  se  trouvait  réellement  en 
présence  d'une  statue  divine  en  costume  osirien.  Dans  les 
figures  des  tableaux  correspondants  à  Abydos  {22^  et  2®),  on 
voit  Osiris,  Phtali  et  Amon  momiformes,  tandis  que  Horus, 
Harmakhis  et  Isis  ont  le  vêtement  des  dieux  vivants.  A 
l'époque  où  nous  placent  les  tableaux  du  temple  de  Séti  I®^ 
il  n'y  a  donc  pas,  à  ce  sujet,  de  règle  fixe.  La  formule  du 
rituel  garde  au  contraire  le  souvenir  d'un  temps  où  le  cos- 
tume funéraire  seul  était  donné  aux  dieux  à  ce  moment  du 
service  sacré.  Si,  plus  tard,  on  revêt  indifféremment  les  dieux 
de  la  parure  des  vivants,  c'est  sans  doute  pour  une  raison 
que  M.  Maspero  a  discernée  avec  finesse  à  propos  du  rituel 
funéraire.  Avant  qu'on  ait  rendu  au  mort  son  àme  par  l'ou- 
verture de  la  bouche,  il  ne  nous  apparaît  que  sous  la  forme 
de  momie;  les  rites  célébrés,  il  est  représenté  «  sous  la 
forme  de  double  vivant;  dans  son  costume  et  avec  ses 
allures  de  tous  les  jours'  ».  Il  en  fut  sans  doute  de  même 
pour  les  dieux  :  mais  on  figura  par  anticipation  le  dieu 
déjà  vivant  et  pourvu  d'âme,  avant  même  que  les  rites 
fussent  achevés  ^ 

La  formule  finale  établit  l'importance  respective  des  rôles 
du  roi  et  de  son  suppléant  le  grand  prêtre.  Celui-ci  est  à 
ce  point  un  simple  remplaçant  du  roi,  qu'il  doit  mentionner 
l'ordre  royal,  grâce  auquel  il  a  accès  auprès  du  dieu. 


1.  G.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  520  et  p.  517  (vignette). 

2.  On  retrouvciva  les  titres  des  cliapitres  relatifs  à  l'ouverture  des 
portes  et  à  la  rupture  du  sceau,  et  les  figures  explicatives,  aux  temples 
d'Abydos  (I,  app.  B,  p.  78-79).  de  Dendérah  (Mariette,  I,  pi.  41,  43;  II, 
pi.  64,  65  a,  sanctuaire;  III,  pi.  48),  d'Edfou  (Rocliemonteix-Cbassinat, 
I,  pi.  XI-XlI,  sanctuaire).  Cf.  stèle  de  Pianklii.  1.  104. 
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B.  —  Apparition  du  dieu  a  la  lumière  Cliap.  x  et  xi) 

Après  le  ix<^  chapitre,  les  portes  du  naos  sont  ouvertes; 
la  lumière  extérieure  et  le  feu  sacré  éclairent  la  statue  du 
dieu  :  c'est  ce  qu'expliquent  et  commentent  les  deux  cha- 
pitres suivants. 

10.  (IV,  sj'^'-^r^' 

face  du  dieu  '  ». 


«  Chapitre  de  découvrir  la 


<>       -/]     IIIMIIII 


IIIIIIMI 

LIlJiLU 

I  il  n 
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(WWNA      (  4  ) 

111  ^ 
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<^ — -/]    iiniiiii    I 


IIIIIHII 
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■"■%<''')ïl!i™iZ!i^P 


I  I  I 
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I         III  ^A/v^v^    i\  .iiiiiiiiii. 


O 


5   "^^ 


ffl 


(G)     (Cf.  i?«ï?^e/  de  Moût,  III,  5-10  ; 


Rituels  cl' A by dos,  23'^  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Les  deux  portes  du  ciel  s'ouvrent,  les 


IIIIIIMI      lllllllll 


1.  Aux  rituels  d'Abydos,  le  titre  est  |  -^^^^^^^ç.  _^^  «  Chapitre 
d'ouvrir  les  deux  portes  ».  La  chambre  d'Horus  donne  un  texte  différent, 
d'ailleurs  très  en  lacune,  dont  le  titre  seul  est  bien  conservé  :     |\  V 

Q    AAAAAA    @   CI       ^  Jj    W 

"T"  Wl  ^'  amener  la  porte  sur  le  dieu  »  ;  voir  à  ce  sujet  p.  54,  n.  1. 

1      ©    _  I      l  LJ  — M —  ^      iiiii!t!i     iimini 

2.  Rituels  d'Abijdos  (Amon),  ajouter  :   '>~^^^    v  r  "^ 
AftAAw  ç\J\J^  «  les  deux  portes  du  Kobhou  s'ouvrent  )). 

3.  Rituels  d'Ahijdos  (Amon),  ajouter  après  Seb  :   [1  |    |    |  i    "^ — ^ 

4.  Rituels  de  Moût  et  d'Ahijdos,  var. 


Ûlî 


5.  Rituels  d'Ahi/dos  (Amon),  \'cU\ 


"D 


I  I  I 


«  dans  sa  cachette  » 


(adt/tuin).  La  répétition  :  «  le  grand  cycle  des  dieux  est  élevé,  etc.  »,  n'est 
pas  donnée  aux  rituels  d'Abydos. 

6.  Abydos,  var.  :  'l'Ijfj  ^'y'(Isis);  <^(j[j'^^(Harmakhis). 
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deux  portes  de  la  terre  sont  décloses.  Seb  fait  hommage  en 
disant  aux  dieux  établis  sur  leurs  sièges  :  les  deux  portes 
du  ciel  sont  ouvertes,  le  cycle  des  dieux  rayonne,  Amon, 
seigneur  de  Karnak,  est  élevé  sur  sa  grande  place,  le  grand 

cycle  est  élevé  sur  sa  place. 


Tes  beautés  sont  à  toi,  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak,  (toi 
qui  étais)  nu,  habille-toi,  que 
la  bandelette  te  bande.  » 

A  part  quelques  variantes 
I^eu  importantes,  les  textes 
d'Abydos  concordent  avec  ce- 
lui du  papyrus  de  Berlin.  Le 
titre  indique  le  geste  :  on  ouvre 
)■  la  lumière  révèle  la  face 
du  dieu.  Le  terme  dont  se  servaient  les  Égyptiens,  oun  her\ 
signifie  littéralement  «  ouvrir,  découvrir  la  face  »  ;  on  l'em- 
ployait pour  désigner  le  miroir  qui  a  la  propriété  de  refléter, 
de  révéler,  de  «  découvrir  »  la  face  de  celui  qui  s'y  regarde. 
Aussi,  dans  les  temples,  le  roi  fait-il  fréquemment  l'ofïrande 

oun  ker)  aux  divuiites. 


Le   roi   ouvre   les   portes    du    naos. 
{Abrjdos,  I,  p.  59,  23' tableau.) 

les  deux  battants  des  portes 


du  miroir  ( 


U=^  I 


On  voit  (jue  la  a  révélation  »  de  la  face  du  dieu  suit 
l'apport  de  son  œil^  (c'est-à-dire  de  son  âme  ou  de  son 
coeur)  décrit  au  chapitre  précédent.  Il  en  est  de  même  dans 
les  rites  osiricns  du  Livre  des  Morts  :  après  la  a  délivrance  » 
des  yeux  d'Horus,  on  amène  les  yeux  au  dieu  et  on  lui 
«  ouvre  la  face  »  ;  un  autre  texte  fait  dire  au  mort  :  «  Ma  face 
est  ouverte,  mon  cœur  est  à  sa  place'.  »  Les   deux  actes 


1.  Cf.  Zelfschrift,  1873,  p.  105. 

2.  Cf.  Sliarpe  et  Bonomi,  Tlic  rtlabasfrr  sarcophaqus  of  Oimenophtah 

(pi.  XI,  B),  où  se  trouve  la  phrase  :  -^^  r\n'^^  ^ 

-mninr  I  O  I  ui  -S^  -<s:=-  M  \\ 
«  On  ouvre  la  face  de  Râ,  les  deux  yeux  entrent  dans  le  double  hori- 
zon »,  et  Lefébure,  Le  nxijthc  osiricn,  p.  38-39. 

3.  Todtcnbuch,  chap.  xxxii,  1.  10;  cxiii,  1.  4-5. 
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sont  consécutifs.  M.  Lefébure  nous  semble  avoir  parfai- 
tement ex[)li(|U(''  le  sens  de  ce  rite.  «  La  face  (des  morts  et 
des  dieux),  —  dit-il,  —  était  à  la  fois  immobilisée  par  la 
mort  et  cachée  par  les  bandelettes  funéraires,  de  sorte  c^ue 
-^^r.  y,  imparfaitement  rendu  par  le  copte  oTwitg^,  ma- 
ni/csfa/-e,  apparere  (que  cite  M.  Brugscli,  Recueil  de  Monu- 
ments éfjyptiens,  p.  77),  comprend  dans  son  sens  propre  le 
dévoilement  de  la  face  des  momies  qui  ressuscitent.  »  Des 
textes  noml)reux  font  allusion  aux  morts  ou  aux  dieux  dont 
le  corps  est  enveloppé  de  bandelettes,  mais  dont  la  face  a 
été  dévoilée  \  Cet  état  de  la  face  mise  à  nu  est  exprimé 
tantôt  par  le  mot  ^^_^  kefaou,  dont  le  sens  «  ouvrir 

(^t  dévoiler  »  résulte  de  nombreux  exemples,  tantôt  par  le 
mot  \j/  (](]  Il  ^^CLï,  «  dévoiler,  mettre  à  nu  »,  l'un  et  l'autre 
mot  étant  mis  en  parallélisme  avec  l'expression  oun  lier, 
((  ouvrir  la  face'  ».  Dans  le  Livre  des  Morts,  on  dit  des 
dieux  momiformes  :  a  Ils  sont  dans  les  bandelettes  et  leurs 
faces  sont  nues  »  (^"  ^^^"^T^®  ^^^fpQQ'lf''), 
et  on  appelle  Osiris  «  celui  (jui  est  dans  le  naos,   la  face 

Il    ^; /]  ;.  —  Les   statues  des    dieux    momiformes,  qu'on 

plaçait  dans  les  naos  pour  recevoir  le  culte,  n'avaient  pas, 
en  effet,  le  visage  ceint  de  bandelettes.  Au  temple  de  Deir 
el  Bahari  (XVIIP  dynastie),  on  voit  par  deux  fois  la  reine 
Ilâtshopsitou  ouvrir  les  deux  battants  d'un  naos  où  repose 
Phtali  momiforme,  et  tirer  des  deux  mains  tendues  quelciue 
chose  qui  couvrait  la  figure  du  dieu  (les  bas-reliefs  sont 
mutilés  en  cet  endroit).  La  légende  1  À  J  1^1  ^^  délier 
le  vêtement  »  ou  «  défaire  le  voile'  »  indique  qu'après  l'ou- 

1.  (Jan  Itcr  est  meutionné  aux  pyr.  à'Ounas,  I.  482;  de  Pcpi  II,  1. 145. 

2.  Lelébure,  Le  mijt/tc  osiricn,  p.  37. 

3.  Sliarpe  et  Bonomi,  Tltc  alabastcr  sarcoplnKjiis,  II,  B. 

4.  Brugïicli,  Wôii.,  p.  1494;  cf.  Lefébure,  loc.  cit.,  p.  37-38. 

5.  Ed.  Naville^  Deir  el  Bahari,  I,  pi.  XI;  II.  pi.  XLV.  Sur  le  sens 
de  sefckh,  cf.  Chabas,  Recherches...,  p.  155. 
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verture  des  portes,  le  roi-prétre  retirait  le  voile  dont  on 
couvrait  la  face  nue  des  dieux  dans  les  intervalles  du  service 
sacré. 

On  peut  aussi  considérer  «  l'ouverture  de  la  face  »  comme 
un  rite  abrégé  de  la  cérémonie  longue  et  solennelle  de  «  l'ou- 
verture de  la  bouche  et  des  yeux  ».  Ce  rite  était  peut-être  le 
plus  important  du  culte  funéraire,  puisqu'il  rendait  au  corps 
momifié  et  emmailloté  l'usage  de  la  langue  et  la  puissance 
créatrice  que  possède  la  parole,  —  puis  la  vue,  l'ouïe,  le  goût, 
l'odorat,  le  toucher,  et  la  liberté  des  mouvements  des  bras 
et  des  jambes;  aussi,. de  l'époque  des  pyramides  jusqu'à  la 
fin  de  la  période  romaine,  trouve--t-on  dans  les  tombeaux 
ou  sur  les  papyrus  des  éditions  abrégées  ou  complètes, 
illustrées  ou  non,  des  formules  employées  pour  «  ouvrir  la 
bouche,  les  yeux,  les  oreilles  »  du  défunt'.  Le  titre  ordinaire 
ap  ro  se  trouve  aussi  sous  la  forme  oun  ro  ^^^"^^  r  /i  i  > 
formule  de  sens  et  d'effet  analogue,  à  rapprocher  de  oun 

,^3-         lllllllll    i^  ,         ,     .  ~^  . 

lier  -^^  ^  qui  définit  le  rite  étudié  ici.   On  pratique 

Yap  ro  ou  Voun  ro  sur  les  dieux  comme  sur  les  morts. 


1.  Le  détail  de  la  grande  cérémonie  de  Yap  ro  arou'i  se  trouve  dans 
les  rituels  des  funérailles  publiés  par  Schiaparelli,  1. 1  ;  il  faut  les  com- 
pléter par  les  textes  des  pyramides  et  ceux  publiés  par  Dûmichen 
(reproduits  eu  appendice  du  t.  II  de  Schiaparelli).  Cf.  Maspero,  Le 
rituel  du  sacrifice  funéraire  {Études  de  mythologie,  I,  p.  283).  Dès  les 
textes  des  pyramides,  on  trouve  une  édition  très  abrégée  de  Vap  ro  ;  on 
se  contentait  souvent,  pour  les  morts  et  pour  les  dieux,  d'«  ouvrir  la 
bouche  »  avec  les  mets  énumérés  sur  la  table  d'offrandes  (cf.  Maspero, 
La  table  d'offrandes,  p.  71). 

2.  Voir  par  exemple  Schiaparelli,  I,  p.  118  :  le  rite  d'oH/î  ro  a  les 
mêmes  effets  que  Vapro;  cf.  Lefébure,  Mijthc  osirien,  p.  36.  Au  Todt., 
chap.  Lv,  1. 2,  le  défunt  dit  :  a  On  m'a  donné  les  souffles  rajeunissants,  avec 

lesquels  on  ouvre  la  bouche  d'Osiris  (-^^^  fl'^^'  ^'  ^^^  ^^^^ 

yeux  voient  »  ;  ou  bien,  chap.  lvii,  1.  4  :  «  La  bouche  du  défunt  est  à  lui 

lllllllll  ^^ 


et  ses  narines  sont  ouvertes  (  -^^  C  _/i  (o  ^  '^^^^  Mendès  »  (cf.  Schia- 


/vwv^^ 


parelli,  Licre  des  funérailles,  I,  p.  105).  Le  titre  --^-^^^^  oun  ro  était  celui 
du  grand  prêtre  du  nome  Létopolite  (J.  de  Rougé,  Géographie,  p.  10). 
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Osiris  eut  le  premier  besoin  de  ces  rites  pour  vaincre   la 
mort',  et  après  lui  les  hommes  et  les  dieux'. 

Au  rituel  funéraire,  l'ouverture  de  la  bouche  suit  immédia- 
tement le  dépeçage  des  animaux  typhoniens  et  la  restitu- 
tion du  cœur  ou  de  l'âme  à  la  momie  :  c'est  précisément  le 
point  du  service  divin  où  le  chap.  x  nous  a  amenés.  Il 
semble  donc  que  «  l'ouverture  de  la  face  »  rappelle  et  ré- 
sume en  une  formule  et  un  geste  abrégés  la  longue  et 
indispensable  cérémonie  d'((  ouverture  de  la  bouche  et  des 
yeux  »,  que  dans  les  grandes  circonstances  on  célébrait  en 
son  entier'. 

1.  M.  Pierret  (Études  ègijptolofjiqiios,  I)  a  publié  un  «  Livre  des  rites 
pour  Oisiris  »,  où  il  est  dit  que  les  prêtres  d'Osiris  «  lui  ouvrent  la  bouche 

avec  la  formule  de  l'ouverture  de  la  bouche»  ((I  V^  ^  ^\ 

\j  '^^  ,  p.  24).  Dans  la  suite,  le  dieu  Shou  déclare  :  a  Tous  les 

actes  que  j'ai  faits  à  mon  père  Râ  lors  de  la  première  fois,  je  les  fais  à 

— H —  I  ^- — -y  .<2>-  'V\'vv\A 

Osiris  Khontamenti  et  à  l'Osiris  (le  défunt)  N.  »  (  i  <;=>   v^ 

Q    R\Fi        —^ —    sa  -<2>-  'ww'A  ^1  j      q  ^  n  c 

\?\  <c;i>    ^Q     N?\  I  A-wws  r  o  fi' 

J^D   ©D\\    W      ^    Jll  è\         ^1'^ 


\ 


r  o  1  N.,  p.  32).  Ici,  la  première  célébration  des  rites  est  attribuée 

à  Râ,  parce  que  celui  qui  parle  est  Shou,  fils  de  Rà  ;  la  tradition  cons- 
tante dit  que  ces  rites  ont  été  inventés,  pour  Osiris^  par  Isis,  Horus,Thot 
et  Anubis.  Au  Todtenbuch  (chap.  lv),  c'est  le  chacal  Anubis  et  Shou 
qui  ouvrent  la  bouche  à  Osiris.  L'herminette  f — x  avec  laquelle  on 
ouvre  la  bouclie  est  appelée  «  l'instrument  d'Anubis  »  (Schiaparelli,  I, 
p.  160). 

2.  Au  Lit:re  des  funérailles  (Schiaparelli,  I,  p.  105  et  164),  au  mo- 
ment où  l'on  a  ouvert  la  bouche  du  défunt,  les  textes  affirment  que  le 
rite  a  été  exécuté  avec  les  instruments  mêmes  avec  lesquels  on  ouvre  la 

bouche  des  dieux  du  Midi  et  du  Nord  (  <^  "1  "1  '1^'  ^^  parfois  on  spécifie 

que  l'opération  a  été  faite  à  Atoumou  et  à  Phtah   {ibid.,  p.  164).  Au 

Todtenbuch,  le  chap.  xxm,  «  Chapitre  d'ouvrir  la  bouche  »  (  -^^ 

),  dit  que  «  Phtah  ouvre  la  bouche  au  défunt  avec  cette  lame  de 

fer  dont  on  se  sert  pour  ouvrir  la  bouche  des  dieux  »  (I.  2-3).  —  Enfin, 
au  chap.  xxxix  de  ce  papyrus,  il  est  dit  qu'Amon  «  ouvre  la  bouche  aux 
dieux  qui  sont  au  ciel  ».  En  ce  qui  concerne  Rà,  voir  note  précédente. 

3.  Au  rituel  funéraire,  l'ouverture  de  la  bouche  peut  se  faire  non  pas 
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Les  rites  à'a  ouvrir  la  face  »  sont  accompagnés  à  Abydos 
de  la  figure  du  prêtre  ouvrant  à  deux  mains  les  portes  du 
naos  (cf.  A%<:/os,I,  appendice  B,  p. 78-79;  Dendérah,l\,Ma, 
et  Edfou,  I,  pi.  XII,  p.  40).  On  a  vu  au  cbap.  viii  que  le  naos 
du  dieu  est  une  image  réduite  de  l'univers;  les  portes 
du  naos  sont  appelées  les  portes  du  ciel  et  de  la  terre. 
Le  tombeau  et  le  naos  où  repose  la  momie  représentant 
aussi  l'univers,  le  même  bymne  retentit  quand  on  ouvre 
leurs  portes  pour  y  déposer  la  statue  du  mort  ou  sa  momie  \ 
A  ce  moment-là,  les  textes  des  rituels  funéraires  comme 
des  rituels  divins  mentionnent  une  offrande  des  dieux  ter- 
seulement  avec  les  instruments  spéciaux,  herminette  d'Anubis  et  autres, 
mais  avec  toutes  les  offrandes  présentées  au  mort.  De  même,  au  rituel 
divin,  on  ouvre  la  bouche  du  dieu  avec  les  grains  d'encens  ou  de 
natron  sinan;  voir  chap.  lix  et  lxiii.  A  côté  de  ces  rites  abrégés,  une 
ouverture  de  la  bouche  solennelle  est  mentionnée,  par  exemple,  au 
temple  de  Séti  I'',  pour  Sokaris  (Mariette,  Abjjdos,  I,  pi.  38  b-39  a), 
au  temple  de  Dendérah,  pour  Sokar-Osiris  (Mariette,  Dendàrah,  II, 
38).  A  Edfou,  les  jours  de  fêtes  solennelles,  on  faisait  le  «  grand 
ap  ro  »  à  la  statue  de  la  déesse  Hathor,  quand  elle  venait  rendre  visite 
à  Ilorus  d'Edfou  (Brugsch,  Drel  Festlalcnder,  pi.  VI,  13,  X,  3,  p.  17). 
Au  temple  d'El-Khargeh,  une  inscription,  publiée  par  Brugsch  {Zeit- 
schrift,  1875,  p.  53),  mentionne  les  rites  «  d'ouverture  de  la  bouche  dans 
la  salle  d'or,  et  l'ouverture  des  deux  yeux  pour  Amon,  le  grand  dieu  de 

Hib  (El-Khargeh)  »,  de  la  part  du  roi  Darius  (  ^  Vv     nan    \J 


^ 


JTl 


);  dans  ce  temple,  Amon-Râ  est  si  bien  identifié  à  Osiris 

qu'il  prend  le  cartouche  «  Amon-Râ-Ounnoflr»  (Zcitschrift,  1875,  p.  56). 
Il  est  à  noter  que  le  titre  des  Livres  des  funérailles  est  précisément 

«  faire  l'ouverture  de  la  bouche  dans  la  salle 


D 


r 


d'or  »  (Schiaparelli,  I,  p.  22).  L'identité  des  rituels  divin  et  funéraire 
apparaît  ici  manifeste. 

1.  Schiaparelli,  Llb/'o  dci  fiinrrali,  II,  p.  217-219  :  «  L'officiant  dit  : 
«  Prêtre,  mets  (le  défunt)  dans  son  naos.  »  Le  domestique  ouvre  les  deux 
portes.  —  Paroles  à  dire  :  «  Los  deux  portes  du  ciel  s'ouvrent,  les  deux 

portes  du  temple  divin  (   |U      )  ^ont  décloses,  la  maison  est  ouverte  à 

son  maître. . .  »  —  A  la  fhi,  on  a  la  rubrique  «  amener  la  porte  sur  le 
dieu  »,  titre  du  23'  tableau  dans  la  chambre  d'Horus  à  Abydos,  qui 
donne  une  \ersion  différente;  on  retrouve  cette  formule  «  amener  la 
porte  »  à  Dendérah  (Mai'iette.  III,  48  b.  71  a).  —  La  phrase  :  «  Les  deux 
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restres,  personnifiés  par  Sel),  aux  dieux  solaires  parmi  les- 
quels va  s'installer  le  dieu  ou  le  mort  qui  reçoit  le  culte'. 
11.  (IV,  6)  "^  '  ^  1 J)  ((  Chapitre  de  voir  le  dieu  ». 

/=i        I   l~^r~l    A    ^  AA/^A/v^    T  A,w^^   îll  i  A  ^  -<S>-  _^^  _^     I  Sli 

(Cf.  Rit.  de  Mont,  III,  10— IV,  1  ;  Rit.  d'Abydos,  2i^  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Ma  face  est  une  sauvegarde  pour  le 
dieu,  et  réciproquement.  Les  dieux  m'ont  fait  le  chemin  où 
je  marche.  C'est  le  roi  qui  m'envoie  pour  voir  le  dieu.  » 

Ici  la  figure  des  tableaux  d'Abydos  n'a  pas  de  valeur  expli- 
cative. Quant  aux  textes,  ils  sont  tous  concordants  pour  les 
phrases  du  début  et  de  la  fin,  celles  qui  rassurent  le  dieu 
sur  la  venue  du  prêtre.  La  phrase  :  «  Les  dieux  m'ont  fait 
mon  chemin  »,  est  remplacée  à  Abydos  par  :  «  .J'ai  ouvert 


tes  deux  portes,  pour  que  tu  donnes  que  je  vienne  »  (  -^^^  ~ 

'WWVV      lllllllll  l^ []     X  Q  AAAAAA     V^ ^ 

v^  ^=3:^ W*)-   Le  texte   des   papvrus   est   plus 

M   -ramnr  "^3::^  A  ^      ,  ^  x    i  ^  x- 

conforme  aux  détails  précis  de  l'arrivée  du  roi-prêtre  devant 
les  dieux  :  quand  le  roi  va  «  voir  son  père'  »,  les  monuments 
nous  montrent  Pharaon  guidé  par  deux  divinités  qui  lui 
tiennent  les  mains,  ou  précédé  des  enseignes  divines  (parmi 

portes  du  ciel  s'ouvrent...  »,  apparaît  fréquemment  dans  les  textes 
des  pyramides  {Onnas,  1.  610  sqq.  ;  Pcpl  I",  1.  196  sqq.,  236  sqq.^ 
631  sqq.;  yiirlnn,  1.  4U8;  Prpi  II,  1.  1080). 

1.  Un  sarcophage  de  la  XXVP  dynastie  (Lepsius^  Dcnlan.,  III,  27()/) 
a  conservé  le  début  d'une   formule  analogue  que  voici  :  «  Seb  donne 

l'offrande  et  ouvre  la  face  à  l'Osiris  N. . .  »  (  ^v^  1  A  -^^tmnnr 

.<2>-[1'        •' ).  Cf.  Lefébure,  My^Ae  o.sf/'tc'Ai,  p.  ^8. 

2.  Les  ritut'N  il'Abydos,  au  lieu  de  la  formule  «  et  réciproquement  », 

répètent  la  phrase  :     |  ^  Z^  &^  ^^==^  <=z=>       \^  «  Le  dieu  est  une 

sauvegarde  pour  ma  face  divine  ».  Puis  vient  la  variante  signalée  dans 
le  commentaire.  Le  24''  tableau  comprend  une  seconde  partie  qui  corres- 
pond au  xii"  chapitre  du  papyrus. 

'^.  Lors  de  la  purification  préliminaire  dans  le  Pa-Douaït  (cf.  supra, 
p.  16  sqq.).  Comparer  la  stèle  de  Piankiii,  1.  104  et  106. 
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lesquelles  l'image  d'Anubis,  «  ouvreur  des  chemins  »,  \J 
r^ ^-j^  ap-ouaïtou')  :  alors,  vraiment  les  dieux  «  font  le 
chemin  »  au  roi. — Les  textes  funéraires  mentionnent  sou- 
vent les  mêmes  rites  exécutés  pour  le 
défunt,  quand  il  «  monte  au  ciel  pour 
voir  son  père  Râ  ».  —  Il  est  dit,  par 
exemple,  du  roi  Ounas  :  «  Horus  ouvre 
les  deux  portes  du  ciel,  Ounas  ouvre  les 
deux  portes  du  ciel ...  les  dieux  font  un 
chemin  à  Ounas  »  (^s>-  I  -Jf/farî'^- 
Un  tableau  d'une  tombe  "*  nous  montre 
le  défunt,  tenu  en  main  par  deux  di- 
vinités, en  marche  vers  le  naos  de  Râ  avec  le  même  céré- 
monial. On  retrouvera  la  scène  de  «  voir  le  dieu  »  dans  les 
temples,  par  exemple,  à  Dendérah  (I,  pi.  43,  49;  II,  pi.  24, 
69  a;  III,  pi.  61  a)  et  à  Edfou  (I,  p.  26). 

C.  —  Prosternements  devant  le  DIEU  (Chap.  xii  à  xvii) 

Les  chapitres  suivants,  xii  à  xvii,  nous  apprennent  à 
quelles  démonstrations  de  respect  le  roi-prêtre  se  livrait, 
une  fois  admis  en  présence  du  dieu.  Les  rituels  d'Abydos 
nous  donnent  une  rédaction  abrégée  des  mêmes  formules. 

^^  «  Chapitre  de  flairer  la  terre  ». 


Le  roi  voit  le  dieu. 
{Atxjdos.  I,  r-  60,  24«  tableau.) 


12.  (IV,  7) 


AAAAAA 

Il    w 


\> 


\Lj\ 


^h^ 


PPiZ'MZ^^^T^^rj 


A^AAV\ 


(2 


1.  Ahrjdos^  I,  pi.  28;  Dendérah,  I,  pi.  9  et  13;  Edfoii,  I,  hypostyle, 
pi.  XL-XLIV.  Les  enseignes  figurent  déjà  sur  la  grande  palette  d'Hiéra- 
conpolis  (Quibell,  Hicraconpulis,  I,  pi.  XXVIII). 

2.  Pyramide  cVOunas,  1.  610.  Cf.  Pcpi  I",  1.  257;  Mirinri,  1.  491. 

3.  Lepsius,  Dcnhinalcr,  III,  231  h;  cf.  p.  26  de  ce  mémoire. 

o  n     "A    '^^'^^'^^'^  -Q        n   fT\  -<s>-    o 


(Amou,  Osiris). 
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c    1  Ci    qqq    fi^  I  H  "Zk      «=S5i  rfe>     ^  o    q     q 

'^'^'^^     AA/WV\    /W^^^  7>   I  \s\  /WWV\    AftA^AA    ,vWW\    AA/W\A 

I Mlîilnm^  \^ss^  mi        mi  I<=> 

I        M      V\  0        AWV^A     A/WW;  D     A/WW\     /y^^vVvA     /WWW     /V//^^  VO^ 

I  S  m  ^   \      ;^;;;;;^        ^  i  (  m  i         mi    w  ,=±^  ^ 


f 


i:^^]  5^ntk   ^\o  ^^^2  (Cf.  Rituel  de  Moût, 


IV,  1-4,  et  Rituels  d'Abydos,  24"  tableau). 

Paroles  à  dire  :  a  Je  flaire  la  terre,  j'embrasse  Seb,  j'exé- 
cute les  cliants  pour  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  car  je 
me  suis  purifié  pour  lui.  Vos  humeurs  sont  à  vous,  ô  dieux  ! 
Vos  sécrétions  sont  à  vous,  ô  déesses  !  Les  sécrétions  de  vos 
corps  sont  à  vous.  J'ai  flairé  (ces  choses)  pour  que  vive  le 
Pharaon  et  que  soit  adoré  le  maître  des  deux  terres.  » 

Le  texte  du  papyrus  a  son  équivalent  dans  la  lin  du 
24®  tableau  des  rituels  d'Abydos  qui  réunissent  en  un  seul 
les  chap.  xi  et  xii  du  papyrus.  La  dernière  phrase,  qui 
exprime  un  souhait  pour  la  vie  du  Pharaon  et  la  réciprocité 
des  honneurs  qu'il  donne  aux  dieux,  manque  cependant. 

La  formule  du  chap.  xii  a  un  caractère  nettement  funé- 
raire. Les  sécrétions  et  les  humeurs  dont  on  garantit  la 
possession  aux  dieux  et  aux  déesses  sont  choses  dont  il  est 
souvent  parlé  à  propos  des  morts.  Les  pratiques  de  la 
momification,  que  les  dieux  subissaient  comme  Osiris 
l'avait  subie,  faisaient  sortir  du  corps  les  «  humeurs  »,  les 
liquides  de  l'organisme.  Au  chap.  xxxv,  il  sera  question 
des  humeurs  et  des  eaux  odorantes  ( <=^>  -ww^  et  (X3\); 

les  premières  «  tombent  à  terre  '  »,  les  secondes  «  sortent  du 


corps  »;  de  même  d'autres  sécrétions  appelées  ()^\ 

i^.,^         AAAAAA 

1.  Mout  et  Ahrjdos  :  e^D^  ^waaa 


AAAAAA 


AAAAAA  Ci 

A.'VVAAA 

I       I       1 


A/VWV\ 


2.  Abijdos,  var.  ^  Y YY  (■^"^°"'  Osiris),  au  lieu  de  Nontlrou. 

3.  Rituel  de  Mont,  var.  :  '^^^^  ^^Mii   I    L  ■¥■   O    ,  etc.  Les 

rituels  d'Abydos  suppriment  cette  phrase. 

4.  D'où  une  formule  où  le  dieu  atteste  qu'il  s'est  purilié  de  ce  qui  ne 
doit  plus  rester  en  lui.  (Voir  chap.  xlvi  et  xlvii;  cf.  p.  3ù,  n.  1.) 
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[Utt.  a  rosées  »)  s'écoulaient  du  corps  humain  vivant  ou  mo- 
mifié. On  considérait  que  la  momie  de  l'homme  ou  du 
dieu  était  incomplète  si  ces  eaux,  humeurs  ou  sécrétions  ne 
lui  étaient  restituées,  soit  conservées  en  dissolution  dans  les 
vases  canopes  où  étaient  aussi  les  viscères  enlevés  du  corps, 
soit  réintégrées  à  la  momie  par  des  formules  mag-icjues  telles 
que  celle-ci.  Les  humeurs  et  sécrétions  du  dieu  étaient 
divines  \  tout  comme  le  reste  de  son  corps  :  on  pouvait,  en 
les  détournant  par  malice,  s'en  servir  comme  d'une  arme 
contre  le  dieu;  le  chap.  xiv  prévoit  ce  danger  et  s'efïorce 
d'y  parer.  —  On  trouvera  uu  hon  exemple  du  roi  prosterné 
à  terre  devant  le  dieu  au  temple  de  PhihTe  (Bénéditc,  I, 
pi.  VII,  9). 

a  Chapitre  de  se  mettre  sur  le 


13.  (IV,  9 
ventre  ». 


a^-=^' 


V,  11 


a 


itiiiiiiii 


S 


^JLLl  ^ 


n 


1        I   /wwv 

AAAAAA 


w 


a 


I        I        I  CN 


Ld 
ra 


•  ^ 


û— û^^ 


V  (Cf.   Rituel 

N\f\t'Ah   <Z^^2>   \ û  AAAAAA    — —il  "^        III  (^       < >    O   I     /VW\r^ 

de  Mont,  IV,  4-7). 

Paroles  à  dire  :  «  fSalut  à  toi,  Amon-Rà,  seigneur  de  Kar- 
nak;  sois  stable  sur  ta  grande  place  !  Je  me  suis  mis  sur  mon 
ventre  par  crainte  de  toi;  j'ai  eu  crainte  de  tes  terreurs! 

1.  Les  vdi>nton  sont  des  sécrétions  de  l'œil  d'PIorus  (pyramides  de 
Pcpi.I",  1.66;  de  Pi-pi  II,  1.  33);  on  dit  que  ces  humeurs  sont  nécessaires 
au  cœur  du  mort  ou  du  dieu  pour  qu'il  ne  s'arrête  point  (pyramide 
d'Ottnas,  1.  35)  ;  les  aditou  viennent  de  l'uneus  {Oitnas,  1.  416)  ou  de 
l'horizon  (1.  433),  c'est-à-dire  de  l'œil  d'Horus.  Sur  les  aditou,  cf.  H.  Schà- 
1er,  Zritsdirift,  XXXI,  p.  51. 

2.  Le  rituel  de  Mont  donne  comme  titre 

■iiiimni.   -.    ^:^ 

^^' 

AAAA.V'    /-^       ;    1 

4.  Rititrl  de  Motif 


«  Autre  chapitre  ». 


AA/W\A    ClJ 
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J'ai  embrassé  Seb  (la  torre)  et  Hathor,  pour  qu'ils  donnent 
{litt.  elle  donne)  que  je  sois  fort  {litt.  grand)  et  cjue  je  ne 
tombe  point  dans  les  sacrifices  de  ce  jour.  » 

La  formule  (qui  ne  se  rencontre  pas  aux  rituels  d'Abydos) 
a  pour  but  et  de  rassurer  le  dieu  sur  la  venue  du  prêtre  et 
de  protéger  l'officiant  lui-même  contre  les  ennemis  du  dieu. 
Les  chapitres  suivants  montreront  aussi  qu'embrasser  la 
terre  était  à  la  fois  une  démonstration  de  respect  vis-à-vis 
du  dieu,  et  un  moyen  de  se  mettre  en  coumiuuication  avec 
des  divinités  terrestres  protectrices,  qui  sont  ici  Seb  et 
Hatlior. 

14.  (V,  2)  o"^  ^3;  ^js     ((  Chapitre  de 

se  mettre  sur  le  ventre  et  de  se  relever  ». 


'  ^"^  '^^ Q:n  TT  w^.:ii       -<s-imYH 


iiH  Id^^^^S îd^îii  S 


r^    .  .. ,    , 


-^^-^vA'.^P^^    '  '  ' 


^^'^'^^=^   I    (Cf./?//«e/c/e.^/o«^IV,7— V,l. 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Rà,  seigneur  de  Kar- 
nak.  Je  n'ai  rien  fait  avec  tes  sécrétions;  je  n'ai  pas  dé- 
pouillé tes  terreurs  ;  je  n'ai  pas  façonné  ta  peau  pour  un 


1.  Le  rituel  d'Amon  aune  leçon  fautive,    »ji   -^^^^^^  A ,  que  le  rituel 
de  jMi>ut  corrige  en    ^,=, 

2.  RlfKcl  de  Mont  :  h  '^^^^ 

3.  RiflirIdrMn,,/  :^^^      ^    ^  ^^-^ =^      ^  ^     (1  (1  ^"  '  0  tU  HCS 

AA/V^A^  «dZl:^       -iV  AAAA,\^    •< >    Il        J^    Ci 

pas  renversée  par  tes  ennemis  o.  La  leçon  du  rituel  d'Amon  donne  un 
sens  diiîérent. 
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autre  dieu.  Je  me  suis  mis  sur  le  ventre  par  crainte  de  toi; 
je  regarde  à  (faire)  ce  que  tu  aimes.  Je  n'ai  pas  été  renversé 
par  tes  ennemis  en  ce  jour  ;  tes  adversaires  que  tu  détestes, 
tu  les  a  renversés  sur  (?)  tes  ennemis  en  ce  jour,  et  il  n'y  a 
pas  eu  de  défaillance  pour  qui  adore  son  maître.  » 

C'est  encore  un  développement  des  paroles  de  bon  augure, 
destinées  à  rassurer  le  dieu.  Le  roi  ne  vient  pas  en  ennemi, 
il  craint  le  dieu  ;  et,  comme  il  vient  pour  adorer  son  maitre, 
les  ennemis  du  dieu  n'ont  pas  eu  raison  de  lui. 

La  phrase  :  «  Je  n'ai  rien  fait  avec  tes  sécrétions  )),  s'ex- 
plique si  on  la  rapproche  de  certains  développements  des 
prières  funéraires,  où  l'on  voit  que  les  a  sécrétions  de  l'œil 
d'Horus  )),  c'est-à-dire  de  l'œil  de  tout  dieu^  ont  créé  les 
offrandes  et  généralement  tout  ce  qui  existe  sur  terre  ' .  Or, 
les  sécrétions  du  mort  ou  du  dieu  tombaient  en  partie  à 
terre,  comme  choses  mauvaises  (cf.  p.  36,  n.  1),  et  le  prêtre 
aurait  pu  dérober  de  la  substance  divine  pour  créer  un  être 
ou  une  chose  capable  de  s'opposer  au  dieu.  Un  exemple 
fameux  d'un  maléfice  de  ce  genre  existait  dans  l'histoire 
sacrée  :  à  la  fin  du  règne  de  Râ,  le  premier  roi  des  dynasties 
divines,  Isis,  son  épouse  artificieuse,  avait  voulu  le  sup- 
planter. Le  dieu  était  vieux,  a  la  salive  lui  coulait  de  la 
bouche  et  ruisselait  par  terre,  ce  qu'il  bavait  tombait  sur  le 
sol.  Isis  pétrit  de  sa  main  la  terre  et  ce  qui  était  (tombé)  sur 
elle;  elle  en  modela  un  serpent  sacré  »,  dont  la  morsure 
força  le  dieu  à  capituler'.  Voilà  ce  que  l'on  pouvait  créer 

1.  Pyramides  de  Tèti,  1.  78,  SSl  ;  de  Pcpl  P',  1.  66  sqq.  (cf.  Lefébure, 
Mythe  osiricn,  p.  122). 

2.  Pleyte  et   Rossi,   Papiji-us    de    Tarin,    pi.    CXXXII ,    1.    2-4  : 

-cz^  n  n /vwwv  ^^  .^^^    t)  \\(^/^       =  ii^P/^ 

A-w^  1     1  ww^^   V> A  J        I  1        III  ^ — ■       I        \>      U^  J^^  \      | 


ji  \> 


AV\AAA 


AAAAAA     [    Q,   ç.         a — P\o     \       "^      i     AWV\\     r\  ra 

^        I  M    ^    r  .  I        V^ 

r-^-^    I        I     1^    LFJ      t=il    — 4,—     lo    -M^ 

Cf.  Lefébure,  Zcitschrlf(,  1883,  p.  27. 
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avec  les  sécrétions  d'un  dieu  ;  la  formule  de  notre  chapitre 
disculpe  le  prêtre  d'une  intention  pareille. 

De  même,  l'officiant  n'a  point  «  façonné  la  peau  »  du 
dieu  pour  une  divinité  rivale.  Le  sens  de  cette  formule 
nous  sera  donné  par  une  analyse  des  termes  employés. 
Il  s'agit  de  «  façonner  en  forme  de  statue  »  (|i  (2  t  stout) 
une  peau,  dont  le  nom  (I  v.    annou  est  à  rapprocher  du 

terme  qui  désigne  la  peau  de  bête  (I  ^\  ^£\  lU,  («.«oui, 
cutis)\  dont  nous  avons  vu  précédemment  l'emploi.  «  Fa- 
çonner, modeler  la  peau  du  dieu  »,  c'est  probablement  draper 
la  statue  divine  de  la  peau  typhonienne,  rite  qui  a  été  exé- 
cuté aux  chapitres  jorécédents.  Le  prêtre  ajoute  qu'il  n'en  a 
pas  donné  le  bénéfice  à  un  autre  dieu.  C'est  que,  par  la  vertu 
de  la  peau  endossée,  telle  divinité  rivale  eût  pu  être  redou- 
table au  dieu. 


15.  (V,  G)        ^ Ay     '   fl(2^l\     ^ 

flairer  la  terre,  la  face  baissée  ». 

I     W  I      \>  I  ^  Jf^  <cz= 


r-\  I         I      1      1        AA^V^^A        I 


«  Chapitre  de 


1.  Brugsch,  Wôrt.,  p.  88-90;  SuppL,  p.  93. 

2.  Abj/aos,  var.  :  ^  — h —  ■====  / i  I  I 

®                 n  ^  c3                A/wvv\  /vywA^  ■    ...    ■             n     I     <Ci  I  wv/vw\   I        *'•>                ^.,=._ 

[^-^  (Harmakhis). 


3.  Abjjdos,  var.  :     1 


(Harmakhis)  :  «  Je  fais  monter  Mâït  {Rituel  de  Mont  :  \  M  ;  Abi/dos, 
Amon,  y  JU)  à  son  maître,  les  offrandes  à  qui  les  crée.  »  Sur  Mâït,  person- 
nification des  offrandes  créées  par  l'œil  d'Horus,  voir  ehap.  xlii.  Le  dieu, 
étant  assimilé  à  Horus,  reçoit  son  œil,  l'œil  d'Horus  (ehap.  vu),  et  devient 
ainsi  le  créateur  des  olîrandes  qu'il  peut  recevoir  dans  le  service  sacré. 

4.  Abi/dos,  var.  :  »JUr  ]  .Jt^  ^s::^  ^ «  Pas  un  dieu  n'a  fait  ce  qu'on 

t'a  fait  ». 

5.  Le  signe  J\  que  le  papyrus  est  seul  à  donner  me  semble  une  confu- 
sion du  hiératique  J\  avec  U^. 


C)2 
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(3        X 


Uil    i§ 


H' 


.^^ 


Ci   n  "•^— 


-^^^ 


IXi  ' 


""^[jllwl  J  (Cf.  /?//«e/  de  Mont,  pi.  V,  2-4,  fragments; 
Rituels  d'Abydos,  25''  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Je  flaire  la  terre,  ma  face  baissée,  je  te 
fais  monter  les  olîrandes.  Pas  un  dieu  n'a  fait  ce  que  j'ai 
fait,  et  je  n'ai  pas  porté  la  face  vers  le  ciel,  et  je  n'ai  pas 
été  violent  pour  (t'jefïrayer,  et  je  n'ai  pas  façonné  ta  peau 
pour  un  autre  dieu.  » 

Le  texte  des  rituels  d'Abydos  reprend  ici.  Une  indica- 
tion du  titre  montre  la  liaison  de  ces  chapitres  de  «  proster- 
nements  »  avec  l'apparition  du  dieu  qui  les  a  précédés  :  le 
25*^  tableau  est  intitulé  a  Chapitre  de  flairer  la  terre,  de  se 
mettre  sur  le  ventre  pour  flairer  la  terre  [sic]  avec  ses 
doigts,  cjuand  le  dieu  montre  sa  face  [litt.  entre  de  face)  ». 
L'indication  ritualistique  de  «  baisser  la  tète  »,  comme 
celle,  donnée  aux  rituels  d'Abydos, 
de  baisser  aussi  les  mains  allongées 
sur  le  sol,  s'explique  encore  par 
l'intention  de  rassurer  le  dieu  sur 
la  venue  du  roi  :  celui-ci  ne  vient 
ni  dans  des  intentions  hostiles^  la 
tête  ou  les  mains  menaçantes,  ni 
(t<^]  comme  un  vaincu  des  puissances 
Le  roi  prosterné  devant  le  dieu,      mauvalscs,  ul  commo  uu  traîtrc  qul 

(.4  (^//(/o«,  I,  p.  01,  25"  tableau.)  in  ij,       <  •  T 

a  rendu  le  culte  a  un  autre  dieu. 
Le  roi  déclare  aussi  qu'il  apporte  les  offrandes  (mâïtou, 
justa)  ;  le  chapitre  suivant  mentionne  en  effet  l'apport  du 

1.  Abijclos,   var.   :    les    textes   hiuppriment  aaaaaa   et  V\     et  donnent 

seul  au  pluriel.  Le  mot  oud  exprime  souvent  les  violences  contre  les- 
quelles on  prémunit  les  défunts  {Todtenbuch,  xl,  6;  cxxvii,  3-4;  cxux, 
20-21).  Pour  le  sens  de  sad,  cf.  Brugsch,  Wurt.,  p.  1354. 

2.  Les  rituels  d'Abj-dos  remplacent  (I  Ppi    par  —  v .x> 

1     AAAAAA  U        <:i      I  I  I 

«  ce  qui  est  au  dedans  de  toi,  tes  entrailles  »  ;  c'est  le  contenu  pour  le 
contenant.  Ils  reniplaeoiit  aus.si  /•  là  noatlr  par  n  là  noitfir. 
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cœur,  c'est-à-dire  de  l'œil  d'Horus,  créateur  des  offrandes. 
Aussi  les  rituels  d'Abydos  condensent-ils  en  un  seul  texte 
ce  que  notre  papyrus  divise  en  deux  sections. 

IG.  (V,  8)  nri      «  Autre  chapitre  ». 


I         i  ^   1  /wvw\  S\vv  i_J  ^wwv\  — H —  l      Ci       ^  — H —  ^   I  Ci     U     I  < :>  m 


(Cf.  Rituel  de  Moût,  V,  5-6,  fragments  ;  Rituels 
d'Abydos,  25'^  tableau). 

«  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak.  Je  t'ai 
apporté  ton  cœur  dans  ton  ventre  pour  le  mettre  à  sa  place  ; 
de  même  Isis  apporte  son  cœur  à  son  fils  Horus  pour  le  mettre 
à  sa  place,  et  réciproquement  ;  de  même  Tliot  apporte  son 
cœur  à  Nesrit;  de  même  cette  déesse  se  concilie  Thot  ainsi.  » 

Cette  variante  nous  ramène,  après  les  gestes  physiques 
du  prosternement,  à  l'action  essentielle  que  se  propose  le 
service  sacré. 

Rappelons-nous  que  le  dieu,  au  début  du  service  sacré, 
est  semblable  à  un  corps  sans  vie  et  sans  âme.  Le  chap.  viii 
nous  a  précédemment  indiqué  un  des  moyens  de  rendre  au 
dieu  son  âme,  par  le  rite  de  la  peau  de  Sit;  le  chap.  xvi 
nous  en  indique  un  autre,  par  la  restitution  au  dieu  de  son 
cœur,   symbole  de  l'âme'.  Comme  dans   le  premier  cas, 

1.  Ri-fnr/s  (l'AInjdo.s,  var.  (Amon)  :  W    A  Vv  V\ 

Ci    AA/WA    <:3>     a  I     ^    ^^-^    .  '  §  J  J    AAAAAA     J^    /WWVA       _M^    ^  .-^ 

2,  Dans  le  CoiUe  des  deux  J'i-crcs,  lorsqu'Anoupou  veut  rappeler  à 
la  vie  Bltiou  (Osiris  légendaire),  il  lui  fait  boire  son  cœur  dans  le  contenu 
d'une  tasse  d'eau  :  ((  dès  que  le  cœur  fut  remis  à  sa  place  »,  Bitiou  se 
ranima  {Pap.  d'Orhincy,  pi.  XIV,  1.  3).  Un  passage  de  la  pyramide 
iVOuitas  (1.  212)  nous  montre  Sob  donnant  à  Osiris-Ounas  «  ce  qui  est 

dans    la  partie  antérieure  d'IIorus  »,  [1  Vv°^^  '^^  '    '-''^'=^t"à-dire  le 
cœur  '=-=^:  «  ton  âme  est  dedans  »,  (<^^v. x>  \\  v\      I. 
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c'est  au  rituel  funéraire  qu'il  faut  demander  le  développe- 
ment de  la  formule.  Nous  y  voyons  qu'après  le  passage  de 
la  peau  et  le  dépeçage  des  victimes  typhoniennes,  on  ap- 

portait  (   ]\    '^^  "0"  )  au  mort  la  cuisse  et  le  cœur  des 

animaux  sacrifiés  où  se  cachait  lame  du  défunt'.  Le  fils 
embrassait  la  momie  ou  la  statue  de  son  père,  puis,  avec  le 
cœur  et  la  cuisse  des  victimes,  et,  à  l'aide  des  instruments 
divins,  procédait  à  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux  du 
défunt,  lui  rendait  ainsi  son  âme,  l'usage  de  son  corps,  et 
lui  attachait  le  fluide  de  vie  {sotpou  sa)\  Cette  longue  céré- 
monie pouvait  être  simplifiée  ;  il  suffisait  d'apporter  un  cœur 
en  pierre  ou  en  métal,  auquel  on  donnait  parfois  la  forme 
d'un  scarabée;  on  plaçait  l'objet  «  dans  le  cœur  du  défunt 
après  lui  avoir  fait  l'ouverture  de  la  bouche^  »,  et  l'on  récitait 
l'un  des  chapitres  «  de  donner  le  cœur  »  (  c^    '^)\ 

Grâce  à  ces  simplifications  et  par  la  suppression  des  déve- 
loppements intermédiaires,  l'apport  du  cœur  des  victimes 
typhoniennes  s'est  résumé  en  l'apport  du  propre  cœur  du 
défunt,  c'est-à-dire  de  §on  âme,  jadis  dévorée  par  Sit  et 
retrouvée  dans  les  corps  des  animaux  sacrifiés. 

Tous  ces  rites  sous-entendus  par  la  formule  très  abrégée 
que  donne  notre  papyrus  se  retrouvent  réunis  dans  une 
rédaction  du  tombeau  de  Rekhmarâ  :  «  Chapitre  d'amener  le 
cœur  du  Lumineux  à  celui-ci,  d'ouvrir  sa  bouche,  de  lui 
donner  sa  forme  avec  les  divines  offrandes".  »  En  voici  le 
début,  conforme  au  texte  de  notre  cliap.  xvi  :  a  Je  t'apporte 
ton  cœur  dans  ton  ventre  pour  le  mettre  à  sa  place;  de 

1.  SchiapareUi,  Libro  dcifancrali,  I,  p.  90. 

2.  Ibid.,  I,  p.  83. 

3.  Ibid.,  I,  p.  82-121. 

4.  /"oa^^  chap.  XXX,  1. 5  :     ^^      v\  vÂ     "^-"^^    ^ 

5.  Todt.j  cliap.  xxvi-xxx. 

6.  Pb.  Virey,  Le  tombeau  de  Rek/nnnrà,  p.  110-111  :  A 


RITUEL    DU    CULTE   DIVIN    EN    EGYPTE  65 

même  Horus  a  apporté  son  cœur  à  sa  mère,  de  même  Isis  a 
apporté  son  cœur  à  son  fils. .  .  »  L'association  de  ces  for- 
mules à  celle  de  l'ouverture  de  la  bouche  montre  la  relation 
qu'il  y  a  entre  VAp  ro  et  l'apport  du  cœur';  l'identité  du 
texte  avec  celui  du  rituel  divin  prouve  qu'ici  encore  l'on 
faisait  aux  dieux  ce  qu'on  avait  accoutumé  de  faire  après  la 
mort  à  Osiris  et  aux  mortels  devenus  osiriens. 

La  formule  très  concise,  donnée  par  le  rituel  du  culte 
divin  de  tous  les  jours,  pouvait  sans  doute  se  développer 
quand  on  célébrait  pour  les  statues  des  dieux  la  cérémonie 
de  VAp  ro  dans  tous  ses  détails.  Aussi  les  bas-reliefs  des 
temples"  nous  montrent-ils  le  dépeçage  des  victimes,  le 
transport  de  la  cuisse  et  du  cœur  par  1'  «  ami  »  ou  1'  «  offi- 
ciant», avec  les  mêmes  rites  que  dans  les  tombeaux,  lors 
de  la  «  grande  ouverture  de  bouche  ».  Il  est  donc  permis  de 
croire  que,  dans  les  temples  comme  dans  les  tombeaux,  on 
mettait  parfois  en  action  des  formules  plus  complètes,  dont 
le  chap.  XVI  ne  nous  donne  qu'un  abrégé. 

Notons  enfin  qu'aux  termes  des  rédactions  du  rituel  divin, 
la  remise  en  place  du  cœur  se  pratique  réciproquement'  de 
dieu  à  dieu,  et  qu'elle  n'est  pas  une  singularité  du  culte 

1.  Sous  sa  forme  abrégée,  la  formule  figure  déjà  aux  textes  des  pyra- 
mides de  Mirinri,  1. 172-173,  de  Pèpi  II,  1.  690-691  (cf.  PêpiP',  1.  110)  : 
«  Je  t'ai  apporté  ton  cœur,  je  te  le  place  dans  ton  ventre;  de  même 
Horus  apporte  le  cœur  de  sa  mère  Isis  ;  de  même  on  apporte  le  cœur  de 
son  fils  Horus.  »  Il  faut  noter  que  cette  formule  est  immédiatement 
suivie  du  récit  où  est  rapporté  le  cri  a  Viens  à  moi  »  adressé  par  Osiris  à 
son  âme  Rà,  lors  de  la  réunion  de  l'âme  et  du  corps  divins  (voir  ci- 
dessous,  chap.  xxiii).  On  peut  considérer  aussi  comme  une  variante 
telle  autre  formule  :  a  On  a  fait  son  cœur  au  père  Pépi  ;  variante  :  on 
lui  a  pratiqué  son  emmaillotement. . .  »  {Pèpi  I",  1.  369;  Pépi  II, 
1.  1145-1146;  voir  aussi  Oiinas,  1.  476;  Pépi  II,  1.  746). 

2.  Mariette,  Abi/dos,  I,  pi.  48. 

3.  Cette  réciprocité  explique  que  le  texte  du  papyrus  fasse  apporter  le 
cœur  d'Horus  à  ce  dieu  par  Isis,  alors  que  les  textes  funéraires  men- 
tionnent d'abord  l'apport  du  cœur  d'Isis,  par  Horus,  à  sa  mère.  Horus, 
comme  tout  dieu,  pouvait  mourir;  il  subissait  les  rites  osiriens,  on  lui 
ramenait  son  âme  et  son  cœur  (Lefébure,  Le  mythe  usirien,  p.  62-65). 
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d'une  divinité  isolée.  Tliot  joue,  à  cette  occasion,  un  rôle 
cjui  apparaîtra  plus  clairement  au  chap.  xxii. 

«  Autre  chapitre  ». 


17.  (VI,  i; 


w 


IZSZl 


l(J  ^ *     1  AA^/Wv  i — 1 

g?      I      I      I      1 


^      V 


A  il^   m 


l^'-1' 


^ 


rïmiŒii 


wi 


J\ 


I       \>^ 


AWiAA     /\  n 


i        I      I      I 


û_0  U 

o 


.Af^i<^irj 


AAAAA^         v^  (Cf.  Rituel  de  Moût,  V, 

1.  7-10,  fragments;  Rituels  d'Abydos,  25'^  tableau). 

«  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak.  Ta  crainte 
(est)  dans  mon  ventre,  tes  terreurs  poursuivent  mes  chairs. 
Adoration  à  tes  chairs,  adoration  au  grand  cycle  des  dieux 
qui  sont  de  ta  suite.  J'ai  flairé  la  terre  devant  toi  comme 
devant  le  maître  universel  (Osiris).  Moi,  je  suis  le  Bélier 
parfait  qui  réside  dans  Héracléopolis,  celui  qui  donne  les 
doubles,  qui  détruit  les  péchés;  je  lui  ai  servi  de  guide  (au 
dieu  Amon)  sur  le  chemin  d'éternité.  Le  roi  donne  l'of- 
frande, car  je  me  suis  jDurifié.  » 

Cette  variante  des  prosternements  contient  la  protestation 
habituelle  destinée  à  rassurer  le  dieu;  on  flaire  la  terre 
devant  celui-ci  comme  devant  Osiris.  Le  roi  répète  ensuite 
qu'il  est  le  dieu  Thot,  le  donneur  d'âmes,  le  guide  du  dieu 
Amon  sur  le  chemin  ou  (vers  le  bassin)  d'éternité  :  je  renvoie 


1.  Rituels   d'Ahr/dos,    var 
«  adoration  à  toi  »,  etc. 

2.  Rituels  d'Ahtjdos,  var.  : 
de  lecture  du  lapicide 


n '™  n  "  '  §  ■~r'' <A-n) 

(Amon),  probablement  faute 


I     \> 


3.  Les  papyrus  donnent  le  bélier,  Abydos  donne  l'ibis  et  |        . 

Ofi  (Amon). 


4.  Rituels  d'Abijdos,  var.  :    I   JJ  ^ 
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encore,  à  ce  sujet,  au  cliap.  xxii  où  ce  rôle  de  Thot  est  mis 
en  pleine  lumière. 

D.  —  Hymnes  a  Amon  (Cliap.  xviii-xix) 

Les  prosternements  terminés,  le  roi-prêtre  s'est  relevé  et 
entonne  des  hymnes  d'adoration. 

Les  deux  chapitres  manquent  aux  rituels  d'Abydos,  de 
même  que  les  hymnes  plus  développés  que  nous  trouverons 
par  la  suite.  Ces  textes  sont  des  prières  de  composition  plus 
libre  et  de  contenu  plus  vague  que  les  formules  qui  accom- 
pagnent les  gestes  ritualistiques.  On  conçoit  que  dans  ces 
hors-d'œuvre  poétique  la  théologie  métaphysique  se  soit 
donné  libre  carrière  :  suivant  les  époques,  le  choix  des  for- 
mules devait  être  assez  varié.  Néanmoins  un  petit  nombre 
d'idées  immuables,  dont  la  forme  seule  est  changeante,  se 
retrouve  dans  tous  ces  hymnes;  et  ces  idées  ne  nous  éloignent 
point  du  mythe  osirien.  On  peut  noter,  en  effet,  dans  les 
prières  au  dieu  Osiris'  la  plupart  des  expressions  caracté- 
ristiques adressées  ici  au  dieu  Amon  :  les  dieux  des  vivants 
étaient  invoqués  dans  les  mêmes  termes  que  le  dieu  des 
morts. 


18 
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3    «  Chapitre  d'adorer 


1.  Louvre,  stèle  C  30  (XIII"  dyn.),  publiée  par  Pierret,  Rocunll 
d'Inscriptions. . .,  II,  p.  59-60;  stèle  de  la  Bibliothèque  Nationale 
(XVIIP  dyn.),  publiée  et  traduite  par  Chabas,  Un  lujinne  à  Osiris  (ap. 
Œuvres  diverses,  I,  p.  95  sqq.). 

2.  La  plupart  des  développements  des  hymnes  à  Amon  de  ce  papyrus 
se  retrouvent  dans  VHijinnc  à  Aiaon-Rà  des  papi/rus  de  Boalaq,  pu- 
blié, traduit  et  commenté  par  M.  Grébaut  {Bibliotlièque  de  l'École  des 
Hautes  Études,  fasc.  21,  1875).  Voir  aussi  les  hymnes  plus  étendus  de 
notre  papyrus  aux  chap.  xxxvii-xu. 


68  ANNALES    DU    MUSÉE   GUIMET 


A/WWN 


I       I       I 


I       I        lîiJl(Ô         m      •       '      ^w.v-  _B4^  m  ^      1        I       I       I     -^=:^   Jï^   /VWWV  I 

zmii 

Paroles  à  dire  :  «  Le  Pharaon  est  venu  vers  toi,  ô  dieu 
mâle  des  dieux  du  double  cycle  des  deux  terres,  (dieu) 
qui  domines  du  bras,  Amon-Râ,  maître  des  deux  plumes, 
grand  par  la  couronne  Ourritou  (qui  est)  sur  ta  tête,  roi  des 
dieux  qui  sont  à  l'intérieur  des  Apitou,  statue  d'Amon 
établie  en  tous  biens  en  ton  nom  d'  «  Amon  qui  domine  plus 
que  tous  les  dieux  »  ;  (ceux-ci)  n'éloignent  point  leurs  dos 
de  toi  en  leurs  noms  de  «  cycle  des  dieux'  ». 

Pendant  le  chant  de  l'hymne,  Pharaon  se  tenait  devant 
la  statue  debout  ou  agenouillé,  les  mains  levées,  ^,  ^ ,  ou 
bien,  debout,  laissait  retomber  ses  mains  pendantes  \  Les 
temples  nous  ont  conservé  de  nombreuses  «  adorations  »  par 
le  roi  après  l'ouverture  des  portes  du  naos  et  la  «  vue  »  du 
dieu  :  je  me  contenterai  de  renvoyer  aux  tableaux  d'Abydos 
(I,  p.  80;  pi.  17,  38,  39),  de  Dendérah  (I,  42;  II,  29,  63;  III, 
61),  d'Edfou  (I,  p.  41)  et  de  Phila)  (I,  p.  51,  55,  59,  99). 

1 .  Amon  est  un  dieu  générateur,  représenté  fort  souvent  ithyphallique 
et  levant  le  bras,  tel  que  le  dieu  Min,  «  le  dieu  qui  lève  le  bras»;  en 
tant  que  dieu  solaire,  il  a  la  coiffure  caractéristique  des  deux  plumes 
(voir  les  figures  d'Abydos).  Sur  les  couronnes  du  dieu  Amon,  voir  Pap. 
de  Boulaq,  pi.  III,  1.  1-5  (Grébaut,  p.  8-9). 

2.  Même  expression  au  Pap.  de  Bonlctf/,  I,  1.  5  (Grébaut,  p.  4). 

3.  De  même  qu'Amon,  Osiris  est  appelé  maître  par  le  bras  (Chabas, 
p.  105),  créateur  de  tous  les  êtres  (Chabas,  p.  102-1U6),  dieu  aux  plumes 
hautes  (G  30,  Pierret,  p.  60^  1.  1  ;  cf.  Chabas,  p.  106),  grand  par  la  cou- 
ronne (Pierret,  p.  60,  1.  2;  Chabas,  p.  110-114).  roi  des  dieux  (Chabas, 
p.  99;  Pierret,  p.  60,  1.  7),  vers  qui  les  mondes  et  les  dieux  s'inclinent 
(Pierret,  p.  60,  1.  7;  Chabas,  p.  103). 

4.  Sur  la  stèle  C  8  du  Louvre,  datée  de  Sobkouhotpou  II  (XIII"  dyn.), 
deux  princesses  royales,  debout,  les  mains  pendantes,  «  adorent  par 
quatre  fois»  le  dieu  Min  (cf.  Pétrie,  A  lilslonj  uf  E(jijpt,  I,  p.  211, 
fig.  121). 
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19.  (VJ,  6)  ^^^'^'^1"^   «Autre  adoration  à 
Amon  )). 
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Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Thèbes,  adolescent  parure  des  dieux.  Tous  les  hommes 
lèvent  la  face  à  sa  vue.  Maître  de  la  terreur',  calmant  les 


1.  Pap.  de  Boulaq,  I,  1.  7;  II,  1.  7  :  ;<  Enfant  beau  d'amour,  les  dieux 
lui  font  adoration  »  (Grébaut,  p.  5).  On  dit  de  même  d'un  défunt  : 
((  Salut  à  toi,  momie,  enfant  divin,  qui  s'enfante  lui-même.  »  Le  dieu, 
comme  le  mort,  renaît,  par  le  service  sacré,  à  une  vie  nouvelle.  Cf.  note  7 
(Grébaut,  p.  156). 

Ml      «  Il  se  lève  avec  la   couronne  blanche,  maître  des  émanations 

lumineuses,  créateur  des  rayons  lumineux».  Notre  texte  met  aussi  les 
émanations  lumineuses  en  relation  avec  la  couronne  «  les  deux  plumes  ». 

3.  Même  expression  dans  Grébaut,  p.  28,  suivie  de  T  "^  H  Q 
^:3^a      t^^^^^^:^>.      ,         ,      .                                  Ô<==>  il  )< J 

v\  le  «  beau  de  visage,  mettant  en  fête  la  mamelle  », 

ce  qui  est  peut-être  une  allusion  à  l'allaitement  par  Isis,  de  toute  divi- 
nité ou  de  tout  mort  honorés  des  rites  osiriens. 

4.  Mômes  épithètes  pour  Osiris,  dans  Pierret,  p.  GO,  1.  2. 
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frayeurs,  (il  est)  le  prince  de  tous  les  dieux,  le  dieu  maitre 
{lut.  grand)  de  la  vie,  l'aimé  sur  les  paroles  duquel  se  posent 
les  dieux',  le  roi  du  cieP,  le  créateur  des  astres,  le  (métal) 
vermeil  des  dieux  ^  qui  a  créé  le  ciel,  ouvert  l'horizon  et 
fait  naître  les  dieux  quand  il  a  parlé*.  O  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  résidant  dans  Apitou,  Amon-Râ,  taureau  de  sa 
mère,  chef  de  sa  grande  place,  maitre  des  émanations  lumi- 
neuses', créateur  des  multitudes,  (dieu)  aux  plumes  élevées 
(qui  es)  le  roi  des  dieux  et  le  grand  épervier  qui  met  en 
fête  la  poitrine'"';  les  hommes  t'adorent  tous,  pour  qu'ils 
vivent  !  » 

E.  —  Onctions  et  fumigations  (Chap.  xx-xxi) 

Après  ces  hors-d'œuvre  de  poésie  liturgique,  les  prescrip- 
tions précises  du  rituel  recommencent.  Les  chap.  xx-xxi 
accompagnent  des  onctions  et  des  fumigations  faites  à  la 
statue  du  dieu  ;  ils  ne  figurent  pas  sous  la  même  rédaction 
aux  rituels  d'Abydos. 

^0-  (^"'  ^)  ZP  toiJTik^  o  «  Chapitre  du 
parfum  de  fête  sous  forme  de  miel  ». 


^ 


A^/w^^ 


,n™mai4^.s3°SîJ  «  — i^SQ^ 


1.  On  dit  de  même  aux  morts  divinisés  :  «  Tu  as  pi-is  la  parole 
d'Horus,  tu  te  poses  sur  elle.  »  (Pyr.  de  Tcti,  1.  265;  Mtrinri,  1.  419.) 

2.  Cf.  Chabas,  p.  105,  99. 

3.  Le  corps  des  dieux  est  fait  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  de  lapis- 
lazuli,  etc.  (cf.  A.  Moret,  Le  titre  Horus  d'or.  Recueil  de  Travaux^ 
t.  XXI II).  Hathor  est  parfois  qualifiée  «  l'or  des  dieux  »  ;  je  vois  ici  une 
épithète  analogue.  Amon,  créateur  des  dieux,  dont  le  corps  est  d'or  ou 
de  vermeil,  est  appelé  «  vermeil  des  dieux  ». 

4.  Les  hommes  sont  nés  de  l'œil  du  soleil  et  les  dieux  de  sa  bouche 
proférant  des  paroles  (cf.  Grébaut,  p.  11  et  16-17). 

5.  ]\         m   setiott,  tout  ce  qui  est  projeté,   lancé  par  les  raj'ons 

solaires,  c'est-à-dire  les  choses  et  les  êtres.  Pour  Osiris,  voir  un  dévelop- 
pement analogue  dans  Chabas,  p.  106. 

6.  Cf.  chap.  XLi,  1.  5,  où  revient  l'expression. 
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(Cf.  /?/7Me/  de  Mont,  VI,  1.  1-2,  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Ali  !  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak  ;  je 
te  lance  le  miel,  l'œil  d'Horus  doux,  sécrétion  de  l'œil  de 
Râ,  le  maître  des  offrandes  et  des  i^rovisions.  Amon,  sei- 
gneur de  Karnak,  s'inonde  de  lui,  car  il  est  doux  à  ton  cœur 
et  ne  s'éloigne  jamais  de  toi.  Amon,  seigneur  de  Karnak, 
s'approvisionne  de  l'œil  d'Horus  doux,  (le  fard)  noir  (et)  blanc  ' 
(qui  est)  tombé  au  fleuve,  le  vase  à  fard  d'Amon,  celui  sur 
lequel  Amon  a  dit  :  «  Voici  pour  les  hommes  (?  ;  son  horreur 
{bout),  c'est  le  mensonge  en  ce  sien  nom  de  miel  (6/7/.  »  Il 
est  doux  au  cœur  d' Amon-Râ,  seigneur  do  Karnak,  et  beau 


1.  Peut-être  faut-il  corriger 


O 


«  fard  vert  ». 


2.  Voir,  «ur  boni  s  r/rr,  Piehl,  Zcitschvift,  1883,  p.  131,  n°  6  (cf. 
Todtcnbach,  cxxv,  7;  cxxvi,  3);  sur  rallitération  boni  =  bit,  cf.  le 
texte  cité  par  Piehl  (Zciischrift,  1898,  p.  85),  où  miel  se  lit  biout. 
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(bienfaisant)  en  ce  jour  où  il  (Amon)  repose  son  cœur  sur 
lui;  il  (le  miel)  ouvre  ses  chairs  (d'Amon),  il  lui  met  en 
ordre  ses  os,  il  lui  assemble  ses  membres,  et  Amon  respire 
son  parfum  pour  lui,  de  même  que  Râ  s'unit  à  son  horizon  \ 
0  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te  donne  l'œil  d'Horus 
pour  qu'il  soit  doux  à  ton  cœur  et  dispose  ta  face  favora- 
blement pour  le  Pharaon,  n 

Le  parfum  de  fête  est  une  de  ces  huiles  ou  fards  qui 
servent  à  oindre  les  statues  des  dieux  et  des  morts  %  et 
dont  l'énumération  sera  donnée  plus  loin  au  chap.  liv 
de  notre  papyrus.  L'emploi  qui  en  est  fait  ici  s'explique 
aisément,  si  l'on  revient  aux  rites  que  les  hymnes  des 
chap.  xviii-xix  ont  momentanément  interrompus.  Après 
l'apport  du  cœur,  dans  les  cultes  divin  et  funéraire,  on  ou- 
vrait la  bouche  et  les  yeux  de  la  statue,  soit  en  les  frottant 
avec  les  membres  détachés  des  victimes  typhoniennes,  soit 
en  les  touchant  avec  des  instruments  spéciaux,  soit  en  fai- 
sant le  simulacre  du  geste  consécrateur  à  l'aide  de  voiles, 
de  vêtements,  ou  d'huiles.  Le  miel  et  le  parfum  de  fête 
figurent  précisément  au  nombre  de  ces  huiles  ou  fards 
qu'on  apporte,  au  rituel  de  l'embaumement,  dans  les  «  vases 
à  huile  de  l'ouverture  de  la  bouche  »  (  j!  h  ^     ^  )• 

L'onction  décrite  au  chap.  xx  est  donc  bien  à  sa  place  dans 
la  suite  des  rites  divino-funéraires,  elle  tient  lieu  de  l'opé- 
ration compliquée  de  la  grande  ouverture  de  la  bouche  et 
des  yeux  ;   de  là  la  phrase  caractéristique  :  «  il  ouvre  les 

1.  Aux  8°  et  12°  tableaux  d'Abydos,  la  même  idée  éveille  une  compa- 
raison avec  le  lever  du  soleil  «  sortant  de  Thorizon  »  (voir  p.  76.  n.  1). 
Horus  étant  le  dieu  du  ciel  et  de  l'horizon,  Amon-Râ  s'unit  à  l'horizon 
en  respirant  l'œil  d'Horus. 

2.  Au  Todtcnbiich,  chap.  cxxxiv,  1.  9,  il  est  question  d'une  statue  du 
mort  «  en  bois  de  cèdre,  ointe  de  l'huile  avec  laquelle  on  frotte  les  chairs 
des  dieux  ». 

3.  Maspero,  Mémoire  sur  ijuclqucs  pap;/rus  du  Loiirrc,  p.  IS.  Le  par- 
fum de  fête  est  une  de  ces  huiles  (cf.  chap.  liv)  ;  le  miel  est  cité  au  rituel 
de  l'embaumement  (Maspero,  toc.  cit.,  p.  22  et  41). 
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chairs  d'Amon  »,  qui  définit  le  rôle  du  miel  et  du  parfum 
de  fête.  L'onction  faite  ici  avait  encore  une  autre  utilité  :  le 
fard  mêlé  de  miel  était  destiné  à  «  embellir'  »,  à  donner  de 
la  couleur  et  du  luisant  à  la  statue  du 
dieu  ou  du  mort.  On  trouvera  au  temple 
d'Edfou  (I,  p.  495,  pi.  XXXV  c)  un  ta- 
bleau de  présentation  du  miel,  où  plu- 
sieurs de  ces  formules  sont  rappelées. 

L'onction  facilite  aussi  la  ((  mise  en 
ordre  du  squelette  et  l'assemblage  des 
chairs  »  du  dieu.  Non  seulement  le  corps 
des  dieux  était  assimilé  à  la  momie  hu-       Le  roi  oim  la  statue. 

{Ah^dos,  I,  p.  41,  8'  tableau.) 

maine,  mais   on   supposait  encore    qu'il 
avait  pu  subir  les  rites  archaïques  et  antérieurs  à  la  momi- 
fication de  la  sépulture  égyptienne,  à  savoir  le  dépècement 
des  chairs  et  la  dislocation  du  squelette. 

Dans  les  nécropoles  archaïques,  récemment  fouillées  par 
MM.  Pétrie,  Amélineau  et  de  Morgan,  à  Meïdoum,  Ballas, 
Toukh,  Abydos  et  Negadah,  on  a  trouvé  des  cadavres,  non 
point  momifiés,  mais  disloqués,  mis  en  morceaux'.  Une  fois  le 
squelette  désarticulé,  «  on  cherchait,  écrit  M.  Wiedemann, 
à  en  rassembler  les  fragments  pour  reconstituer  le  squelette 
aussi  complet  que  possible ...  En  remettant  ensemble  les 
différentes  parties  du  corps,  on  donnait  en  général  au  sque- 
lette la  position  embryonnaire,  en  croyant  probablement 
que,  de  même  que  cette  position  est  celle  du  fœtus  humain 
qui  va  naître,  c'était  aussi  la  meilleure  pour  le  corps  qui 
allait  renaître  à  une  vie  nouvelle.  —  La  pensée  qu'une  re- 
constitution du  corps  démembré  du  mort  était  nécessaire 
trouve  son  reflet  dans  les  compositions  religieuses  ainsi  que 

1.  Cf.  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  papijrus  du  Loutre,  p.  lîS  :  «  tu 
as  pris  le  parfum  de  fête,  beauté  de  tes  membres  »  ;  p.  41  :  «  viennent  à 
toi  le  fard  sorti  de  Rà,  le  miel  sorti  de  son  œil  iv  Cf.  les  te.xtes  cités  par 
Lemm,  Rltnalhuc/i,  p.  'S2-'A6. 

2.  Cf.  J.  Capart,  Notes  sur  les  orif/ines  de  CÉyypte. 
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dans  les  fêtes  pendant  toute  la  durée  de  l'histoire  égyp- 
tienne. Les  textes  des  pyramides  disent,  par  exemple  : 
«  Moût  te  donne  ta  tête,  elle  te  fait  cadeau  de  tes  os,  elle 
assemble  tes  chairs,  elle  t'apporte  ton  cœur  dans  ton 
ventre'  »,  ou  bien  encore  ceci  :  «  Pépi  a  réuni  ses  os,  il 
s'est  rassemblé  ses  chairs'  »,  etc.  C'était  Osiris  qui,  d'après 
la  légende,  aurait  été  le  premier  reconstitué  de  la  sorte, 
événement  fêté  dans  toute  l'Egypte  par  la  solennité  de 
l'érection  du  symbole  Tet,  l'épine  dorsale  du  dieu.  A  Bu- 
siris,  on  attachait  à  cette  fête,  qui  se  célébrait  le  30  choïak^ 
la  plus  grande  importance,  et  dans  toute  l'Egypte  elle  était 
considérée  comme  un  des  épisodes  principaux  de  la  résur- 
rection du  dieu  '' .  » 

Il  convient  d'insister  sur  cette  croyance  qu'Osiris  était  le 
premier  être  dont  le  corps  eût  été  mis  en  morceaux,  puis 
reconstitué.  Sur  un  sarcophage  du  musée  de  Vienne,  publié 
par  Bergmann,  on  voit  les  deux  déesses  Nekhabit  et  Ouadjit, 
sous  forme  d'urœus  ailées,  protéger  la  tête  de  la  momie. 
Nekhabit  dit  que  Râ  l'a  préposée  à  cette  place  auprès  de  son 
fils  Osiris,  pour  «  mettre  en  place  sa  tête  et  consolider  sa 
nuque  ))(<=>  <^=>C!^         <^§^*^<^); 

Ouadjit  se   dit  envoyée   a  pour  assembler  ses  membres  » 

1.  Pcpi  P\  1.  109-110;  Mirinri,  I.  75-76;  Pcpi  II,  1.  73-74  (Note  de 
M.  Wiedemann).  Le  texte  de  Pcpi  /"  est  celui-ci  :  û û  1  »>      i] 

(1. 110). 


2.  Pc-pl  II,  1.  926;  Prpi  r\  1.  195;  Mlrinrî,  1.  369  (Note  de  M.  Wie- 
demann). Le  texte  de  Pl'pi  I"  est  celui-ci  :  c-=^  f\  ])   N.   Q  C  Q  f  I 


AAAAAA    '='       "     (L  195). 

3.  Manette,  Dcndèrah,  IV,  36,  38  ;  Mcmoires  de  la  Mission  du  Caire, 
I,  121;  Erman,  .Ef/i/pien,  p.  378  (Note  de  M.  Wiedemann).  Voir  aussi 
V.  Loret,  Les  fêtes  d'Osiri.s  au  mois  de  klLoïak  {Recueil,  III-V). 

4.  A.  Wiedemann,  Les  modes  d'ensecclissemcnt  dans  la  nécropole 
de  Xcijadah  (ap.  de  Morgan,  Recherches...,  II,  p.  210-211). 
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(^^  ^f^  (]  -|-^ '^ "^ ''^  '  ).  Le  papyrus  du  Louvre,  qui  contient 
le  «  Livre  des  rites  d'Osiris  »,  met  aussi  en  scène  les  déesses 
Isis  et  Nephthys,  qui  disent  à  Osiris  :  «  Tu  as  pris  ta  tête, 
tu  as  resserré  tes  chairs,  on  t'a  fait  cadeau  de  tes  chairs, 
tu  as  rassemblé  tes  membres  »  (  f^  \\         .     . 

'  '  ").  Dans  ces  différents  textes  se  retrouvent,  comme  on 
le  voit,  les  expressions  mêmes  de  notre  chapitre;  le  miel, 
c'est-à-dire  l'œil  d'Horus,  «  a  mis  en  ordre  les  os  du  dieu  et 
rasseml^lé  ses  chairs  ».  Même  action  sera  attribuée  à  une 
autre  offrande,  celle  des  vases  d'eau  (chap.  xlvi  etXLVii); 
en  les  présentant,  «  on  offre  au  dieu  sa  tête,  ses  os,  on  établit 
sa  tête  sur  ses  os  par-devant  Seb  »,  formule  qui  se  retrouve 
aux  textes  funéraires  des  pyramides  pour  n'importe  quel 
mort  osirien  :  «  on  t'a  offert  tes  os,  tu  as  pris  ta  tête  par- 
devant  Seb^  ». 

Il  faut  conclure  de  ces  différents  rapprochements  que  ce 
texte,  ainsi  que  plusieurs  autres  des  rituels  divins,  s'ins- 
pire d'une  coutume  funéraire  antérieure  aux  rites  de  la  mo- 
mification, le  dépècement  des  chairs  et  le  disloquement  du 
squelette.  La  partie  de  la  légende  osirienne,  qui  attribue  la 
mort  du  dieu  à  un  démembrement,  est  sans  doute  contem- 
poraine de  cette  période  archaïque*.  Quand  la  momification 
remplaça  le  disloquement  du  squelette  pour  Osiris  et  pour 
les  morts,  on  conserva  cependant  aux  rituels  funéraires  et 
divins  les  formules  anciennes',  bien  qu'elles  fussent  contra- 

1.  Bergmann,  Zcitschrift,  1880,  p.  88  et  89. 

2.  Pierret,  Études  cm/ptoL,  I,  p.  27.  Cf.  Zcitschrift,  1868,  p.  52. 

3.  Pyr.  de  Pcpi  P',L  114;  Mirinri,  1.  97;  Pcpi  II,  1.  103. 

4.  Pour  Horus  aussi,  il  y  avait  une  légende  qui  contait  comment  le 
dieu  fut  démembré.  Voir  Lefébure,  Le  nv/thc  osirien,  p.  60  sqq.,  et 
Wicdcmann,  loc.  cit.,  p.  206. 

5.  Wiedemann,  loc.  cit.,  p.  208.  Cf.  pyr.  de  THi,  1.  278;  Pcpi  I", 
1.  195;  Mirinri,  1.  446,  et  pour  les  dieux,  VH'/inne  à  Amon,  traduit  par 
Pierret  {Études  è(j!/ptol.,  1873,  p.  3). 
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dictoires  avec  les  rites  nouveaux  qui  respectaient  l'intégrité 
du  corps.  Le  chap.  xx  nous  a  conservé  l'écho  affaibli  des 
prières  d'une  époque  où  les  dieux  étaient  honorés,  non 
comme  des  momies,  mais  comme  des  corps  disloqués,  puis 
reconstitués  et  disposés,  tels  que  les  cadavres  des  nécropoles 
archaïques  ^ . 


1.  Aux  rituels  d'Abydos,  le  12"  tableau:  «Chapitre  d'offrir  le  fard 
mezet  »,  qui  correspond  surtout  aux  chap.  liv  et  lv  de  notre  papy- 
rus, contient  aussi  un  développement  analogue  à  celui  du  chap.  xx 


/\ 


A/\AAAA 
A^AAAA 
AAAAAA 
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O     Ji 


oczx: 


mimiii 


AAAAAA 


c=««an  =1111 
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-   C^    Jr  I   I   I  Ù::^ 


l^J\ 


l=J\ 


O      I 
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é^ 
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îm^' 
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I  I  I     AAAA/V\      C 


=0= 
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.^:^ 


l\N\hAA       I    ,0  I     I       I       I 

I       I       I 


Ci 


W 


^sr 


AWV*^     A/WAW 


iitiiiiiii 

O      I 
«  Horus  est  venu  plein  de  ses  humeurs  pour  embrasser  son  père  Osiris  ; 

il  l'a  trouvé  à  sa  place  (var.  :  Pcpi  II,  1.  696,  j-r    TP"  ^^    )  au  pays  des 

Gazelles,  et  Osiris  s'est  empli  de  l'œil  qu'il  a  enfanté.  Ah!  Amon-Rà,  je 
suis  venu  vers  toi;  sois  stable;  emplis-toi  du  fard  sorti  de  l'œil  d'Horus, 
emplis-toi  de  lui  :  il  ordonne  tes  os,  il  réunit  tes  membres,  il  assemble 
tes  chairs,  il  laisse  aller  toutes  tes  humeurs  mauvaises  à  terre.  Tu  as  pris 
son  parfum,  il  est  doux  son  parfum  pour  toi  comme  Râ,  quand  il  sort  de 
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L'allusion  à  l'œil  d'Horus  u  tombé  uu  fleuve  ))  s'explique 
par  ce  qui  a  été  dit  précédemment  au  chap.  viii  (p.  40); 
c'était  une  des  péripéties  de  la  perte  de  l'âme  du  dieu  ou  du 
défunt.  Le  miel  et  le  parfum  de  fête,  nés  de  l'œil  d'Horus, 
ont  été  retrouvés,  et  peuvent  être  présentés  au  dieu,  en 
même  temps  que  l'œil  lui-même. 

21.  (VII,  9i  IJl         I     «  Chapitre  de  l'encensement  )). 

w 


(^  z:^itiJii^{j' 


l'horizon,  aussi  les  dieux  de  l'horizon  sont-ils  gracieux  pour  toi;  Amon- 
Râ,  le  parfum  de  l'œil  d'Horus  est  pour  toi,  aussi  les  dieux  suivants 
d'Osiris  sont-ils  gi-acieux  pour  toi.  Tu  as  pris  la  couronne,  tu  es  muni 
des  formes  d'Osiris,  tu  es  lumineux  là-bas  plus  que  les  lumineux,  d'après 
l'ordre  d'Horus  lui-même,  le  seigneur  des  générations.  —  O  cette  huile 
d'Horus,  ô  cette  huile  de  Sit!  Horus  a  offert  son  œil  qu'il  a  enlevé  à  ses 
adversaires,  Sit  n'est  point  caché  en  lui.  Horus  s'en  emplit,  muni  de  ses 
formes  divines;  l'œil  d'Horus  unit  son  parfum  à  toi.  Ses  adversaires  tu 
les  as  abattus  sur  tes  adversaires  (cf.  chap.  xiv,  1.  4),  ô  cette  huile  d'Amon- 
Râ!  » 
Jusqu'à  la  clausule  «  ô  cette  huile  »,  le  texte  du  12'  tableau  d'Abydos 

se  confond  avec  le  8°  tableau  des  mêmes  rituels  (  ^^■'^^^  ^\. 

^1  ^  o  Chapitre  de  défaire  le  fard  mezet)  qui  y  est  tout  entier  contenu. 

Le  texte,  à  part  quelques  variantes  sans  importance,  se  retrouve  (moins 
la  clausule)  au  rituel  funéraire  de  la  pyramide  de  Pcpi  II  (1.  696-698); 
enfin,  les  parties  essentielles,  notamment  les  phrases  du  chap.  xx  rela- 
tives au  démembrement,  figurent  aussi  aux  textes  publiés  par  Schiapa- 
relli  (Libro  dci  funerall,  II,  p.  63-64)  au  moment  de  l'onction  des  huiles 
canoniques.  Il  y  a  donc  concordance  suivie  entre  les  rituels  divins  et  les 
textes  funéraires  au  même  moment  du  service  sacré,  et  même  allusion 
aux  rites  archaïques  pour  la  conservation  du  corps  des  hommes  et  des 
dieux. 
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A/V\AA/> 


(5)^^^jofl7.n^^^'=^-^^ 


O..     ^^,.;^^        ^^^^C|V.|,^^|,^^ 


Cf.  Rituel  de  Moût,  VI,  3-8,  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Les  résines'  viennent,  le  parfum  divin 
vient,  leur  parfum  vient  vers  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  le  parfum  de  l'œil  d'Horus  (est)  pour  toi,  le  par- 
fum de  Nekhabit  pour  toi,  sorti  de  Nekhab;  il  te  lave,  il 
te  pare,  il  prend  sa  place  sur  tes  deux  bras.  Salut  à  toi, 
résine;  salut  à  toi,  bitume  qui  résides  dans  la  chair  de  l'œil 
d'Horus  le  grand.  Le  Pharaon  t'a  fait  voler  [ped]  en  ce  tien 
nom  de  Ped;  le  Pharaon  a  encensé  {sontirou)  avec  toi  en  ce 
tien  nom  de  Sontirou.  0  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  je 
te  lance  l'œil  d'Horus.  Le  parfum  vient  vers  toi,  le  parfum 
de  l'œil  d'Horus  (est)  pour  toi.  » 

La  présentation  des  résines  est  une  des  prescriptions  les 
plus  fréquentes  des  rituels  égyptiens.  La  formule  ci-dessus 
reparaît  aux  cliap.  xlviii,  lxi,  lxii  de  notre  papyrus,  avec 
des  développements  et  suppressions  de  détail  qui  se  retrou- 
vent à  des  chapitres  correspondants  des  rituels  d'Abydos 
et  des  rituels  du  culte  funéraire.  La  comparaison  de  ces 
textes  entre  eux  sera  mieux  à  sa  place  plus  loin  ;  notons 
cependant  que  le  début  de  la  formule  jusqu'à  «  Salut  à 
toi  ))  se  retrouve  littéralement  dans  le  texte  de  la  purifica- 
tion par  les  résines,  qui  précède,  dans  le  Livre  des  funé- 

1.  Les  noms  des  différentes  substances  dont  on  se  servait  dans  le 
culle  divin  ou  funéraire  pour  les  fumigations  et  encensements,  ont  été 
étudiés  ]mr  Loret,  Études  de  droguerie  ègf/ptienne  (Recueil,  t.  XVI, 
p.  147-161).  Ls.  snhsta.nce  noutir  sontirou  n|  j      ,  qu'on  appelle 

généralement  a  eucens  »,  serait  la  résine  du  pin  d'Alep  (p.  147);  Vànti 
^AAA^  o  serait  notre  encens  (p.  147-148;  voir  notre  chap.  lxvi);  le 
ineiiout  ourou  aa/w%^    -Sc^      ,  mentionné  ici,  serait  le  bitume  de  Judée 

/        ■\r-i\  -rt       '^     ^   *^~~^   '" 

(p.  Ibl).  —  Pour  la  commodité  de  l'expression,  je  traduirai  cependant 
«  encenser»  les  verbes  formés  avec  noutir  sontirou. 
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railles^  l'ouverture  de  la  bouche  du  mort.  L'effet  attendu 
de  la  fumigation,  c'est  de  laver,  d'approprier  et  d'orner  la 
statue  du  dieu  ou  du  défunt,  de  la  purifier  avant  la  céré- 
monie principale  du  service  sacré. 

Comme  tout  ce  qui  sert  au  culte,  la  résine  est  divinisée; 
elle  fait  partie  intégrante  des  corps  divins  et  vient  de  l'œil 
d'Horus. 

F.   —   Le   ROI-PRÊTRE   EMBRASSE   LE   DIEU   ET   LUI   REND 
SON  AME  (Chap.  XXII-XXIV) 

Nous  touchons  ici  au  point  culminant  de  la  première 
partie  du  service  sacré  :  celui  où  la  restitution  de  l'âme  du 
dieu  à  sa  statue,  dont  il  a  été  question  déjà  dans  les  cha- 
pitres antérieurs,  se  réalise  définitivement. 

22.  (VIII,  5)  "^  '^^  ^n  "  M  «  Chapitre  d'entrer  vers 
le  temple  ». 


Il 


!Tn 


Lie 


1.  Schiaparelli,  I,  p.  48-49.  On  trouvera  des  formules  semblables  dans 
les  textes  d'0?/7io.s,  1.  357,  de  Rekhmarâ  (cf.  Virey,  p.  125),  et  dans 
ceux  réunis  par  Schiaparelli  {Libro  del fanerait.  II,  p.  124). 

2.  Les  rituels  d'Abydos  ne  donnent  pas  de  chapitre  exactement  cor- 
respondant; mais  on  trouve  deux  fois  ce  texte  à  Ombos,  dans  la  salle 
hypostyle  (de  Morgan,  Kom-Ombos,  I,  p.  39  et  165).  Le  titre  est  déve- 

/      I  ^/vwv\  AAAAAA  (J  ï;;;^  I   ^  1    «  Chapitre  d'entrer  vers 

IZSZDl^ZEf     J   A^ywAA  K.=_    1      JD       1     II     I     I 

le  sanctuaire,  par  le  grand  prêtre  (je  corrige  ô  du  texte  en  A)  de  service 

{[lit.  en  son  jour),  après  avoir  fait  ses  purifications  dans  le  bassin  de 
purification,  pour  qu'il  exécute  tous  les  statuts  des  rites  divins  »  (I, 
p.  165.  Sur  ces  expressions,  cf.  supra,  p.  7  et  8).  Le  chapitre  d'Ombos 
débute  ensuite,  comme  celui  du  papyrus.  M.  Bouriant  a  donné  des  cor- 
rections au  texte  d'Ombos,  I,  p.  39  {Recueil,  t.  XVIII,  p.  151). 

3.  Var.  :  ^       .  Sauf  indication,  les  variantes  sont  celles  de  la  p.  165. 

sa 


4.  Var.  :         ni  w/w.  M  ^j^.^^  £J,  ^  .  P.  39,  m  qrnam. 


f^jvw^       di 
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1.  Var.  :  p(;/i,  au  lieu  de  pour. 
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2.  Var.  :    vf^    plus  correct.  P.  39,  on  a 
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4.  Var.  : 
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7.  Var.  :  v ^  manque,  i)ar  erreur  du  copiste. 
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_  w^"^  I    [irn(^  m  I 

u.  G,  est  une  leçon  fautive  pour  (^  Mû.  P.  39,  on  a  (2  [I. 


Ici,      .  comme 
III 
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<S>    °    'Cf.  Rituel  de  Moût,  VI,  9  —VII,  3,  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Ali!  ce  dieu  élevé  parmi  les  dieux  du 
grand  cycle,  puissant  de  crainte  parmi  ses  matelots,  grand 
de  terreurs  parmi  les  dieux',  c'est  Râ,  certes,  pour  ce  qu'il 
a  créé,  c'est  Toum  pour  ce  cju'il  a  formé. 

»  Viens  à  moi,  Amon-Rà,  pour  cet  embrassement  '  dont 
tu  sors  ce  jour  où  tu  te  lèves  en  roi,  où  tu  te  lèves  pour  moi, 
dans  le  ciel.  Tu  tournes  toi-même  pour  moi,  comme  tu 
tournes  pour  ton  uneus  [nerat)'  auguste,  afin  de  te  délivrer 
d'Apophis. 

»  Je  suis  venu  vers  toi,  Amon-Râ.  Moi,  je  suis  Thot  qui 
s'approche  à  la  double  époque  de  chercher  l'œil  sacré  {ou^aït) 
pour  son  maître;  je  suis  venu,  j'ai  trouvé  l'œil  sacré,  je  Tai 
compté  à  son  (maître)  Horus. 

»  Viens  à  moi,  Amon-Rà,  pour  que  tu  me  guides  (sur)  ce 
chemin  où  tu  croises,  que  j'y  entre  en  forme  d'oiseau  ba,  que 
j'en  sorte  en  forme  de  lion,  que  je  croise  avec  Ap-ouaïtou, 


w^ 


2.  Le  texte  d'Ombos  (p.  165)  est,  ici,  mal  établi,  par  suite  du  manque 
dekhct,  de  sâhoii,  et  de  l'emploi  de  rr.;  le  texte  correct  reprend  avec  non 
MùU  r  st'hofpotij  mais,  après  le  nom  du  dieu  (ici  Horus-Khonti-miriti), 
on  trouve  <=^  «  avec  son  cycle  divin  »,  ce  qui  associe  les 

dieux  parèdres  à  l'offrande  de  Mâït.  —  A  la  fin  de  la  formule,  il  y  a 
encore  :  «  le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié  »,  puis  un  déve- 
loppement, qui  ne  paraît  pas  dans  notre  rituel,  et,  enfin,  des  souhaits 
pour  Ptolémée  XIII.  P.  39,  on  a  un  autre  chapitre  qui  l'ait  suite. 

3.  Ces  épithètes  reparaissent  aux  hymnes  des  chap.  xvni-xix,  xxxvii- 
XLi.  Les  matelots  sont  les  dieux  qui  conduisent  la  barque  solaire. 

4.  Lift.  :  «en  ce  tien  erabrassement  ». 

5.  Ncraoïi,  ncvait^  est  un  des  noms  de  l'uneus  de  la  couronne  royale 
ou  divine;  l'urieus  est  fille  du  soleil,  elle  «  rayonne  de  ses  deux  yeux 
ouzaiti  »  (chap.  iv,  p.  14),  elle  est  l'oeil  d'IIorus  lui-même. 

6 
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sans  que  je  sois  empêché  de  revenir  sur  le  chemin^  en  ce 
jour,  en  cette  nuit,  en  ce  mois,  en  cette  année  où  l'on  est. 
CerteSj  viens  à  moi,  Amon-Râ,  pour  que  tu  m'ouvres  les 
deux  portes  du  ciel,  que  tu  disjoignes  pour  moi  les  deux 
portes  de  la  terre,  que  tu  délies  pour  moi  l'enceinte  du 
temple'. 

»  J'ai  vu  le  dieu!  Je  suis  venu  vers  lui;  ses  deux  uraîus 
ont  fait  leur  ronde  autour  de  moi.  J'entre  avec  la  statue  de 
Mâït  pour  (|u'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  s'unisse  (ou  : 
se  complaise)  à  sa  belle  Mâït  de  ce  jour.  » 

A  en  juger  d'après  son  titre,  le  cliap.  xxii  (et  aussi  le 
chapitre  suivant)  nous  ramène  en  arrière  avant  l'entrée  du 
roi-prétre  au  temple,  et  fait  double  emploi  avec  le  chap.  v; 
de  fait,  le  texte  mentionne  l'ouverture  des  portes  et  la  «  vue 
du  dieu  »,  qui  sont  autant  de  moments  du  rituel  détaillés 
aux  chapitres  précédents  ;  enfin,  les  faits  relatifs  à  la  quête 
de  l'œil  d'Horus  et  à  l'apport  de  cet  œil  au  dieu,  dispersés 
dans  les  textes  antérieurs,  sont,  ici,  clairement  et  briève- 
ment condensés.  Pour  toutes  ces  raisons,  le  chap.  xxii  se 
présente  à  nous  comme  une  version  résumée  des  chap.  vii- 
XXI,  qui  pouvait,  à  elle  seule,  remplacer  ceux-ci,  car,  à 
Kom-Ombos,  par  exemple,  on  la  trouve  employée  isolé- 
ment ^ 

Ce  chapitre  fort  important  se  réduit  à  l'analyse  au  déve- 
loppement de  deux  idées  :  1°  Thot  a  fait  la  «  quête  »  de 
l'œil  d'Horus;  il  a  trouvé  l'œil  et  l'apporte  à  son  maitre 
Ilorus;  2"  Horus,  remis  en  possession  de  son  œil,  peut  l'ap- 

1.  L'expression  oiihà  senti  (Omhoti  :  o»à// .sv/i/t)  peut  signifier  aussi 
«  déployer  le  cordeau  d'enceinte  »  du  temple  (Brugsch,  WôrL,  SiippL, 
p.  1078);  mais,  ici,  le  parallélisme  avec  oiin  et  ses/i  doit  faire  adopter 
le  sens  «  délier  »,  «  ouvrir  »,  qu'a  aussi  otHià  (Brugsch,  Wôrf.,  p.  1709). 

2.  M.  von  Lemm  {Rltualbuch,  p.  42)  pense  qu'au  début  du  chap.  xxii, 
le  prêtre  quitte  le  sanctuaire,  stationne  dans  la  partie  antérieure  du 
ti'mple,  récite  les  formules  et  rentre.  Je  vois  plutôt  cette  évolution  au 
début  du  ch;ip.  xxv  (cf.  p.  103);  le  chap.  xxii  appartenait  sans  doute  à 
une  édition  plus  abrégée  du  rituel. 
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porter  au  dieu  et  lui  rendre  l'âme  qui  y  est  cachée;  il  em- 
brasse le  dieu  et  le  couronne  roi  du  ciel.  Le  commentaire 
doit  porter  sur  ces  deux  points. 

V'  J'ai  déjà  énoncé  brièvement  comment,  à  la  mort  d"Osi- 
ris,  c'est-à-dire  à  la  mort  de  tout  dieu  et  de  tout  homme 
qui  reçoivent  les  rites  osiriens,  son  âme  avait  pris  résidence 
dans  l'œil  solaire  ou  lunaire,  ^^  ou:^a  (l'œil  d'Horus  ou 
Horus  lui-même),  tandis  que  son  corps  gisait  à  terre  privé 
de  son  âme.  L'œil  solaire  était  sujet  à  de  brusques  éclipses, 
l'œil  lunaire  y  était  exposé  aussi,  mais  subissait  de  plus 
chaque  mois  une  diminution  progressive  qui  allait  ju>(iu'à 
l'anéantissement.  L'àme  d'Osiris  et  des  dieux  ou  des  êtres 
osiriens,  qui  y  résidait,  partageait  ce  sort  malheureux  ;  aussi, 
quand  le  moment  était  venu  de  rendre  l'âme  au  corps  remis 
en  état  par  la  momification,  l'âme  avait  pu  disparaître  avec 
l'œil  solaire  ou  lunaire'.  Il  fallait  donc  rechercher  celui-ci 
(||a),  le  retrouver  (''^^;  ),  le  rendre  (pi]  ^^  ,  Iit(. 
compter)  à  son  maître  Horus  %  pour  que  celui-ci  puisse 
l'offrir  à  son  tour  au  dieu  ou  au  défunt. 

La  quête  de  l'a^il  d'Horus,  —  ^L  Lefébure  l'a  démontré', 
—  se  présentait  sous  des  aspects  variés.  Tantôt,  le  6'-  ta- 
bleau des  rituels  d'Abydos  nous  l'atteste,  Horus  partait 
lui-même  à  la  recherche  de  son  œil  '  ;  tantôt  un  des  yeux 


1.  D'où  la  iormule  fréquente  «rame  au  ciel,  le  corps  à  la  toi-re  » 
{Oiinas,  1.  58:2).  Sur  Osiris  dans  la  lune,  cf.  p.  112. 

2.  Voir,  sur  ces  expressions,  p.  34,  n.  1. 

3.  Lefébure,  Le  mi/the  osirlen,  p.  64  sqq,;  la  plupart  des  textes  uti- 
lisés ici  sont  cités  dans  le  chapitre  très  important  sur  «  le  démembre- 
ment d'Horus  ». 

4.  Le  6°  tableau  d'Abydos  n'a  pas  son  équivalent  direct  au  rituel 
d'Araon,  mais  se  rapporte  au  chap.  xxii.  Le  tableau  nous  montre  le 
prêtre  présentant  l'encensoir  et  essuyant  les  pieds  du  dieu  avec  une 
bandelette;  mais  le  titre  ne  mentionne  que  l'idée  générale  d'  «  approvi- 
sionner le  sanctuaire  »  par  l'apport  de  l'oeil  d'Horus  (  ^^ 


■^).  Voici   le  texte  de  la  chambre  d'Osiris 
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d'Horus  recherchait  rautre  et  était  envoyé  en  mission 
(1\  ^  v>  )'>  ^"-^  ^>i*'i^  1g  dieu  sohure  Slioii  retrouvait 
l'œil  et  l'arrachait  à  Sit  (a^[)^^  ^^  l  ^|  i  ^, 
■. — ""l^)"î  parfois  des  déesses  léontocéphales  du  Douait 
«  comptent  »  (  (1  j  )  l'œil  d'Horus  et  le  rendent  au  dieu  chaque 
jour'.  Mais  celui  qui,  entre  tous,  a  le  privilège  de  trouver 
l'œil  d'Horus,  de  le  ramener,  de  le  rendre  à  son  maître,  c'est 
Tliot,  qui  préside  au  cours  des  astres  et  connaît  le  mieux 
leurs  disparitions  et  leurs  retours  périodiques.  Aussi  les 
tableaux  des  Livres  des  Mores  ou  des  temples  nous  montrent- 
ils  fréquemment  le  dieu  à  "tête  d'ibis  apportant  (  j]  )  l'œil 
d'Horus,  ou  le  «  comptant  »  (  (I  )  '  au  défunt  ou  au  dieu  ; 
ce  rôle  est  si  caractéristique  que  Thot  est  appelé  parfois  le 
((  cœur  de  Ra  »  (  ^  ,  w  )  ^  ^  est-a-dire  celui  qui 
prend  possession  de  l'âme  du  dieu.  On  connaît  aussi  cette 
ligure  de  Thot  cynocéphale  '^r  apportant  Yoii^a. 

De  là  les  allusions  à  Thot  à  propos  de  l'apport  de  l'œil 
d'Horus.  Quand  le  prêtre  rompt  le  sceau  des  portes  du  naos, 


^         I     Si    A    X..<2>-\     '''^'"     ^  I    ^'      -<S>-    gl/   AAAAAA  û      ^     t^    ( 


)^^  u 


O  J?i""^    ((  j\Iui,  Horiis.  je  suis  venu  pour  cher-cher  mon  œil  (var.  :  mes 


deux  yeux),  je  n'ai  pas  permis  qu'il  s'éloigne  de  toi,  Osiris-Khont-amen- 
tiou;  me  voici  le  portant  {litt.  :  sous  lui)  en  paix;  il  anéantit  toutes  tes 
iniquités,  lui  que  tu  as  créé,  Osiris  Ounnoflr,  dans  le  temple  de  Séti.  » 
Au  chap.  XXII,  on  dit  de  même  du  dieu,  mis  en  face  de  l'œil  :  «c'est 
Toum  pour  ce  qu'il  a  créé  ».  Tout  dieu  est  en  effet  Osiris-Rcâ,  c'est  à-dire 
le  créateur  de  l'œil  qu'on  apporte  ici. 

1.  Letébure,  p.  87  (Lcpsius,  jFAtosto  Tcvie,  II.  23,  xxxi,  32). 

2.  Lefébure,  p.  54  (Brugsch,  Calendrier  è'/t/ptien,  X,  1). 

3.  Lefébure,  p.  65  (10'  heure  du  Liera  de  ce  qu'il  1/  a  dans  t'IIadès). 

4.  Leféburi\  p.  85  (Mariette,  Abijdos,  I,  pi.  37;  Dondèrah,  I,  pi.  28). 

5.  Lefébure,  p.  110  (Mariette,  Dendcrah,  II,  65). 
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il  déclare  qu'il  est  non  pas  Horus,  mais  Tliot'.  A  Abydos,  le 
22^  tableau,  a  Chapitre  de  faire  glisser  le  verrou  »  (qui  cor- 
respond pour  le  début  à  notre  cliap.  ix),  contient  une  for- 
mule finale,  qui  trouve  son  explication  ici  :  «  Je  suis  ce  grand 
Ibis  d'Héliopolis;  quand  je  me  suis  réuni  à  ce  qui  était  dans 
le  bassin  du  Douait  (l'œil  d'IIorus  tombé  au  fleuve  de  l'autre 
monde,  cf.  p.  35, 40,  77),  j'ai  compté  ce  qui  était  dans  le  bassin 
du  Douaït,  (je  l'ai)  donné  (à  son  maître?).  (J'adore)  les  dieux 
et  les  déesses  qui  sont  dans  le  temple  de  Séti,  stables  et 
établis  à  jamais'.  »  —  Le  20"  tableau  des  rituels  d' Abydos, 
qui  n'a  pas  son  équivalent  au  papyrus  de  Berlin,  n'est  pas 
moins  explicite  :  «  Thot  est  venu  après  qu'il  a  délivré  l'œil 
d'Horus  des  mains  de  ses  adversaires.  »  Enfin,  le  xvii*^  cha- 
pitre de  notre  papyrus  (équivalent  au  25°  tableau  d'Abydos) 
contenait,  lors  des  prosternemcnts  à  faire  devant  le  dieu, 
une  indication  analogue  :  a  Je  suis  le  Bélier  parfait  qui  réside 
dans  Héracléopolis,  celui  qui  donne  les  doubles  (lésâmes), 
qui  détruit  les  péchés;  je  lui  ai  servi  de  guide  (au  dieu  Amon) 
sur  le  chemin  d'éternité  »  (cf.  p.  66).  —  Le  rôle  de  Thot  est 
clair  maintenant  :  la  formule  du  chap.  xxii  résume  cette 
recherche  de  l'œil,  sa  restitution  à  Horus  qui  peut,  grâce 
à  Thot,  rendre  l'âme  (ou  les  doubles)  au  dieu  qui  reçoit  le 
culte. 

1.  Lefébure,  p.  110  (Mariette,  Dcndùrah,  II,  65). 

2.  Voici  le  texte  de  la  fin  du  25'  et  du  22°  tableau  d'Abydos  :  c  Moi, 
je  suis  un  prophète  ;  c'est  le  roi  qui  m'a  envoyé  pour  voir  le  dieu  (cf. 

0    't^    D,f^,A^"=:^l 


chap.  IX,  p.  42)  :  ^^     1 


\\_B>^[imr'r"'i"'^  \\c=:i!  I 


(textes  d'Amon  et  d'Isis).  Le  sens  pour  «  ce  qui  est  dans 

le  bassin  du  Douait»  est  établi  par  des  textes  des  pyramides;  on  dit 
d'Ounas  que  «  Horus  délivre  (délie)  son  double  du  bassin  du  Douaït  » 
{Onnas,  1.  181);  le  double,  contenu  dans  l'œil,  tombait  avec  lui  au 
fleuve,  au  Nil  céleste  qui  coule  aussi  dans  l'Hadés. 
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Il  va  de  soi  que  tous  ces  rites  existaient  aussi  bien  pour 
les  morts  que  pour  les  dieux  honorés  du  culte  osirien,  plu- 
sieurs des  textes  déjà  cités  précédemment  en  font  foi.  Dès 
les  plus  anciens  rituels  funéraires,  Tliot  apparaît  comme  le 
compagnon  d'Horus  dans  sa  recherche  de  l'œil  sacré  où 
repose  l'âme  du  mort  osirien;  ainsi  Thot  «  met  en  déroute 
les  suivants  de  Sit  et  les  amène  prisonniers'  »  au  mort 
puis  il  parcourt,  sous  forme  d'ibis,  les  rives  du  bassin  où 
est  tombé  l'œil  d'Horus,  et  sous  son  aile  l'œil  trouve  refuge 
et  peut  passer,  à  l'abri,  sur  la  rive  orientale  où  le  soleil  re- 
naît et  revit  chaque  matin'.  Si  l'on  dit  que  f  Thot  a  fait 
don  au  défunt  de  sa  vie  »,  c'est  (jue  «  Thot  lui  a  donné  l'œil 
d'Horus^  ».  Nous  verrons  plus  loin  qu'à  la  fin  de  la  deuxième 
entrée  au  sanctuaire,  Thot  apporte  au  mort  comme  au  dieu 
l'ottrande  Màït  en  qui  s'incarne  aussi  l'œil  d'Horus'.  En 
toutes  ces  circonstances,  Thot  était  considéré  comme  jouant 
dans  le  rituel  funéraire  et  divin  le  premier  rôle  après  Horus, 
et  un  rôle  presque  égal  à  celui  de  ce  dieu  ;  aussi,  alors  qu'Horus 
est  appelé  le  «  fils  chéri  »  (  %n^  <z:=>  sa  mire/)  du  défunt  ou 
du  dieu.  Thot  prend  le  nom  de  «  fils  aîné  »  (  '^^\^  '  y 
sainson''),  surnom  de  sens  équivalent  à  celui  d'Horus,  car  le 
fils  aine  était  précisément  le  prêtre  principal  du  culte  funé- 
raire. 

2"  L'àme  (ju'Horus  et  Thot  rapportent  au  dieu,  ils  la  lui 
rendent  en  embrassant  sa  statue  (voir  aussi  chap.  xxiii). 
D'après  une  variante  d'Abydos  (cf.  p.  93,  n.  4),  l'embrassement 
du  roi  et  du  dieu  est  réciproque  :  «  Je  t'ai  amené,  dit  l'officiant 
au  dieu,  le  roi  Séti,  ton  image  vivante,  pour  que  tu  l'em- 

1.  Tèti,  1.  171  ;  Prpi  /•'.  1.  118;  Mirinri,  1.  1.50;  Pcpl  IL  1.  lOG. 

2.  Pyr.  do  Tèd.  1.  180-190;  Prpi  P\  1.  675;  Pcpl  II,  1.  1283. 

3.  Pyi-.  (le  Pcpr  /",  1.  107;  cf.  Todtrnhiich,  cliap.  cxliv,  1.  8. 

4.  Yow  cliap.  XI. II. 

5.  Au  papyrus  bilingue  Rhind,  publié  par  Brugseli,  le  nom  Thot  du 
dêmotique  est  rendu  en  hiératique  par  le  titre  Sainsoii  (Brugsch,  Wôrl., 
p.  1233),  qui  raraetérise  j^loin-Muenl  son  rôle  dans  le  culte  osirien. 
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brasses  »  (  / 1        (  i  / ,  var.       1         ^  \'/    ) .  Les  ta- 

bleaux  qui  illustrent  les  textes  d'Abydos  ne  nous  montrent 
pas  cet  emljrassement  ;  il  n'était  peut-être  pas  ett'ectif  clans 
le  cérémonial  abrégé  du  rituel  ciuotidien,  mais  les  statues 
divines,  aux  membres  articulés,  pouvaient  se  prêter  à  une 
étreinte,  et  souvent  dans  les  temples  l'embrassement  est 
ligure,  tel  qu'il  se  pratiquait  aux  jours  de  fête  (cf.  pi.  II)'. 
La  signification  de  ce  rite  nous  sera  encore  donnée  par 
les  formules  plus  détaillées  du  culte  funéraire.  On  y  voit 
qu'aux  temps  des  funérailles  d'Osiris,  la  vie  et  l'âme  ne 
furent  définitivement  rendues  à  ce  dieu  ((u'après  la  ren- 
contre et  l'embrassement  réciproque  de  Râ  et  d'Osiris. 
D'après  le  chap.  xvii  du  Licre  des  Mo/is,  Osiris  cria  au 
soleil  Rà  :  «  Viens  à  nous  »  i  ^^  <==> '^'^^'^  ) ,  et  voici  (lu'à 
Mondes,  Osiris  «  trouva  l'àme  de  Râ;  voici  que  chacun  d'eux 
embrassa  l'autre,  et  il  n'y  eut  plus  qu'une  âme  en  ces  deux 
âmes  )).  Une  glose  confirme  le  sens  :  «  Cette  âme  (unique) 
formée  de  deux  âmes,  c'est  Horus,  le  vengeur  de  son  père, 
avec  Horus  qui  a  perdu  ses  deux  yeux  »  (Osiris  privé  de 
son  âme),  ou  a  c'est  l'âme  de  Râ  avec  l'âme  d'Osiris'  ».  — 

1.  L'embrassement  du  roi  et  du  dieu  est  une  des  scènes  typiques  de  la 
décoration  des  temples,  qu'il  se  produise,  soit  au  début  du  service  sacré, 
pour  la  consécration  du  roi-prêtre,  soit  au  moment  de  la  restitution  de 
l'âme  au  corps  divin.  J'en  citerai  un  exemple,  pi.  II;  cf.  Lepsius, 
Drnhiit.,  111,  22,  23,  24,  33  a-f,  34  a,  c,  45  c,  d,  46,  49,  5-1  ((,  56,  58,  etc. 
On  trouvera  mention  expresse  de  l'embrassement  de  la  statue  divine  par 
le  roi  après  l'apport  de  l'œil  ou  de  l'âme  dans  les  textes  de  la  chambre  de 
Sokaris  à  Abydos  (I,  pi.  40  a,  1.  9  h,  1.  5;  pi.  34  b,  1.  20).  Pour  la  pré- 
sentation de  l'uni  au  dieu,  cf.  Abijdos.  I,  pi.  .37  a  et  h  ;  Driulrra/i,  II,  44; 
III,  19  n;  Edfoti,  I,  p.  37,  pi.  XI;  Philœ,  p.  40,  pi.  XIV;  Omhos,  I, 
p.  101,  331,  383. 

2.  Lefébure,  Lf  im/i/tc  osirlen,  p.  216;  cf.   Todtcnhi(c/i,  chap.  xvii. 


1.41-41,  et  particulièrement:  Y  |      (l/!]    Q    1]    0  H  ^IkV 


'        ^    ^    ^    ■-=^^Çi.'D^"*"°  °^' 
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En  d'autres  termes,  quand  le  dieu  soleil,  Râ  ou  Horus,  em- 
brasse Osiris,  Horus  ou  Râ  rapporte  au  dieu  les  yeux,  c'est- 
à-dire  l'âme  qu'Osiris  avait  perdue.  Il  se  passait  la  même 
chose  pour  le  dieu  qui  recevait  le  culte  décrit  dans  notre 
papyrus  :  le  chap.  xxiii  dira  qu'après  l'embrassement 
d'Horus,  le  dieu  a  recouvré  «  son  âme  et  sa  forme  ». 

Ce  qu'on  avait  fait  à  Osiris,  on  le  faisait  à  chaque  mort 
comme  à  chaque  dieu.  D'après  les  textes  des  pyramides,  le 
défunt,  comme  Osiris,  crie  :  «  Viens  à  moi  »  aux  dieux  so- 
laires, les  lumineux,  ou  à  Horus  qui  doit  lui  rendre  son 
âme:  «Viens  à  moi,  certes,  Horus,  qui  venges  ton  père  » 

^^\  \      mil  ^  T     i     ^"  ^®  ^^^^^^  ^®  ^^^^  ^ 

cet  appel,  et  alors  :  «  Horus  vient  et  il  t'embrasse, 
Osiris-Téti. . .  »  (^  ^^  "^  W  ^  );àce moment, 

«  ton  fils  Horus  a  frappé  Sit,  il  lui  a  arraché  son  œil  de  sa 
main,  et  il  te  l'a  donné  avec  ton  âme  qui  est  dedans  et  ta 
forme  qui  est  dedans  ))  (  Q  l  ^  S^  ^.         ^.  ^    '  ^\ 

rituels  funéraires  d'époque  postérieure,  édités  par  Schiapa- 
relli",  donnent  tout  le  détail  de  la  même  scène  :  après  la 
quête  de  l'œil  sacré  et  la  trouvaille,  Horus,  le  hls  du  mort, 

vient  embrasser  son  père  (  U  U  ^  n.^  ^.  '  (  /  ^^==^  ^  5  gestes 
et  formules  sont  identiques  à  ceux  du  rituel  divin. 

L'embrassement  du  dieu  par  le  roi-prêtre  est  donc  un  signe 
extérieur  de  la  remise  de  l'âme  à  la  statue.  On  le  voit  bien 
au  Conte  des  Deux  Frères^,  où  la  légende  d'Osiris  apparaît 
sous  une  forme  populaire  :  quand  Anoupou  rend  à  Bitiou 


\  X  *^^  D  v^  f    I-  ^'^ii'  "'1  P<">^>^age  analogue  dn  papyrus  de 

Nebseni,  cité  par  Éd.  Naville  {Zeilsc/u-iJ'c,  1875,  p.  89). 

1.  Pyr.  de  Tèd,  1.  169-174;  Pcpi  I",  1.  120;  Mirinri,  1.  178,  150- 
15-1  et  44G-417;  Pcpi  II,  1.  G89  et  108-109. 

2.  Sebiaparelli,  I,  p.  75-80. 
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son  cœur  et  le  lui  remet  en  place,  «  chacun  d'eux  embrassa 

A^yVvAA    /VAftAAA  /l  AAAftAA     I  ^        ') IS      1    -J-T  ^   I       1      I      I 

Il  faut  noter  enfin  que  les  textes  funéraires  mentionnent 
généralement  l'embrassement  à  la  fin  d'une  série  de  gestes, 
qui  ont  tous  pour  but  de  réunir  les  os,  de  resserrer  les 
chairs,  d'ordonner  les  membres'  du  corps,  disloc^ué  d'abord 
comme  le  corps  d'Osiris,  puis  reconstitué  pièce  à  pièce  pour 
en  faire  un  tout  complet'.  «  Embrasser  »  le  corps  d'un  dieu 
ou  d'un  mort  osirien,  cela  servait  peut-être,  au  début  des 
temps,  à  «  rassembler  »  ses  débris  épars,  pour  leur  donner 
une  a  forme*  »  ;  quand  la  momie  ou  la  statue  eurent  remplacé 
le  corps  disloqué,  on  conserva  le  rite  avec  les  formules,  et 
l'on  embrassa  une  effigie  dont  on  n'avait  pas  besoin  de  ras- 
sembler les  morceaux. 

Au  sortir  de  l'embrassement  du  prêtre,  le  dieu  «  se  le- 
vait comme  un  roi  ))  ;  tout  le  reste  du  chap.  xxii  est  le  déve- 
loppement de  cette  idée.  Le  dieu  ou  le  mort  qui  a  reçu  les 
rites  osiriens  devient  un  autre  Osiris;  or,  Osiris  avait  été 
un  roi  de  cette  dynastie  divine  qui  régna  sur  l'Egypte  après 
Rà.  Tout  dieu  et  tout  mort  osiriens  ont  donc  les  pouvoirs  de 
la  royauté;  ils  en  portent  aussi  les  insignes.  Pour  les  dieux, 
preuves  en  seront  données  plus  loin  au  chap.  xxiii,  où  l'on 
apporte  la  couronne  royale  à  Amon,  et  aux  tableaux  d'Aby- 
dos',  où  s'effectue  la  remise  au  dieu  des  sceptres  royaux. 
Pour  le  mort,  on  sait,  par  les  textes  des  pyramides  et  des 
autres  rituels  funéraires,  cpic,  dès  la  remise  de  l'œil  d'Horus, 

1.  Pup.  d'Orbineii,  pi.  XIV,  \.  3-4. 

2.  Voir  surtout  pyr.  de  Pvpi  II,  1.  867-869;  do  Tètl,  l.  268-269  et  278. 
Cf.  p.  74  de  ce  mémoire. 

3.  Odris  est  appelé  le  «  maître  au  complet  »,  B^  rj!  •  peut-être  est- 
ce  une  allusion  à  la  reconstitution  de  son  corps  démembré. 

4.  C'est  la  «  forme»    1  ©y  ^\  .  dont  il  sera  question  au  chap.  xxiii. 

et  ailleurs. 

5.  14"  et  15'  tableaux;  voir  aussi  les  hymnes  traduits,  p.  68-69. 
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le  défunt  était  consacré  comme  roi  :  «  Horus  t'a  donné  son 
œil  et  tu  prends  parmi  les  dieux  la  couronne  qui  est  en 
lui  '  »,  ou  bien  :  «  grâce  à  l'œil  d'Horus,  tu  prends  la  couronne 
parmi  les  dieux-  »  ;  ou  encore  :  «  on  a  fait  (donné)  son  cœur 
à  Pépi.  .  .  tu  t'assieds  sur  ton  trône  de  fer,  tu  as  pris  ta 
massue  blanche,  ton  bâton  et  ton  fléau. .  .^  ». 

Le  dieu  une  fois  intronisé,  on  lui  fait  exécuter  une  double 
course,  n^<=>,  l'une  au  nom  du  roi-prétre,  c'est-à-dire 
d'Horus;  l'autre  au  nom  de  ^^^^  it^'  'l  ^'  l'auguste 
vaillante  »,  c'est-à-dire  l'uraîus,  qui  est  la  couronne  et  l'œil 
d'Horus  vivant.  Le  but  de  cette  double  course  est  de  se 
défendre  contre  Apophis. 

Cette  phrase,  d'apiDarence  obscure,  s'éclaircit  si  l'on  veut 
bien  y  voir  le  développement  de  la  situation  donnée.  Le 
dieu  vient  d'être  couronné  roi;  or,  tout  roi,  après  son  cou- 
ronnement par  Horus  et  Sit,  faisait  sol^inellement  le  tour  du 

«  tourner  der- 


sanctuaire;  c'est  ce  qu'on  appelait  w"  : 

rière  le  mur  »  (la  scène  est  figurée  à  Deir  el  Bahari*,  pour 

le  couronnement  de  la  reine  Hâtshopsitou).  Cette  course 

était  symbolique  :   le  roi,  qui  s'est  levé  {^ ^)  comme  le 

soleil,  exécute  une  course  comme  l'astre,  dont  une  épithète 
fréciuente  est  n?<=>  (var.  <==>.  ^^  )  «celui  qui 

t(nu^nc  '  ».  Par  cette  course,  le  soleil  prenait  possession  de 
ses  domaines  du  Sud  et  du  Nord,  en  tuant  les  monstres 
typhoniens  qui  pouvaient  s'opposer  à  ses  rayons  (cf.  chap.  xl). 

1.  Pyr.  de    Tr/I,   1.  278:     A     ^^- Ç\    ^^  ()  ^^  "^^  /j 

2.  Pyr.  de  Pépi  II,  1.  973. 

S.  Pyr.  de  Pi'pi  II,  1.  1150-1L'>2.  —  Voir  les  textes  des  rituels,  publiés 
par  Sclnaparelli  (I,  [).  107-108j,  conformes  aux  rituels  divins  d'Abydos, 
8°  et  12'  tableaux. 

4;  Naville,  Deir  et  Bahari,  t.  III,  pi.  LXIV;  la  même  course  était 
exécutée  à  la  fote  Scd,  anniversaire  du  couronnement. 

5.  Brugseh,  Wôrl.,  p.  199-500;  Tod(cnbach,c\rà\^.  lxxxix.  1.  1. 


RITUEL    DU   CULTE   DIVIN    EN    EGYPTE  91 

On  sait,  en  eiîct,  que  la  «  course  autour  du  mur  »  était  célé- 
brée avec  cette  intention  aux  fêtes  de  Sokaris  :  on  y  tuait 
un  âne,  animal  typhonien'.  Lorsqu'Amon  tourne  autour  du 
roi-prêtre,  il  exécute  une  course  analogue  à  celle  que  le  roi, 
à  l'imitation  du  soleil,  décrivait  autour  des  naos  d'Horus  et 
de  Sit,  dans  le  sanctuaire  où  il  avait  été  couronné.  Les 
textes  funéraires  attril^ucnt  la  môme  course  à  tout  mort 
osirien  qui  a  reçu  l'intronisation  :  ainsi,  l'on  dit  à  Ounas  : 
«  Tu  t'es  assis  sur  le  trône  d'Osiris,  le  sceptre  en  ta  main . . . , 
tu  as  fait  le  tour  des  édifices  d'Horus,  tu  as  fait  le  tour  des 
édifices  de  Sit  »  (  s^  ^^^^  \\  k^^  ^sj  )  '  :  une 

variante  substitue  au  verbe  ^^3 le  verbe         ?==^^ pakhrer, 


qui  échange  lui-même  avec  les  termes  qu'emploient  nos 
textes  Dft^^-  (var.  <=*)•  Ainsi,  la  course  d'Amon  est 
désignée  par  le  même  mot  que  celle  du  soleil,  du  mort  et 
du  roi  intronisés.  Dans  tous  les  cas  examinés,  le  roi,  ou  le 
dieu,  ou  le  mort  osirien,  font  le  tour  de  leurs  États  après  le 
couronnement  et  purgent  de  la  présence  des  animaux  typho- 
niens  les  pays  du  Sud  et  du  Nord. 

Peut-être  y  a-t-il  encore  ici  une  autre  allusion  à  la  course 
du  soleil.  Le  dieu  vient  de  recevoir  l'œil  d'Horus,  et  l'ayant 
incorporé  à  sa  personne,  il  est  lui-même  l'œil  d'Horus,  c'est- 
à-dire  le  soleil.  En  cette  qualité,  il  «  circule  '>,  □  ?  ^^^^^ ,  comme 
le  disque,  et  on  doit  lui  assurer  une  course  ininterrompue, 
malgré  les  attaques  d'Apophis.  Aussi,  le  mort,  qui  a  reçu 
comme  le  dieu  l'œil  d'Horus,  dit  (|u'  «  il  fait  circuler  l'coil 
d'Horus   sur   son   bras,  en   cjualité  de   suivant   de   Thot  » 

1.  Brugsch,  T/ii\'<(iiinis,  p.  1111-1116,  et  Rcctw  (''i/i/ptolo(jifj(ir,  1880, 
p.  43. 

2.  Oaïuis,  l.  208;  Tc((,  l.  275;  Pèpi  i\  1.  28,  96;  Mlrinri,  1.  38,  68; 
Pcpill,  L  68. 

3.  Texte  du  cercueil  d'Apioiikli  œf.  Masporo,  Ounas,  1.  208). 

4.  Tod(cnbucf),  cxli.x,  1.  20;  à  rapprocher  des  textes  cités  p.  86. 
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même  fait-on  circuler  le  dieu  (]ui  porte  l'œil  d'Horus. 
Le  dieu  et  le  mort  tournent  donc,  comme  le  soleil,  dans 
le  naos  ou  dans  la  tombe  c|ui  sont,  nous  l'avons  vu,  des 
images  de  l'univers  (p.  49)  ;  et  voici  que  le  roi-prétre  con- 
temple leurs  révolutions  {\H  (en  suppliant  le  dieu  ou 
le  défunt  de  l'admettre,  lui  mortel,  sur  la  voie 
céleste  (1.  1-4).  Des  formules  analogues  à  celles 
employées  ici  se  retrouvent  dans  les  rituels  fu- 
néraires, qui  décrivent  la  course  du  mort  au 
ciel  :  «  0  dieux,  donnez  qu'Ounas  ouvre  les 
deux  battants  de  la  porte  du  ciel  et  conduise 
Râ  à  travers  l'horizon ...'»;  «  tu  as  ouvert  les 
^^  ""'rHorus!  ^  "  ''  tleux  portes  du  ciel ,  ô  Téti,  tu  as  tiré  les  grands 
(Abjjaoi.i.vi.s,  a.)  yQJ.y.Q•^^Q^  ^^  j^g  jgyg  \q  g^eau  de  la  grande  de- 
meure, ta  face  est  celle  d'un  chacal,  ton  dos  est  celui  d'un 
lion.  .  .'  ».  Il  y  a  une  parenté  évidente  entre  ces  formules 
Cjui  déhnissent  une  même  situation. 

Dans  une  dernière  phrase,  le  roi-prêtre  constate  que  les 
deux  urseus  de  la  couronne  divine  ont  fait  le  tour  de  sa  per- 
sonne. Il  faut  supposer  cjue,  les  jours  de  fête,  il  y  avait  une 
«  course  »  effective  de  la  statue  divine  autour  du  sanctuaire 
et  autour  du  prêtre  resté  au  centre;  pour  le  service  Journa- 
lier, on  se  contentait  vraisemblablement  de  lire  la  formule 
sans  passer  à  l'acte. 

La  fin  du  chapitre  mentionne  l'apport  d'une  statuette  de 
Màït,  la  déesse  qui  personnifie  les  offrandes  :  la  formule  est 
celle  des  tableaux  si  fréquents  dans  les  temples  où  l'on  voit  le 
roi-prêtre  s'avancer  vers  le  dieu^  la  figurine  de  Mâït  ^  dans 
le  creux  de  la  main  tendue.  Le  commentaire  de  ce  passage  se 
trouvera  plus  naturellement  au  long  cliap.  xlii,  spéciale- 
ment consacré  à  la  présentation  de  Màït.  Nous  avons  noté 


1.  Pyi".  d'Oitnas,  1.  527-528. 

2.  Pyr.  de  Tètl,  1.   160-107:  cf.  Pc/n  r\  1.  148-140;  Mirinri,  1.  175; 
Pcpl  IP  1.  688. 
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déjà  (cliap.  XV,  p.  62)  que  l'apport  de  l'œil  d'Horus,  âme  du 
dieu,  s'accompagne  de  l'apport  de  Mâït,  c'est-à-dire  des 
olïrandes,  du  repas  sacré.  Nous  verrons  plus  loin  c|ue  l'œil 
d'Horus  et  Mâït  sont  des  synonymes  :  les  présenter  au  dieu, 
c'est  lui  donner  «  ce  (pii  crée  les  offrandes  »  ou  les  oITrandes 
elles-mêmes;  le  même  rite  assure  donc  au  dieu  la  possession 
de  l'âme  et  les  moyens  matériels  de  nourrir  son  corps.  Ce- 
pendant la  présentation  réelle  du  repas  sacré  semble  s'ef- 
fectuer surtout  dans  la  seconde  entrée  au  sanctuaire  (cf. 
chap.  XXV  et  xxvi). 

23.  (IX,  6)  %*_::®|.  ZZI  il    «  Chapitre  d'en- 

trer  vers  le  sanctuaire  du  dieu  ». 

I  I  I 


^->^' 


l^' 


(Cf.  Rituel  de  Mont,  VII,  7-9,  fragments;  iî//«c/.s  d'Abydos, 
5®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Sois  en  paix,  sois  en  paix,  âme  divine 
vivante  qui  frappes  tes  adversaires  !  Voici  que  ton  âme  divine 


A,^AAAA 


1.  A/>//(/o.s,  var.  :  -^  -^  ^ZI  i  ^^^^  ^    °   «  Chapitre  d'en- 

trer  vers  le  grand  siège  du  grand  sanctuaire  de  ce  dieu  ».  Ce  titre  général 
s'explique  ici,  parce  que  le  chap.  xxii  manque  à  Abydos;  le  chap.  xxiii, 
qui  n'est  qu'une  variante  au  papyrus  de  Berlin,  est  à  Abydos  le  texte 
principal  avec  titre. 

3.  Abjjdos,  var.  :  ''^'^,  remplacé  par  \^ il . 

(|  )^ (texte  d'Amon)   «  Je  t'ai  amené  le  roi  Men-mà-rî,  ton 

image  vivante,  pour  que  tu  l'embrasses  ».  —  Au  lieu  do  la  couronne,  c'est 
ici  le  couronné  qui  va  dans  les  bras  du  dieu.  On  trouvera  encore  le  même 
texte,  en  dehors  des  tableaux  du  rituel,  dans  une  scène  d'entrée  au  sanc- 
tuaire de  la  salle  du  roi  à  Abydos  (I,  pi.  .30  a).  Les  rituels  d'Abydos 
ajoutent  enfin  une  clausule  que  je  donne,  p.  95,  n.  4. 


94  ANNALES   DU    MUSÉE   GUIMET 

est  avec  toi,  ta  forme  divine  est  à  ton  côté,  car  je  t'ai  amené 
ta  couronne  royale  qui  t'embrasse.  » 

Ici  le  tableau  qui  accompagne  le  texte  dans  la  chambre 
d'Amon  nous  donne  quelque  idée  de  la  scène  :  le  roi  s'incline 
légèrement  devant  le  dieu,  les  bras  ouverts,  comme  au  mo- 
ment d'embrasser  la  statue. 

Le  cliap.  XXIII  n'est  qu'une  variante  du  précédent  ;  il  décrit 
le  même  rite  de  l'embrassement,  suivi  des  mêmes  effets, 
l'âme  rendue  au  dieu  ;  ce  thème  alimen- 
tera encore  le  chap.  xxiv.  L'élément 
original  du  chap.  xxiii,  c'est  que  l'em- 
brassement ne  vient  pas  du  roi-prêtre, 
mais  de  la  couronne.  Le  diadème  dont 
on  coiffe  les  dieux  ^  et  les  rois  est  en  effet 
une  divinité,  comme  tous  les  instru- 
ments du  culte,  et  cette  divinité  est  une 

Le  roi  vient  j-iour  embinsser         .  ,  .  i         t         t  i     •  /-\ 

le  (lieu.  lorme  très  vivante  du  dieu  solaire.  Un 

(^Abi/dûS,  I.p.  38,  2'  lalileaii.) 

dit  expressément  de  chaque  couronne  : 
((  C'est  l'œil  d'Horus  que  la  couronne  blanche.  . . ,  c'est  l'œil 
d'Horus  que  la  couronne  rouge'  »;  aussi  n'est-il  pas  surpre- 
nant que  la  couronne  donne  des  aliments  aux  défunts  ou  aux 
dieux'  et  qu'elle  les  embrasse,  tout  comme  font  Rà  et  Thot, 
porteurs  de  l'œil  d'Horus'.  Le  chap.  xxiv  nous  dira  quels 
pouvoirs  magiques  étaient  dévolus  à  la  couronne  et  comment 
le  dieu  en  tirait  bénéfice. 

L'embrassement  par  la  couronne  ou  par  le  roi  avait  pour 
effet  de  confirmer  au  dieu  la  possession  de  son  âme  1^^  ba 

1.  Sur  la  couronne  apportée  au  dieu,  o  la  grande  magicienne»,  on 
trouvera  des  détails  aux  chap.  xxiv  et  xxxvii.  Quand  on  faisait  la  toi- 
lette du  dieu,  on  récitait  un  a  chapitre  d'établir  la  couronne  à  deux 
plumes  sur  la  tête  du  dieu  »,  que  notre  papyrus  ne  reproduit  pas,  mais 
qui  existe  à  Abydos  (14'  tableau).  Voir  appendice. 

2.  Pyr.  de  Pcpi  /",  I.  167. 

3.  Pyr.  de  Tètl,  1.  395;  de  Pêpi  /",  1.  81. 

4.  Pyr.  d'Oiinas,  1.  564.  —Voir  le  texte  cité  plus  loin,  au  commen- 
taire du  cha]).  XXIV. 


RITUEL    DU    CULTE   DIVIN    EN    EGYPTE  95 

et  de  sa  forme  yir^  seklienV  :  c'est  ce  que  spécifie  aussi  un 
autre  texte  d'Abydos,  où  le  roi  dit  au  dieu  Nofir-Toum  : 
«  Je  t'ai  amené  ta  grande  magicienne  (la  couronne),  ton 
âme  et  ta  forme'.  »  Les  textes  funéraires  associent  égale- 
ment la  remise  de  la  couronne  et  la  restitution  de  l'âme  au 
défunt  :  «  Ton  âme  est  à  toi,  dans  ta  poitrine,  dit-on  au 
mort;  ta  forme  est  à  toi,  derrière  toi;  la  grande  couronne 
est  à  toi,  sur  ta  tête,  de  même  la  couronne  royale  est  à  toi, 
sur  tes  épaules,  (pour  t'embrasser)  \  »  L'idée,  déjà  développée 
au  cliap.  XXII,  est  que  le  dieu  ou  le  mort,  remis  en  possession 
de  leur  âme  par  le  service  sacré,  ont  les  pouvoirs  royaux, 
qui  sont  l'apanage  de  tous  les  êtres  de  race  divine.  Le  dieu, 
le  mort  divinisé,  le  roi,  sont  des  êtres  de  même  essence^  re- 
vêtus des  mêmes  attributs  et  des  mêmes  insignes  ' . 

1 .  Sur  l'histoire  du  mot  V  '  wi  '  ^'^^^  ^^^  ^^^^^^  présentées  par  Masporo, 
Reçue  critique,  26  novembre  19U0. 

2.  Aluclos,  I,  pi.  37  /.  .•    l^-^l^   lll^^il|,    L^.  Le 

texte  donne  \^x       i  qui  est  évidemment  fautif. 

-^  /\  III  >9       V ^  ra       ^— ao  n  n      0       ^^ — ^  <7 

3.  Pyr.   de  Pépi  l'\  1.   3-5  :    (<^  ^vw^  ^     g      '  Y®t\  '^"^^^  f 


-;^__^  <rr>    /  j    ^^  y  ^        /)    ^WNAAA  ^  i"-"-|  ^ — fl  .  —  Voir  aussi 

les  textes  cités  supra,  p.  88.  Dans  les  textes  de  la  2'  chambre  de  Sokaris 
à  Edfou,  on  dit  aussi  à  Osiris  qu'on   lui  amène  son  âme    ^^  et  sa 
forme  0  ^^z:^^  (Roehemonteix-Chassinat,  Edfou,  I,  p.  215). 
4.  Le  'o"  tableau  d'Abvdos  donne  encore  les  phrases  suivantes,  après 


I  v  AAAA/vv      U    —Lr^ci'  c— iî  ^ I     _7l2r      .■■/]    !Œ  I        //    \^1  /VVWV\ 


czcz: 


/vv^A-^A 


"^  w. 

donne  l'otîrande,  car  je  me  suis  purilié.  —  Salut  à  toi,  ô  chef  à  la  grande 
gloire.  Je  ne  mordrai  pas  la  terre,  je  ne  mangerai  pas  le  sol,  car  l'onc- 
tion de  l'œil  d'Horus  est  ma  sauvegarde;  l'œil  Ouzaït  étant  une  sauve- 
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,  «  Autre  chapitre  », 


'^\M'Tmi\' 


>  û û 


n 


-1J 


W 


J\ 


ô     iS  1       A  û  ç  ^  (X  1)  /^  ^ —  ^  (Cf. 

Rituel  de  Moût,  VII,  3-7,  fragments). 

((  J'entre  au  ciel  pour  voir  Aton  (le  disque  solaire),  je  m'ap- 
proche du  dieu  dans  sa  détresse.  Ce  sont  des  offrandes,  ce 
qu'il  y  a  dans  mes  deux  bras,  et  l'on  ne  me  dit  point  : 
Recule.  Je  suis  (là)  pour  faire  reposer  le  dieu  (sur)  sa  place; 
je  n'ai  pas  affaibli  mon  charme  protecteur,  aucune  impureté 
ne  m'accompagne;  moi,  j'apparais  avec  Sokhit.  Le  roi  donne 
l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Cette  variante  du  chap.  xxiii  n'est  pas  donnée  aux  rituels 


garde  pour  les  chairs  du  roi  du  Sud  et  du  Nord,  Men-mâ-rî,  qu'entoure 
{liit.  qui  est  à  l'intérieur  de)  la  grande  acclamante  (l'urœus).  Le  roj 
donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié».  Cette  formule  indique  que  le 
roi,  consacré  par  l'onction  de  l'œil  d'Horus,  défendu  par  l'urteus  de  la 
couronne,  n'est  pas  exposé  au  mauvais  destin  et  en  particulier  à  la 
famine  (voir  des  textes  analogues  dans  la  pyramide  d'Onnas,  1.  314- 
315  et  417).  Aussi  est-il  capable  d'apporter  au  dieu  qui  reçoit  le  culte 
l'aide  efficace  du  service  sacré.  —  On  retrouvera  le  développement  de 
cette  idée  dans  un  tableau  du  temple  d'Abydos  (I,  pi.  30  b),  qui  nous  a 
conservé  un  «chapitre  d'entrer  aux  portes  du  sanctuaire  ».  L'officiant 
s'y  écrie  :  «  0  gardiens  des  portes  de  ce  temple,  empêchez  d'entrer  tout 
ennemi  du  roi  Men-mâ-rî;  ne  les  laissez  pas  entrer  après  lui  versée 
temple. . .  »  Puis  on  affirme  que  les  purifications  du  roi  sont  celles  reçues 
par  Horus  et  Anubis,  et  par  tous  les  dieux  du  temple,  et  que  le  roi  vient 
apporter  l'œil  d'Horus  avec  Thot.  —  Le  roi  doit  donc  prouver  sa  force  et 
sa  sainteté  au  moment  d'entrer  en  présence  du  dieu;  ces  idées  auront 
encore  leur  expression  au  chap.  xxiv  du  papyrus. 

1.  Rituel  de  Mont,  var.  :  i  w  i  "j^  ;  l'animal  typhonien  détermine 

/vvvvv>  S         ''I 

souvent  ncshcn. 
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d'Abydos;  elle  n'ajoute  rien  d'essentiel  aux  formules  pré- 
cédemment récitées,  mais  elle  leur  donna  plus  de  précision. 

Le  roi-prêtre  entre  au  ciel,  parce  que  le  naos  est  identifié 
au  ciel  (cf.  cliap.  x)  et  parce  que  le  dieu  adoré,  ayant  re- 
trouvé son  âme,  s'est  réuni  au  soleil  et  circule  comme  le 
disque  solaire  (cliap.  xxii).  Ceci  dit,  le  roi-prétre  rassure 
une  fois  de  plus  le  dieu  sur  sa  venue  près  du  naos;  il  ne  se 
présente  point  en  ennemi,  mais  en  protecteur,  surtout  dans 
le  moment  où  le  dieu  solaire  peut  tomber  en  «  détresse  » 

( ~       ).  Il  y  a  ici  une  allusion  précise  à  l'éclipsé  de 

l'astre,  causée  par  les  attaques  de  Sit  (  »  \\  i  ^^^  «  la 
grande  détresse,  l'éclipsé»),  sur  laquelle  le  cliap.  cxii  du 
Livi'e  des  Morts  donne  des  renseignements  détaillés'  (cf. 
supra,  p.  33-35). 

L'éclipsé,  c'est-à-dire  la  disparition  de  l'œil  d'Horus  où 
se  réfugiait,  après  la  mort,  l'âme  des  dieux  et  des  hommes, 
est  naturellement  une  des  causes  de  la  «  quête  de  l'œil 
d'Horus  )).  D'où  l'explication  de  deux  passages  duchap.  xxii, 
dont  j'avais  réservé  le  commentaire. 

Il  avait  été  question,  d'abord,  de  «  la  double  époque 
(  j  )  de  rechercher  l'œil  ».  Or,  les  textes  religieux  nous 
apprennent  que  l'éclipsé,  cause  de  la  disparition,  était  tou- 
jours redoutée  à  deux  dates  particulières  :  le  deux  du  mois', 

1.  Sur  le  sens  de  ncshcni,  cf.  Brugsch,  Wôrt.,  p.  811,  et  Chabas, 
Mélanges  î';/i/ptologuiues,  IV  série,  p.  73  et  104.  M.  Lefébure,  dans  son 
commentaire  du  chap.  cxii,  a  cité  les  noms  employés  usuellement  pour 
désigner  l'éelipse  des  yeux  d'Horus,  qu'avalent  périodiquement  les  ani- 
maux typhoniens;  ces  noms  sont  :  (1      Nb^  «  le  fléau  »,    l\l\    p>^, 

/^^É.  «  la  blessure  »,  r-n— i  ^      n  "  ^^  détresse  ».  "^é. 

AA'WV\    t>— =iJ  Ci      \\ 


«  l'anéantissement  »  {Le  mythe  osifien,  p.  46,  53  et  19).  Le  déterminatif 
du  ciel  orageux,  \\M\  accompagne  souvent  ncshen.  L'auteur  du  De  Iside 
et  Osiride  rapporte  la  tradition  d'après  laquelle  la  mort  d'Osiris  sym- 
bolise l'éclipsé  de  la  pleine  lune  (chap.  xliii-xliv). 

2.  C'est  «  le  jour  du  mois  »  {Todtenbuch,  chap.  cxxxv,  titre).  Cf. 
Lefébure,  Le  mi/the  osirien,  p.  83-84. 
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quand  la  lune  se  renouvelle,  et  le  quinze,  quand  la  lune  est 
dans  son  plein.  Les  dieux  qui  veillaient  sur  les  yeux  dllorus 
frappaient  les  animaux  typlioniens  le  deux  et  le  rpiinze  du 
mois',  et  protégeaient  la  libre  ((circulation))  (  a)  de 
l'astre  osirien'.  Quand  l'attaque  de  Sit  réussissait,  quand 
l'œil  était  dévoré,  c'était  surtout  à  ces  deux  dates  :  aussi  la 
quête  do  l'œil  par  Thot  et  Horus  revenait-elle  périodique- 
ment à  une  ((  double  époque  '  ».  Il  sera  encore  question  de 
dates  de  ce  genre  au  chap.  xxvi. 

Une  autre  formule  du  chap.  xxii  exprimait  le  vœu  du 
roi-prêtre  de  pouvoir  circuler  sur  le  chemin  où  tourne 
l'astre  ((  en  ce  jour,  en  cette  nuit,  en  ce  mois,  en  cette  année 
où  l'on  est  ».  Cette  énumération  se  retrouve  dans  des  textes 
du  Livre  des  Morts  et  du  temple  d'Edfou,  relatifs  aux  mo- 
ments où  les  dieux  solaires  combattent  et  frappent  l'animal 
typhonien  *  ;  c'est  une  allusion  de  même  ordre  que  la  phrase 
relative  à  l'éclipsé  redoutée. 

Cette  explication  donnée,  on  conçoit  que  le  roi-prêtre, 
venu  pour  secourir  le  dieu  dans  sa  détresse,  ne  reçoive  point 


1.  Combat  le  jour  du  mois,  Tadtcnhuch,  chap.  cxv,  I.  3-4;  combat  le 
quinzième  jour,  Tadtcnhuch.  cliap.  cxvi,  1.2-3;  Éd.  Naville,  Textes 
relatifs  an  mi/tJic  d'Horus,  I,  4-6. 

2.  Todtcnbuc/i,  chap.  cxlix,  1.  20;  cf.  Lefébure,  Le  mythe  osiricn, 
p.  85. 

3.  Un  passage  des  ^FJtcstc  Texte,  cité  par  Lefébure  (p.  87),  appelle 

((  époque  de  la  détresse  »,  ^  ^  „        ,  le  moment  où  Thot  vient 

i    /^(VA\   AWvW    *'      .   -'I 

sauver  l'œil  d'Horus. 

4.  Lefébure,  Le  injjl/tc  osii-lcn,  p.  84-85,  cite  le  texte  publié  par  Naville 
(voir  p.  87,  n.  2),  où  Thot  dit,  en  présence  d'Horus  f  rajipant  de  la  lance  l'iiip- 
popotame  ty[)lionien  :  ((  Jour  de  fête  en  ce  Jour  pendant  la  minute  duquel 
on  a  frappé,  en  cette  nuit  pendant  les  heures  de  laquelle  on  a  frappé,  en 
ce  mois  au  quinze  duquel  on  a  frappé,  en  cette  année  pendant  les  mois 
de  laquelle  on  a  frappé,  en  ce  siècle  pendant  les  années  duquel  on  a 
frappé,  jour  de  fête  en  cette  éternité.  »  De  même,  au  Tadtcnhuch, 
chap.  cxLYiii,  1.  16-18,  on  sup[)lie  les  dieux  de  sauver  le  défunt  de  tout 
danger,  et  on  charge  ceux  qui  rendent  le  culte  de  veiller  en  ce  jour,  en 
cette  nuit,  eu  cette  fête  du  i/uinic,  en  cette  année  oii  l'on  est. 
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de  lui  l'ordre  de  rebrousser  chemin.  La  sauvegarde  que  le 
roi-prêtre  apporte  au  dieu  consiste  en  un  «  charme  protec- 
teur  »  {^^^  lilioii),  (jue  l'ofliciant  n'a  pas  laissé  s'affaiblir  en 
lui.  Avant  le  service  sacré,  le  roi-prêtre  a,  en  effet,  renou- 
velé sa  divinité;  Sokhit,  dont  le  nom  est  rappelé  ici,  lui  a 
donné  le  fluide  de  vie  (cf.  chap.  v,  p.  21),  qu'il  peut,  à  son 
tour,  communiquer  au  dieu.  Ce  fluide  de  vie  (  V  -r-  sa  n 
ankhou)  semble  émaner  du  soleil,  car  on  appelle  Râ  «  le 
chef  du  fluide  divin»  (  [  'r  )';  celui  qui  en  était  muni 
pouvait  le  transmettre  en  prenant  à  bras  le  corps  l'être 
qui  en  manquait  et  en  pratiquant  des  passes  magnétiques 
le  long  de  son  dos.  C'est  ainsi  que  Sokhit  et  les  autres 
divinités  chargeaient  le  corps  du  roi  du  fluide  vital;  le 
roi  procédait  de  même  vis-à-vis  des  dieux,  il  embrassait 
leurs  statues  et  leur  communiquait  ainsi  «  l'enchantement  » 
{  ^)  sJied),  le  ((charme  protecteur»  (  a.-^  khou).  Nous 
avons  vu  au  chap.  xxii  l'origine  osirienne  de  ce  rite;  il  avait 
le  même  effet  magique  au  profit  des  hommes  morts  :  (c  Je 
suis  venu  pour  t'embrasser,  dit  le  fils  à  son  père;  voici 
qu'on   frappe   le   père  avec  le  charme  protecteur  [khou)  » 

f¥±^ûti ^I^^VrrfCM^ 

^;  )^  Ailleurs,  c'est  après  l'embrassement  par  l'uriKus 
de  la  couronne  que  le  défunt,  comme  ici  le  dieu  (cf. 
chap.  xxiii),  reçoit  le  khou  :  n  L'unieus  Raninouït,  qui 
t'aime,  voici  qu'elle  embrasse  le  grand  (Osiris),  et  (tu  es) 

1.  Pyr.  d'Oiinns,  1.  562.  Le  fluide  de  vie  sort  de  l'œil  d'Horus,  c'est- 
à-dire  du  soleil;  on  dit  d'Horus  qu'ail  s'enveloppe  du  Ouide  de  son  œil  », 


ici  la  couronne  (  Sx\      -^     ^^  •=>8W=  <=>     I,  pyr.  cVOuruis,  1.  272);  quand 


le  défunt  a  reçu  le  fluide  (sotpvii  sa)  de  la  part  de  Râ  et  d'Horus,  il 

est  parmi  les  A7(o«(n'^       -mî«Yq  ^flln'^'^^'^,  pyr. 

de  Pi'pl  7",  1.  695).  Sur  les  relations  à  établir  entre  Kâ  et  le  sa  de  vie, 
voir  encore  pyr.  de  Pi-pi  7",  1.  181  et  666. 
2.  Schiaparelli,  Libro  dcifunrrali,  I,  p.  76. 
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empli  de  ton  charme  protecteur  (/.Ao?;)  )>  (<::r>J.±^     ^ 

Enfin,  quand  on  ouvrait  la  bouche  des  défunts  avec  la  ba- 
guette magique  en  forme  de  serpent  (dont  le  nom  ^^  P 

<^      A  III 

((  la  grande  magicienne  »  est  aussi  celui  de  la  grande  cou- 
ronne), on  disait  au  mort  osirien  :  a  Horus  et  Sit  t'ont  amené 
la  grande  magicienne.  .  . ,  tu  es  devenu  le  maître  de  la  force, 
tu  as  lancé  le  fluide  dévie,..,  tu  es  muni  de  charmes 
^  kliou),  et  tu  ne  meurs  pas^  ».  Si  l'on  rapproche 


p, — û  I   I   I 
ces  textes  du  chap.  xxiii,  où  la  couronne  embrasse  le  dieu, 

et  du  chap.  xxiv,  où  le  roi  s'approche  du  dieu  pour  le  munir 

de  khou,  on  admettra  que,  par  l'embrassement^  le  dieu  a 

1.  Pyr.  d'Onnas,  1.564-565. 

2.  Sur  cet  insigne,  voir  Maspero,  Études  de  nii/l/iolot/ic,  I,  p.  306. 
L'insigne  oui;  ourfit-hù/aou,  semble  être  l'uraeus  détachée  de  la  cou- 
ronne et  considérée  comme  une  divinité  indépendante.  Chacune  des 
couronnes  divines  est  appelée  ourrit-ltiqaou  au  chap.  xxxvii. 

3.  Schiaparelli,  Libro  dcifancrali,  I,  p.  112-115;  cf.  le  chap.  xxxvii 
du  papyrus,  où  la  plupart  de  ces  expressions  se  retrouvent  employées 
pour  le  compte  du  dieu  Amon.—  Au  papyrus  de  Nebseni,  Horus  résume 

.     ,  ..      r\^      ©   ,k^û D>9 

ainsi  son  rôle  vis-à-vis  de  son  père  Osiris  :    I  ^^^  yVP  V  vK    «^^ï 

v{^     I  M  "^ "  "  Jg  te  protège  (.s  J,hou)  ou  je  fais  tes  rites,  je  te 

donne  des  âmes,  je  te  donne  ta  force...  »  (Éd.  Naville,  Zcitschrtff, 
1873,  p.  33). 

4.  Le  rite  de  l'ombrassement  paraît  sous  une  forme  curieuse  aux 
panégyries  du  nouvel  an  qu'on  célébrait  dans  chaque  temple.  A  Den- 
dérah,  ce  jour-là,  on  portait  la  statue  d'Hathor  sur  la  terrasse  du  temple, 
et  on  l'exposait  aux  rayons  du  soleil  levant  «  pour  l'unir  aux  rayons  de 

de  celui  qui  l'a  créée  au  ciel  d  (  [1    W  ^TT^  H^  I  \,      j)]  on  disait 

alors  que  o  l'œil  droit  donne  la  main  à  l'œil  gauche»  (  M^  ^  | 

7|<  .  Mariette,  Dondèrah,  texte,  p.  205),  ce  qui  évoque  l'idée  du  soleil 

embrassant  Osiris  (la  lune)  pour  lui  renilre  son  âme  (cf.  chap.  xli,  1.  5); 
Hathor,  après  cet  embrassMuent,  recevait  en  effet  les  sept  âmes  et  les 
quatorze  doubles  du  soleil  (Mariette,  ibid.,  p.  219-220).  Le  mot  embrasser 

(  (    )  )  prit  aussi  le  sens  général  de  «  consacrer  dieu  ou  roi  »  ;  quand 
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reçu  le  fluide  de  vie  i^^)  ft  f^ou  charme  protecteur; 
désormais,  lui  aussi  sera  vivant  à  jamais  et  ne  mourra 
plus. 

Notons  ici  le  parallélisme  complet  qui  existe  entre  le 
culte  rendu  au  dieu  et  celui  que  le  roi-prétre  a  reçu  au  Pa- 
doiiaït  avant  le  service  sacré.  Pour  mettre  l'officiant  en  état 
de  célébrer  les  rites,  le  dieu  l'a  embrassé,  lui  a  transmis  le 
fluide  de  vie,  bref  en  a  fait  un  être  divin;  pour  ranimer  le 
cadavre  du  dieu,  le  roi-prétre  l'embrasse,  lui  transmet  le 
fluide  de  vie,  le  rappelle  à  la  vie  divine.  Cet  échange  de  la 
vie  donnée  et  rendue  du  dieu  au  roi,  et  réciproquement,  est 
le  fond  même  du  culte  égyptien  :  incessamment  le  roi  offre 
au  dieu  et  reçoit  de  lui  la  vie  (  At")  dans  tous  les  rites  du 
service  sacré'. 

D'après  la  formule  linale,  le  roi  «  apparaît  avec  Sokhit  »; 
je  suppose  que  la  déesse  léontocéphale  n'est  ici  qu'une  per- 
sonnification de  la  couronne  qui  «  enchante  »  les  dieux,  le 
roi  et  les  morts  :  Sokhit  est,  en  effet,  appelée  «  grande  ma- 
gicienne »  (^5?  )',  tout  comme  le  diadème  royal  ou 
divin. 

un  roi   faisait  un  dieu  du  bélier  de  Mandés,  on  disait  qu'il  célébrait 

«  tous  les  rites  de  l'cmbrassenient  »  (  aaaaaa  [loi  (    ),  stèle  de 

Mendès,  Brugsch,  Thcsdiii-us,  p.  630,  1.  8).  On  employait  le  même 
terme  pour  désigner  l'intronisation  des  Apis  (Chabas,  Inscription  de 
Rosette,  p.  27-31),  des  dieux  et  des   rois   (Brugsch,    Wôi-L,   Snppl.. 

p.  1108);  de   même  l'expression  ((1  (    K^^)   «embrasser   les 

membres  »  apparaît  aux  torniules  funéraires,  dans  le  sens  général  de 
célébrer  le  culte  des  morts  (Tylor,  The  tonib  of  PuJieri,  pi.  VII).  L'em- 
brassemcnt  divinisait,  dans  tous  les  cas,  l'animal  sacré,  le  dieu,  le  roi, 
le  mortosirien.  Voir,  à  ce  sujet,  (;lia[).  x.vxvri,  pi.  XV,  1.  3. 

-<s>-  h  Ç)  Q  r\  1—=. 

1.  D'où  la  formule  A-r-     y   ^^  «  il  (le  roi)  fait  le  don  de  vie 

(au  dieu),  comme  (le  faitj  Kà,  éternellement  »,  qui  accompagne  tous  les 
rites  exécutés  par  le  roi;  la  réponse  du  dieu  au  roi  comprend  générale- 
ment aussi  la  formule  A'T'  «  don  de  vie  ». 

2.  Lepsius.  Dcnkni.,  111.  11.  \^n  de.«  nom?  de  la  double  couronne  e?t 
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La  mention  que  le  roi  apporte  des  offrandes  en  même 
temps  que  l'àme-œil  d'Horus  reparait  enfin  dans  notre  clia- 
pitre.  Le  repas  sacré  commençait  dès  que  le  dieu  avait  repris 
possession  de  son  âme  :  je  renvoie,  pour  le  commentaire  de 
ce  passage,  aux  chap.  xxv,  xxvi  et  xlii  de  la  seconde  entrée 
au  sanctuaire. 

Le  but  essentiel  du  service  sacré  est  désormais  atteint; 
le  cadavre  divin  a  retrouvé  son  àme,  s'est  revivifié  et  peut 
s'alimenter  :  aussi  arrivons-nous  à  la  fin  des  rites  de  la  pre- 
mière ouverture  du  naos. 


Deuxième  ouverture  du  naos  (Chap.  xxv-xlii) 

De  même  que  dans  le  rituel  funéraire  on  répétait  deux 
fois,  pour  le  Sud  et  pour  le  Nord,  Vap-ro  et  le  sacrifice,  de 
même  le  rituel  du  culte  divin  recommence  l'ouverture  du 
naos  et  les  cérémonies  qui  l'accomiDagnent.  Bien  qu'aucune 
raison  ne  soit  donnée  par  les  textes  pour  cette  répétition, 
on  ne  peut  y  voir  qu'une  application  de  la  loi  générale  qui 
divise  l'univers  et  les  temples  ou  les  tombeaux,  images  du 
monde,  en  deux  ou  quatre  régions  correspondant  aux  quatre 
points  cardinaux  ou  aux  deux  divisions  principales,  le  Sud 
et  le  Nord. 

Dans  le  texte  du  papyrus,  la  seconde  ouverture  du  naos 
comprend,  comme  la  première,  dix-huit  chapitres,  qu'on 
peut  répartir  aussi  en  six  divisions.  Huit  de  ces  chapitres 
sont  absolument  identiques  à  ceux  que  nous  venons  de  tra- 
duire; les  autres  restent  symétriques,  par  les  titres,  à  ceux 
de  la  première  série,  dont  ils  diffèrent  par  le  texte;  des 
rites  analogues  y  figurent,  mais  proposés  avec  d'autres  pa- 
roles. Aussi  peut-on  établir,  dès  à  présent,  que  la  seconde 

d'aillonrs  sokhini^^'YJ^ ,  Brngsch,  1Vo/7.,  p.  1303;  Pr/)r  /",  1.  81),  d'où, 
par  nasalisation,  sokhent,  et,  avec  l'article,  pshhent  (Brngsch,  p.  2295). 
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ouverture  du  naos  confirme  et  complète  les  résultats  obte- 
nus dans  la  première  partie  du  service  sacré. 

11  faut  admettre  qu'avant  de  recommencer  l'ouverture  du 
naos,  le  roi-prétrc  fermait  les  portes  de  celui-ci  et  sortait 
un  instant  du  sanctuaire.  Les  textes  du  pa- 
pyrus ne  font  à  ces  évolutions  de  l'officiant 
qu'une  allusion  d'ailleurs  obscure'  ;  mais  le 
dernier  tableau  de  la  rangée  inférieure,  à 
Abydos,  nous  montre  clairement  le  roi- 
prêtre  tournant  le  dos  au  dieu  et  en  marche 
pour  la  sortie.  La  scène  est  commentée  par 
un  chapitre,  dont  le  papvrus  ne  donne  pas  Leroisondusan-tuaiic 
l'équivalent.  «  Chapitre  de  reculer  {litt. 
amener  la  jambe)  avec  la  bande  de  papyrus  dans  le  sanc- 
tuaire du  dieu  N.  —  Thot  est  venu  après  qu'il  a  délivré 
l'œil  d'Horus  des  mains  de  ses  adversaires.  Nul  démon  mâle 
ou  femelle  n'entre  vers  ce  temple.  C'est  Phtah  qui  tire 
cette  porte,  c'est  Thot  qui  la  consolide;  la  porte  est  tirée,  la 
porte  est  consolidée  avec  le  verrou  par  le  roi  ]\lenmàri.  A 
dire  quatre  fois'.  »  En  dehors  des  textes  ritualistiques,  les 


1.  C'est  la  formule  du  début  du  cliap.  xxv  :  «je  suis  sorti,  ta  grande 
face  derrière  moi  »,  qui  indique,  somble-t-il,  que  le  roi-prêtre  tourne  le 
dos  au  dieu. 

2.  Rituels  d'Ahi/clos,  20°  tableau.  Je  suis  le  texte  d'Amon,  complété 

par  les  textes  des  autres  chambres  :      |       A  J  '^-  ^ 

/^A/v-/^   iiiiniii   p)  p   /Ho  — " —  "\  n   l'i'i^''!    A  P   /   '^       0  '^'^^^^^^    iiiiniii   |"""""|  -a   n    in!ii!!i 

I  U      I 


w^i=]izqv4i 


]l 


%.x^y\i&^m 


iiii 


.    La    bande    de    papyrus 


ra 


'^  (cf.  Bruirscli,  Wôri.,    Snp/il.,    p.   768-7Gi))  jouait  sans 
doute  le  rôle  du  lien,  [J  ^^v  (5 '^'■^-  P-   •^^'   chap.  vu),  qui  retenait 

les  battants  de  la  porte,  consolidé  par  la  terre  sigillaire.  Sur  le  naos  de 
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tableaux  des  temples  nous  montrent  ces  formules  en  action. 
Sur  le  panneau  subsistant  du  naos  de  Deir  el  Bahari,  on 
voit  Thoutmès  II  s'en  aller  la  tête  retournée  vers  le  dieu  : 

A  5  -rA  "''^^^"®''l^i^™^®p^"^^^^'^®^®^^^^®^'^®'"• 
A  Dendérah,  par  deux  fois,  le  roi  «  amène  les  portes  du 

Q      lllllllll 

naos  »  (  l\         ),  par  opposition  au  tableau  où  il  ouvre  les 

JJ  jnmnL     ^^^    -rmmTr 

mémes  portes  {-^^         )-.   J'ai  déjà  cité  (p.  54,  n.  1)  un 

AAAAAA  nnïïïïi 
texte  des  rituels  funéraires,  qui  décrit  la  même  opération  à 

la  fin  du  service  sacré  offert  au  défunt  divinisé'. 

La  fermeture  du  naos,  à  la  fin  de  la  première  partie,  est 
donc  clairement  indiquée  sur  les  monuments.  Il  est  probable 
que,  dans  l'ordinaire  de  chaque  jour,  le  roi-prêtre  se  conten- 
tait de  lire  la  formule  et  de  fermer  les  portes,  sans  procéder 
au  scellement  des  battants  :  aussi  les  chapitres  relatifs  à  la 
rupture  du  lien  et  du  sceau  ne  sont-ils  pas  donnés  par  le 
papyrus  pour  la  seconde  ouverture  du  naos. 

A'.  —  Ouverture  des  portes  du  naos 
25.  (X,  1)  '^wAA  ^  «  Chapitre  de  monter  sur 

Avvw\  <^ ^  <:  '    "^^"^ 

l'escalier'  ». 


Deir  el  Bahari,  Thoutmès  II  tient  en  main  une  bande  déploj^ée,  où 
M.  Naville  reconnaît  le  lien  liaden  {Deir  cl  Bahari,  II,  p,  4  et 
pi.  XXVIII).  Voir  aussi  le  20'  tableau  d'Ab)'dos. 

1.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  XXVIII. 

2.  Mariette,  Dendérah,  III,  pi.  48  b,  71  a. 

r\     AAAAAA    r~\    AAAAAA    /^  Q 

3.  Schiaparelli,  Libro  dri  fiincrali,  II,  p.  219  :    A  ■¥•    ©^^    ||. 

JJ       <^         1      IMIIIIII      I        I 

4.  AMos,  var.  :  A  J\^^^^ .      n  7  '\û!!  V  H  Q 

ivvw\A  «C >  AAAA^\  V^ 'I    I      /V/i    —Il    A/V^A^^  uJ  L_  _1  /N  —     -  n 

n  I  q    6\  i  -wvAAA  <::^:>    n 

-TY I  -^-f  «  Chapitre  d'entrer,  pour  découx  rir  la  face,  à 

l'intérieur  du  sanctuaire  et  des  chambres  des  dieux  qui  sont  à  côté  de 
l'adytum  ».  Ce  chapitre  est  eu  réalité,  à  Abydos,  le  premier  de  la  pre- 
mière entrée  au  sanctuaire. 


(2)     I 


£S 
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—M V    ^AV^A^   ]  Ç^ 
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(3) 


n 


A*V\AAA     AA/W%A 


K-s/c) 


'.,-A-^ 


A.V\AAA 


/V 


'â^ 


y^ 


^ 


(4) 


>== 


JP 


îilTS^ 


(.wr) 


^->'  A/V^W 


D  I  Jln 


5 


i=>^. 


o 


ffl 


AAA/V\A  <; >  [-1 


^ 


(6)T^ 


■^  n  i"""""i 


ISf\/VW\    ■v^ 


'il^sfl 


o 


(Cf. 


Rituel  de  Mout,  VU,  9 — VII,  7,  fragments  ;  i??ï?^e/.s  d'Aby- 
dos,  V  taljleau). 

Paroles  à  dire  :  «  Je  suis  sorti,  ta  grande  face  derrière 
moi.  Les  offrandes  sont  sur  mes  deux  bras,  je  me  suis  ap- 
proché de  Tafnouït,  et  Tafnouït  m'a  purifié.  Moi,  certes,  je 
suis  un  propiiète,  fils  de  prophète,  dans  ce  temple;  je  ne  suis 
pas  un  faible,  je  ne  suis  pas  repoussé.  Moi,  je  suis  un  pro- 
phète, je  suis  venu  pour  faire  ce  qu'on  doit  faire  (J'acere 
faciunda,  exécuter  les  rites),  je  ne  suis  pas  venu,  certes, 
pour  faire  ce  qu'on  ne  doit  pas  faire.  Haut  est  Amon-Râ, 


1.  Ahr/dos,  var.  :  Trois  textes  sur  cinq  mettent  les  jambes  à  rebours 

-■  — ■         '  r  1         yy       AAAAAA 

(  A.).  Rituel  de  Moxit  :  \A   ,   qui   semble   une   leçon 


fautive. 
2.  Abr/dos,  var.  : 


%2 
A 


3.  A6r/rfos,  var.  :  [1^^ 

4.  Abj/dos,  var.  :  M/    1     V     ^• 

5.  Abydos,  var.  :  <cz:>,  au  lieu  do  //'. 

6.  AMo5,  var.  :'^(j(j^'j'. 
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seigneur  de  Karnak,  sur  sa  grande  place,  hauts  les  dieu 
du  grand  cycle  sur  leurs  places!  Tes  beautés  sont  à  toi, 
Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak;  (toi  qui  étais)  nu,  habille- 
toi,  que  la  bandelette  te  bande.  Je  suis  venu  pour  mettre  le 
dieu  sur  sa  place.  Sois  établi  sur  ta  grande  place,  Amon-Rà, 
seigneur  de  Karnak.  » 

Les  tableaux  des  temples  où  cette  scène  se  voit  en  action 
nous  montrent  le  roi  un  pied  posé  sur  l'escalier  qui  donne 
accès  au  naos.  A  Dendérah,  par  exemple,  le  roi  /] 

«  sort  sur  l'escalier  »  et  dit  :  «  Je  monte  sur  l'escalier  de 
Noubit,  avec  le  vase  à  libations  ;  je  viens  pour  voir  Sa  Majesté 

dans  son  naos  »  f         71  ^  ?lr  U         /^ r^^  n)        °°:^i    ^ 

/ I  [fll  )  '  •  Ceci  nous  explique  donc  le  titre  de  notre  clia- 

— •* —  i      I 
pitre  où  <=>  a  le  sens  de  «  sortir  vers  »,  par  conséquent 

«  monter  sur  ».  Les  naos  des  temples  sont  souvent  élevés  de 
deux  mètres  et  plus;  on  comprend  qu'un  escalier  portatif  ou 
fixe  était  parfois  nécessaire  pour  que  le  prêtre  pût  ouvrir  les 
portes  et  prendre  la  statue  dans  ses  bras.  On  trouvera  la 
scène  du  roi-prêtre  montant  sur  l'escalier  du  naos,  dans  les 
tableaux  de  Dendérah  {loc.  cit.),  d'Edfou  (I^  pi.  XI,  p.  24), 
dePhikc  (I,  pi.  VIP,  p.  22). 

Comme  il  n'a  pas  été  question  d'escalier  dans  la  première 
ouverture  du  naos,  on  peut  croire  que  ce  chapitre,  par  lequel 
débute  la  seconde  ouverture,  faisait,  à  l'origine,  partie  d'un 
autre  recueil  de  formules  rituelles.  On  l'a  utilisé  ici  comme 
les  chap.  xxii-xxv  de  la  première  partie,  (jui  pouvaient,  à  la 
rigueur,  être  distraits  de  la  série  et  employés  isolément  ;  il 
a  été  classé  ici  un  peu  au  hasard,  puisqu'il  z\bydos,  ce  texte 
figure  au  début  de  la  première  ouverture  du  naos. 

Au  commencement  des  formules,  le  roi-prêtre  déclare 
qu'il  sort  on  tournant  le  dos  au  dieu;  il  semble  bien  qu'ici 

1.  Mariotlf,  DcndiTah ,  II,  G.")  /* ,-  I,  -12  h.  —  Los  naos  où  sont  adores  les 
rois  et  les  morts  osiriens  sont  souvent  aussi  munis  d'escaliers  (Lepsius, 
Drnkm..  III,  3H,  II,  35). 
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le  verbe  <=>  doit  être  traduit  «  sortir  de  »  (et  non  «  sortir 
vers  »,  comme  dans  le  titre),  car  les  variantes  d'Abydos 
donnent  le  déterminatif  A.  de  sortie  en  sens  contraire  à 
l'aller. 

Une  fois  sorti,  le  roi-prétre  prépare  sa  rentrée.  Quand  il 
se  représente  devant  le  dieu,  «  les  offrandes  sont  sur  ses  deux 
bras  )).  Le  tableau  approprié  à  cette  formule  me  semble  être 
la  figure  si  fréquente  du  roi  arrivant  devant  le  dieu,  les 
bras  chargés  d'offrandes  variées  disposées  sur  un  plateau 
(  'K  %\  r-^-^  ((  porter  les  choses,  c'est-à-dire  les  offrandes  »)  '. 
La  phrase  a  déjà  paru  dans  le  dernier  chapitre  de  la  première 
entrée  au  sanctuaire;  dès  le  début  de  la  seconde  entrée, 
l'officiant  reprend  les  choses  où  elles  en  étaient  restées  : 
l'offrande  est  là  devant  le  dieu.  Ici  l'idée  n'est  qu'indiquée  : 
elle  sera  développée  au  chapitre  suivant. 

Le  reste  du  chapitre  rappelle  en  quelques  formules  très 
courtes  les  purifications  que  le  prêtre  doit  subir  avant  le 
service  sacré,  pour  entrer  en  communication  avec  les  dieux. 
Au  début  de  la  première  entrée,  ce  thème  avait  été  développé 
dans  les  chap.  i-vii;  ici  on  mentionne  sommairement  des 
purifications  auprès  de  Tafnouït,  déesse  qui  joue,  associée  à 
son  époux  divin  Shou,  le  même  rôle  dans  les  textes  funé- 
raires". 

D'un  mot,  le  roi-prêtre  rassure  le  dieu  sur  ses  intentions  : 
ces  formules  ont  déjà  paru  précédemment'.  Tout  en  parlant, 


1.  Ahf/dos,  I,  36  «,  47  o;  Dcndcrah,  II,  13,  17,  45,  82;  III,  53  5,  .57; 
Philœ,  pi.  IX\  p.  26;  Edfou,  I,  pi.  XVI,  p.  60-61. 

2.  Pyr.  de  Pcpi  /",  I.  liS;  Mirinri,  1. 96;  Pi-pi  II,  I.  102.  On  retrouve 
le  texte  du  chap.  xxv  à  Philœ,  I,  pi.  VII  6,  p.  22. 

3.  A  signaler  la  formule  nouvelle  :  «  Je  suis  un  prophète,  fils  de  pro- 
phète, dans  ce  temple  »;  elle  est  à  rapprocher  du  texte  où  un  prince  de 
Siout  dit  aux  prêtres  du  temple  d'Anubis  :  «  Je  suis  un  prêtre,  fils  de 
prêtre,  comme  chacun  de  vous  »  (Grifflth,  Siut,  pi.  VII,  1.  288).  Tout 
prêtre  du  culte  divin  ou  funéraire  recevait  pour  les  frais  du  culte  une 
rente  en  nature  fournie  par  le  fondateur  du  culte.  Sauf  cas  de  forfaiture, 
le  prêtre  jouissait  de  cette  rente  sa  vie  durant  et  la  transmettait  à  un  de 
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le  roi-prétre  ouvre  les  portes  du  naos,  car  les  textes,  qui, 
dans  la  première  partie,  accompagnent  ce  geste  (chap.  ix, 
p.  42),  reparaissent  à  la  fin  du  chapitre.  De  même  qu'une 
phrase  a  résumé  les  purifications  de  Tofficiant,  une  autre 
phrase  résume  les  rites  d'ouverture  du  naos. 

B'.  —  Apparition  du  dieu  a  la  lumière 
(Chap.  xxvi-xxviii) 


Des  trois  chapitres  de  cette  section,  le  premier  est  nou- 
veau, les  deux  autres  sont  identiques  de  texte  aux  chap.  x 
et  XI  symétriques  dans  la  première  entrée  au  sanctuaire. 

26.  {X,  6)        ^^.       vvi^j  ^^  ciuipitre  ^e  découvrir 


AAA/VV\    /vVW\A 


1=/]  I      O 

la  face  solennellement  » 


tnnnr  -?>     | 


îll  _B^  Ld  n    AWVAAA     AA/NAAA     CTZ]    ÏlJ      1 


f\    1 1 1  II  1  m  ■ 

/VsAAAA 


— -7    /V^V^/NA    K.    0    J 

Il  m  0  (5i  ?  I 
\    I  I  I 


roM3c--^1 


(8)q(^ 


1  °  0 

'çwiii  I 


crzi] 

D  A û 


J  = 


\J 


AA/V^VA   7T   AWVW    AftAA^\ 


A  Q. 


u:r^ 


(9)  ^< 


I     0       (2  /WWV\      lï 


*r  n  fi    /->     AA/VyVN    Ci     gj 

I  I  I  e 


TiM^fi^r^^ 


A 


^^U=^ 


[ZSZ 


W  /wvAAA     \\    .-^-^  '^:z::^    T    \>  Il 


^ 


\=^ 


W 


I  I  I  a 


(^ 


^.^ 


11) 


o  1  ^^ 


g  rAvi  I  I  iDi 


,T- 


AAA/V^\     ^    vii    iTi       Cîl     "^ ^ 


I        I        I 


rj 


^AAA^^  I 

AAAA^^    — û   W 


lyy 


ses  fils  ou  liiM'itiers  ;i\cc  les  uièmes  obligations.  D'où  riièrcditè  habituelle 
des  fonctions  sacerdotales  de  cet  ordre. 
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r  W 


Paroles  à  dire  :  a  La  face  de  Râ  est  découverte  dans  Hé- 
liopolis, ô  Amon-Râ  établi  dans  Thèbes,  maître  de  la  fête  du 
VP  jour,  prince  de  la  fête  du  dernier  quartier,  Kiiopri  qui 
éclaires  les  deux  terres  de  ses  beautés. —  Horus  et  Tliot  sont 
venus  pour  te  voir  dans  le  temple;  ils  te  font  offrande  avec 
l'eau  de  l'Inondation,  avec  des  grains  (de  natron)  de  Nekha- 
bit;  ils  donnent  le  fard  me^et  à  ton  double  chef  divin',  la 
bandelette  à  tous  tes  membres  ;  ils  te  font  donation  du  fard 
vert,  du  collyre  noir;  (les  fumées  de)  l'encens  et  de  la  résine 
circulent  dans  ton  naos.  Ton  âme  commande  dans  On  du  Sud 
(Hermonthis),  tes  terreurs  captivent  le  Sud,  ton  nom  do- 
mine dans  On  (Héliopolis),  et  le  Nord  est  sous  ta  crainte.  On 
te  jette  en  offrandes  des  milliers  de  toutes  choses  sur  tes 
autels  de  vermeil. 

»  Purs  sont  les  deux  bras  du  dieu  bon,  ton  fils  le  Pharaon 
que  tu  aimes.  Tes  âmes  ont  lié  les  deux  terres,  et  tes  rugis- 
sements poursuivent  tous  les  pays  étrangers.  » 

Ce  chapitre  manque  aux  rituels  de  Moût  et  d'Abydos;  le 
titre  semble  marquer  l'intention  de  donner  ici  à  1'  a  ouver- 
ture de  la  face  »  un  caractère  plus  pompeux,  plus  solennel 
que  dans  la  première  entrée  au  sanctuaire.  Le  roi-prêtre  est 
venu,  disait  le  chap.  xxv,  les  bras  chargés  d'offrandes  :  on 
nous  en  donne  ici  l'énumération.  Ce  sont  les  libations,  les 
fards,  les  bandelettes,  les  résines  qui  serviront  plus  loin 
(chap.  XLiv  à  LVii)  pour  la  toilette  de  la  statue;  ce  sont 
aussi  les  aliments  solides  et  liquides  compris  dans  la  for- 
mule «  milliers  de  toutes  choses  »  et  qu'on  va  «  jeter  sur 
l'autel  »  devant  le  dieu.  Il  faut  admettre  qu'on  apporte,  à  ce 
moment,  dans  le  sanctuaire  :  1"  le  coffret  où  est  renfermé 
tout  ce  qui  sert  à  la  toilette  du  dieu  (cf.  chap.  xlv);  2"  un 

1.  Voir,  à  ce  sujet,  Grébaut  (Recueil,  I,  p.  77  ot  83). 
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autel  à  feu  portatif  (T^\  ^)'  ^^^  que  ceux  qui  figurent 
dans  les  tableaux  des  temples.  Le  chap.  xxvi  est  donc 
comme  un  sommaire  des  rites  relatifs  au  repas  et  à  la  toi- 
lette du  dieu,  qui  seront  détaillés  aux  chapitres  suivants. 

Ici  se  présente  une  distinction  importante  à  établir  entre 
le  service  sacré  quotidien  et  celui  des  fêtes.  Aux  jours  ordi- 
naires, on  apportait  au  dieu,  dans  son  sanctuaire,  la  table 
toute    prête,   modestement  servie   d'un   i3etit   nombre   de 

«  pièces  choisies  »  (    «2    sotpou),  et  l'on  brûlait  sur  l'autel  à 

III.. 
feu  le  repas  dont  la  fumée  nourrissait  le  dieu'.  Aux  jours 

de  fête,  la  barque  divine,  dans  le  naos  de  laquelle  le  dieu 
reposait,  faisait  une  sortie  solennelle  (  khây-,  portée  sur 
les  épaules  des  prêtres,  précédée  ou  suivie  par  le  roi 
(g  I  y^n  j)  sAcs  noutir)\  la  barque  était  amenée  à  la  salle 
des  offrandes  (|[^|  n'^TT^  ouskhit  hotpou).  Là,  les  vic- 
times vivantes,  les  aliments  solides  et  liquides,  les  huiles, 
les  fards,  les  bandelettes,  les  fleurs  étaient  présentés  au 
dieu,  consacrés  (q  Iiout  sepou  àft  i^  sotpou) 

/\  rr-~-^\\\\  îy vl    I    I 

et  purifiés  par  le  roV;  puis  on  égorgeait  les  animaux,  on 
rangeait  en  bel  ordre  sur  les  tables  d'offrandes  les  pièces 
de  viandes,  les  pains,  les  fruits,  les  vases  de  vin,  de  bière, 
de  lait,  dont  le  menu  détaillé  figure  dans  tous  les  temples'. 
La  statue  divine  faisait  alors  une  station  (         hotpou)  dans 

1.  Voir  les  tableaux  des  temples  de  Louxor  (Gayet,  pi.  XXXVII, 
'^^^^^^  "^  nr  «  rôtir  sur  l'autel  à  feu  »);  Abi/dos,  I,  35  b;  Dench'rah, 


III,  74  (/  (  n        "        I    «  mettre  les  pièces  choisies  sur  l'autel   à 

ûK    III  \  c^'é  ^ 

feu  »);  Edjbu,  I,  p.  58,  pi.  XVI. 

2.  Sur  la  distinction  à  faire  entre  le  départ  k/ià  (lever)  et  l'arrivée 
hotpou  (pose)  des  processions,  cf.  Mariette,  Dcndi-rah,  texte,  p.  101,  n.  6. 

3.  Voir,  par  exemple,  Gayet,  Louxor,  pi.  XLI-XLIII,  XLIX. 

4.  Gayet,  Louxor,  pi.  XXXIV,  XXXIX,  XL,  XLIV,  XLIX,  LI,  etc. 

5.  Gayet,  Louxor,  pi.  XXVI;  Ëd.  Naville,  Deir  et  Bahari,  pi.  XV- 
XVI;  II,  pi.  XXXVI-XXXVII;  Dcndùrah,  I,  pi.  32,  etc.  Sur  ce  menu, 
qui  est  le  même  pour  les  dieux  et  les  morts  divinisés,  voir  Maspero,  La 
tdhlc  d'oJJ'randcs. 
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une  ((  salle  à  manger  »  (fTll  ^{)  ^ehit  n  rjef])\  où  le 

repas  sacré  lui  était  servi;  ceci  fait,  le  cortège  se  reformait 
pour  ramener  le  dieu  au  sanctuaire.  On  voit,  par  l'exposé 
donné  au  cliap.  xxvi,  que,  dans  le  service  journalier,  ni  ces 
processions  solennelles  ni  ce  repas  public  n'étaient  prévus  : 
le  menu,  très  simple,  était  servi  au  dieu  dans  le  mystère  du 
sanctuaire,  en  la  seule  présence  du  roi-prétre. 

Ainsi  se  réalisait  l'apport  de  l'œil  d'Horus  et  de  Mâït 
annoncés  dès  la  fin  de  la  première  entrée  au  sanctuaire  :  au 
début  de  la  seconde  entrée,  le  roi-prêtre  se  présentait  avec 
les  aliments  nécessaires  à  la  vie  du  dieu.  C'est  le  moment  où 
l'on  donne  une  importance  spéciale  à  la  formule  \  lA ^\  ]\ 
«  le  roi  donne  TofErande,  à  savoir  :  milliers  de  toutes 
choses. ..')),  qui  résume  dans  les  cultes  divin  et  funéraire 
toute  présentation  d'offrandes.  Cette  formule  apparaît  comme 
conclusion  de  plusieurs  chapitres'  :  tous  les  actes  du  culte 
tendent  en  effet  à  cet  acte  suprême.  Dans  le  texte  du 
chap.  XXVI,  il  ne  subsiste  que  la  deuxième  partie  de  la  for- 
mule T  v\      ^^     ,  précédée  du  verbe  ^  {  «  jeter  », 

{(  lancer  »,  «  présenter  »  ;  mais  ce  verbe  oudenou,  orthographié 
généralement  ^=  aa/vw^  ^  est  une  des  variantes  les  plus  usuelles 

de  la  rubrique  iû;  elle  avait  dans  la  pratique  une  valeur 
équivalente*.  Dès  cet  instant,  les  offrandes  sont  donc  devant 

1.  Lepsius,  Dcnhm.,  III,  85;  Éd.  Naville,  The  Fcstkal  Hall  of 
Osorkon  II,  pi.  IV  bis,  15,  et  pi.  VIMX. 

2.  Sur  l'importance  toute  particulière  de  cette  formule,  je  renvoie  à 
Maspero,  La  table  d'offrandes,  et  à  mon  étude  Du  caractère  rclifjieux 
de  la  royauté  pharaonique,  chap.  v  et  vi. 

3.  Ce  sont  les  chap.  i,  ii-iv,  viii,  xvii,  xxiv,  xxxiv,  xliv,  xlv. 

4.  Quand  le  roi  prononce  la  formule  i    A,  il  lève  la  main  droite  sur 


les  offrandes  et  dans  la  direction  du  dieu.  Le  même  geste  accompagne  la 
formule  ^~^  [Deir  cl  Bahari,  I,  pi.  XIV  :  ?=>'1 
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le  dieu;  ensuite  les  rites  usuels  recommençaient  jusqu'au 
moment  de  servir  le  repas.  Sur  ce  moment,  le  rituel  ne  donne 
aucune  indication  précise;  mais  on  doit  penser  que  c'est 
pendant  les  fumigations  d'encens  et  le  chant  des  hymnes 
(chap.  xxxv-XLii)  que  le  dieu  était  censé  manger  les  of- 
frandes. 

Les  jours  de  fête  auxquels  le  début  du  chapitre  fait  allu- 
sion sont  mentionnés  d'une  façon  plus  complète  aux  hymnes 
des  papyrus  de  Boulaq.  Râ  y  est  appelé  «  maître  de  la  fête 
du  IX*^  jour,  celui  à  qui  l'on  fait  la  fête  du  VP  jour  et  du 
(dernier    quartier  »     ^^37  ^a  a/vwv\ 

(I  k-  )'.  Ces  fêtes  s'adressent  à  un  dieu  lunaire,  c'est-à- 
dire  osirien,  puis(|ue  l'âme  d'Osiris  habitait  la  lune,  œil 
d'Horus.  La  fête  du  VP  jour  est  celle  du  premier  quartier  : 
ce  jour-là,  Thot  venait  a  contempler  les  beautés  d'Osiris 
dans  la  lune*  »;  la  fête  du  quartier  s'applique  surtout  au 
dernier  quartier;  à  partir  du  vingt-troisième  jour,  la  dé- 
croissance de  la  lune  coïncidait  avec  la  date  de  la  mort 
d'Osiris  et  de  ses  funérailles '.  On  célébrait  ces  fêtes  pour  les 
dieux  et  les  morts*  adorés  d'après  les  rites  osiriens. 

Les  chap.  xxvii-xxxiv  ne  sont  que  la  répétition  littérale 
;  Louxor,  pi.  LU  :  );  on  trouve  les  deux 

I   «C :>  ^- — -  A/vw^^      1  ^^     Ll  I      I      I 

formules  réunies  \    lA  dans  des  textes  où  les  variantes  donnent 

l'une  ou  l'autre  formule  isolée  (Abi/dos,  I,  44  et  46).  Un  doublet  de 


Oî<c?m  semble  être  o»^/<'i^,  v\  |  ^^  (Brugsch,  Wôr/.,  S»/)/)/.,  p.  361); 
un  tableau  d'Abydos  (I,  pi.  32)  donne  un  a  chapitre  d'entrer  pour  pré- 
senter les  offrandes»,  ~^^      I      11                     à  côté  d'une  formule 

de  i     lA. 


1.  Grébaut,  Hi/inncs  à  Ainon-Rà,  p.  13-14. 

2.  Brugsch,  Mairriaux  pour  srrrir  à  la  l'econstitiitioii  du  calendrier, 
p.  61. 

3.  Brugsch,  lor.  cit.,  p.  93. 

4.  Pyr.  de  Tèti,  1.  343,  et  nombre  de  formules  funéraires. 
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des  chap.  x-xvii,  que  nous  avons  déjà  expliqués  et  commen- 
tés. Ils  ont  comme  sujet  a  l'ouverture  de  la  face  »  du  dieu, 
suivant  le  propre  de  chaque  jour,  a  la  vue  du  dieu  »,  les 
«  prosternements  »  variés,  qui  accompagnent,  dans  la  seconde 
partie  des  cérémonies  comme  dans  la  première,  la  présenta- 
tion de  l'œil  d'IIorus,  symbole  de  l'âme  restituée  au  dieu. 
Je  me  contenterai  de  reproduire  le  texte  du  papyrus,  en 
renvoyant  à  la  traduction  des  chapitres  analogues  de  la  pre- 
mière partie.  Le  rituel  de  Moût  ne  répète  pas  cette  partie 
des  textes. 

27.  (XI,   1)  -^^^^  ç-     ^  ((  Cliapitre  de  découvrir  la 

face  ». 


1 1 1  /wwvA  v^ — ^  'iiniiii 


:in-^ 


I    \\    I  ti-=/]  'niiiini    I 


W^(«»)  (3) 


n 


'Qqqq 


17A 


ni  I  I  I 


0 


1™i%fflz^«J¥^ 


■â'^û  ffl 


28.    (XI,   4) 

dieu  ». 

I  ^^ 
lill  2 

c     I  r-vr-\  A  ^ 


^   5 


JP'^ 


I  I  I 


^    A 


\ 


^11^ 


(Cf.  chap.  X,  p.  49). 
I 


^^^1â  «  c''^'p"^«  ''«  ™''-  '" 


r 

VA      I     yvwv 


^ 


(2 


<s>- 


chap.  XI,  p.  55). 


C.  —  Prosternements  devant  le  dieu 
(Chap.  xxix-xxxiv) 


29.  (XI,  5) 
terre  ». 


AWW\  \\ 


I    \> 


((  Chapitre  de  flairer  la 
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(6) 


n 


I      I      I     I         _i3     AAA/v\A 


AAAAAA    (3 


/  '^\     N\f\f\N\     A^^,/,AA     /WS/VNA 
\  III  III 

I I I     w    ^^ 


I  AAAAAA    A^yVVAA     ^v^A^^    A/VWV\        j       j      |       Hj 

_     1    CZSil    AAAAAA      III  I       I       I         M      I     ïlJ 

NT         M         VM^  »     AAAAAA 

,  g  AAAAAA  ^^^  [——,  fi^n'n^ 


AAAAAA 
Il    I      I      I 


■nS'    (iL_L   AAAAAA 


(Cf.  clinp.  XII,  p.  56). 


30.  (XI,  8)        V-H 
le  vontre  », 


AAA\AA  C^ 


I       C»  i   AAAAAA  I       "s     "        3  V_^-0    AAAAAA 


«  Chapitre  de  se  mettre  sur 


(3 


1      I     I      ;vw.A^    ^      (? 

sa  (Z3SZ1  -^ 


I  I 


d 


PI  /^       AAAAAA 


@ 


/L-û 


:5IZ!<=S5'  ^5^-^    AAAW 

_ii  X  ^^*^-^ 


L=Z1 


ra     D 

^    O    I    AAAAAA 


^^ 


O 


^ 


(Cf.  cliap.  XIII,  p.  58). 


31.  (XI,  10) 


\  .^j  I      d  I    *-     '       J    AAAA^ 

mettre  sur  le  ventre  et  de  se  relever  ». 


Illi   10 


AA/WV\ 

/\/VWV\ 

^r^  \     AAAAAA 


iM*""".       ir\ 


j\  «  Chapitre  de  se 


:ii)l 


1^ 


:^ 


1 1 1 


I    i^  JI  ri     1  AAA/w\     bbb  <~^ 


\\  v^ 


15  )       -_ 

1(5    E"    1  ^     Ia.^^1  c.    \ 


_j^^^    AAAAAA    ra 


AAAAW  (Q) 
C Z>   V__^0   AAAAAA    < >    Il        -J^ 


I      I      I 


Ç    o    I    AAAAAA         ^li  J^   ^ ^ 

I  I  I   R      O    D     ^J^ 


/V^AA^A    A/\A/V\,\    /\ 


^^ 


^^   /Bn^^^' 


(Cf.  chap.  XIV,  p.  59). 


3,2.  (XII,  1 

rerla  terre,  la  face  baissée  ». 


AAA^AA         \\         I  \>      I  I 


/I\ 


((  Chapitre  de  fiai- 
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AAAftAA    /fj"]  ^ 

W         I     \>  I 


^p' 


A/VWV\   -<2>-   /VVAAAA    cfll  /V-JVyVi       Jr\ 

cliap.  xv,  p.  61). 
33.  (XII,  2)  [|\\n  ((  Autre  chapitre  ». 


^r.)e^Y^-!\ 


/»A/\AAA    AAA^AA 


q. 


i 


Ci    I — 1  c=oo==a 


'     1   A^VvVN     S\V>     ilJ  AAfW\A    « 1  £=>  TT  H ^     I   £^        U        I 

[g    "    ^J(Cf.  chap.xvi,p.63). 


/\/\/VW\    Ci    \\ 


34.  (XII,  4)  (|,^\[]  ((  Autre  cliapitre  ». 


o 


[z^TDrzi: 


I  I  I  (5) 


Q.     III 


(^ 


A/vwv^  Ci 


\\e 


A 


.    W 


^, 


o 


I    V 

'^'^^■^  û û  U     I  I 

^WvNA    JJ  ©  1      ^      i    I      ^     1     I 


I    I   I 


i 


W 


cluip.  XV II,  p.  66). 


A        AA^AA^ 


D'.  —  Fumigations  (Chap.  xxxv-xxxvi) 


35.  (XII,  8)  I  il         I     «Chapitre  des  encensements)). 


mikl 


^ 


a^=>^ 


<?    il!  D    S  U=J] 
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O      /^AAA.^     I 1 


^  n  "^  ^^ 


III 


^  HD 


C::^  c.  I    I    I     A 


©      (^ 


tri. 

A/'/VW. 


^^ 


A     ^.^^    I   I    03 


,Ç  I      ^ 


m    û    ^:=::^l  111^     I 


I     I     Ijïf^^^^ 


n  ^^^  <r — ^    /■vw^■^^   r\  il^  -<S>-  -^  >^  F"!    O   '*^'^'V\A/\    []  A     p\   AAA/VV\ 


To  P 


(^     (^ 


nj^i 


rt5 


I  '^ZZ 


I      ■      I        I    AA/NAAA 

■'^  1  ©  ir  1  ©  u^^^[ïi]i 

© 


11 


/Vv^A/^^  ,^  Ci 


■Wk  '      l      I     I     I   I     \\ 


I      V 


îv 


Paroles  à  dire  :  a  Le  dieu  vient,  muni  de  ses  membres 
qu'il  avait  cachés'  dans  l'œil  de  son  corps.  Les  résines  du 
dieu  sortent  de  lui  pour  parfumer  les  humeurs  sorties  de 
ses  chairs  divines,  les  sécrétions  tombées  à  terre.  Tous  les 
dieux  lui  ont  donné  ceci,  que  tu  te  lèves  parmi  eux  comme 
un  maître  de  la  crainte,  que  se  manifestent  tes  terreurs 
chez  ceux  qui  sont  parmi  eux.  0  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  je  t'ai  lancé  ces  choses,  je  t'ai  donné  ces  choses; 
(c'est)  l'œil  d'Horus  :  s'il  est  vivant,  les  Rekhitou  vivent,  tes 
chairs  vivent,  tes  viscères  sont  en  vigueur,  les  dieux  de 
l'hori/.on  le  sont  favorables  (cf.  supra,  p.  76,  n.  1),  quand  ils 
te  voient,  ils  respirent  ton  parfum  et  tu  te  lèves  (en  roi)  sur 
la  terre.  Certes,  il  prospère!  » 

Suivant  la  règle,  dont  nous  avons  déjà  vu  bien  des  appli- 
cations, le  parfum  de  la  résine  et  la  résine  elle-même  sont 
des  dieux,  (pii,  confondus  avec  la  divinité  adorée,  résidaient 
aussi  dans  YnAX  d'Horus  (cf.  cha]).  xxi,  p.  78),  et  sont  ra- 


1.  Au  lion  de    v^    que  donue  le  texte. 

2.  Il  y  a  i(>u  de  mots  entre  les  d 'ux  smis  de  /.cpoi/,  «  oaehep  »  et 
((  luniigei'  avee  la  ivsine  ».  Voir,  à  ce  suji't.  ^^  Loret,  /.'■  /.i/phi  (Jmirnal 
Ksidti/iic,  1887). 
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menés  à  Amon  quand  on  lui  rend  l'œil,  son  àuie.  Comme 
toutes  les  purifications,  celle  par  la  résine  lave  le  dieu  de 
SCS  impuretés,  l'affranchit  des  humeui's  mauvaises,  le  rend 
puissant  et  redouté  (cf.  cliap.  xlvii,  lxii,  et  plus  haut,  p.  36, 
n.  1,  et  p.  57-58).  Dans  le  rituel  du  culte  funéraire,  les 
mômes  formules  sur  la  présence  de  la  résine  dans  l'œil 
d'Horus'  et  sur  son  action  purificatrice'  existent  naturel- 
lement, car  l'idée  ici  exposée  a  son  origine  évidente  dans  les 
rites  osiriens. 


36.   (Xn,  11)  [h\i\  ((  Autre  cliapiti-e  ». 


1 


oJ^SCJf^       .fV?  — (3) 


e'îfJ^îiJuy^  e«L_f  J 


AA/^/^^A 


«  La  résine  vient  {bis),  le  parfum  du  dieu  vient,  ce  que 
respire  le  dieu  vient,  les  grains  (de  résine)  viennent,  la  sé- 
crétion du  dieu  vient,  son  parfum  vient  vers  toi,  Amon-Rà, 
seigneur  de  Karnak.  L'(cil  d'Horus  te  cachait  dans  (ou  t'a 
fumigé  avec)  ses  larmes  (?),  et  son  parfum  vient  vers  toi, 
Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  il  s'él(>ve  v(m's  toi  parmi  les 
dieux.  Parfum  divin,  deux  fois  bon,  élève-toi  comme  un 
dieu;  Rà-IIorkhouïli  ta  aimé,  sa  narine  t'a  saisi.  Sois  pure. 


1.  Schiapar.'lli,  Libro  dri J'uncruli,  II,  \).  12.5.  —  Voir  aussi  p.  122  : 
(c  le  parfum  rcu'l  la  vigucui-  »  au\  doubles  du  dciunt  divinisé. 

2.  l'yr.  do  l'i-jii  IL  1.  Gî)7  :  a  le  parfum  do  TomI  d'Horus,  dit-on  ;iu 

mort,  jolie  à  (erre   tes  iinpureli's  »  (   I  I  .— =^    "^  '^    ^Kv  H  )• — 

Cf.  /•«■■/-<■  /',  1.  111  et  IKJ.  '^  ~^^ 
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^   (2 


/VWW\  A/WvV- 


I    I   I 
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:4)o 

IllIIIIIM 
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C£ 
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w 


03"^^^ 
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PI2T1 


A^AA^^      I      I     I   i 1 


§1 


O 


S 


e 


rt3 


(3   _Bfv^ 


IllUtlIll 

AAAA/V\ 


résine  d'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  élève-toi,  résine 
d'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak;  l'œil  de  Râ  t'a  fait  monter 
vers  le  ciel,  les  dieux  t'ont  saisie,  car  leurs  cœurs  t'aiment. 
Sois  en  paix!  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  que  ton  cœur 
se  dilate,  car  je  t'ai  amené  l'œil  d'IIorus  pour  que  tu  te 
fortifies  de  ce  que  ton  cœ-ur  prend,  de  ce  que  ton  nez  res- 
pire en  cet  encensement.  Le  parfum  divin,  on  en  fait  le  «  par- 
fum de  fête  »  à  consumer  (sur  le  feu),  il  monte  jusqu'au  ciel 
auprès  de  Râ  ;  on  en  fait  le  «  parfum  de  fête  »  pour  tous  les 
dieux  avec  le  parfum  sorti  de  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak.  La  grande  couronne'  (de  fumée)  s'est  élevée  jus- 
qu'à ta  tête,  image  d'Amon  établi  tel  qu'un  maître  de  la 
couronne;  elle  sert  d'ornement  à  ton  front,  Amon-Râ,  sei- 


1. 


s 


peut  signifier  «  couronne  »  ou  «  lever  .avec  la  l'onronno  »,  l'un 


et  l'autre  sens  dérivant  de  l'idée  symbolisée  par  le  signe  S,  qui  est  le 
soleil  levant  avec  sa  conrutuic  de  rayons.  Dans  les  textes  funéraires,  on 

dit  aussi  que  la  résine  sui-  le  Icu  «  point  ))   V>    J      ^s_ ,  comme  le  soleil 

levant  (pyr.  d'()iiii((s,  1.  ISl;  I'i'j)i  I",  1.  bM).  il  semble  qu'ici  le  texte 
dise  que  la  famée  de  la  résine  consumée  se  lève  comme  une  couronne 
autour  de  la  tête  d'Amon. 
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(9)  ^  ^ 


III 

gneur  de  Karnak.  J'ai  disposé  pour  toi  l'œil  d'Horiis;  son 
parfum  vient  vers  toi,  le  parfum  de  l'œil  d'IIorus  vers  toi, 
Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  qui  aimes  la  résine.  » 

L'idée  générale  qui  inspire  le  cliap.  xxxvi  est  celle  qui 
est  déjà  exprimée  au  chap.  xxxv  :  la  résine  vient  de  l'œil 
d'Horus,  la  fumigation  remplace,  à  elle  seule,  l'œil  d'Horus 
et  les  offrandes  qu'il  crée  (voir  chap.  xlii).  Aussi  la  récitation 
de  ce  chapitre  coïncide-t-elle  avec  un  moment  très  important  : 
celui  où  le  dieu  adoré  prend  possession  des  ofl'randes.  Dans 
les  temples,  la  présentation  des  offrandes  au  dieu  s'accom- 
pagne presque  toujours  d'une  fumigation  de  résine  ou  d'en- 
cens et  d'une  libation  faites  par  le  roi-prêtre'  :  ainsi,  dans 
les  rituels  d'Abydos,  les  seuls  tableaux  où  la  table  d'offrandes 
servie  paraisse  devant  le  dieu  (26'^  et  31®  tableaux)  sont 
délinis  par  les  titres  ^      a  faire  brûler   l'encens  »   et 

-<2=->.to@.    q  n  ^^'^  oV"^  X  n      ,•  •      1  T    ,• 

/V    ^      V    "^^     ^7  I    «  taire    la    purihcation    avec 

l'encens  sur  le  feu  ».  A  ce  moment  du  service  sacré,  la  fumi- 
gation correspond  à  la  présentation  réelle  des  offrandes;  les 
offrandes  consumées  sur  l'autel  à  feu  (cf.  chap.  xxvi)  mêlent 
alors  leurs  fumées  odorantes  aux  parfums  de  la  résine  en- 
flammée. Pareils  aux  divinités  homériques,  les  dieux  égyp- 
tiens se  saisissent  avidement  (n"^^,  expression  deux  fois  ré- 
pétée ici)  de  l'odeur  du  sacrifice  et  en  repaissent  leurs  (-(Purs'  : 

1.  Loaxor,  pL  XXXVII,  XLiV,  Ll  ;  Ahf/do.s,  I,  17,  37,  3i).  42,  11; 
DeiuU'rah,  I,  34,  44;  Edfm,,  I,  p.  42,  pi.  XII;  Pldl<r,  I,  p.  Il),  pi.  VI. 

2.  Au  cliap.  Lxvi,  où  l'on  bi'ùle  l'enoens,  on  retrouvei-a  l'expression 
f=™^  ;  au  chap.  xxxvir,  le  dieu  «saisit  ses  offrandes  dans  les 
champs  des  ollfaiides  ».  Dans  la   i^i-aiule  inscription  d'Abydos  (I.  pi.  b. 
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on  dira  ailleurs  que  les  dieux  a  mettent  leurs  deux  bras  sur 
le  parfum'  »,  ou  que  «  le  parfum  prend  place  sur  les  deux 
bras  du  dieu'  )).  Dans  les  hymnes  qui  vont  suivre,  et  surtout 
dans  la  présentation  de  Mâït,  les  formules  laissent  entendre 
sans  ambiguïté  que  le  dieu  a  goûté  au  repas  sacré. 


Le  roi  fait  brûler  les  offrandes  sur  l'autel  et 
encense  le  dieu.  (Louxor,  pi.  XXXVII; 
cf.  Dendcrah,  III,  pi.  74  ri.) 


Le  roi  donne  l'offrande 
et  présente  l'offrande. 
iAbudOi,  I,  pi.  44.) 


Comme  tout  ce  qui  touche  au  dieu,  la  fumée  de  la  résine 
est  divinisée;  elle  peut  prendre  toutes  les  formes  de  l'œil 
d'Horus  :  voici  qu'elle  devient  une  couronne  et  qu'elle  en- 
toure le  front  du  dieu'.  Les  formules  relatives  aux  présen- 
tations de  l'encens  dans  le  même  moment  du  culte  funéraire 
ont  naturellement  une  grande  analogie  avec  celles  qu'on 
trouve  ici*. 

1.  27-28),  on  dit  que  Ramsès  II  a  élève  le  bras  avec  l'encensoir  vers  la 

nécropole  ;  voici  que  les  offrandes  sont  consacrées  et  prises  (  ^^  \  (1  )  par 

son  père  ».  Cf.  Maspero,  Essai  sur  l'iiiscripllon  dcdicatoirc  d'Ahydos, 
p.  18.   Comparer  avec  Iliade,  VIII,  549-51,  et  les  textes  des   rituels 
sémitiques  cités  par  Hubert-Mauss,  Da  sari-i/ic<',  p.  73. 
û û  ..^..  0(2  _'^,_  ^n^wD 


1.  Chap.   XLiii  : 


Comparer  Aby- 


_  1 1 1  ■■  '  1)  w  1 1  i  I  r  rt5  (2  ■ 

dos,  I,  pi.  33,  où  le  roi  Séti  I"  adoré  u  met  les  deux  bras  sur  la  table 
d'offrandes 


»'A 


2.  Voir  siipra,  chap.  xxi,  p.  78. 

3.  Tout  ce  passage  se  retrouve  au  14"  table.'iu  d'Abydos  (voir  appen- 
dice). 

4.  Le.s  premières    phrases    rappellent    les    formules  des    pyramides 


RITUEL    DU   CULTE   DIVIN    EN   EGYPTE  121 


E'.  —  Hymnes  a  Amon  (Cliap.  xxxvii-li) 

Les  cinq  cliapitres  qui  suivent  sont  consacrés  à  de  longs 
chants  d'adoration  adressés  au  dieu  pendant  qu'il  goûtait 
aux  offrandes  dans  la  fumée  des  autels  et  des  encensoirs.  Les 
rituels  d'Abydos  ne  présentent  pas  de  chapitres  identiques; 
mais  le  26''  tableau,  où  le  roi  offre  le  repas  avec  des  encen- 
sements, donne  dans  un  cadre  différent  des  formules  ana- 
logues à  celle  du  cliap.  xxxvii.  Quant  au  rituel  de  Moût, 
il  offre  à  ce  moment  des  In-mnes  et  des  présentations  d'en- 
cens du  même  caractère  c(ue  les  textes  étudiés  ici  (pi.  VIII, 
7  — XX,  3). 

Les  hymnes,  de  rédaction  analogue  à  ceux  des  papyrus  de 
Boulaq  et  de  Berlin,  offrent  surtout  matière  à  des  déve- 
loppements de  poésie  religieuse;  aussi  leur  commentaire 
détaillé  n'entre-t-il  pas  dans  le  sujet  que  je  me  suis  proposé. 
Leur  comparaison  minutieuse  avec  les  hymnes  adressés  à 
Osiris  nous  entraînerait  aussi  trop  loin.  Il  suffira  sans  doute 
de  rappeler  au  lecteur  que  toute  formule  de  ces  hymnes  est 
applicable  à  Osiris'  comme  à  tout  autre  dieu,  puisque  le 
rituel  du  culte  commun  est  un  rituel  du  culte  osirien. 

37.  (XIII,  9)  >^^^(1^^^  J  «  Adoration  à  Amon». 

Paroles  à  dire  :  «  Le  Pharaon  est  venu  vers  toi,  Amon, 
image  d'Amon  (Amen)  établi  {/iicn)  en  tous  ses  biens'  en  ton 

d'ÛMnos,  L  481;  Pcpi  I",  l.  638;  l'ensemble  ressemble  aux  développe- 
ments du  Lirre  des  fanerai  (les  (II,  p.  119  sqq.}. 

1.  Beaucoup  de  formules  se  retrouvent  dans  les  Litanies  de  So/i-arifi, 
publiées  par  Budge  (Archœolof/ia,  vol.  LU,  p.  IDl  sqq.),  et  dans  les 
Lantentatiuns  d'Isis  et  de  Nephthijs. 

2.  Cf.  Grébaut,  Hf/nines  à  Auwn-Rô ,  p.  1,  et  Miir  plus  haut,  p.  68, 
et,  pour  ce  début,  comparer  avec  le  cbap.  xviii. 


Q 
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©   ^  I   I   1  ra        <rr>      Ç\     'WA^^    fi^   ,^  .^  ^  D  ^     I 


^  -^^5-  t=â=r.  c=^^^  >^    -^^   SL  1=-^ 


,;i^Q°l¥ 


ii^  (^^  D^  ©ii^z^J^^^  D. 
nom  d'Amon;  image  du  fils  aîné  héritier'  de  la  terre  par 
devant  ton  père  la  Terre  (Seb)  et  ta  mère  le  Ciel  (Nouït),  gé- 
nérateur de  son  corps',  qui  se  lève  en  roi  du  Sud  et  du  Nord, 
dominant  plus  que  tous  les  dieux.  » 

((  Veille  et  sois  en  paix  '  ;  tu  veilles  en  paix  ;  veille,  Amon- 
Rà,  seigneur  de  Karnak,  en  paix. 

1.  Cf.  Grébaut,  Hjjmncs  à  Amon-Rà,  p.  5. 

2.  Le  mot  â;;5i^  V   n  a  été  traduit  par  Éd.  Naville  {Zeitsclu-ift,  1873. 

p.  87)  :  ((  partie  inférieure  du  corps  ou  du  tronc,  qui,  de  là,  comme  en 
français  le  mot  entrailles,  s'applique  aussi  à  la  postérité,  à  la  descen- 
dance ».  Ici  le  déterminatif  des  testicules  confirme  cette  interprétation. 
L'idée  semble  être  «  générateur  de  son  organe  de  génération  ». 

3.  Le  développement  se  compose  d'une  formule  invariable  et  d'une 
épithète  variable  du  dieu  Amon,  encadrée  dans  la  formule.  L'hymne  de 
Boulaq  appelle  Amon  «veilleur  sacré,  Min-Amon,  maître  de  la  durée 
(cf.  P(tp.  de  Berlin  n"  VII,  1.  19,  «  qui  traverse  la  durée  et  l'éternité  », 

J  P  ^'^  I®  I  ^  ''  créateur  de  l'éternité  »,    ^^  ^  ^i^'l 
Ti^^^aNv    kOX^2>-^^.  La  formule  «veille  et  sois 


en  paix»,  réduite  parfois  à  «  en  paix  o,  est  fréquente,  comme  souhait 
répété,  dans  les  hymnes  aux  dieux;  elle  encadre  aussi  les  épithétes  du 
Papijrns  de  Berlin  n"  VII  (Lepsius,  DenLin.,  VI,  pi.  118),  traduit  par 
Chabas  {C/ioi.r  de  (e.vtes,  p.  31  sqq.)  et  Pierrot  {Études  ègi/p(ologi'/ues,  I, 
p.  1  sqq.).  Aux  riUicls  d'Abydos,  le  26'=  tableau  contient  un  hymne  où 
cette  formule  tient  la  place  principale  (voir  appendice);  on  la  retrouve 
gravée  sur  la  façade  du  sauctuaire  d'Edfou  {Ed/'uii,  l,  p.  14-14).  La  for- 
mule complète:  «  Tu  veilles  en  paix...  en  paix»,  parait  aux  rituels 
funéraires,  dans  les  textes  de  la.  chambre  de  Sokaris,  à  Edfou  (1,  p.  212), 
et  dans  les  hymnes  aux  dieux  protecteurs  du  défunt,  auxquels  le 
défunt  lui-même  est  associé  (pyr.  de  Pèpi  I'\  1.  070,  089,  69,");  /Vy//  //. 
1.  1271).  —  Pour  la  clarté,  je  divise  le  texte  en  alinéas. 
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Ci       "'X    Ci 
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l^  (3)  ] 


W 


D 


'^5- 


[ZSZDCZHZl 


1 


I  I  I  ^  W  n  jiîv^ 

A       AA<'vW\      ^ 
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1 1 1 


M] 


1 1 1 


))  Veille  et  sois  en  paix:  tu  veilles  en  paix;  veille,  chef 
qui  es  dans  On,  grand  (pii  es  dans  Tlièbes,  en  paix. 

))  Veille  et  sois  en  paix  ;  tu  veilles  en  paix  ;  veille,  chef  des 
deux  terres,  en  paix. 

))  Veille  et  sois  en  paix:  tu  veilles  en  paix;  veille,  (dieu) 
qui  te  construis  toi-même',  en  paix. 

»  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix:  veille,  créa- 
teur du  ciel  et  des  mystères  des  deux  horizons",  en  j^aix. 

»  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  celui 
devant  qui  les  dieux  viennent  en  se  courbant',  maitre  de  la 
crainte,  grand  des  terreurs  au  cœur  de  tous  les  Rekhitou, 
en  paix. 

1.  Pitp.  dr  Berlin  n"  VII,  1.  (5  (Pierret,  p.  1)  :  ^=^1^  -il  «  qui 


s'ens;cndre  lui-niOme  »,  et  \.  22  : 


?   m' 


^ 


a  il  a  constniit 


ses  chairs  lui-même»;  suit  le  développement  de  l'idée. 

2.  La  divine  région  inférieure,  l'Hadès,  opposé  au  ciel  d'en  haut,  est 
n  r~vr~i  n 
la  «  maison  du  mystère  »,  ^  ;  |  {Pap.  de  Brrhii  VII,  1.  51  ;  Pierret, 

p,  7);   au  même  papyrus  de  Berliu,  1.  59-60,  .\mon  est  appelé 


f 


O 


((  créateur  de  la  vie  et  créateur  de  l'Hadès  ». 

3.  Même  expression  au  papyrus  de  Boulaq  (Grébaut,  p.  19);  au  Pa- 
pi/i-us  de  Berlin  n"  VI  (traduit  par  Chabas,  Choix  de  lextes,  p.  30),  et 
dans  les  rituels  l'anéraircs:  «  les  dieux  viennent  en  se  courbant  »  devant 
le  mort  osiricn  (pyr.  de  Pèpi  P',  1.  312). 
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1 

I  AAAAAA   \      î 


D, 


i=^^^^ 

(?.il^^ 


D 


[- 


D 


D     1  I  I 


S 


>^   O     I    w 


/^=îù 


AVVA^A    AAAA^A 


^y'^'^oi 


I  0^^ 


5» 


AAAAAA  1 1 

A^^VWN 


g(«) 


Zl 


w    w 


^ 


^ 


(^ 


®ii-=i^-i^^ijzq; 


AAAAAA    I I    ili  W 


r    D 


))  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  maître 
des  ofïrandes  [hotpou)  et  de  cette  belle  offrande  qui  est 
tienne,  repose  [hotcp)'  (sur  elle)  en  paix.  » 

«  O  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  maitre  du  mois',  à 
qui  l'on  fait  (sacrifice)  le  10'^  jour',  ô  7l///^-Amon,  taureau 
[nnii-inin)  de  sa  mère!  Salut  à  toi!  C'est  Râ  quia  réalisé 
pour  loi  (qui  t'a  fait  l'olTrande  de)  ce  que  tu  aimes;  beau, 
beau  est  celui  qui  fait  l'offrande  à  Amon;  sa  mère  Nouït  l'a 
présentée  (l'olTrande).  Haut,  haut,  élève-toi  dans  le  douljle 
liori/on,  Râ  t'a  donné  Hou  et  Sa',  la  jouissance  et  l'amour, 


1.  Je  suppose  qu'il  >■  a  clans  la  lacune  ^ ^  '^l  i^,  cdiiiuie  au /^r/»//''"-^ 

de  Berlin  il"  VII  (1.  8N  :  |1  ^     D  û  t^  P'  Piei-i-'ï^x  12);  il  faut  de  plus 


devant  le  dernier 


D 


,  [xuir  achever  la  iornuile  ordinaire.  L'eni- 


«  tu 


ploi  de  cette  formule  suppose  que  le  dieu  goûte  le  repas  sacré. 

_^ /]     p.    AAAAAA     r\    .iilliliiii. 

2.  Cf.  Pop.  de  Berlin  n"  VII,  1. 75  :  -V-  I 

' -^       1  O         1       AAAAW     _ 

donnes  la  \  ie,  tu  établis  les  années  ». 

'.).  Voir,  sur  ces  dates,  ce  qui  a  été  dit  [thn  liant,  p.  112. 

4.  lion  est  le  dieu  de  l'abondance,  Su  le  dieu  du  goût;  ils  font  partie 
des  âmes  ou  doubles  du  soleil  (cf.  Dendéra/i,  texte,  p.  220).  et  Rà  les 
donne  au  dieu  Anion  en  niénie  temps  que  son  âme  et  ses  offrandes.  Cf. 

(îrébaul,  fli//)uu'.s  à  Aiiion  R('i .  ]).  12  :  on  dit  cprAmon  est 

((  maitre  du  udût,  l'aliondance  est  sur  sa  bouidie», 

_        Wl     I     I     I     2^.=_  '  MAWA^^        ^r 

formule   en   parallélisme,   comme  ici,  a\ec  v — ^  U^V^ 


^ a 


(i)j 
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]  a\\c-  Il 


I  I  I 

0 


âkffl 


^111^  D 


A  fl  \\  h   U  -<2>- 


AAAAAA     (^1  Q\ 
III  (S 


U(2 


CIP 


I  I  I 


.1 


I  I  I 


I  I  I 


7\ 


AAA^vV\    AV/V\A 


;^in=n: 


kf 


111^^ 

Q  à û- — 0^1 


'"     l,M 


^1  I  I  I 


.m. 


13  -- 


XV,  i: 


et  ta  as  pris  les  offrandes,  les  provisions,  toutes,  que  tu 
goûtes  {sa)  dans  les  a  champs  des  offrandes \  » 

«  Viennent  à  toi  ceux  ciui  sont  dans  le  ciel,  se  réjouissant 
quand  ils  te  voient  comme  leur  père. 

»  Ils  connaissent  leur  seigneur  en  toi.  Deviens  {hhopri) 
leur  chef  en  ton  nom  de  Khopri  ;  ils  montent  vers  toi  en  ton 
nom  de  Rà-Toum,  leurs  faces  sont  vers  toi  en  ton  nom  de 
Toum. 

»  Mâit  t'a  dressé  pour  te  faire  les  rites*;  elle  met  ses 
deux  bras  derrière  ta  téte^  car  ton  double  est  en  elle.  Elle 


^^  I  «  maître  de  la  jouissance,  grand  de  l'amour)).  Sur  la  pos- 
session de  Hou  et  Sa  par  le  défunt  osirien,  cf.  Pèpl  I",  1.  432,  et  Maspero, 
Les  /i!/pO(jccs  roijaux  (Études  de  nujtliolofjie,  II,  p.  63). 

1.  11  est  important  de  noter  qu'Amon  trouve  ses  offrandes  au  même 
lieu  (jue  tout  mort,  c'est-à-dire  au  paradis  du  «cliamp  des  offrandes  ». 

2.  Le  mot  ^^  lilioa,  «  cl)  ose  utile»,  désigne  spécialement  les  rites 


au  moyen  desquels  on  faisait  vivre  Osiris  et  les  dieux  ou  morts  osiriens; 

d'où  le  factitif    '^^  «  ce  qui  rend  service,  le  service  sacré,  les 

rites  »,  employé  pour  désigner  Vàp  ro,  le  souton  di  hotpou,  Vuiiden 
IJielou  (Lepsius,  Dcnhin.,  11,  pi.  4,  5,  25,  35;  cf.  Lamentations  d'Isiset 
de  Neplitlnjs,  pi.  I,  1  ;  V.  11).  Dans  l'hymne  à  Osiris  de  la  stèle  traduite 
pas  Cliabas  (1.  16),  c'est  Isis  et  Nephthys  qui  relèvent  le  corps  d'Osiris. 
3.  Voir  un  texte  analogue  du  rituel  funéraire  au  tombeau  de  Rekli- 
marà  (  Virey,  p.  159,  pi.  XL).   On  dit  au  mort  que  «  la  tille  du  soleil 
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'Pé^i^ 
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t'a  édifié,  ta  fille  que  tu  as  édifiée,  elle  te  constitue  avec  les 
doubles  de  tous  les  dieux.  Tu  les  as  enchantés,  tu  les  as  fait 
vivre,  créateur  de  leurs  offrandes  (ou  de  leurs  doubles),  tu 
gratifies  le  cycle  des  dieux  de  tes  deux  mains,  comme  un 
dieu  qui  crée  de  ses  doigts,  comme  un  dieu  qui  crée  de  ses 
orteils,  quand  tu  as  embrassé  tous  les  dieux  \  » 


(Mâït)  qui  t'aime,  donne  son  fluide  magique  derrière  toi  pour  toujours; 
elle  a  embrassé  tes  chairs  et  ton  éj^aule. . .,  elle  t'a  embrassé  sur  ta  poi- 

—il    M M cL        A'WWN     V y       1       //      I       A/V\^AA    1    H 


tri  ne  »  ( 


O 


ici  le  dieu,  est,  à  ce  moment,  devant  la  table  d'oflrandes  servie  pour  le 
repas.  Ici  l'embrassenient  de  Mâït  a  édifie  »  le  dieu  (cf.  supin,  p.  88). 

1.  Tout  ce  passage  et  ce  qui  suit  reparaît  au  rituel  funéraire,  et  j'y  ai 
fait  déjà  allusion  en  commentant  le  cliap.  .\xiii.  Quand  on  ouvre  la 
bouche  et  les  yeu.\  du  défunt  avec  la  baguette  magique,  Ourrit-Hiqaou 
(la  grande  magicienne),  en  forme  d'urœus,  qui  a  les  mêmes  pouvoirs  que 
la  couronne  à  urœus  (la  grande  magicienne),  on  dit  qu'Horus  et  Sit  ont 
apporté  au  défunt  l'Ourrit-Hiqaou  :  «  Voici  que  la  couronne  apparaît  sur 
ta  tête,  elle  t'amène  tous  les  dieux,  tu  les  as  enchantés^  tu  les  as  fait 
vivre,  tu  es  devenu  le  maître  de  la  force,  tu  as  lancé  le  fluide  de  vie 
avec  eux  derrière  la  statue  de  l'Osiris  N.,  tu  es  muni  de  charmes  (/,hou) 
et  tu  no  meurs  pas,  tu  deviens  le  double  de  tous  les  dieux,  tu  te  lèves  en 
roi  du  Sud  et  du  Nord  et  tu  domines  parmi  tous  les  dieux  et  leurs 
doubles. . .  Shou  t'a  fait  souverain  et  tu  as  lancé  le  fluide  de  vie  derrière 
la  statue  de  l'Osiris  N.  »  (Schiaparelli,  Libro  dcifuncrall,  I,  p.  114-116). 
Ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  M.  Maspero  {Édidcs  de  inijfholor/ie,  I,  p.  309), 
((  le  mort,  désormais  tout-puissant,  est  roi  des  deux  Égyptcs,  ce  qui  en- 
traine le  prêtre  à  l'identifier  avec  une  des  plus  populaires  parmi  les  di- 
vinités qui  avaient  régné  sur  la  vallée  du  Nil,  Shou,  fils  de  Râ.  En  tant 
que  Shou,  il  renouvelle  sur  sa  propre  statue  les  manœuvres  vivifiantes 
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((  Lève-toi  comme  un  maître  de  la  couronne',  tu  as  amené 
toutes  les  terres;  domine  dans  le  Sud,  domine  dans  le  Nord, 
tu  as  réuni  la  couronne  meli  à  la  couronne  â/i.  Image  ({ui 
enfantes  tous  les  dieux,  image  du  père  de  toutes  choses,  tes 
deux  yeux  (les  deux  plumes  ou  les  deux  couronnes')  ont 
paru  sur  ta  tête  avec  la  a  grande  magicienne  du  Sud  »  et 
avec  (I  la  grande  magicienne  du  Nord  »  ;  certes,  elles  pros- 
pèrent sur  ta  tête,  et  tout  dépend  d'elles,  tout  est  en  elles. 


qui  rempêcheront  de  jamais  mourir. . .  »  La  situation  est  la  même  ici 
pour  le  dieu  :  la  fille  de  Râ,  Mâït,  de  même  que  Shou  (voir,  sur  ridentité 
de  Shou  et  de  Mâït.  ce  qui  sera  dit  plus  loin,  chap.  xlii),  donne  son  fluide 
à  Amon,  le  couronne  (pi.  XV,  1.  3-4).  Grâce  à  a  la  grande  magicienne  », 
Amon  peut  «  enchanter  les  dieux,  les  faire  vivre  »,  il  leur  lance  le  fluide, 
il  les  embrasse,  il  leur  rend  leurs  âmes;  et  sans  doute  il  agit  de  même 
vis-à-vis  de  sa  propre  statue,  comme  l'ait  le  dieu  osirien  au  tombeau. 


J'interprète    I  '^^'^vaa  uw- 


comme   une   forme  en  .s-  préfixe  de  ^^vaaa 
i\  «  distinguer  quelqu'un  »,  le  «  mettre  à  part  »,  d'où  «  créer  »  (cf. 


Brugsch,  Wôrf.,  SiippL,  p.  1329).  Au  cliap.  xxxviii  (pi.  XVII,  1.  1),  le 

«  créer  »,  «  mo- 


mot  tcn  est  en  parallélisme  avec  Al? 

deler  ».  Sur  le  sens  de    I  [^  ^Q\    Q  ^  ^    i  «  doigts  de  pied  »,  en  opposi- 
tion  à  II  «  doigts  de  main  »,  voir  Lange,  Zeitschrift,  1896,  p.  77.  Le 

contact  du  dieu  a  le  pouvoir  créateur. 

1.  Cf.  Grébaut,  p.  8-9  et  14-15,  pour  une  description  des  couronnes 
d'Amon. —  Voir  ••inssi  le  14°  tableau  des  rituels  d'Abydos  (appendice),  et 
cf.  Todtcnhurli ,  chap.  xv,  1.  4. 

2.  Cf.  chap.  IX,  p.  42,  et  p.  47,  n.  3.  Dans  ces  formules,  notons  l'allu- 
sion permanente  aux  deux  sens  de  tout  «  image  et  créateur  ». 
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Image  d'Amon,  image  d'Atoum,  image  de  Khopri,  tu  as 
domié  à  tous  les  dieux  leurs  doubles,  certes,  leurs  rites, 
certes,  leurs  provisions,  certes,  toutes  leurs  choses,  certes\ 
»  Le  Plmraon  est  venu  vers  toi,  Amon-Rà,  seigneur  de 
Karnak,  pour  que  tu  lui  donnes  qu'il  soit  à  la  tête  des  vi- 
vants, pour  que  tu  t'unisses  à  lui,  Amon-Râ,  taureau  de  sa 
mère,  chef  de  sa  grande  place,  résidant  dans  Apitou.  Il  dit 
devant  toi  que  tu  lui  crées  toutes  les  choses  bonnes,  que  tu 
le  délivres  de  toutes  les  choses  mauvaises  et  funestes,  et 
qu'elles  ne  se  réalisent  pour  lui  jamais  ■\  » 


38.  (XVI,  1)  []\y(]  ((  Autre  chapitre  )). 


1 .  Il  Y  a,  dans  ces  textes,  un  ieu  de  mots  continuel  entre  «  doubles  » 

U     I  '  '  '        , 

et  0=0  «aliments»,  ((offrandes».  L'action  bienfaisante  d'Amon  s'exerce 

III 

à  la  fois  sur  les  doubles  des  dieux  et  les  moyens  d'existence  de  ces  dieux  : 

voir,   par  exemple,    cette   phrase   de    l'hymne  à  Râ   du   Todtenbtich 

©   -fv    "^^^  / c=<»<i  M    P  I  o     -ÎV  '   "^  ■ 

(chap.  XV,  1.  19)  :  ^^— ^  V^     î   III   — *^  i  «W  Y>  «  Exerce  ta 

protection  (h/ioii)  avec  tes  bienfaits,  ordonnateur  des  aliments  et  de  la 
nourriture  ». 

2.  La  plupart  des  hymnes  à  Amon  ont  une  clausule  analogue  expri- 
mant des  vœux  pour  le  Pharaon  :  cf.  Pap.  de  Berlin  n"  VII  (Pierret,  I, 
p.  13-14),  et  Breasted,  De  /ti//iuus  in  soient  siih  retje  Anxenophide  IV 
concept is,  p.  60-61. 
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((  Veille  et  sois  en  paix,  éveille-toi  en  paix,  veille,  Anion- 
Râ,  seigneur  de  Karnak,  en  paix. 

»  Image  du  fils  aine,  héritier  de  la  terre  par-devant 
ton  père  la  Terre  (Seb)  et  ta  mère  Nouït  (le  Ciel);  image 
divine  qui  t'es  révélée  lors  de  la  «  première  fois'  »,  alors 
qu'aucun  dieu  n'existait^  et  qu'on  ne  connaissait  le  nom 
d'aucune  chose',  quand  tu  ouvres  tes  deux  yeux  et  que  tu 
vois  par  eux,  la  lumière  apparaît  pour  tout  le  monde;  voici 

1.  La  «  première  fois  0,  c'est  l'époque  des  premiers  âges  de  l'univers 
où  rien  n'existait,  sauf  le  Noun  (l'eau  primordiale)  et  l'ordonnateur  futur 
du  cliaos,  c'est-à-dire,  ici,  Amon-Râ.  Voir  note  suivante. 

2.  La  formule  a  sa  première  expression  dans  les  textes  des  pyramides  : 
le  défunt,  assimilé  à  Râ,  passe  pour  naître  à  la  vie,  —  tel  que  le  dieu  dans 
notre  papyrus,  —  a  quand  il  n'y  avait  pas  encore  de  ciel,  qu'il  n'y  avait 
pas  de  terre,  qu'il  n'y  avait  pas  d'hommes,  que  les  dieux  n'étaient  pas 

nés,  qu'il  n'y  avait  pas  de  mort.  '  " 


»  (¥ 


■^Ji^ 
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,  Pi-pi  I",  1.  663-6G4).  Une  formule  analogue  de  Pi-pi  II  (1.  1229- 

12:}0)  contient  une  invocation  aux  eaux  du  Noun,  qui  existaient  seules 
«  quand  il  n'y  avait  pas  encore  de  ciel,  ni  de  terre,  quand  il  n'j'  avait 
rien  d'établi,  quand  il  n'y  avait  pas  de  trouble,  ni  cette  crainte  qui  se 
produit  au  sujet  de  l'œil  d'Horus  »  (voir,  à  ce  sujet,  ce  qui  a  été  dit 
p.  97-08). 

3.  Les  choses  n'existent  pas  quand  leurs  noms  ne  sont  pas  formés; 
sur  la  force  créatrice  du  rcrbe,  voir  le  commentaire  du  chap.  xlu. 
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que  l'ombre  est  agréable  à  tes  deux  yeux,  (alors)   le  jour 
n'apparaît  plus'. 

»  Tu  ouvres  ta  bouche,  ta  parole  y  est  dedans^;  tu  affer- 
mis le  ciel  de  tes  deux  bras^  à  l'occident  {ainenti),  en  ton  nom 
ù!Anion.  Image  du  double  de  tous  les  dieux,  image  d'Amon, 
image  d'Atoum,  image  de  Kliopri,  image  du  seigneur  de  la 
terre  entière,  image  du  seigneur  qui  se  lève  roi  du  Sud  et 
du  Nord  dans  le  Sud  et  le  Nord',  (image)  qui  enfantes  les 
dieux,  qui  enfantes  les  hommes,  (jui  enfantes  les  choses; 
maître  de  la  vie,  vis,  domine  plus  que  tous  les  dieux.  Tu  as 
amené  à  toi  le  cycle  des  dieux,  fais  leur  offrande  :  tu  les  as 
élevés,  tu  les  as  fait  vivre'';  image  qui  crées  leurs  doubles, 
tu  as  reçu  ce  dont  Ilorus  s'approvisionne,  de  la  part  du  cycle 
des  dieux.  Tu  es  comme  un  dieu  qui  crée  par  ses  doigts  % 
comme  un  dieu  qui  crée  par  (ses)  orteils;  révèle-toi,  seigneur 

1.  Cf.  Pierrot,  Études,  I,  p.  6. 

2.  Voij*,  à  ce  sujet,  le  coinnientairo  du  cliap.  xui. 

."3.  Amon  joue   ici  le  rôlo  qu'on   prèle  d'ordinaire  au  dieu  Shou  (cf. 
Grébaut,  p.  239). 

4.  Cf.  Grébaut,  p.  G. 

5.  Voir  plus  haut,  cliap.  xxxvii  (pi.  XV,  1.  2). 

0.  Cette  expression  a  déjà  ])aru  plus  liaut,  cf.  p.  12o,  n.  1  in  fine;  il 
y  a  litt('i-alement  «  par  tes  doiiïts  ». 
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de  toutes  choses,  Aloum  ([iii  t'es  révélé  lors  de  la  «  première 
fois  »,  élève  tes  deux  plumes,  générateur,  toi  cpii  as  créé 
plus  que  tous  les  dieux.  )) 


39.  (XVII,  1) 


«  Autre  chapitre  ». 
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((  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak,  en  paix.  Toi  qui  renouvelles  (la 
fête  du)  bandeau  {shedy ,  roi  des  dieux  qui  portes  haut  le 
bras,  maître  de  la  couronne,  taureau  de  sa  mère,  chef  de  ses 
domaines,  qui  élargis  tes  pas,  chef  de  la  terre  du  Sud',  les 
dieux  de  TOccident  te  font  offrande,  les  dieux  de  l'Orient  te 
prient,  les  dieux  des  deux  horizons  t'adorent,  quand  on  lui 
donne  l'anéantissement'  (6/8);   (il  est)  grand  du  carnage, 

1.  Cf.  Grébaut,  p.  15,  21.  Sup  le  sens  de  .s/(w/,  a  bandoau  do  la  cou- 
ronne »  roj^alc  ou  divine,  et  sui*  la  signification  de  la  fête  S/icd,  je  l'cn- 
voie  à  mon  étude  Du  caracicrc  relif/irit.x\  . .,  chap.  ni  et  vin. 

2.  Pap.  do  Boulaq,  I,  I.  3-4  :  «  taureau  de  sa  mère,  chef  de  ses  do- 
maines, qui  élargis  les  pas,  chef  de  la  terre  du  Sud».  Brugsch  {Wôrt., 
p.  340)  cite  un  texte  où  l'on  dit  du  soleil  :  «  il  ne  s'arrête  pas  de  hâter  sa 

course _et  d'élargir  ses  pas  »  (       ^^  ^^^^  ^^  /Vl  ^^ 
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3.  Le  soleil  s'anéantit  à  l'hori^^on  du  soir. 
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grand  de  bravoure,  quand  il  domine  parmi  les  dieux.  Toi 
qui  élèves  le  bras,  pour  qui  les  deux  plumes  scintillent'  ;  tu 
as  réuni  la  couronne  tnedcli  à  la  couronne  ùj'iiit,  tu  donnes 
tes  deux  bras  où  se  posent  les  dieux.  Toum,  puissant  à  la 
double  époque,  Amon,  dont  le  nom  est  caché  {amen)  plus 
que  ses  naissances',  chef  qui  rayonne  de  ses  deux  yeux', 
grande  forme  élevée  sur  son  trône,  vie  des  dieux  du  double 
horizon,  cette  eau  (le  Noun)  se  manifeste  sous  lui,  sortant 
au  dehors  de  l'intérieur  de  son  œuf  \  Il  est  le  fils  aîné'  pour 
ceux  qui  sont  dans  le  Douait,  (il  est)  Rà  le  chef  pour  les 
vivants,  il  ouvre  la  bouche  bellement  à  ceux  qui  sont  au 


comme  une  orthographe  fautive  do 
«  lampe  »,  «  étoile  ». 


1.  Je  considère 
© T   v\      I    I,  déterminé  par  -^  ou 

2.  Cf.  Grébaut,  p.  14;  Pierret,  I,  p.  10.  Sur  la  double  époque,  voir 
chap.  XXII,  p.  97. 

3.  Cf.  Pierret,  I,  p.  6  :  «  Ton  œil  droit  le  disque  solaire,  ton  œil  gauche 
la  lune,  sont  tes  formes»;  Grébaut,  p.  15:  a  Tu  lances  tes  rayons,  te 
levant  avec  tes  deux  beaux  yeux.  » 

4.  Au  chap.  Lxxxv  du  Todtcnhiirli,  le  défunt  se  compare  au  soleil, 
«  l'aîné  (sainson)  des  dieux,  l'âme  qui  a  créé  le  Xoiin,  dont  on  ne  connaît 
pas  le  nid,  dont  l'œuf  (soii/iiO  n'est  pas  brisé  ». 

5.  Le  (ils  aîné  (sanisoii)  est  chargé  du  culte  familial  :  en  cette  qualité, 
Amon  rend  le  culte  osirien  aux  autres  dieux  et  leur  fait  Vàp  ro.  Le  dé- 
funt osirien  prend  aussi  le  titre  de/Z/s  aine  (cf.  n.  4)  et  de  fils  chéri  (pyr. 
de  Pêpi  r\  1.  320)  vis-à-vis  des  dieux. 
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ciel,  il  est  le  beau  guide  des  habitants  du  Douait'  ;  le  cycle 
des  dieux  vit  ([uand  ils  te  voient. 

»  Le  Pharaon  est  venu  vers  toi,  son  seigneur;  il  te  con- 
cilie, il  dit  ce  que  tu  aimes,  pour  que  tu  te  concilies  à  lui 
bellement  en  ce  jour.  » 

V   ^  (1  -S   «  Autre  chapitre 


40.   (XVIII,  1) 
d'adorer  Amon  ». 
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Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  forme  divine  née 
la  première  fois,  maitre  de  l'éternité,  Unique'  qui  enfantes 
les  dieux,  enfantes  les  hommes,  enfantes  les  choses,  maitre 
de  la  vie,  tu  apparais  unique,  seul  dans  le  Noun,  par- 
devant  ton  père  la  Terre  (Seb)  et  ta  mère  Nouît  (le  Ciel), 
tu  es  comme  Horus  qui  éclaire  les  deux  terres  de  ses  deux 

1 .  Voir  le  développement  de  cette  idée  au  Pap.  de  Berlin  (Pierrot,  I,  p. 7). 

2.  Amon-Râ  est  identifié  an  dieu  qui  a  apparu  le  premier  an  moment 
de  la  «  première  fois  »  ;  à  ce  moment,  il  était  l'Isolé,  l'Unique.  .-\u  Pupy- 
rits  (le  Boula'/,  une  des  épithètes  du  dieu  est  l'a  Unique  en  soi.  comme 
parmi  les  dieux  »,  et  1'  «  Unique  (comme)  roi,  comme  parmi  les  dieux  » 
(Grébaut,  p.  96).  —  Voir  aussi  p.  16  :  «  image  unique,  créateur  de  tout 


ce  qui  existe,  Unique  senl.  créateur  dos  existences  »  ( 


(â 
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),  et  p.  22  :  «  L'Unique  seul,  sans  second  ))  (     |      ^/j     <2 
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yeux;  ce  n'est  pas  le  disque  solaire  qui  se  manifeste  aux 
habitants  du  ciel,  mais  c'est  ta  tête  qui  parvient  au  ciel 
dans  ta  forme  de  dieu  qui  lève  les  deux  plumes  et  qui  sort 
de  l'eau ^  sa  (couronne)  de  lapis-lazuli.  Tourne  en  ce  tien 
nom  de  «  khesrou  »  (destructeur)  des  méchants,  et  détruis 
tous  les  artisans  (écrivains)  de  mal  pour  le  compte  du  Pha- 
raon; de  même  que  tu"as  envoyé  ceux-ci  pour  ce  qu'ils  font, 
tu  as  délivré  d'eux  celui-ci  (le  Pharaon). 

»  C'est  lui  qui  réunit  la  couronne  abed  avec  la  couronne 
maït;  il  connaît  tes  beaux  noms,  ceux  que  tu  as  faits  quand 
tu  étais  l'Unique  dans  le  Noun,  en  ce  tien  nom  de  «  créateur 
dont  le  cœur  n'est  point  las'  ».  Tous  les  dieux  se  réjouissent 
et  ils  adorent  leur  seigneur,  cet  Unique  qui  se  cache  {amen) 


1.  On  dit  aussi  du  soleil,  dans  le  ehap.  xv  du  Todirnbucli,   1.  10  : 

A^AAA^   'îi^  I  -^-'-       «^S^,  lrrT[ 


AAA/V\^ 


«  tu 


as  été  fait  seul,  quand  ta  naissance  advint  sur  le  Xaiin  »  (cf.  Lefébure, 
Hi//nncs  au  soleil,  p.  38). 
2.  Épithète  opposée  à  celle  d'Osiris,  dieu  des  morts,  celui  «  dont  le 


cœur  est  las,  ne  bat  plus  », 
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plus  que  ses  créations,  qui  a  régi  cette  terre  quand  il  est 
sorti  de  l'eau,  qui  a  enveloppé  dans  le  feu  le  néant  (le  mal?) 
et  qui  l'a  éloigné  en  ce  sien  nom  de  Gaf.  Ahl  tu  ne  donnes 
pas  le  Pharaon  à  cet  ennemi  qui  est  au-devant  de.  .  . ,  ni  aux 
roux',  ni  aux  enfants  de  Sit,  ni.  .  .,  ni  aux  fils  des  révoltés. 
Tu  le  protèges,  car  c'est  toi  le  protecteur;  tu  le  défends, 
car  c'est  toi  le  défenseur,  c'est  toi  le  créateur  des  dieux,  tu 
formes  sa  face  divine  en  vie  et  en  force,  pour  qu'il  ne 
meure  point  dans  l'éternité  ni  jamais.  » 


41.  (XIX,  3)  q\\[|>k 
tre  chapitre  d'adorer  Amon  à  l'aube  » 


iiiif't"'. 


I;'<*^e,«-^"- 


1 

mil 


-ç^- 


(2 


(.-»  !^ 


jq4^j2PyTî[j] 


Paroles  à  dire  :  a  Veill(3  bellement,  Amon-Rà,  Horkhouti, 
Toum,  Khopri,  Ilor,  navigue  au  ciel,  grand  épervier  (pii 


1.  Les  hommes  roux  étaient  i[ualilii'>  de  «  typlionions  »  à  cau-^e  de  la 
eouleur  fauve  de  leurs  cheveux  :  Sit  et  .ses  partisans,  pourchass!'s  par 
riorus,  s'étaient  métaniorphosés  en  bêtes  sauvages,  à  poil  fauve.  Daprès 
le  Dr  hlde  et  Osiridv,  Sit  était  roux  (cliap.  xxii). 
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mets  en  fête  le  corps  ' ,  face  rayonnante  par  la  double  plume 
{shou).  0  grand,  quand  tu  veilles  bellement  au  matin,  le 
cycle  des  dieux  assemblés  te  dit  :  «  ha!  »,  et  ils  t'acclament 
au  soir;  Fétoile-décan  te  prie,  quand  tu  es  couché  pour  la 
grossesse',  et  la  terre  s'éclaire  à  ta  naissance.  Ta  mère  t'em- 
brasse chaque  jour.   Rà   vit,   les  ennemis  meurent,  tu  es 

].  L'expression  a  déjà  pai-u  au  eliap.  xix,  p.G9.  Le  mot  T  1  p  «  poi- 
trine ))  désigne  aussi  en  général  le  corps  du  mort  ou  du  dieu  osii-ien,  par 
opposition  à  Tàme  (Budge,  The  hooh  ofDcad,  p.  211, 1.  8-9,  p.  213, 1. 16). 
Le  grand  épervier  qui  met  en  fête  le  corps,  c'est  le  soleil  levant  qui 
baigne  de  ses  rayons  le  corps  d'Osiris  pour  lui  rendre  son  âme  (cf. 
ehap.  xxn)  :  ainsi  s'expriment  les  hvmnes  au  soleil  (Budce,  loc.  cit., 

no 

),  en  spécifiant  parfois  le  moment  où  le 

O      ^^A^^A  ^    \  0    I 
Kn         ^  r\  Ci 


p.  35, 1. 13 
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soleil  s'éveille  au  matin  {ibid.,  p.  6,  1.  1-2  :    I  Q      I 
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Ou  trouve  la 


même  idée  dans  les  hymnes  à  Ivâ,  conservés  sur  les  ostraca  du  musée  de 

tu  le  fais  vivre  à  nouveau  » 


Gizeh 


■(2 


«  tu  te  lèves  sur  le  corps  de  Sokaris. 


(Ad.  Erman,  Zcltschiift,  XXXVIII,  p.  29).  Voir  aussi  les  Litanies  de 
Soharis  (éd.  Budge,  p.  57).  La  figure  qui  pourrait  illustrer  ces  textes  est 
colle  du  chap.  cliv  du  Todfc/dnich,  où  le  disque  solaire  baigne  de  ses 
rayons  le  corps  du  mort  «  pour  que  celui-ci  ne  se  décompose  point  ». 
Cf.  aussi  Lepsius,  Dcrihin.,  IV,  20,  où  l'on  voit  «  l'âme  d'Amon-Hà 
qui  se  pose  sur  son  corps  (Osiris)  dans  le  temple  Mcscht  ». 

2.  Le  soleil  du  soir  est  un  vieillard  qui  renaît  enfant  au  matin;  la 
nuit  est  donc  une  gros-^csse  préparatoire  à  raccouchcment  de  l'aube. 
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stable,  tes  ennemis  tombent.  Quand  ta  navigues  au  ciel  en 
vie  et  en  force,  quand  tu  mets  en  fête  le  ciel  dans  ta  barque 
âditj  quand  tu  passes  le  temps  dans  ta  barque  Oaàaou\ 
ton  cœur  est  joyeux,  Mâit  se  dresse  devant  toi,  Râ  se  lève, 
ton  horizon  resplendit  comme  la  lumière  céleste"  (?).  Les 
matelots  de  Râ  deviennent  joyeux,  le  ciel  et  la  terre  sont 
en  allégresse  [bis)]  le  grand  cycle  des  dieux  fait  acclama- 
tion' :  «  Amon-Rà-Horkhouti,  parais  comme  celui  qui  réalise 
la  voix''!  ((juatre  fois).  » 

Il  ressort  de  ces  hymnes  que  le  dieu,  mis  en  possession 
des  offrandes  matérielles,  a  retrouvé  toute  la  puissance  di- 
vine que  les  attaques  périodiques  de  Sit  contre  les  divinités 
osiriennes  lui  avaient  fait  perdre.  Cette  puissance  est  active; 
elle  crée  l'univers,  les  dieux,  les  hommes  et  toutes  choses  : 
aussi  Pharaon,  après  avoir  rendu  au  dieu  la  vie  et  la  force 
divines,  demande-t-il  humblement  que  le  dieu  étende  main- 
tenant sur  lui  sa  protection  et  ses  bienfaits. 

La  formule,   qui  donne  l'expression   dernière  et   totale 


1.  Tout  ce  développciiKMit  se  retrouve  au  Pap.  de  Boiilaq,  IX,  1.  4-6 
(Grébaut,  p.  21-25). 

2.  Lo  mot  ndirr  s'associe  aux  idées  de  «  c(mlour,  luiniore  célestes  ». 
(cf.  Brugsch,  Wo/-/.,  p.  797).—  Sur  le  dieu  qui  di-<sipe  l'ouibre,  cf.  Pop. 
dr  Berlin  n"  VII,  1.  27-28  (Picrret,  p.  4). 

3.  Cf.  Grébaut,  p.  25-26;  Pierrot,  I,  p.  6-8. 

4.  Cf.  Schiaparclli,  Libro  dci  fanerai i,  II,  p.  195  sqq. 
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de  la  force  retrouvée  par  le  dieu  ou  le  mort  osirien,  est 
celle-ci  :  «  parais  comme  celui  qui  réalise  la  voix  »  (RI  ma 
hlirooa);  je  renvoie  après  le  chapitre  de  la  présentation  de 
Mâït  le  commentaire  de  l'épithète  ma  khrooit. 

F'.  —  Le  roi-prètre  donne  au  dieu  l'offrande  Màït 

(Chap.  XLii) 

La  première  entrée  au  sanctuaire  est  close  par  l'ofîrande 
au  dieu  de  l'œil  d'Horus  où  se  cache  l'âme;  à  la  fin  de  la 
seconde  entrée,  on  apporte  au  dieu  un  symbole  de  l'offrande, 
la  déesse  Mâït.  L'œil  d'Horus,  étant  le  créateur  des  offrandes, 
se  confond,  comme  il  apparaîtra  plus  loin,  avec  la  déesse 
Mâït,  si  bien  cpie  la  symétrie  est  parfaite  dans  les  conclu- 
sions des  deux  entrées  au  sanctuaire.  Notons  que  la  venue 
de  Mâït  avait  déjà  été  annoncée  incidemment  (juand  le  roi 
se  prosterne  devant  le  dieu  (chap.  xv,  p.  62)  et  au  moment 
de  l'apport  de  l'âme  (chap.  xxii);  mais  la  présentation  véri- 
table de  l'otïrande  symbolique  se  faisait  ici  en  même  temps 
que  la  présentation  du  repas  brûlé  sur  l'autel. 

Ce  chapitre  important  n'apparaît  pas  aux  rituels  d'Abydos 
ni  à  celui  de  Moût.  Les  rituels  funéraires  donnent,  au  con- 
traire, au  moment  où  Thot  apporte  l'olTrande  au  défunt,  un 
hymne  à  «  Râ,  maître  de  Mâït  »,  qui  est  l'équivalent  de 
notre  texte. 

42.  (XX,  2)  g  /wvw.         :^^-'^^l|0  Cl  Chapitre  de  donner 

Mâït  ». 

■  ^j  ^  <J  fe4  sg  _L.  \x  â  >-!  kl 
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Paroles  â  dire  :  ((  Je  suis  venu  vers  toi;  moi,  je  suis  Thot', 

1.  Dans  les  textes  rassembles  par  Scliiaparelli  (t.  II,  p.  190-192),  le 
rôle  de  Thot  (qui  apporte  au  défunt  Màït,  de  même  qu'il  a  précédem- 
ment apporté  l'on!  d'Horus)  est  plus  développé.  Après  le  début  :  «  Je  suis 
\enu  vei's  toi;  moi,  je  suis  Thot. . .  »,  le  dieu  expose  les  purilications  et 
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les  deux  mains  réunies  pour  porter  {litt.  sous)  Màït'.  Salut  à 
toi!  Amon-Râ,  ce  dieu  auguste,  maitre  de  l'éternité.  Il  se 
joint  au  ciel  supérieur  (juand  il  se  lève  en  dis({ue  solaire 
(Aton)  au  matin,  quand  il  ouvre  (l'horizon),  comme  fait  le 
disque  qui  point  [Oubeni);  il  éclaire  les  cercles  (du  Douait) 
quand  il  conduit  son  corps  vers  les  dieux;  ceux  qui  y  sont 
regardent  sa  direction  quand  il  fait  circuler  le  charme  de 
ses  deux  yeux.  Enfant  divin  (pii  es  dans  Hermopolis,  ado- 
lescent auguste  des  huit  dieux  (hermopolitains),  c'est  toi,  le 
Bélier  qui  darde  ses  rayons'  au  cœur  de  Busiris,  et  la  crainte 
dans  le  cœur  des  dieux;  résidant  à  Nârit,  créateur  des  biens 
du  cycle  des  dieux  assemblés,  sans  distinguer  l'un  de  l'autre 
parmi  eux', 

cérémonies  qu'il  a  accomplies,  et  conclut  :  «  Je  t'ai  apporté  Mâït  pour  que 
tu  en  vives. . .  »  Ailleurs,  Thot  est  appelé  le  «  fécondateur  de  Mâït  », 

U    (?^ 

\      {Todtcnbnclt,  cxli,  14). 
(*=Q)K  I 

1.  Màït  est  tantôt  deteniiinee  par 

du  scribe, 
y.  C'est-à-dire  :  il  dispense  les  biens  aux  dieux  sans  préférence  ('?). 


I,  sui\ant  la  fantaisie 
2.  Le  texte  porte  nettement  scnhil,  faute  habituelle  pour 
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»  Mâït  est  venue,  i^oiir  qu'elle  soit  avec  toi;  Mâït  est  en 
toute  place  qui  est  tienne,  pour  que  tu  te  poses  sur  elle'; 
voici  qu'apparaissent  vers  toi  les  cercles  du  ciel  ;  leurs  deux 
bras  t'adorent  chaque  jour.  C'est  toi  qui  as  donné  les  souffles 
à  tout  nez  pour  vivifier  ce  qui  fut  créé  de  tes  deux  bras; 
c'est  toi,  ce  dieu  qui  créQ  de  ses  deux  bras;  excepté  toi, 
nul  autre  n'était  (là  pour  créer)  avec  toi.  Salut  à  toi! 
Munis-toi  de  Maït,  auteur  de  ce  qui  existe,  créateur  de  ce 
qui  est.  C'est  toi,  le  dieu  bon,  l'aimé;  ton  repos,  c'est  quand 
les  dieux  te  font  l'offrande  (Ma).  Tu  montes  avec  Mâït,  tu 
vis  de  Mâït,  tu  joins  tes  membres  à  Màït,  tu  donnes  que 
Mâït  se  pose  sur  ta  tête,  qu'elle  fasse  son  siège  sur  ton  front  '. 


1.  N  à  semble  fauUf,  pour  n  /,■. 

A/VW\A    I 

2.  Variante  graphique  de  la  locution  .<2>-    -^     i  etc.  (Brugsch,  IVci/'/., 


Siippl.,  p.  1247). 

3.  Cette  expression  paraît  déjà  au  chap.  xxii,  et  souvent  dans  les  for- 
mules qui  accompagnent  l'otîrande  de  Mâït  par  le  roi  dans  les  temples. 
Voir  Dcndèruh,  II,  14,  25,  35,  5S. 

4.  Voir  le  développement  diins  Scliiapai'olli  i  II,  p.  185.189).  Au  début 
de  ces  textes,  il  est  dit  que  l'on  va  invoquer  le  défunt  assimilé  à  Osiris- 
Hâ-Horkhouti  «  sous  tous  ses  noms  »,  et  l'invocation  commence  avec  une 
formule  analogue  à  la  notre  :  «  O  Râ,  qui  es  maître  de  Mâït,  qui  vis  de 
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Ta  fille ^  Mâït,  tu  rajeunis  à  sa  vue,  tu  vis  du  parfum  de  sa 
rosée;  Mâït  se  met  comme  une  amulette  à  ton  cou,  elle  se 
pose  sur  ta  poitrine;  les  dieux  te  paient  leurs  tributs  avec 
Mâït^  car  ils  p-^anaissent  sa  sagesse.  Voici  (venir)  les  dieux 
et  les  déessek  qui  sont  avec  toi  en  portant  [litt.  sous)  Mâït, 
ils  savent  que  tu  vis  d'elle;  ton  œil  droit  est  Mâït,  ton  œil 
gauche  est  Mâït^  tes  chairs  et  tes  membres  sont  Mâït,  les 
souffles  de  ton  ventre  et  de  ton  cœur  (viennent)  de  Mâït.  Tu 
marches  sur  les  deux  régions  en  portant  [litt.  sous)  Mâït;  ta 
tète  est  ointe  de  Mâït,  tu  marches  les  deux  mains  sous  Mâït; 
ta  bandelette  asnit  est  Mâït,  le  vêtement  de  tes  membres  est 


Màït,  qui  te  réjouis  de  Mâït,  qui  t'unis  à  Mâït,  stable  par  Mâït,  établi 
par  Mâït»,  etc.  On  dit  de  niènie  au  Todienhach  que  le  défunt,  assi- 
milé à  Râ,  est  «  maître  de  Màït,  et  qu'il  en  vit»  (chap.  lxxxv,  2;  cf. 
chap.  cxxv,  1.  37),  tout  comme  les  dieux  (chap.  cxxvi,  1.  2). 

1.  Au  Todtcnburli,  cxli,  4,  Mâït  est  appelée  aussi  «  fille  de  Rà  ».  — 
Voir  aussi  le  texte  cité  plus  haut,  p.  125,  n.  3.  Shou,  le  dieu  qui  a  tant 
d'analogies  avec  Màït,  est  aussi  «  fils  de  Rà  ». 

2.  Litt.  :  «  travaillent  pour  toi  à  (leurs)  œuvres  avec  Màït  ». 

3.  Mâït  est  ici  identifiée  à  l'œil  d'Horus,  comme  dans  une  autre 
formule  du  papyrus  (cf.  chap.  ix,  p.  42  et  47).  Les  textes  réunis  par 
Schiaparelli  (II,  p.  196)  prêtent  ces  paroles  à  Thot,  qui  présente  Màït  : 
«  J'ai  donné  l'œil  d'Horus  à  celui-ci.  » 


142 


ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 


f, 


Q.  m 


Lia 

■1  iiili^ 


I  I  I 


(4) 


rQ    AAAAAA     ra 

^   1 1:- 


w 


^  =0= 


o 


© 


^cr 


/I\ 


LÊ}itj.id.^f.mrM-ê 


(6) 


K7 


o 


1© 
i\\ 


^ïi 


Màït,  ce  que  tu  manges  est  Màït',  ta  boisson  est  Mâït,  tes 
pains  sont  Alâït,  ta  bière  est  Mâït',  les  résines  que  tu  res- 
pires sont  Mâït,  les  souffles  pour  ton  nez  sont  Màït.  Toum 
vient  à  toi  portant  {litt.  sous)  Mâït,  toi  (seul)  par  exception, 
tu  vois  Mâït;  ton  prêtre  Shou,  le  fils  de  Râ,  il  te  donne  {litt. 
te  fait)  Màït  dans  ton  héritage',  pour  que  tu  sois  en  paix 
et  en  vigueur  par  elle;  Mâït  te  porte  ses  deux  bras  face  â  ton 
visage,  pour  que  ton  cccur  s'embellisse  d'elle.  Les  deux  moitiés 


1.  Comparer  le  développement  analogue  des  textes  de  Sehiaparelli 
(II,  p.  192-193)  :  «Je  t'ai  apporté  Màït  dont  tu  vis,  par  laquelle  tu  es 
accompli,  réuni,  augmenté,  orné  »,  où  l'énumération  des  offrandes  en 
bandelettes,  vêtements,  fards,  est  remplacée  par  la  constatation  de  l'effet 
de  ces  offrandes.  Au  Todtenhnch,  chap.  cxxix,  6,  Thot  «  revêt  le  défunt 
du  vêtement  de  Mâït  ». 

2.  Dans  les  légendes  des  présentations  de  Mâït  aux  dieux,  on  dit  par- 
fois que  Mâït  est  un  pain  ou  une  boisson  (Dcndcrah,  II,  18,  21,  41,  71). 
De  même,  dans  les  textes  funéraires  de  Sehiaparelli  (II,  p.  199  sqq.),  Thot 
dit  qu'il  a  apporté,  avec  Mâït,  toutes  les  offrandes  qui  «  sortent  â  la  voix  », 

/ 1  (7  El       <=>  fl=n 

pains,   viandes,    bières,   etc.,  I)  ^\  A.   .  .  «  ^lâït    en   tant    que 


pains  »,  etc.  (p.  204).  Un  des  noms  des  offrandes  est  ^^^n  inaitou 

Ci  III 

{jnsfa). 
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«ce  qui  est  dans  la  maison»;  c'est  le  nom  de  l'acte 


officiel,  sorte  d'inventaire,  que  l'on  dressait  au  moment  des  transmis- 
sions ou  mutations  de  propriété,  telles  que  donations,  ventes,  testaments. 
Màït  constitue,  à  elle  seule,  toute  la  fortune  du  dieu,  car  elle  peut  tout 
créer. 
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de  la  terre  viennent  à  toi,  portant  {lût.  sous)  Alàit',  pour  te 
donner  tout  l'orbe  du  disque  solaire.  Toi  qui  es  l'unique,  toi 
qui  es  le  ciel  d'en  haut,  ô  Amon-Râ,  Mâït  s'unit  à  ton  disque 
solaire  ;  toi  qui  es  haut  et  grand,  le  maître  des  dieux,  Mâït  se 
trouve  parmi  les  dieux  assemblés  du  cycle.  Mâït  vient  à  toi 
combattre  tes  ennemis  :  elle  fait  la  grande  (couronne)  sur  ta 
tête*.  La  majesté  de  Râ-Horkhouti  se  lève  et  te  fait  (présent 
de)  Mâït  dans  tes  grandes  (possessions  des)  deux  terres; 
Thot  te  fait  donation  de  Mâït,  ses  deux  mains  (posées)  sur 
ses  beautés  par-devant  ta  face;  ton  double  est  à  toi,  quand 
Mâït  t'adore  et  que  tes  membres  s'unissent  à  Mâït\  Tu  es  en 
joie,  tu  rajeunis  à  sa  vue,  le  cœur  d'Amon-Rà  vit  quand 
Mâït  se  lève  au-devant  de  lui  '  ;  ta  fille  Mâït  est  à  l'avant  de 

1.  LItl.  :  va-oiû,  «  les  deux  places  de  la  terre. . .  ». 

2.  Mâït  est  elle-même  la  couronne,  comme  l'œil  d'Horus  (cf.  cliap.  ix, 
p.  42  et  118). 

3.  L'embi-assement  de  Mâït  donne  son  âme  au  dieu.  Cf.  p.  125. 

4.  L'expression  est  fréquente  dans  les  textes  réunis  j^ar  Scliiaparelli 
(II,  p.  18y,  194). 
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ta  barque  Sakti^  c'est  elle,  la  seule  qui  soit  dans  ta  cabine, 
tu  existes  parce  que  Mâït  existe,  et  réciproquement  ]Màït 
existe;  elle  pénètre  dans  ta  tête,  elle  se  manifeste  devant 
toi  pour  l'éternité.  On  t'a  fait  (l'offrande  de)  Mâït  pour 
c|ue  ton  cœur  soit  en  paix,  pour  que  ton  cœur  vive  d'elle, 
pour  que  ton  âme  vive,  ô  Amon-Râ.  Mâït  se  transforme  en 
ta  cuisse  ^  elle  agrée  ton  nom,  (celui  du)  «  maitre  des  dieux  »  ; 
Mâït  s'est  posée  face  à  ton  visage,  et  Râ  se  lève,  il  anéantit 
tes  adversaires';  Mâït  est  stable  à  l'avant  de  ta  barque 
Sakti.  Quand  tu  viens  à  l'orient  du  ciel,  les  cynocéphales', 
qui  résident  au  ciel,  traversent  (avec  toi)  ;  les  occidentaux  te 

1.  Au  Todtenbiic/t,  chap.  cxxx,  1.  17,  on  dit  aussi  que  Malt  est  à 
l'avant  de  la  grande  barque  solaire  où  navigue  le  défunt  osirien. 

2.  La  cuisse  est  l'offrande.  Sur  oiihà,  cf.  Chabas,  Rosette,  p.  44. 

3.  Schiaparelli,  II,  p.  198  :  «  Ion  uranis  (à  laquelle  Mâït  s'identifie) 
est  stable  sur  ta  tête  pour  renverser  tes  ennemis  »  (cf.  p.  194).  Au  Tod- 
tciibuc/i,  les  chap.  xviii,  xix  et  xx,  relatifs  soit  à  la  «  réalisation  de  la 
voix  »,  soit  à  la  «  couronne  de  Ma  khroou  »,  répètent  cette  idée  que 
Mâït  aide  à  renverser  les  ennemis  d'Osiris  et  du  défunt  osirien  ;  voir  par- 
ticulièrement chap.  XIX,  1.  12-15. 

4.  Les  cynocéphales,  et  les  singes  en  général,  sont  consacrés  à  la  lune, 
naviguent  dans  la  barque  solaire,  protègent  l'œil  d'Horus,  frappent  les 
bêtes  typhoniennes,  et  acclament  les  dieux  solaires.  Cf.  Lefébure,  Le 
mijtlie  osirien^  p.  52. 
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font  l'offrande,  et  Mâït  est  face  à  ton  visage  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  que  tu  tournes  au  ciel,  ou  que  tu  marches  sur 
terre;  Mâït  est  avec  toi  chaque  jour,  quand  tu  te  reposes 
dans  le  Douait;  Mâït  est  avec  toi  quand  tu  éclaires  les  corps 
des  cercles  (infernaux)  et  que  tu  montes  dans  la  demeure 
cachée^;  tu  (y)  es  en  paix  et  en  vigueur  par  elle.  Le  cycle 
des  dieux  assemblés  te  dit  :  «  Tu  réalises  la  voix'  pour  des 
millions  d'années  {lltt.  de  fois)  »,  Amon-Horkhouti  réalise  la 
voix;  les  impies  sont  abattus  par  son  glaive,  toutes  réjouis- 
sances sont  par  devers  toi  chaque  jour.  Mâït  s'est  posée  dans 
l'intérieur  de  ta  chapelle';  Thot,  le  grand  magicien,  a  fait 
ta  protection  magique',  et  il  abat  pour  toi  le  méchant  sou- 
mis (?).  Les  deux  régions  obéissent  (?)  au  mâle  des  dieux, 

1.  Cf.  Schiaparelli,  II,  p.  198.  Celui  qui  apporte  Mâït  «  donne  les 
souffles  à  ceux  qui  sont  dans  la  demeure  mystérieuse  ». 

2.  Sur  l'expression  ma  khrôou,  dans  ses  rapports  avec  Mâït,  voir 
p.  152  sqq. 

3.  Schiaparelli,  II,  p.  195  :  «  Ton  cœur  est  joyeux  quand  tu  vois  c^lle 
qui  e.st  dans  ta  chapelle;  (les  dieux)  exultent  quand  ils  voient  Mâït  à 
ta  suite.  »  La  chapelle  est  plus  particulièrement  la  cabine-naos  de  la 
barque  divine,  où  reposent  le  dieu  et  son  offrande  Mâït. 

4.  Schiaparelli,  II,  p.  196.  Thot  dit  :  «  J'ai  donné  l'œil  d'Horus  à 
celui-ci,  l'œil  est  une  protection  magique  pour  sou  maître.  » 

10 
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Amon-Rà,  Horus  qui  lève  le  bras,  le  roi  du  Sud  et  du  Nord, 
le  roi  des  dieux  Amon-Râ,  régent  du  cycle  des  dieux  de  la 
terre  et  du  ciel,  et  tes  fils  {litt.  ton  fils),  les  dieux  et  les 
déesses,  font  la  conduite  à  Ta  Majesté.  La  couronne  blanche 
et  la  couronne  rouge  sont  établies  sur  ta  tête'  ;  ce  sont  elles, 
les  beautés  de  ton  chef;  et  .Mâït  est  stable  à  l'intérieur 
d'Apitou,  deux  fois  stable  est  Mâït,  elle  est  l'Unique,  et 
c'est  toi  qui  l'as  créée,  nul  autre  dieu  ne  l'a  partagée  avec 
toi,  toi  seul  (la  possède)  à  jamais,  éternellement. 

»  Salut  à  toi,  le  chef,  Râ,  qui  ouvres  l'arbre  sacré',  le 
taureau  du  cycle  des  dieux,  l'enfant  qui  se  renouvelle  pério- 

1.  Le  signe  ^-r— S^,  à  renere  rouge,  indique  ici  une  division  dans  le 
texte.  Les  éditeurs  des  Papijrus  de  Berlin  comptent,  à  partir  d'ici,  un 
chapitre  distinct. 

2.  Cf.  Schiaparelli,  Lihro  dri  fitnrrali,  IL  p.  197-198. 

3.  ((  Râ,  qui  ouvre  ïàshcd  »,  semble  devoir  être  comparé  à  Osiris, 
((  l'Unique  dans  l'acacia  )),  «  celui  dont  l'âme  se  pose  sur  Vàs/ird  ».  Au 
point  de  vue  mythique,  écrit  M.  Lefébure  {L'avhrc  sacre  d'Hcliupolis, 
Sphinx,  V),  Vàs/ied  sjanbolisait  la  retraite  nocturne  du  soleil,  et  par 
extension  d'Osiris,  ou  même  de  tous  les  dieux  et  de  tous  les  mânes  consi- 
dérés comme  habitant  l'autre  monde  »  (p.  5).  On  trouve,  en  effet,  des 
tableaux  où  le  roi  divinisé  (Lepsius,  Denlan.,  III,  169)  et  le  mort  osirien 
(Virey,  La  Tombe  des  Vif/nes,  Recueil,  t.  XXII,  p.  96)  siègent  dans 
l'arbre  sacré,  comme  Râ  ou  Osii'is. 
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diquement,  celui  qui  se  lève  dans  le  ciel  et  qui  éclaire  les 
deux  régions  de  ses  deux  yeux,  le  lion  mystérieux  à  la  tête 
du  pays  de  Alanou^  le  divin  qui  crée  les  réjouissances.  C'est 
toi,  le  dieu  bon,  maître  des  dieux,  forme  (ou  chef)  des  habi- 
tants du  ciel,  qui  fais  que  les  mortels  à  leur  matin  (sont  à) 
t'implorer  chaque  jour,  sans  qu'aucune  face  d'hommes  ne 
se  rassasie  de  ta  vue.  Enfant  parfait  qui  sors  du  Noiui, 
les  deux  régions  s'éclairent  quand  tu  les  as  formées.  Le  roi 
du  Sud  et  du  Nord,  Toum,  maître  des  deux  régions,  (grand) 
dans  On,  qui  réalise  la  voix,  chef  des  dieux,  c'est  cet  oiseau  (?) , 
chef  du  ciel,  Amon,  le  chéri,  Toum,  le  grand  dans  Thèbes.  » 

L'oIFrande  de  Mâït,  faite  au  dieu  par  le  roi-prétre,  est  une 
scène  d'une  importance  capitale  dans  les  tableaux  des  temples 
égyptiens.  De  même  que,  dans  notre  texte,  cette  offrande 
couronne  les  rites  de  l'entrée  au  sanctuaire,  de  même,  dans 
la  décoration  des  temples,  la  présentation  de  Mâït  occupe 
la  place  d'honneur,  qui  est  la  paroi  du  fond  du  sanctuaire; 
c'est  donc  l'aboutissement  du  culte'.  Comme  le  dit  à  plu- 

1.  Manou,  la  «  ciine  de  nianoa  »,  est  la  montagne  d'occident  qui  reçoit 
Râ  au  coucher  du  soleil.  Cf.  Todtcnbuch,  éd.  Naville,  I,  pi.  CCXII, 
L  (i. 

2.  Voici  les  pivsentations  de  Màït  qu'on  trouve  dans  Lopsius,  Dciikm., 
III,  139,  174,  182,  183,  200,  201,  219,  220,  223,  257,  273,  274,  284;  IV,  1, 
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sieurs  reprises  le  texte  de  notre  rituel,  le  roi-prêtre  «  fait 

monter  Mâït  »  ((1  ^^P^J'  ^^-  ^^^P-  ^^'  P"  ^^^'  ^^^ 
«  entre  avec  Màït  »  (chap.  xxii,  p.  81),  ou  «  fait  don  de 
Màït  ))  (chap.  XLii,  p.  138)  à  la  divinité.  Au  rituel  funéraire, 
le  même  acte  est  défini,  au  même  moment  du  culte,  par  les 
mêmes  expressions. 

Quelle  signification  doit-on  attacher  à  la  présentation  de 
Mâït?  On  s'accorde  à  reconnaître  une  intention  symbolique 
dans  ce  fait  qu'on  substitue  aux  offrandes  matérielles,  ^^ 
^=±^  màïtou  (Justa),  l'oblation  d'un  symbole  abstrait,  la 
déesse  Mâït.  Mais  l'interprétation  de  ce  symbole  a  entraîné 
beaucoup  d'égyptologues  à  des  considérations  métaphy- 
siques. Un  des  sens  du  mot  înâït  est  celui  de  «  chose  vraie, 
vérité  ))  ;  on  en  a  conclu  qu'offrir  Mâït  aux  dieux  c'est  leur 
présenter  «  le  Vrai,  le  Bien,  le  Beau  ».  Le  culte  grossier  des 
premiers  âges,  le  repas  matériel,  se  transformerait  ainsi  en 
une  manifestation  intellectuelle,  en  une  offrande  morale. 

Sans  nier  que  le  mot  riiâït  ne  signifie  souvent  vérité,  ni 
que  la  déesse  Mâït  ne  puisse  personnifier  cette  abstraction, 
je  crois,  cependant,  que,  dans  les  cultes  divin  et  funéraire, 
l'ofïrande  de  Mâït  n'avait  pas,  le  plus  souvent,  cette  signifi- 
cation symbolique.  Les  développements,  pourtant  prolixes, 
du  chap.  XLii,  non  plus  que  les  légendes  des  tableaux  dans 
les  temples,  ne  mettent  pas  en  évidence  que  Mâït  soit  «  le 
Vrai,  le  Beau,  le  Bien  »  offerts  par  l'humanité  à  ses  dieux 
comme  seule  nourriture  agréable.  A  mon  sens,  Mâït  sym- 
bolise non  la  force  morale,  mais  la  force  matérielle  :  c'est 
la  vie  qu'elle  donne  au  dieu,  et  non  l'intelligence  ou  la 
raison. 

La  forme  graphique  du  nom  de  Mâït  peut  nous  aider  à  dé- 
finir sa  nature.  «  Mâït  »  s'écrit  tantôt  par  la  coudée  / — i  ma, 
mesure  de  longueur  qui  évoque  l'idée  de  «  justesse,  conformité 

8,  18,  19,  24,  M,  35,  44,  47,  68,  69,  72.  Mariette  a  donné  toutes  les  réfé- 
rences des  présentations  de  Mâït  à  Dendérah  (Texte,  p.  7,  n.  2). 
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à  la  mesure'  »,  d'où  «  chose  exacte,  réelle,  vraie,  opposée  à 
fausse'  )).  «  Mâït  »  est  aussi  la  plume  [)  ma,  dont  le  sens 
symbolique  a  été  parfaitement  défini  par  M.  Grébaut". 
((  Lue  inâ  et  shou,  mots  signifiant  «  lumière  »,  la  plume  f), 
avec  ses  barbes,  symbolisait  les  rayons  (solaires).  La  déesse 
(Isis)  fait  de  la  lumière  avec  ses  plumes'.  Sur  le  front  du 
dieu,  la  double  plume  [f]  (shouti)  semble  le  symbole  de  la 
double  lumière.  . .  levé,  (le  soleil)  irradie  la  lumière  avec  sa 
double  plume'.  . .  On  conçoit,  dès  lors,  l'échange  des  yeux 
solaires  et  des  deux  vipères  avec  les  deux  plumes  dans  l'em- 
ploi de  coiffures^  et  l'identification  des  deux  plumes  avec  les 
deux  yeux  et  les  deux  vipères,  affirmée  au  chap.  xvii  du 

1.  M.  Pierret,  Études  ci/i/ptolog/qurs,  II.  p.  94  sqq.,  a  fort  bien  établi 
ce  sens  :  «  Qui  dit  vérité  dit  conformité  de  l'idée  avec  son  objet,  dont  le 
contraire  est  l'erreur;  conformité  de  ce  qu'on  dit  avec  ce  qu'on  pense, 
dont  le  contraire  est  le  mensonge.  . .  La  conformité  se  prouve  par  la 
comparaison,  aussi  le  mot  égyptien  a-t-il  pour  déterminatif  et  pour 
idéogramme  l'instrument  type  de  la  comparaison  et  de  la  mesure,  la 
coudée  ou  règle  /       i.  » 

2.  Vo^r  les  exemples  cités  par  Pierret,  loc.  cit.,  p.  95:  les  oflrandes 

),  le  corps  qui  ne  se  décompose  pas  et 


vraies 


in 


qui  est  vrai  (  ^     ;  la  traduction  /V'c/  serait  ici  meilleure).  Ajoutez 

^s:^  /=2  o<==>  I    I    I   o   Q 

les  exemples  fréquents  :   pierres,   vraies,     <=>  \       ;    lapis-lazuli 

vrai,  -^=1  (Brugsch,  Wôrt.,  Suppl.,  p.  530);  fonctions  ad- 

— H — ^ooo^nmi]  ^^^^^^^T    '^       'h    \\  ly?  ,#=^^ 

ministratives  vraies,  effectives,  réelles  :  I  S^  ,  l/^  rCn 

^^  m     °'=^  1    ^   .^  ^^         ®  taw^ fl   zs^)^^ 

'^  ,  O    I   l 'wvvAA  -^^^sij  ^^  ^  gjç_  £)'q^  Jq  copte  Aiei,  JUKI,  tevi- 

tas,  verus,  Justas. 

3.  Des  deux  i/eux  du  disque  solaire  (Recueil,  I,  p.  116).  Les  notes 
données  sont  celles  citées  par  M.  Grébaut.  Mes  additions  sont  entre  (     ). 

4.  Hi/nine  à   Osiris  de  la  Bibliothèque  Nationale,   1.   15  (Chabas, 


Œucres,  I,  p.  108  :  T.  t^  ,°,  \^   1]  %."'''  )• 


5.  M.  Grébaut  cite  ici  le  texte  du  22''  tableau  d'Abydos,  qui  est  celui 

de  notre  chap.  ix  (cf.  p.  42)  :  «  Tu  as  pris  tes  deux  plumes  (f)         {]]), 

ta  couronne  blanche  avec  l'œil  d'Horus,  ton  œil  droit  avec  l'œil  droit 
(plume);  ton  œil  gauche  avec  l'œil  gauche  (plume).  »  —  Voir  les  textes 
cités  p.  47,  n.  3,  qui  identifient  les  plumes  avec  les  yeux  d'Horus. 
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Todtenbuch  :  «  Ce  sont  les  deux  grandes  vipères  devant  la 
face  du  père  Toum,  autrement  dit,  ses  deux  yeux,  ses  deux 
plumes  sur  sa  tète'.  »  —  J'ajouterai  aux  textes  cités  par 
M.  Grébaut  un  bon  exemple  matériel  d'une  représentation 
symbolique  du  rayon  solaire  par  la  plume  [)  :  au  tombeau 
de  Meràb'  (IV®  dynastie),  parmi  les  apports  d'objets  funé- 
raires, figure  un  petit  obélisque,  yy  dont  la  pointe  est  ca- 
ressée par  la  plume  lumineuse,  1  .  Concluons  que  \\  sym- 
bolise le  rayon  solaire  :  d'où  les  expressions  telles  que  «  Râ 
se  lève  avec  Mâït,  il  point  à  l'horizon  avec  Mâït  »,  «  Màït, 
dans  le  ciel,  illumine  les  deux  terres  de  ses  beautés 
(rayons)^  ». 

Ainsi  Maït  semble  signifier  o  la  réalité  »,  d'une  part,  et 
«  la  lumière  »,  d'autre  part.  Pour  les  Egyptiens,  le  rapport 
entre  a  réalité  »  et  a  lumière  »  s'établissait  aisément.  Les 
dieux  avaient  créé  le  monde  par  deux  procédés  :  une  émis- 
sion lumineuse  sortie  de  leurs  yeux,  une  émission  sonore 
sortie  de  leur  bouche.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la 
création  par  le  son;  la  création  par  la  lumière  explique  que 
Mâït,  «  lumière  »,  signifie  aussi  «  ce  qui  existe,  ce  qui  est  réel 
et  vrai,  la  réalité  ». 

1.  TucUcnhiich,  chap.  xvii,  1.  13-14. 

2.  Lepsius,  Denkin.,  II,  pi.  22  c.  A  rapprocher  des  textes  gravés  sur 
la  base  des  obélisques  d'Hâtshopsitou,  qui  décrivent  l'éclat  dont  brillent 
les  pyramidions  des  obélisques,  lorsque  le  disque  solaire  se  lève  entre 
eux  deux  (Lepsius,  Donkm.,  III,  24  .s,  1.  7V 

3.  Textes  cités  par  Pierret,  Études  c'/i/p((>ln</i(/iii's,  II,  ]>.  97  :  S  V\ 
aux    morts   :     A  ^  T  <cip>  i D  '  ^  '  Mîi  v.^  .   ou    bien   : 

7\      AAAA/VA         Q      AAA/VA/\  K^  f^  ±  2^^^^         .«v  | 

|\  Mil  ^^^.  ^5^  '   ^"  •  f  v\  I  ('  Je  vous  ai  amené  les  rayons  (ou 

J]  /w^A^^  ^111  ^ a  1110  <=>  Jî  I 

Mâït)  )),  «  j'ai  fait  monter  sur  vous  les  Màït  (ou  les  i-ayons)  ».  —  Sur  le 

sens  de  T  <::=>  «  ravons  du  soleil  )),  voir  Grébaut,  //'inin<:s  à  Anwn-Rà. 

Ô  I  I  I 
p.  264-270. 
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On  ne  peut  contester  à  Mâït  ce  caractère  de  déesse  de  la 
lumière,  que  l'ctymologiedu  nom  révèle  déjà.  Au  chap.  xlii, 
Mâït  est  qualiliée  «  fille  du  soleil  '  »  (pi.  XXI,  5),  titre  qu'elle 
partage  avec  Shou  '  (  [j  V>  .^  "^^^^  ),  le  dieu  qui  est,  en  quelque 
vsorte,  le  doublet  idc'ographique  de  Mâït.  Un  texte  religieux 
nous  affirme  d'ailleurs  (|uo  Mâït  ^^c^D^  est  un  des  noms 
de  Shou  '.  D'après  notre  papyrus,  la  déesse  éclaire  l'univers 
avec  Râ  (pi.  XXIV,  1-2);  elle  s'unit  au  disque  solaire 
(pi.  XXII,  8),  elle  épand  ses  rayons  (pi.  XXIII,  2),  elle  siège 
dans  la  barque  solaire  (pi.  XXII,  4-5),  elle  possède  tout  l'orbe 
(lu  soleil  (pi.  XXII,  7-8).  Enfin  les  deux  plumes  de  la  cou- 
ronne solaire,  et  cette  couronne  même,  ne  sont  autre  chose 
que  Mâït  (pi.  XXII,  1;  XXIII,  1;  XXI,  5);  nous  avons  vu 
précédemment  (chap.  ix,  p.  42  et  47,  n.  3),  que  plumes  et 
couronnes  sont  aussi  les  yeux  d'Horus;  donc,  la  double  Mâït 
est  un  synonyme  des  deux  yeux  Horus'. 

Or,  les  yeux  d'Horus  ont  créé  les  hommes  et  les  choses', 
quand  les  yeux  de  la  face  céleste  ont  vu  l'univers,  celui-ci  a 
existé  (chap.  xxxvii,  p.  129);  les  rayons  du  soleil,  tels  qu'un 
flot  de  larmes,  ont  inondé  l'univers";  les  sécrétions  des  veux 


1.  Sur  Màït,  (ille  du  soleil,  voir  Ph.  Virey,  Le  toinbani  de  Rcl,lt- 
nuivù.  p.  13,  pi.  XL;  p.  149,  pi.  XXXVI,  et  ci-dessus,  p.  126.  Cf.  Tod~ 
U'iihncli,  cxLi  a,  4,  et  Lanzone,  Dulonario,  p.  276-278,  pi.  CVIII-CIX. 
Sur  une  des  figures,  on  voit  Mâït  s  élever  des  roseaux,  telle  qu'Horus 
naissant  dans  les  marais. 

2.  Sur  le  rôle  solaire  de  Shou,  voir  les  textes  cités  par  Grébaut, 
nj/nincs  à  Ainon-Rd,  p.  171)  et  265-266. 

3.  Cliabas,  Papi/i-/(.s  /iu((/if/iic  Han-ls,  p.  53,  pi.  III,  1.  2. 

4.  On  appelle  fréq\iemment  Mâït  «l'œil  d'Horus»;  cf.  Nr/Jinuirn, 
p.  152. 

5.  Tous  les  dieux,  tour  à  tour  démiurges,  ont  aussi  ce  pouvoir  de 
création  par  l'œil  :  les  textes  mentionnent  les  créations  de  l'œil  de  Râ, 
des  yeux  de  Shou  et  Tafnouït,  et  d'isis.  Cf.  Lefébure,  Lrmi/thr  osirim, 
p.  122-126;  Maspero,  Ilisinlrr,  l,  p.  21,  156-15S. 

6.  Cf.  Maspero,  Mcinoircs  stii-  i/nrh/iics  papi/rus  du  Linirrr.  p.  40-41, 
OÙ  il  est  dit  que  les  pleurs  (  v\  ^^^)  sont  des  ravons  divins 
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d'Horus  ont  ainsi  donné  la  vie  ou  l'existence  à  tout  ce  qui 
est  nécessaire  aux  hommes  et  aux  dieux.  Les  aliments  so- 
lides et  liquides,  les  étoffes,  les  parfums  canoniques,  tout  ce 
dont  le  culte  divin  ou  funéraire  prévoit  l'usage  «  non  seule- 
ment émanait  du  soleil,  œil  d'Horus,  mais  encore  n'était  que 
l'œil  d'Horus  sous  des  apparences  diverses,  et  se  présentait 
sous  son  nom  dans  les  sacrifices'  ».  Ainsi  la  lumière  a  créé 
toute  réalité. 

Mâît,  ai-je  dit,  est  cette  réalité  '.  Aussi,  d'après  notre  texte, 
les  aliments  dont  se  nourrit  le  dieu  (pi.  XXI,  4;  XXII,  6-7), 
les  vêtements  et  les  parures  dont  on  le  couvre  (pi.  XXII, 
3-4),  tout  son  état  de  maison  et  son  patrimoine  (pi.  XXII,  6), 
sont-ils  des  formes  de  Mâït  comme  de  l'œil  d'Horus.  A  la  fin 
de  la  première  entrée  au  sanctuaire,  le  roi-prêtre  apporte  l'œil 
d'Horus;  à  la  fin  de  la  seconde  entrée,  il  «  fait  monter  la 
Réalité  »  auprès  du  dieu  :  après  le  don  de  l'âme,  œil  d'Horus, 
c'est  l'offrande  de  tout  ce  qui  a  été  créé  par  l'œil  lui-même. 
La  symétrie  parfaite  de  ces  deux  moments  du  culte  apparaît 
clairement  dans  les  tableaux  des  temples  :  à  Edfou,  par 
exemple,  sur  la  paroi  du  fond  du  sanctuaire,  on  voit  seule- 
ment, avec  la  présentation  de  l'encens  enflammé,  l'apport 
des  deux  Yeux  et  des  deux  Mâït  (cf.  p.  173).  Offrir  Mâït  au 
dieu,  c'est  donc  lui  donner  tout  ce  qui  vit  réellement:  c'est 
le  mettre  en  possession  non  d'une  Vérité  morale,  mais  de 
toute  la  Réalité  matérielle  que  lui-même  a  créée. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  le  dieu  (ou  le  défunt)  est  mis  en 
possession  de  l'Œil  et  de  Mâït,  il  est  qualifié  de  ^^  1  ^ 
ma  khrôou.  Si  l'on  applique  à  cette  expression,  où  figure 
le  mot  mû,  le  sens  que  nous  avons  trouvé  en  Mâït,  on  tra- 

1.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  158,  et  commentaires  du  texte  de  Pépi  II, 
1.  224  sqq.  (cf.,  sur  l'identification  des  diverses  olîrandes  avec  l'œil 
d'Horus,  Brugsch,  WôH.,  p.  103;  Siippl.,  p.  106-114). 

2.  La  traduction  «  réalité  »,  «  réel  o,  «  réaliser  »,  a  été  proposée  déjà  par 
Virey,  loc.  cit.,  p.  101,  n.  7,  et  p.  149,  n.  2. 
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duira  «  réaliser  la  voix  »  ou  «  qui  réalise  la  voix  »  ;  ce  qui 
s'éloigne  sensiblement  de  «  juste  de  voix  »,  «  véridique  », 
((  proférant  la  vérité  »,  «  vrai  de  parole  »,  interprétations 
proposées  respectivement  par  Maspero,  Devéria,  Grébaut, 
Pierrot'.  Pour  justifier  cette  traduction  nouvelle,  il  convient 
de  préciser  à  quel  moment  du  culte  on  applicjue  l'expression 
ma  khrôou  au  dieu  ou  au  défunt. 

Dans  le  rituel  du  culte  divin,  l'épithète  ma  khrôou  ap- 
paraît au  moment  où  le  dieu  savoure  le  repas  dans  les 
fumées  de  l'encens  et  dans  le  chant  des  hymnes  (chap.  xli, 
p.  137),  puis  quand  on  lui  présente  Mâït  (chap.  xlii,  in 
Jine),  enfin,  pendant  l'offrande  des  bandelettes  et  des  fards 
(chap.  LUI  et  liv).  Dans  le  rituel  du  culte  funéraire,  c'est 
aussi  après  l'onction  des  huiles  canoniques  qui  suit  le  sacri- 
fice et  Vàp  ro\  Le  dieu  et  le  mort,  au  moment  où  on  les  ap- 
pelle ma  khvôou,  sont  donc  en  possession  de  leur  âme,  de 
leurs  offrandes,  de  tous  leurs  pouvoirs  royaux  et  divins.  En 
effet,  consultons  les  chap.  x  et  xlviii  du  Licre  des  Morts 
(chapitre  de  se  manifester  en  ma  khrôou)  et  les  chap.  xix  et  xx 
(chapitre  de  la  couronne  de  ma  khrôou)  :  il  en  résulte  qu'un 
défunt  ma  khrôou  :  1°  triomphe  de  ses  adversaires  au  jour 
d'émettre  les  paroles  (  |  I  ou  lE.  il  i)  en  sa  qualité  de  ^^'; 
2°  règne  sur  les  deux  terres,  couronné  par  les  dieux  comme 
un  héritier  de  Seb;  3°  possède  la  faculté  de  manger  de  sa 
bouche  et  de  recevoir  les  offrandes  sur  l'autel  d'Osiris.  Au 
total,  puissance  victorieuse,  royauté  divine,  nourriture  as- 
surée, tels  sont  les  privilèges  que  le  ma  khrôou  tient  d'un 

1.  Le  sena  voix,  et  non  parole,  de  |  v\  a  été  établi  par  Maspero  dans 

son  mémoire:  Sur  l'expression  ma  khrôou  (ap.  Études  de  ini/t/wlogie,  I, 
p.  9.3-114),  où  sont  citées  et  résumées  les  dissertations  de  Devéria,  Gré- 
baut, Pierret,  Stern. 

2.  Schiaparelli,  Libro  del  funerali,  II,  p.  36.  Cf.  Maspero,  Études  de 
ini/tholo(jie,  I,  p.  318. 

3.  Voir  les  textes  cités  par  Maspero,  Etudes  de  injitlioloijie,  I,  p.  93- 
103,  d'après  les  mémoires  de  Devéria,  Lefébure,  Grébaut,  Pierret,  Stern. 
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certain  état  de  sa  voix  khrôoii,  qu'il  s'agit  de  définir,  et  qui 
s'exprime  par  le  mot  ma.  Faut-il  traduire  ma  par  justice, 
justesse,  vérité  ou  par  réalité? 

M.  Maspero  estime  que  cet  état  de  la  voix  consiste  à 
((  n'avoir  pas  la  voix  fausse  »  ;  l'homme  ma  khrôou  a  la  voix 
juste  ))  et  sait  réciter  les  formules  ritualistiques  a  sans  faute 
d'intonation'  ».  Les  dieux  et  les  morts,  et  les  vivants  à  l'oc- 
casion  du  culte,  étaient  tenus  de  prononcer  correctement  les 
mots  ou  les  phrases  capables  de  repousser  les  divinités 
typhoniennes,  faute  de  quoi,  le  charme  de  la  voix  n'opérait 
pas.  L'idée  en  elle-même  est  fort  vraisemblable;  mais  les 
Égyptiens  l'exprimaient-ils  par  la  formule  mû  khrôou^  A 
ce  sujet,  les  textes  ne  disent  rien.  Au  contraire,  ils  nous 
renseignent  avec  précision  sur  ce  que  la  voix  peut  réaliser, 
quand  cette  voix  est  émise  par  un  dieu  ou  par  un  mort 
osirien.  A  mon  sens,  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  atta- 
quer le  problème  de  l'expression  ma  kJirôou. 

La  voix  des  dieux  a  une  puissance  créatrice  semblable  à 
celle  de  leurs  yeux  :  le  monde  a  été  nommé  par  les  dieux 
en  même  temps  qu'il  a  été  vu;  leur  verbe  a  créé  l'univers, 
comme  leur  vision  l'a  révélé'.  Les  hymnes  nous  ont  conservé' 
souvent  des  définitions  précises  du  pouvoir  créateur  de  la 
voix  du  dieu,  comparé  à  celui  de  ses  yeux  :  «  Il  a  édifié  les 
hommes  avec  les  pleurs  de  son  œil;  il  a  parlé  ce  qui  appar- 
tient  aux    dieux  »   '.rM^''^  ^  ^^  ^"^^^flu^ 

1.  Maspero,   Sui-  rcxprcssion   nu'i  hhrôon  {h'nidcs  de  ini///ioloiji(',  I, 
p.  105,  109,  112). 

2.  Voir  plus  haut,  ehap.  xxxviii.  où  il  est  question  de  la  création  du 

<=>  ®  ^  1   I   I  .  ,         .     .        , 

nom  de  toutes  les  choses,  awan  •  L<i  tliéoric  de  la  création  de 


ruiii\ei's  parla  voie  a  été  formulée  par  Maspero,  Etudes  de  nti/tholofjif,  II, 
[).  ;{72-o8r),  et  Hisluiif.  I,  p.  1  Ki-MS;  l'auteur  insiste  surtout  sur  la  puis- 
sance créatrice  de  la  \<nx  de  Tliot  et  des  dieux  hermopolitains.  Il  con- 
vient d'étendre  cette  puissance  aux  autres  démiurges  et  à  tous  les  dieux 
et  nioi-ts  osiriens,  sans  parler  des  vivants  qui  sont  en  état  de  grâce.  Voir 
l)lus  loin,  |).  164. 
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iQ,*ni  SO     ^  Il  M    )';  ou  ])ien  :((  les  hommes 

_:=_         I      U   W      \>   i^fZ        <=>   ^-^-^      I       I       I    I 

sortent  de  ses  deux  yeux,  les  dieux  se  manifestent  sur  sa 

bouche»  ("'^'^"^âk^Ti.in^it 
V;  notre  papyrus  dit  de  même  :  «  les  dieux  se  mani- 
festent quand  il  parle  »  ([^  ^  ^  "^^  ^  |  ^  J'^îi  11_  ' 
cliap.  XIX,  p.  70).  Cette  émission  de  la  voix  créatrice  est 
souvent  caractérisée  par  l'expression  «émettre  des  paroles», 
((  lancer  des  ordres  »  (  ]  J  H  outou  madifou)  ;  ainsi,  au  chap.  lu, 
on  dira  de  l'œil  de  Râ  :  «  il  fait  l'émission  de  paroles,  il  crée 
le  cvcle  des  dieux  par  cette  émission  ))  (         |  gA 

I  wl  '  T\.  1  ~*~  '  '  même  s  expriment  d  autres 
hymnes  :  «  il  a  émis  des  paroles  et  les  dieux  se  manifestent  » 
(  I     ^_^    il         §0  '  I       Jf  '  )  '•  L;i  voix  est  donc  par  excel- 

lence l'organe  noble  de  création,  puisqu'elle  a  engendré  les 
dieux  et  les  morts  osiriens'. 

La  voix  crée  aussi  tout  a  ce  qui  est  nécessaire  aux  dieux» 

1.  Ad.  Erniaii,  Zcitschriff,  XXXVIII,  p.  24,  Hijinne  à  Rà ,  d'après 
un  ostracon  du  musée  de  Gizeh.  Ce  qui  appartient  aux  dieux,  on  le  verra 
plus  loin,  ce  sont  les  offrandes. 

2.  Grébaut,  Hi/innrs  à  Ainon-Rà,  p.  16-17. 

3.  Grébaut,  Hymnes,  p.  11.  Cf.  Procccdinfjs  S.  B.  A.,  XII,  p.  348. 

4.  Les  morts  osiriens  sont  certainement  compris  dans  les  dieux  que 
crée  la  bouche  divine;  cf.  Pi-pl  II,  1.  1325  :  «  c'est  ta  figure  (statue,  mo- 
mie) qui  sort  de  la  bouche  de  Râ  »,  "tX      I     a        qp     D  V>  |\ 

;  1.  850  :  «  ta  figure  sort  de  la  bouche  d'Anubis  »,      I      y     ^ 


[ZrZD 


O 
C\        I      ji^  .  —   Pendant  l'impression  de  cette  étude,  a  paru 

une  nouvelle  monograpliie  sur  la  doctrine  du  verbe  créateur  à  l'époque 
grecque,  dans  ses  rapports  avec  les  théories  mythologiques  égyptiennes 
(R.  Heitzenstein,  Ri-li(/ioiisi/esr/u'c/iflir/(i'  Frafjcn,  Strasbourg,  1901). 
Dans  le  chapitre  Sc/iô/ifiin;/siiL'/t/t/'n  Lo;/oslc/irc,  l'auteur  emprunte  à 
Brugsch  des  rapprochements  intéressants,  mais  croit  à  tort  (p.  73)  que 
la  théorie  du  verbe  créateur  est  due  en  Egypte  à  l'influence  grecque.  — 
Les  textes  cités  ici  démontrent  que  l'idée  de  la  force  créatrice  du  verbe 
existe  déjà  nettement  dès  les  textes  des  pyramides. 
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(   ^  I  II')'  ^^  ^^  particulier  les  offrandes  divines  et 

funéraires.  M.  Maspero  a  excellemment  démontré  qu'un  des 
noms  les  plus  usuels  pour  les  offrandes  (    î  pii"  khrôou) 

doit  se  traduire  littéralement  «  sortie,  manifestation  de  la 
voix  »  ;  «  la  voix  qui  sort,  dit-il,  est,  en  pareil  cas,  le  repas 
méme^  ».  Mais  il  est  utile  d'insister  sur  cette  idée  et  de 
montrer  comment,  dans  le  culte  égyptien  aussi,  le  verbe 
se  fait  chair.  Un  texte  d'un  tombeau  d'El-Kab  nous  ex- 
plique, à  propos  de  la  formule  du  repas  funéraire  \  ^à ,  que 
«  ce  qui  sort  à  la  voix,  au  dire  des  ancêtres,  c'est  pareil  à  ce 


qui  sort  de  la  bouche  du  dieu  »  (  <=>ï  \>      "^  „ 

^111 0^  inni=^'^^=q  '<=>y\       OJriii.:^m 

V  «'a^*^^"^      •=' '     )'■   -^^  même,  trouve-t-on  aux 

textes  des  pyramides,  à  propos  du  défunt  :  «  Son  pain  à  lui, 
(c'est)  ce  qu'a  dit  Seb,  ce  qui  sort  de  la  bouche  des  neuf 

dieux»  r®'^i)%.JS|k'^'11imi11l'- 
Quand  on  s'adresse  aux  dieux,  on  ne  définit  pas  autrement 
leurs  offrandes  :  «  Venez  en  paix,  leur  dit  le  roi,  sortez  vers 

la  parole  de  Râ,  posez-vous  sur  mon  pw  khrôou  »  (-^\Q  aa/^ 
^  '-  ^  j^  I  I  I 


1.  Eruian  renvoie,  à  propos  de  ce  texte  déjà  cité  page  précédente,  n.  1,  à 
un  hymne  à  Thot  publié  par  M.  de  Tourajeff  (ZrKschrift,  XXXIII, 
p.  123),  où  Thot,  «  le  dieu  qui  donne  les  paroles  et  les  écrits,  fait  pros- 
pérer les  maisons  et  temples,  et  fait  connaître  aux  dieux  (leur  donne) 

tout  ce  dont  ils  ont  besoin  »  (  !%>    1  '  hK  \      J 


CT^l 


I   I  I  .^ -Ji,-^-^ 


n 


m 


.  1 1 1 1 1 1 

2.  Voir  surtout  La  table  d'offrandes  des  tombeaux  C(/i/pticns,  p.  30-31. 

3.  Tylor,  T/ie  tomb  ofPaheri{pL  IX,  1.  41);  cf.  Lepsius,  Denkm.,  III, 
13  a,  et  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1536. 

4.  Pyr.  d'Ounas,  1.  234;  cf.  Pèpi  I",  1.601  :  «  la  terre  a  ouvert  la 
bouche  à  ce  Pépi,  et  Seb  lui  a  parlé,  et  ce  Pépi  est  grand  comme  un  roi 
régnant,  comme  Râ  ».  Ailleurs  (Pèpl  II,  1.  849),  Osiris  «  écoute  ce  que 
dit  Seb  quand  celui-ci  consacre  Osiris   en  dieu  à  (jui  font  offrande  les 

veilleursdePou»  (R^lx  11^"^  llfln'^    ®       il     |\ 
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T 


^cn 


'  ^^^^  <z:>  A (3  ^    ^    '  LV-'esH)'.  L'œil  d'Hor US,  qui  crée 

^111  U        ^    ,wvwv     I  *       lit 

les  offrandes,  est  une  parole  que  les  dieux  et  les  morts  en- 
tendent et  qu'ils  s'assimilent'". 

La  voix  des  dieux,  qui  crée  l'univers  et  tout  ce  qui 
existe,  y  compris  les  offrandes,  est  parfois  définie  d'une 
façon  plus  vivante  :  dans  certains  cas,  on  voit  clairement 
qu'elle  n'est  rien  moins  que   la    «  voix  du   ciel»    (fsQA 

^^^^ ,  g^poT  Al.  ne,  tonitru,   var.  :  ^ff[^       j|,  g^poTÉiôa)', 

c'est-à-dire  la  foudre  elle-même.  Les  textes  des  pyramides 
affirment  que  lorsque  «  le  ciel  parle,  la  terre  tremble,  Seb 
s'agite,  les  deux  régions  divines  rugissent  »,  alors  «  la  céré- 
monie du  labourage  s'accomplit  (fondation  de  la  tombe  ou 
du  temple),  l'offrande  est  consacrée  sur  les  deux  mains  du 
défunt'  »,  puis  le  défunt  se  manifeste  au  ciel,  va  au  «  champ 

1.  Edfou,  I,  p.  42,  au  moment  de  la  libation  et  de  la  fumigation.  Je 
donnerai  plus  loin  ce  texte  en  son  entier. 

2.  Cf.  p.  156,  n.  4.  Voir  aussi  Mirinri,  1. 191  : 
tk  . . .  ((  l'œil  d'Horus,  cette  parole»;  Pèpi  H,  1.  402  :  «  l'œil 

d'Horus,  cette  substance. . .  dont  Horus  a  parlé  auprès  de  Seb».  /    ■^ 

^?\#n®-5'      n  ®^  '^-=^  '^^=—  ^  -^ 

vov  I  '^^^   y  ;  1. 769  :  ^^::;^  ^^^l  ^^^^^^^^  «  toutes  les  choses 

que  te  dit  Horus  »,  suit  l'énumération  des  offrandes ,  1.  856  :  «  Pépi  H 

dit  aussi  que  l'œil  d'Horus  vient  parler  au  mort  {Pèpt  /",  1. 13);  près  de 
l'œil,  on  entend  la  parole  des  dieux  {Pépi  P\  1.  448»;  quand  un  dieu 

parle  sur  la  tête  du  mort,  cela  lui  assure  les  provisions  (    ^^  ^^.  , 

Pépi  I",  1.  672).  Aussi  les  morts  osiriens  «  prennent  la  parole  d'Horus 

et  s'unissent  à  elle  »(  ^^^^  J  ^^    D    ^     1,  Té^r',  1.  265); 

même  expression  pour  les  dieux,  cliap.  xix,  p.  70. 

3.  Dans  le  récit  de  voj^age  aux  côtes  syriennes,  conservé  au  papyrus 
Golénischefi  {Rcciicil,  XXI,  p.  81),  on  dit,  à  propos  d'un  orage  sur  mer, 


qu'((Amon  fait  de  la  voix  dans  le  ciel»   (<n^[j  Njl*^Nf  ^^< 

Tv  i       j).  Sur  cette  expression,  voir  les  exemples  donnés  par  Brugsch, 


Wôrt.,  SuppL,  p.  956  et  934. 

4.  Pyr.  deP.;,.-ni.304:J^^^[l 
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des  offrandes  »,  s'assied,  sceptre  en  main,  sur  son  trône  de 
fer,   émet   les   paroles  pour  lui-même   et  tous   les    dieux 

(X,    i_^    I     U  V:>  I  ,^ ^),  tandis  que  ceux-ci  viennent  à  lui, 

le  dos  courbé  et  présentant  (^  ^=')  l'offrande.  De 
môme,  quand  l'uraeus  vivante  de  Râ  a  allaité  le  défunt, 
«  alors  le  ciel  parle,  la  terre  tremble,  les  dieux  d'Onou  tres- 
saillent à  la  voix,  on  présente  l'offrande  sur  les  deux  mains 
du  défunt'  »  ;  désormais,  les  dieux  du  ciel  et  de  la  terre  ac- 
cueillent le  défunt  «  venu  tel  qu'un  fils  de  son  père  pour 
prendre  l'offrande  n,  son  héritage. 

Le  défunt  (ou  le  dieu  osirien)  ne  se  contente  pas  d'en- 
tendre la  voix  du  ciel  et  de  jouir  de  ce  qu'elle  crée;  il  en 
dispose  lui-même,  et  sa  voix,  à  lui  aussi,  sort  au  ciel  comme 
la  foudre,  a  Quand  Pépi  sort  au  ciel,  voici  que  le  ciel  rugit 
pour  lui,  la  terre  tremble  pour  lui,  car  il  a  brandi  l'orage, 
il  a  rugi  comme  Sit. . .'  »,  alors  il  est  roi,  il  est  dieu;  alors 
il  crée  par  le  verbe,  il  «  dit  ce  qui  est  et  fait  exister  ce  qui 


1.  Pyr.  do  P.p;  r,  1.  288  sqq.  J^  ^    ^[^  \   ^  \ 

des  allu.sions  aux  orages  déchaînés  (Q     I      \=^  )  par  Râ,  Otmas,  1.  608- 

G09,  et  Pcpi  1",  1.  420;  M.  Piehl  a  contesté  le  sens  que  M.  Maspero 
attribue  ici  à  khesei\  et  préfère  traduire  «  écarter  l'orage  »  {Proccedinf/s 
^.B.  A.,  XX,  p.  324-325). 

[ 1  ri        |— ]     iii  AA/v^^^  

2.  Pyr.  de  Pcpi  I",  1.  149-350  : ^  N.      4 


m 


m 

'"'^^^^  JJ^    «  Le  ciel  parle,  la  terre  tremble  à  (par  l'effet  de)  ton 


;laive,  Osiris.  »  Sur  sliàit,  cl'.  Piehl,  lac.  cit.,  p.  316. 
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n'est  pas  »  (  '^  """  [1®   ^  (1%'^,)',  il  est  l'œil  d'Horus 
personnifié  (  (  S  '1^     c\  ^.  h  et  «  il  crée  les  offrandes  » 

(    i     N.   ^    §  "v^       )'.  Ailleurs,   «  quand  le  ciel  a  flambé 

pour  le  défunt,  (|uand  la  terre  a  tremblé  pour  lui  »  (     Il    (J IJI 

1   tk    ^^^^3:^),  il  devient  le  dieu  qui  «  émet  les 


offrandes  par  la  voix  »  ( î  v\  ^    a  ^.)  '.  A  ce  moment,  «  quand 
tu  as  parlé  (/^  \>^ )^  dit-on  au  défunt,  tu  sors  à  la  voix 

(  <rz:>    ■"  1  ) .  . . ,  tu  émets  les  paroles  (  X.  ^^  h  ) .  . . ,  tu 

marches  comme  marche  Horus,  tu  parles  comme  parle  Sit 


manges  la  nourriture  des  dieux  ))  (  v\    j|   QT^  V-\    j  \  yA 

I  j  |)  '.  Un  autre  texte  ajoute  :  «  Le  défunt  s'élève  et  sort 

au  ciel;  son  double  vénlise  la  voix  auprès  de  Seb  »  (    y 

o    (1  fv     t  I  '^'='—  -^      n  "" — ^ 

J  v\  , —*     ©    <^  ])'.  Cette  voix,  il  semble  bien  qu  elle 

ait  toute  la  puissance  de  la  voix  des  démiurges,  toute  la 
sonorité  de  la  a  voix  du  ciel  ». 

Il  semble  donc  que  la  foudre  «  voix  du  ciel  »  met  au  ser- 
vice du  mort  osirien  sa  puissance  à  la  fois  fécondante  et 
destructive",  et  qu'elle  coopère  à  la  création  des  offrandes. 
C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  que  l'on  donnait  au  défunt  des 

1.  Pcpl  P\  1.  345;  cf.  L  364.  Cf.  Recueil,  t.  XIX,  p.  176. 

2.  Pèpl  r\  l.  347-348. 

3.  Pèpi  II,  1.  969  et  971.  —  Cf.  Todtenbach,  cxxviii,  L  9,  le  défunt 
osirien  répartit  les  offrandes  aux  dieux;  alors  il  entend  la  voix  de  Màït 

le  jour  de  projeter  les  offrandes  »  (^  ^.  ^^ ^  ï  ^  QA  ^^  [)      ^^. 

zyjii^\w\iTT,>-  ''""■  p-'"- ""■••■'■'•■  !'•  '"■• 

4.  Pyr.  de  Pèpl  II,  1.  1321  à  1323;  je  ne  cite  que  les  mots  caractéris- 
tiques. 

5.  Pyr.  de  Pèpl  I".  1.  587. 

6.  Dans  la  mythologie  de  tous  les  peuples,  la  foudre  joue  un  rôle  à  la 
fois  destructeur  et  fécondant.  Cf  article  Fnlincn  (G.  Fougères)  dans  le 
Dlctlunnalrc  des  And'/iiUcà  i/rccr/ues  et  romaines. 
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simulacres  de  pains,  des  briques,  des  sceptres  d'une  sub- 
stance  appelée  tehen  1.0^  ,  verre  ou  cristal,  qui  étaient 
cassés  et  enterrés  dans  la  tombe.  Lefébure  a  montré  qu'avec 
ces  briques  et  ces  sceptres  on  frappait  les  impies  et  parti- 
culièrement Sit,  et  il  ajoute  :  «  Le  mot  tehen,  si  souvent 


déterminé  par  le  ciel  orageux  (IMT,  ^ffjf  ou  "ffr),  désigne- 
rait encore  la  foudre  qui  produit  le  verre  des  fulgurites  et 
dont  Téclair  brille  comme  le  cristal  ;  il  est,  en  conséquence, 
fort  possible  que  le  tehen,  avec  lequel  Shou  punissait  le 
monde  et  l'impie,  ou  qui  tombait  en  briques  sur  la  tète  de 
Typhon,  ait  été  parfois  quelque  chose  comme  le  tonnerre 
avec  lequel  Zeus  châtiait  lesmécliants\  »  Notons  enfin  qu'une 
des  offrandes  données  aux  dieux  et  aux  morts,  le  laitage 
seserit,  |  w^  ,  est  parfois  déterminé  par  un  sceptre  'p 
où  la  hampe  est  zigzaguée  en  forme  d'éclair'.  On  sait  que  le 
lait  des  déesses,  servi  sur  la  table  des  dieux  et  des  morts, 
est  comparé  à  la  flamme  solaire'  :  peut-être  faut-il  voir  dans 
zeserit  une  oiïrande  créée  par  la  «  voix  du  ciel  »,  comme  le 
tehen.  En  tout  cas,  le  sceptre-éclair  2eser\  comme  le  sceptre- 
foudre  tehen,  était  aux  mains  des  dieux  et  des  morts  osi- 
riens. 

De  tous  ces  textes,  il  ressort  que  le  mort  et  le  dieu  osiriens 
possèdent,  après  l'ouverture  de  la  bouche  et  l'apport  de  l'œil 
d'Horus  ou  de  Mâït,  une  puissance  spéciale  qui  consiste  à 
émettre  des  paroles  créatrices.  «  On  t'a  donné,  disent  les 
formules  funéraires  au  défunt,  tes  yeux  pour  voir,  tes  oreilles 
pour  entendre,  ce  que  dit  ta  bouche  comme  paroles  ' .  . .  — 

1.  Procccdings  S.  B.A.,  XV,  p.  451. 

2.  Pyr.  de  Tètt,  I.  111;  Pèpi  II,  1.  448. 

3.  Lefébure,  Rifcs  cgijptiens,  p.  35. 

4.  Pyr.  de  Pcpi  II,  1.  295.  Cf.  mon  étude  Du  caractère  religieux, 
chap.  IX. 


A û 


c^     ^^v/v\ 


5.  Tylor,  Toinh  ofPaheri,  pi.  IX,  1.  7  :  ^ ^^^ 
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Ta  bouche  est  ouverte,  dit-on  à  Amon,  et  ta  parole  est  en 
elle'.  »  Nous  savons  maintenant  l'importance  de  cette  pos- 
session de  la  parole  :  grâce  à  elle,  le  dieu  ou  le  mort  émet  des 
sons  articulés  i]  l^),  qui  font  apparaître  les  oii'randes  (  ?  ), 
ou,  connue  la  foudre,  font  trembler  le  ciel  et  la  terre,  et 
forcent  les  dieux  et  les  hommes  à  venir  courbés  par-devant 
le  trône,  d'où  l'être  osirien  commande  à  la  création  avec  tous 
les  pouvoirs  d'un  démiurge. 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  cette  possession  de  la  voix  créa- 
trice et  la  qualité  de  mû  k/irôou'?  D'après  le  résumé,  pré- 
senté plus  haut,  des  chapitres  de  «  sortir  en  ^^  »,  nous 
savons  que  le  défunt  inâ  /Jirôou  possède  les  pouvoirs  royaux, 
émet  des  paroles  (|  m),  triomphe  de  ses  adversaires  et  bé- 
néficie de  sa  nourriture.  Or,  cette  nourriture  a  soi't  à  la 
voix  ))  [khrôou)  :  aussi  dit-on  des  dieux  que  «  leurs  pains 
c'est  le  ma  khrôou;  ce  qu'on  leur  offre  sur  terre,  c'est  leur  ma 
khrôou^  )).  D'autre  part,  cette  création  de  k/irôon  est  donnée 
au  dieu  à  ce  moment  et  sous  la  forme  de  mâït  :  a  ton  ma 
k/irôou,  ce  sont  tes  mâït  (ou  tes  offrandes)  que  Tliot  fait  mon- 
ter près  de  toi,  pour  que  tu  t'unisses  à  elles',  o  II  y  a  donc  re- 
lation certaine  entre  mâït  et  la  qualité  de  ma  khrôou  :  aussi 
pourrons-nous  attribuer  au  terme  ma  de  l'expression  com- 
posée le  sens  que  nous  avons  reconnu  s'applicjuer  le  mieux 

il  dans   une    variante,    Rcnn'il,   XIII.   p.   175).    Cf.   TudtonJ>u(h^ 

chap.  XXII,  1.  1. 

1.  Voir  chap.  xxxvin,  p.  130. 

2.  Sharpo  et  Bonomi,  The  (ilabasior  snrcophai/us  qf  Oiincncp/idi/i,  I, 

pi.  VI,  D  (cité  par  Pierret,  Étiidon  ùf/i/ptolof/i'/ues,  II,  p.  98)  :  (i\  — >*- 


A/WV\A 


<Ci         I      I      I 


3.  Papi/rus  do  Berlin  n"   Vil,   1.  88-8'.)  (Pierret.   Étiales,  I,  p.  12): 

formule  ordinaire  de  la  présentation  de  Mâït.  Au  'J'i)dfenhtic/i,  chap.  xx, 
c'est  encore  Thot  qui  lait  réaliser  la  voix  d'Osiris  et  de  tout  défunt 
(Chapitre  de  la  couronne  de  /lut  hlu-ôou). 

11 
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à  la  définition  de  Mâït  :  a  réaliser,  réalité'  ».  Ma  kJirôou, 
c'est  donc  réaliser  la  voi,r.  Doit- on  s'étonner  si  celui  qui 
«  réalise  la  voix  »  donne  des  ordres  aux  dieux  et  aux  hommes, 
terrorise  ses  adversaires,  crée  ses  offrandes?  La  a  voix  du 
ciel  »  est  pour  lui  mi  aliment,  une  arme,  une  couronne;  la 
foudre  brille  à  son  poing  et  le  tonnerre  gronde  à  sa  voix;  le 
trône  de  fer  des  dieux  est  son  siège;  le  verbe  fait  chair  est 
son  pain;  la  création  entière  est  son  œuvre.  Tels  sont  les 
privilèges  du  dieu  ou  du  défunt  ma  klirôou.  Aucune  des 
traductions  proposées  jusqu'ici  pour  rnàhhràou,  «  véridique, 
justifié,  triomphant,  juste  de  voix  »,  ne  rend  le  sens  complet 
de  l'expression  :  il  semble,  après  explication,  que  l'idée  égyp- 
tienne sera  mieux  comprise  si  l'on  traduit  inâ  kJirùou  litté- 
ralement par  réaliser  la  voix,  ou  celui  qui  idéalise  la  voix, 
ou  plus  librement  par  «  l'homme  ou  le  dieu  à  la  voix 
créatrice  ». 

Il  importe  d'ajouter  que  la  force  de  la  voix  créatrice  n'était 

1.  Voici  des  expressions  où  //;«,  suivi  cruneépithète,ale  sens  de  icaliser, 

possédai-  :  on  dit  aux  dieux  du  Douait  qu'ils  sont  v_^  v\  i  ^^ 

'        -    >..  Jl\      \      0 

\  ((  maîtres  de  leurs  bras,  possesseurs  de  leurs  jambes  »  (Mas- 


pero,  Les  luipofices   royaux.  Etudes  de  mi/tholo(/ie,  II,   p.  93,  n,  4); 

ailleurs,  ^?'  1   Q.      I  'w^v^A  avons  qui  i)ossédez  vos  chairs  »  (ibid., 

^  I  I   1  I   I   I 


p.   107);   ou  bien  l'on   dit   du    mort   :  H  ^  ^^  \^\\^ë 

?=5^^  «  étant  qu'il  possède  ce  que  les  hommes  lui  offrent  sur  terre  ». 

Md  k/u-ôou  signifie  de  même  «  réaliser,  posséder  la  voix  ».  Avec  Vs  fac- 
titif, /iid  forme  un  verbe  qui  a  le  sens  bien  établi  de  «  faire  devenir 
réalité,  réaliser  ».  Au  papyrus  Ebers  on  a  des  recettes  pour  «  taire  uriner» 

P  ^  ;]ZZ  (](]    ^     (pi.  IX,  1.  10-11;  cf.  pi.  XLVIII,  1.  22;  je  dois 

ces  exemples  à  l'obligeance  de  M.  Loret).  On  trouve  dans  les  temples, 
au  moment  du  soutoa  di  liotpoii,  les  formules  a  réaliser  les  offrandes  » 

I  ^^    I  r-^^^  {Delr  el  Bahari,  I,  pi.  24),  ou  même  ^^     j  (Lep- 


sius,  A'/;/,-/^,.,  III,  287//),  ou    l^^fg/  {Ul,  U-3  h),  et  ^  f    1 

(Ahi/dos,  I,  pi.  3.")  !>)■  Comparer  avec  Loucre,  stèle  C  26,  1.  17  :    1  ^^ 

1  n  "^      jO  '"^^'^'^^''^  n        (O  I    _      f] 

% 


«  faire  se  réaliser  la  voix  du  juste  ». 
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pas  le  privilège  des  seuls  dieux  ou  des  morts  osiriens  :  sans 
quoi,  on  ne  s'expliquerait  pas  que  nombre  de  vivants,  plia- 
raons  ou  simples  particuliers,  s'attrihuent,  eux  aussi,  l'éjn- 
thète  inù  l,lir6ou\  On  ne  s'est  pas  demandé  en  quelles 
circonstances  les  hommes  vivants  disaient  qu'ils  avaient  la 
{(  voix  créatrice  »  :  dans  les  documents  de  la  vie  «  civile  », 
lettres  de  coiivspondance,  papicMs  d'allaire  publics  ou  pri- 
vés, textes  judiciaires  ou  administratifs,  l'épithète  ^— ^  n'ap- 
paraît point;  au  contraire,  elle  accompagne  les  noms  propres 
sur  les  monuments  relatifs  au  culte  funéraire  ou  divin.  L'ex- 
plication est  aisée  à  fournir  :  tout  homme  qui  célébrait  le 
culte  funéraire  ou  di\in'  entrait,  par  la  force  des  purifica- 
tions préliminaires,  dans  le  monde  des  dieux  (cf.  p.  ,29). 
Devenu  divin  lui-même,  il  possédait,  pour  le  temps  du  ser- 
vice sacré,  la  a  voix  créatrice  »,  et  s'en  servait  pour  faire 
«  sortir  »  les  olîrandes,  mettre  en  fuite  les  adversaires  du  dieu 
et  transmettre  à  celui-ci  la  vie  divine  :  c'est  ce  qu'exprime 
clairement  notre  rituel,  où  Horus,  c'est-à-dire  l'officiant  divi- 
nisé, déclare,  dès  le  début  du  service  sacré,  «  qu'il  réalise  la 
voix  par  son  œil  »  (pï  ^.^  in[  "  '^  '  '  ^^^^^V-  b  P-  9-10).  D'autre 
part,  ceux  (jui  reçoivent  le  culte  funéraire,  par  la  force  des 
rites  divins,  deviennent  aussi  «  possesseurs  de  la  voix  créa- 
trice ».  Les  officiants,  comme  les  adorés,  peuvent  donc  s'at- 
tribuer l'épithète  de  mû  khrôoa.  L'état  de  grâce,  que  donne 
la  (jualité  de  inù  klivùoa,  était  temporaire  pour  le  commun 
des  hommes;  mais  Pharaon,  fils  des  dieux,  dont  la  divinité 
était  journellement  renouvelée,  avait  la  voix  créatrice  pour 
tous  les  actes  royaux  :  à  la  guerre,  il  était  ma  iK-lirôoii  pour 
renverser  ses  ennemis;  en  temps  de  j)aix,  il  gouvernait  les 

1.  Le  fait  que  l'épithète  inà  h/irôon  ne  désigne  pas  l'orcément  des 
morts  a  été  mis  en  pleine  lumière  par  Maspero  {Études  de  niijtkolofju',  I, 
p.  108-109). 

2.  Maspero  {Études,  I,  p.  109)  arrivait  à  la  même  conclusion,  mais  par 
application  de  sa  théorie  sur  la  nécessité  d'avoir  la  «  voix  juste  »  [)our 
réciter  les  formules. 
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deux  terres  en  ma  khj'ôoii\  Régner,  c'était  renouveler  sur 
terre  la  condition  d'existence  des  ma  kJirôou  célestes. 

1.  Textes  cités  par  Maspero,  p.  111  :  Thoutmès  III  est  :   V\     1     |    V\ 
^a::ç,  ^^  '    ^^^^^  ^=1.  Voir  aussi  les  nom- 


breuses formules  où  il  est  question  des  rugissements  (nn^^  1"^]^ 
mot  qui  caractérise  aussi  le  bruit  de  la  «  voix  du  ciel  »  dans  les  textes 
précédemment  cités)  que  le  roi  lait  entendre  pour  terroriser  ses  ennemis 
(stèle  de  Thoutmès  III,  1.  3,  etc.).  Cf.  les  textes  cités  par  Stern,  Zriischrift, 
1875,  p.  121. 

La  création  des  offrandes  par  la  voix  du  roi  est  expressément  indiquée 
dans  plusieurs  passages  de  la  grande  inscription  d'Abydos  :  les  courtisans 
disentauroi:  ^^^'^'^^....<2>-f§|rMU=Z]d|\     8/^^58 

U    il  III  II  \ï\\\M  —  )lm)lS),ii 

I  <~>  I  "^  â)  ^^i^^  l^^^d^  ^'"  pi- 6,1.  38)  «  Maître  des  offran- 
des..., créateur  des  grands,  édiflcateur  des  petits,  lui  qui  crée  par  sa 
parole  toutes  provisions  ».  —  Ou  encore  :  [1  |l[l[l  [^  \ y  li 

Q    ^  AA^^   Q    A/^^^  ,  Q  g^a  |c— r.  ^   I  f '     '     '  i-J    '     '    ' 

m  Ai.  ;pz=s:   7f  "  ^  I  <=.  1  ((  Notre  prince,  notre  sei- 

gneur,  notre  Râ,  Toum,  vit  des  jDaroles  de  sa  bouche!  »  (I,  pi.  6,  1.  39). 
Voir  aussi  l'inscription  d'Edfou  (I,  p.  42),  déjà  citée  partiellement,  où  le 
roi  dit  aux  dieux  :  «  Venez  en  paix,  vous  qui  sortez  à  la  parole  de  Râ, 
posez-vous  sur   mon  pir  hlu-ôou  (ce  qui  sort  à  ma  voix)  vers  moi,  vos 

H  J\    '=' 

pains  sortent  pour  moi  parmi  vous  dans  le  ciel  et  la  terre  »  (  J^Xfl  aww\ 

_i¥^  I    I    I 


T 


r— -,        «      r,     AAAAAA     Q  ^  K^     ;i=£i>g; 


III  U  ^      ...WWN       I  ^P  ÏK     (=         îîl  I        I       I      I  1 


Ce  serait  le  lieu,  aussi,  de  citer  les  formules  fréquentes  par  lesquelles 
on  caractérise  la  force  active  des  dieux,  des  rois  et  même  des  simples 
particuliers.   On  dit  d'Hathor  :  «  ce  qui  sort  de  sa  bouche  existe  sur  le 

champ»,  I      0  "^        (Dcndérdh,  11,26);  de  même,  le  désir 

du  roi  «  se  réalise  sur-le-champ,  comme  ce  qui  sort  de  la  bouche  du  dieu  » 

(    ^  y(J<:z:>.:;^  I    |,  stèle  de  Piankhi,  1.  79);  d'un  homme  puis- 

ai    J\     Avwv^     I 


sant  on  dira  :  «  ce  qu'il  dit  s'exécute  et  se  réalise,  comme  ce  qui  sort  de 

lab„uohed„die„»(^^g^®j|(]S|^^"=]|. 

Louvre,  stèle  C  26,  1.  7-8).  Cf.  stèle  de  Kouban,  et  vStern.  Zri(.=;c/irifr, 
1875,  p.  122.  Ici,  la  locution  est  devenue  une  formule  du  langage  cou- 
rant. 
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Après  avoir  énuméré  les  effets  de  l'apport  par  le  roi-prêtre 
au  dieu  ou  au  mort  osiriens  de  l'Œil  et  de  Màït,  une  der- 
nière remarcjue  est  nécessaire  pour  l'interprétation  de  ces 
rites.  La  formule  la  plus  usitée,  la  plus  générale  et  en  même 
temps  la  plus  simple,  pour  caractériser  la  présenlation  de 
l'oft'rande,  est  celle-ci  :  «  Je  te  présente  l'œil  d'IIorus,  ou 
Mâït,  pour  que  tu  te  poses  sur  lui  ou  sur  elle  »  (^D  ""  1)'. 
Se  poser  sur  quelque  chose,  au  sens  égyptien,  c'est  s'unir  à 
cette  chose,  au  physique  et  moral  ;  l'acte  suprême  du  sacri- 
fice est  donc  une  «  communion  »  du  dieu  et  de  l'offrande. 
Or,  cette  offrande,  œil  d'IIorus  ou  Mâït,  c'est  la  création 
entière.  Le  dieu,  avant  sa  mort,  l'avait  proférée  ou  vue;  il 
la  créera  encore  quand  l'œil  ou  la  voix  créatrice  lui  auront 
été  rendues  :  ainsi,  l'on  offre  en  sacrifice,  dans  le  culte  égyp- 
tien, la  créature  au  créateur,  l'enfant  du  dieu  au  dieu  lui- 
même.  Les  textes  expriment  avec  précision  cette  idée  dans 
une  formule  très  fréquente  :  «  donner,  ou  faire  monter,  l'œil 
à  son  maître,  Mâït  à  son  père,  —  Mâït  au  maître  de  Mâït, — 
l'œil  ou  Mâït  à  qui  les  a  créés,  —  donner  les  offrandes  au 
créateur  des  offrandes'.  »  En  somme,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  religions,  a  on  offrait  le  dieu  à  lui-même'  ».  Il  n'est 
pas  inutile  d'avoir  présent  à  l'esprit  que  cette  conception 
n'est  pas  une  singularité  des  systèmes  théologi([ues  égyp- 
tiens, mais  une  idée  générale  commune  à  la  plupart  des 
religions  :  cela  relèvera  l'intérêt  des  présentations,  un  peu 
monotones,  de  ra>il  d'Horus  sous  toutes  ses  apparences. 
qui  vont  suivre  dans  la  partie  du  rituel  réservée  à  la  toi- 
lette du  dieu. 

1.  Pour  l'd'il  d'Horus,  cf.  p.  71  ;  pour  Mâit,  cf.  p.  32.  L'expression  est 
fréquente  daus  les  tableaux  de  présentation  de  Mâït,  cités  p.  147,  n.  2. 

2.  Offrir  Mâït  à  son  maître,  Ahf/dos,  lô'  tableau,  cf.  p.  61,  n.  3;  —  à 
son  père,  chap.  xhu.passini  /Lepsius,  Drn/:m.,  III,  139  h  ci  147  h  ;  Abijdos^ 
12''  tableau,  cf.  p.  76,  n.  1;  —  les  offrandes  au  créateur  des  offrandes, 
Ahi/dus,  25'  tableau,  cf.  p.  61,  n.  3.  Ces  formules  sont  communes  à 
toutes  les  époques. 

3.  Hubert-Mauss,  Du  saci-ijicc . . . ,  p.  128. 
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Les  dieux  parèdres  associés  au  service  sacré 


43.  (XXV,  6) 
d'encenser  le  cycle  des  dieux  » 
I 
II 


■^"^^'i^  «Chapitre 


û a 


\  r-^^  I  II  i  U  _Mi  (?  I  A    1  /vwv-A  \il  _Mv  I  Ld  \^^  1 1 


I       I       I 


w  1 1 1 1 1  rD(5 


L—D 


(9    ^    B  n  ■=>  w 


I3ZD 


AAAAAA 
A/WW\ 


,4-'  t 


I    I    ! 


I 
(^1 


1 


mil 


© 


à Q 


AAAAA^ 
I       I       I 


A 


I 

03 


W 


(Cf.  Rituel  de  Moût,  XX,  3 


---  (XXVI,  1)^1^.:^  <^ 

I    I    I  I    I    fO    -Ai    ^^^      J\ 

XXI,  3). 

Paroles  à  dire  :  «  Les  dieux  du  Sud  et  du  Nord  sont  puri- 
fiés, le  grand  cycle  des  dieux  au  complet  qui  est  à  la  suite 
d'Anion  dans  son  temple.  Ali!  mettez  vos  deux  mains  sur 
ce  parfum,  il  est  agréable,  (c'est)  la  sécrétion  du  dieu,  sortie 
de  lui.  Ah!  mettez  vos  deux  mains  sur  le  fort  [litt.  grand) 
parfum  sorti  de  l'ccil  d'Horus,  qui  revivifie  les  faces  des 
dieux  du  Sud  et  du  Nord,  du  grand  cycle  des  dieux  au 
complet,  qui  est  à  hi  suite  d'Ainon  dans  son  temple.  Ah! 


1.  Rilwl  de  Molli,  val-.  :  ^\  {      . 

c=.     \k<=>L\\\ 

2.  Vai'.  ;  AAA^'V^ .  Plus  loin,  q<id  est  écrit  (/adnot(. 
•,i.   Vai-.  :   A■^^^^. 

4.  Var.  :  ^4^; 

^^         © 
.").  Yiir.  :    ^<^^ ,  •"'  1  /.7(o?f  est  un  des  noms  de  l'u'il  d'Horus  et  peut 

étre  déterminé  par  l'œil  (Brugseli,  W'ôit.,  Siippl-.  p.  loi). 
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mettez  vos  deux  mains  sur  le  parfum  bienfaisant  sorti  de 
l'horizon;  son  parfum  vient  vers  vous,  le  parfum  de  l'œil 
d'Horus  vers  vous.  » 

Ce  chapitre  n'a  d'autre  but  que  d'associer  expressément 
les  dieux  parèdres  de  la  divinité  principale  du  temple,  au 
sacrifice,  dont  la  fumée  monte  avec  l'encens  vers  leurs  mains 
et  vers  leurs  narines  (cf.  p.  119).  Dans  certains  rituels  on 
associe  par  une  simple  phrase  les  parèdres  au  dieu  qui  reçoit 
le  culte  (voir  plus  haut,  p.  81,  n.  2);  ici  on  exprime  cette 
intention  par  un  chapitre  distinct.  Le  rituel  funéraire  asso- 
cie aussi  les  dieux  au  repas  présenté  au  mort  osirien  ' . 

La    TOILETTE   DU    DIEU 

A.  Préliminaires  de  la  toilette  du  dieu 

Quand  le  dieu  a  été  remis  en  possession  de  sa  divinité,  de 
son  âme,  de  son  énergie  créatrice  et  des  offrandes  qu'elle  a 
créées,  on  procède  à  la  toilette  de  la  statue  divine.  Ce  sera 
le  sujet  des  chapitres  du  rituel  qu'il  reste  à  expliquer. 

Pour  vêtir  et  nettoyer  la  statue,  il  fallait  nécessairement 
la  tirer  du  naos  ou  de  la  cabine  de  l'arche  où  elle  reposait. 
De  là  des  chapitres  préliminaires  pour  «  porter  les  mains 
sur  le  dieu  »  et  pour  a  prendre  le  coffret  »  qui  contient  les 
vêtements  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  toilette  du  dieu. 
Tous  ces  rites  sont  communs  au  culte  funéraire  comme  au 
culte  divin. 

44.  (XXVI,  2)  ""  'Sn^^  ^"^'^1 J  «Chapitre  de 
mettre  ses  deux  bras  sur  le  dieu  ». 


1.  Scliiaparelli,  LUiro  dci  funcrali,  II.  ]).  175  et  204. 

2.  Ri/ticl  (!<•  Mour  supprime  /'après  les  deux  bras. 
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a 


:'^)  o 


ra    e    D 

C >    O   I     AAAAAA 


Î 


AS^ 


15      O 


OUI 


%rikP^o! 


(4; 


_^.        M  ^ 


^ 


^ 


^ 


MM 


ë 


O 


ffl 


I     w 


3  O  a 


o 


(■""■) 


I         r\    AAAAAA 

ET  ® 


AA/WAA 
AAAAAA 
AAAAAA 
AAA/WA 


(2 


(Cf.  i??ï/^e^  c/e  iV/oï«/,  XXI,  2  —  XXII,  2;  i??7«e/s 
d'Abr/dos,  7"  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  salut  à  toi,  Sokaris,  salut  à  toi,  Osiris,  en  ce  beau 
jour  de  présenter  l'offrande  du  sable.  Voici  Tliot  venu  pour 
te  voir,  la  bandelette  {neme.s)  à  son  cou,  la  queue  {scdity  à 


1.  Rituel  de  Moût  ajoute  m  devant  sliaoa. 

2.  Ahr/rJns,  var.   :  T"!     |l     (Amon), 
'^^  '"(Phtah). 


5 


(Harmakhis), 


3.  Ahi/dos,  var.  : 


I   I   I 


c(  sa  voix  ».  Deux  textes  donnent  res  àr  /.-, 


4.  Rituel  de  Mont  ajoute  J| 


après  hei 


a 


5.  Ahijdos,  var.  :  tous  les  textes  donnent  ''  poni'  <rr>. 

6.  AMo.s,  var.  (Amon)  :  ^ï'^T  SV^fJ    ^ 


rit:^ryv^riT^-t 


K 


?C^  1  I  I  I  «  Moi,  je  suis  le  propliète  vivant  ;  je  me  suis  purifié;  moi,  je 
suis  le  prêtre;  moi,  je  suis  purifié,  car  je  me  suis  purifié";  mes  purifica- 
tions sont  comme  les  purifications  des  dieux  ». 

7.  J'adopte  ici  le  texte  d'Abydos.  La  queue  sedit  est  peut-être  le  ban- 
deau de  la  couronne,  sed  ou  slied  ^,  que  le  roi  coill'ait  dans  le  pa  douait 
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son  dos;  éveille-toi,  que  tu  entendes  ses  paroles.  Salut  à 
toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak;  je  suis  venu  en  messa- 
ger de  mon  père  Atoumou.  Mes  deux  bras  sont  sur  toi  comme 
(ceux  d')Horus,  mes  deux  mains  sont  sur  toi  comme  (celles 
de)  Tliot,  mes  doigts  sont  sur  toi  comme  (ceux  d')Anubis, 
chef  du  pavillon  divin.  Moi,  je  suis  l'esclave  vivant  de  Râ, 
moi,  je  suis  le  prêtre,  car  je  me  suis  purifié  ;  mes  purifications 
(sont)  les  purifications^  des  dieux.  Le  roi  donne  l'offrande, 
car  je  me  suis  purifié.  » 

Tout  dans  la  rédaction  de  la  formule  indique  son  origine 
funéraire.  On  va  procéder  à  la  toilette 
du  dieu;  cette  toilette,  —  on  le  verra  par 
la  suite,  —  sera  celle  d'une  momie,  — 
bandelettes,  huiles  et  fards.  Aussi  les  offi- 
ciants procèdent-ils  comme  les  embau- 
meurs de  la  momie  d'Osiris,  —  du  moins 
le  roi-prêtre  déclare-t-il  ([u'il  va  agir 
comme  ont  agi  Horus,  Tliot,  Anubis,  "^diTirASotTMo.T.u- 
pour  le  dieu  mort  Osiris.  '"'"'' 

C'est  dans  cette  intention  que  le  roi-prêtre  saisit  la  statue, 
la  fait  sortir  de  l'arche  ou  du  naos  et  l'établit  sur  le  sable 
de  la  chambre  d'or  (  «  en  ce  beau  jour  de  présenter  l'offrande 
du  sable»),  comme  on  établit  la  momie  des  défunts  pour 
les  mêmes  rites'.  Les  mêmes  formules  ont  déjà  servi  lors 
de  la  prise  de  l'encensoir,  —  identifié  à  un  dieu,  — au  début 
des  premières  purifications  (cf.  chap.  ii,  p.  16). 

Notons  que  le  roi  est  de  nouveau  assimilé  à  Thot:  nous 


avant  le  service  sacré,  et  dont  le  nœud  pendait  sur  son  dos  (cf.  Du  ca- 
ractère religieux. . .,  chap.  m). 

1.  Par  distraction,  le  scribe,  au  début  de  la  ligne  7.  a  écrit  le  croupe 

au  heu  de 


i;  les  leçons  du  rituel  de  Moût  et  du  texte  d'Abj'dos 
<^  y  1 

rétablissent  le  sens. 

2.  Scliiaparelli,  //  libro  dei  fnnerali,  I,  p.  22-23  :  «  Faire  l'ouverture 

de  la  bouche  au  défunt  N.  dans  la  salle  d'or,  sur  un  tas  de  sable,  au  jour 

de  revêtir  le  défunt  de  ses  vêtements  funèbres.  » 
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avons  vu  déjà,  p.  84,  quel  rôle  important  est  dévolu  à  celui- 
ci  dans  les  cultes  divin  et  funéraire.  On  éveille  Amon  pour 
qu'il  écoute  la  voix  «  créatrice  ))  de  Thot  :  c'est  un  rappel 
des  hymnes  développés  où  l'on  adjure  si  souvent  le  dieu  de 
s'éveiller  (p.  122  sqq.)- 


45.  (XXVI,  7) 
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>^/wwv\  ((  Chapitre  de  mettre  les  {Utt.  mes)  deux  bras  sur  le 
cofïret  pour  faire  les  purifications  ». 
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(Cf.   Biluel  de  Mont,   XXII, 
3-6  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Le  grain  (d'encens)  vient  {bis),  vient  le 
flux  sorti  de  l'œil  d'Horus.  Ah  !  j'ai  coupé  {litt.  anéanti) 
mes  ongles;  ah  !  Thot  a  coupé  ses  ongles  ici;  ah!  j'ai  coupé 
et  anéanti  mes  ongles'.  Le  roi  donne  l'otîrande,  car  je  me 
suis  purifié.  » 

Comme  d'habitude,  l'objet  que  le  prêtre  touche  de  ses 
mains  est  assimilé  à  une  divinité  :  le  cofïret  et  son  contenu 
ne  sont  qu'une  forme  de  l'œil  d'Horus.  Le  prêtre  a  nettoyé 
ses  mains  avant  d'ouvrir  le  meuble. 

Les  temples  nous  ont  laissé  des  représentations  de  coffrets, 
généralement  appelés  <zz=>  i^p  mi  rit,  l'on  enfermait  l'en- 
cens,  les  pots  de  fard  et  les  quatre  espèces  de  bandelettes  de 
couleurs  variées  que  nous  verrons  plus  loin  servir  à  la  toi- 
lette du  dieu.  M.  von  Lemm  a  cité,  dans  son  étude  sur  le 
Papyrus  de  Berlin,  plusieurs  textes  relatifs  à  ces  cotïrets, 
et  il  a   rappelé  que,  dans  les  temples  ptolémaïques,  une 

1.  Allitération  probable  entre  l'encens  ânti  et  ànifon,  ongles.  Pour  le 
sens  de  scsh,  cf.  Brugsch,  WOrt.,  Siippl.,  p.  1132. 
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c  mmbro  était  réservée  à  la  conservation  des  étoffes  sacrées 
(11(5  I  haït  monJdi,  «  salle  des  bandelettes  »)'.  C'est  sans 
doute  de  cette  salle  qu'on  apportait  le  cofîret  (  ^=1  )  dont 
il  est  ici  question. 

Dans  le  rituel  funéraire,  le  plus  souvent  les  cérémonies 
de  l'habillage  et  des 
onctions  faites  à  la 
statue  commencent 
sans  le  préaml)ule 
qui  se  trouve  ici. 
Toutefois,  au  tom- 
beau de  Rekhmarâ  ' , 
avant  les  offrandes 
des  vêtements  et  des 
parfums,  l'officiant 
{k'her-heb)  prononce 


tumv\  i 


Le  roi  consacre  les  coffrets  à  bandelettes  et  les  offrandes. 
(^Loujor,  pi.  XLIV.) 


ra 


un  chapitre  d' «  ouvrir  le  coffret»    ( -^-<=^  nmnir  p^  )  qui 

contient  les  fards,  les  huiles,  les  bandelettes  nécessaires  à 
la  toilette  du  mort.  La  formule  n'est  pas  la  même  que  celle 
qui  est  récitée  ici,  mais  on  voit  l'identité  des  deux  céré- 
monies. 


B.  Parificaiioiia  par  l'eau  ci  Vcnccîis  (Chap.  xlvi-xlviii) 


46.  (XXVI,  10) 
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«  Chapitre  des  puriheations  (avec)  les  quatre  vases  d'eau 
Nemsitou  ». 
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1.  O.  V.  Lemm,  Ritualhnch,  p.  57-59. 

2.  Ph.  "S'irey,  Le  tombeau  de  lieh/iinarû,  p.  127,  L  8-9.  Cf.  .Scliia- 
parelli,  Lihro  dci  fnncrali,  II,  p.  80. 
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Rituel  de  Moût,  XXII,  7-8  fragments;  Rituels  cl' Abydos, 
32«  tableau). 

Paroles  à  dire,  en  tournant  derrière  (la  statue)  par  quatre 
fois  :  ((  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak. 

Je  te  lance  l'eau  qui  est  dans  (les 
vases),  l'œil  d'Horus;  ton  œil  t'est 
olïert,  ta  tête  t'est  ofierte,  tes  os  te 
sont  offerts,  et  ta  tête  est  établie 
sur  tes  os  par-devant  Seb.  Thot  l'a 
purifiée  de  ce  qui  ne  doit  pas  t'ap- 
partenir.  Purifié,  purifié  est  Amon- 
Râ,    seigneur    de   Karnak.    (Dire) 

Lc!  roi  puiiKe  la  doesse  avec  Toau  et  l'en-    q'-^^ltl^G    lOlS.    » 
cens.  (AOi/dos,  I,  p.  72,  32'  tablenu.) 

Il  convient  de  ne  pas  séparer  cette 
formule  de  celle  des  deux  chapitres  suivants,  ((ui  en  don- 
nent la  continuation  ;  d'ailleurs  le  texte  n'établit  pas  ici  une 
séparation  formelle  :  le  mot  «  chapitre  »  n'est  pas  employé. 


47.  (XXVII,  4) 
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«  Faire  les  purifications  avec  quatre  vases  d'eau  dosheritou  » 
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:  J*^j[  (Cf.  Rituels  d' Abydos,  32«  tableau). 
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Paroles  à  dire,  en  tournant  derrière  (la  statue)  par  quatre 
fois  :  ((  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak. 

Saj^ctuai  RE  ^  Paroi  Nord 


PAROI    DU    FOND    DU    SANCTUAIRE    D'EDFOU 


Le  roi  fait  au  dieu  la  Jouble  offrande  :  1»  de  Mâït,  ï"  de  l'encens,  3°  de  IVuil  d'Horus. 
(Roclienionteix-Chassiiiat,  Erl/ou,  I,  pi.  XIII  b.) 


Je  te  lance  l'eau  qui  est  dans  (les  vases),  l'œil  d'Horus  rouge 
(dosherit);  ton  œil  t'est  offert,  tes  os  te  sont  offerts,  et  ta 
tête  est  établie  sur  tes  os  par-devant  Seb.  Thot  l'a  puritiée 
de  ce  qui  ne  doit  pas  t'appartenir.  Thot,  il  donne  l'œil  d'Horus 
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à  lui  (Amon).  Purifié,  purifié  est  Amoii-Rà,  seigneur  de 
Karnak.  —  (Dire)  quatre  fois.  » 

Les  purifications  avec  les  vases  ncmsiloit  et  doslieritou 
comptaient  parmi  les  rites  les  plus  usuels  de  la  religion 
égyptienne.  Les  vases  sont  au  nombre  de  quatre  pour  chaque 
catégorie,  ce  qui  correspond  aux  quatre  points  de  l'horizon, 
aux  quatre  régions  divines  de  l'univers;  il  y  a  deux  catégo- 
ries de  vases,  ce  qui  correspond  à  la  division  binaire  du 
monde  et  du  temple. 

Il  y  a  aussi  pour  les  purifications  par  l'eau  deux  formules 
typiques.  L'une  affirme  que  les  purifications  reçues  par  le 
dieu  ou  le  mort  osirien  sont  celles  que  les  dieux  des  quatre 
parties  du  inonde  reçoivent  eux-mêmes  et  transmettent  à 
Osiris  :  nous  trouvons  ces  paroles  plus  loin  aux  chap.  lx-lxiii 
consacrés  à  de  nouvelles  purifications;  le  rituel  du  culte 
funéraire  les  applique  à  la  présentation  des  vases  neinsitou 
et  doskeritou.  L'autre  formule  est  celle  donnée  ici  :  elle 
n'invoque  les  dieux  des  quatre  parties  du  monde  que  par  le 
rite  de  la  cjuadruple  présentation  des  vases;  elle  réserve  la 
plus  grande  partie  de  son  texte  à  l'idée  de  la  reconstitution 
du  cadavre  osirien. 

Ces  deux  formules  correspondent  à  deux  intentions  diffé- 
rentes. Le  texte  des  rituels  funéraires  se  propose  surtout 
d'assurer  la  propreté  matérielle  et  la  pureté  morale  du  dieu 
ou  du  défunt  :  notre  chapitre  y  fait  une  allusion  en  disant 
que  l'eau  détache  du  dieu  a  ce  qui  ne  doit  plus  lui  appar- 
tenir ».  Cette  phrase  apparaît  aussi  dans  la  formule  funéraire  ; 
nous  l'avons  citée  déjà  (p.  36,  n.  1  ;  p.  57;  p.  76,  n.  1),  nous 
la  retrouverons  aux  chap.  xlyi  et  xlvii.  Il  convient  de  la 
rapprocher,  en  outre  des  textes  funéraires  réunis  par  Schia- 
parelli',  de  passages  analogues  du  «  Livre  des  respirations  »  : 

1.  Scliiapai'cUi,  //  libro  dei  fanorali,  I,  p.  30-35,  avant  l'ouverture  de 
la  bouclie,  et  II,  p.  128-130,  avant  le  repas  funéraire.  La  iornmle  des 
vases  doskeritou^  qui  est  la  plus  complète,  se  traduit  ainsi  :  «  Vami 
tourne  quatre  fois  derrière  (la  statue  du  mort)  avec  quatre  vases  d'eau 
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«  0  Osiris  N.,  tu  es  purifié.  Ton  cœur  est  pur,  ta  partie  anté- 
rieure a  été  purifiée,  ta  partie  postérieure  a  été  nettoyée,  ton 
intérieur  (a  été  rempli)  de  bed  et  de  natron;  il  n'y  a  pas  un 
membre  en  toi  cpii  ^soit  souillé)  de  péché;  Osiris  N.  a  été 
purifié  par  les  oblations  des  champs  des  offrandes^ ...»  Ainsi 
la  statue  divine,  comme  la  statue  humaine,  est,  avant  la  cé- 
lébration des  rites,  l'image  d'un  corps  physiquement  et  mo- 
ralement impur,  que  les  ablutions  et  les  fumigations  lavent 
de  toute  souillure. 

Le  texte  du  rituel  divin  se  propose  surtout  de  donner,  avec 
l'eau,  l'œil  d'Horus  au  dieu  :  le  résultat  en  est  que  la  tète 
et  les  os  de  l'être  purifié  lui  sont  rendus  dans  leur  intégrité. 
Le  rituel  funéraire  mentionne  aussi  cette  intention,  mais 
avec  la  seule  phrase  :  «  tu  as  pris  ta  tête,  on  t'a  offert  tes 
os  par-devant  Seb.  »  Nous  savons  déjà  à  quelles  idées  font 
allusion  ces  formules  (cf.  chap.  xx,  p.  73-75)  :  ici  comme 
ailleurs,  le  dieu  ou  le  défunt  sont  censés  recouvrer  au  com- 
plet leurs  corps,  que  Sit  avait  démembré,  comme  il  avait  fait 
de  celui  d'Osiris.  Ainsi  les  variantes  des  deux  rédactions 
s'expliquent  par  la  part  plus  ou  moins  prépondérante  qu'on 
donne  à  l'une  ou  à  l'autre  idée.  Notons  aussi  le  rôle  de  l'alli- 

dos/writuu.  —  Vases,  4.  —  a  Tes  puiificatious  sont  les  purifications 
d'Hoi'Us,  tes  purifications  sont  les  purifications  de  Sit,  tes  purifications 
sont  les  purifications  de  Thot,  tes  purifications  sont  les  purifications  de 
Sopou.  Dire  quatre  fois  :  Je  te  lance  (l'eau)  qui  est  en  eux,  les  deux  yeux 
d'Horus  rouges  [doslieritou).  Thot  l'a  purifié  de  ce  qui  ne  doit  pas  rester 
en  lui.  »  La  formule  des  vases  ncrnsitoa  donne  la  phrase  :  «  Tu  as  pris 
ta  tête,  tes  os  te  sont  offerts  par-devant  Seb.  »  Voir  aussi  les  textes  des 
Pyramides  cités  p.  74,  n.  1,  p.  75,  n.  ô. 
1.  J.  de  Horrack,  Le  lirre  des  respirations,  p.  5-6  et  pi.  I,  1.  9  : 
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^       /WWV\     /\     \\     V_^^0     I  ^ 

<; >    N  A/>rv\AA  <ZZZ>  I     ^^ ^  _iCr\i  c 3  N     1 1 1  /N  I     c:^     WIN  /^>/wv\  tii      \ 


AAAAA.^ 

."VWVV\ 


f~-:  AAA/vV%       f\    l\    f\      Ci      I  ^  V" 7 


170  ANNALES   DU    MUSÉE   GUIMET 

tération  dans  les  deux  formules  :  ici  on  mentionne  les  a  pu- 
rifications »  (-jp?^  '''^^)  ^^Li  dieu;  là,  on  appelle  -jM  Ob 
le  «  présent  »  de  son  corps  reconstitué. 

La  place  occupée  dans  les  rituels  par  ces  chapitres  des 
ablutions,  par  les  vases  neinsitoa  et  dosJieritou,  est  assez 
variable.  Aux  tableaux  d'Abydos,  les  purifications  par  les 
quatre  vases  se  font  à  la  fin  des  cérémonies;  ici,  on  les  trouve 
au  début  de  la  toilette  du  dieu;  dans  les  rituels  funéraires 
elles  précèdent  l'ouverture  de  la  bouche,  mais  on  les  répète 
avant  de  servir  le  repas  sacré.  La  place  logique  de  ces  ablu- 
tions semble  être  au  début  des  cérémonies,  puisqu'elles 
concourent  à  la  reconstitution  du  corps  divin  qui  doit  pré- 
céder tous  autres  rites  :  aussi  dans  les  temples  voit-on  par- 
fois les  vases  présentés  au  dieu  dès  le  début  du  service 
sacré'. 

48.  (XXVII.  7)  ^  ^ 77:i\1l ^  f  ,H  "  F'"''«  '«^  P"- 
rifications  avec  la  résine  ». 


^^^:i-^-i 


n^:^ 


1.  Mariette,  Dendèrah,  salle  U,  II,  38.  Le  roi  fait  l'ouverture  de  la 
bouche  à  Sokar-Osiris.  Derrière  lui  un  prêtre  porte  quatre  vases  neinsitoa; 
légende  adressée  au  dieu  :  «  Ta  Majesté  se  lave  avec  les  quatre  vases.  »  — 
Derrière,  un  prêtre  porteur  de  quatre  vases  ZS  doslwriiou;  légende  :  «  Le 
Sotinou  lave  son  père  avec  quatre  vases  doshci-itoa  n  et  «  tout  double 
divin  se  lave  avec  les  quatre  vases  doshcritou  ».  —  De  même  dans  la 
crypte  n"  5,  le  roi  présente  à  Hatbor  les  deux  séries  de  vases  {Den- 
dèrah, III,  51,  I.  et  m.);  la  formule  des  vases  nemsitou  dit  :  «  Je  te 
lance  les  quatre  vases  d'eau  nemsiton  pour  laver  ton  corps,  pour  par- 
fumer ta  tête;  ils  lavent  tes  os,  ils  te  lavent  par  ce  qui  sort  d'eux;  puri- 
fiée, purifiée  est  Ilathor.  »  Dans  la  plupart  des  cas,  la  légende  des  scènes 
trouvées  dans  les  temples  se  réduit  à  l'indication  :  «  Tourner  quatre  fois 
avec  les  quatre  vases  »  et  a  purifié,  purifié  »  est  tel  dieu.  Voir  Lepsius, 
Denlan.,  III,  7,  17,  19,  22,  23,  29  h,  66  c,  67,  etc.;  Abi/dos,  I,  app.  B, 
5*  tableau,  et  les  tableaux  gravés  sur  l'obélisque  d'Hàtshopsitou  (pi.  II) 
et  dans  le  sanctuaire  d'Edfou  (pi.  III). 
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^  (10)  ==r^"  (Cf.  Rituels  d'A/jfjdos,  32«  tableau). 

Paroles  à  dire  :  a  Purifié,  purifié  ost  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  Amon-Râ,  Kâmoutef,  chef  de  sa  grande  place. 
Je  te  lance  rfril^^d'IIorus,  pour  que  vienne  son  parfum  vers 


Aiiit'iiophis  II  fait  la  llbntion  avec  les  vases  ncinsUou  et  iloihcritoii.  (Lepsiu»,  Deul;m.,  III,  6G  e.) 

toi.  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak. 
(Dire)  quatre  fois.  » 

La  formule  est  ici  réduite  à  une  invocation  au  dieu  et  à 
une  définition  de  Tollrande'.  Dans  le  rituel  funéraire,  la  pré- 
sentation des  vases  est  suivie  aussi  d'une  purification  par  la 
résine;  mais  celle-ci  s'accompagne  d'une  formule  beaucoup 
plus  détaillée,  que  nous  retrouverons  fidèlement  reproduite, 
pour  le  culte  divin,  aux  cbap.  lix  et  lxiii  de  notre  papyrus. 

J'ai  dit  que  les  cbap.  xlvi,  xlvii  et  xlviii  ne  présentaient 
point  entre  eux  la  rubrique  de  séparation  babituelle.  Dans 
les  rituels  d'Abydos,  les  cbap.  xlvi,  xlvii  et  xlviii  sont 


1.  La  formule,  soit  sous  cette  forme  abrégée,  soit  plus  développée,  est 
souvent  gravée  dans  les  temples.  Cf.  Abi/dos,  I,  pi.  23;  Lepsius,  Dcnkm., 
III,  189  b  (Ipsambonl);  Mariette,  Dciulhudi,  II,  56,  57,  59,  etc. 

12 
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aussi  condensés  en  un  seul  ' ,  qui  forme  le  32®  tableau,  avec 
le  titre  :  «  Faire  les  purifications  avec  le  vase  d'eau  fraîche 
et  les  quatre  grains  d'encens.  »  Le  début  de  la  formule  rap- 
pelle celui  des  cbap.  xlvi  et  xlvii  :  «  On  te  lance  l'œil 
d'Horus  pour  que  te  lave  l'eau  qui  est  en  lui.  Paroles  à  dire 
quatre  fois  :  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ'.  »  Le  reste  de  la 
formule  se  retrouve,  comme  les  textes  funéraires  correspon- 
dants, aux  cbap.  lix,  lxi  et  lxiii  de  notre  papyrus. 

C.  Habillage  de  la  statue  divine  (Cbap.  xlix-liii) 

Les  ablutions  faites,  le  prêtre  procédait  à  l'habillage  de 
la  statue  divine,  à  l'aide  de  pièces  d'étofEe  ou  bandelettes  : 
leur  présentation  s'accompagne  de  formules  qui  constituent 
les  chap.  xlix  à  lui  de  notre  papyrus.  Ce  qui  caractérise 
cette  partie  de  notre  rituel,  c'est  sa  parfaite  ressemblance 
avec  les  textes  d'Abydos,  d'une  part,  et  avec  les  textes  du 
rituel  funéraire,  d'autre  part.  M.  Schiaparelli,  dans  son  édi- 
tion du  Libro  deifunerali  {II,  p.  15-36),  a  reproduit  le  rituel 
divin  d'Abydos  en  transcription  courante,  sous  les  prières 
destinées  aux  morts,  comme  un  des  éléments  constitutifs  de 
son  édition  des  textes  funéraires  :  la  transcription  du  papy- 
rus d'Amon  y  peut  figurer  au  même  titre  et  n'apporte  pas 
de  variante  appréciable.  La  comparaison  des  rituels  des  cultes 
divin  et  funéraire  se  fait  donc  ici  d'une  façon  en  quelque 
sorte  mécanique  et  sans  nécessiter  de  commentaire. 

1.  On  trouve  aussi  très  fréquemment  une  présentation  simultanée  de 
l'eau  et  de  la   résine  dans  les  tableaux  des  temples,   avec  le  titre  : 

-<2>-     Py  «  Faire  la  fumigation  et  la  libation  ».  Par  exemple,  Abijdos,  I, 

pi.  2lTLepsius,  Dcnlan.,  III,  124,  147,  180,  188,  212,  etc. 

2.  Texte  d'Amon   et  d'Horus   :  rv"^  i  ^^  ly  f^^^^  \\ 

o  n  a  n  'v^^'^^  -t~ .  -C2>-  Cv  n       aaaaaa   a/wvw   h      n    =)^     /js       ^^o 

0  I    y    <ê>  ^^^^  V^    HM  ^'^^    4     T    O  f        \ 

01  Isooo^^3:p%<^     I  _Mc»  JJc' "'::ir:^  aw^  — .*—  oui  Vllll  I     -i 


49.  (XXVII,  10) 
Ictte  blanche'  ». 


ra 
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AA/^AAA     AAA'VW 


s^Toa  Chapitre   de  la    bande- 


'ZMY^^^—^'''''^''''' 


1      D    ^^Z3P5  A/wNAA  L2=i]  ''cr:::^  0  ^:z:::;5  aaaaaa  LS=i]  ^^z:::^  tB^    W    / 

X  n  AAM  /VWNAA  |mimill,     ^        ci     /^AAAA    :|    /WT~      AAA/y^     -<S>-    ^"^    A   A    '^^'^'^^ 

r  0  /i  ,- — -.   ■/  ■    "   ■  [,0/1  .: >,  I  ra 


kp'kzp^fl^ 


A/VWV\     AAAA/V\    iCi 


A/VAAAA     V 


a)(l 


5-E^GP 


(5) 


oq 


o 


(3       <=>G 

0) 


llllllllll         J-. 


sî|°s3s  ' 


AAAAAA    l  I  (D     aX^!^ f] 


'-'^- 


1.  Abi/dos,  titres,  Amon  :     ^ 

prend  d'abord  la  phrase  suivante  : 

W 


,Miî 


o 


Le  texte  d'Amon  coin- 


LZJ] 


111 


«  Je  t'ai  lancé  l'œil  d'Horus;  les  dieux  sont 
A  '  ^=.  I 

braves  par  lui  qui  les  a  formés  (?),  viens. . .  »,  etc.  Horus,  titre  : 

AJu^MHT- 

2.  Abi/dos,  var.  :  o_o_i  • 

3.  Ahijdos,  var.  :     M 


5.  Abydos,  var.  :    I  5  1  '  • 

6.  Abi/dos,  var.  :  [1 

An    /WNAA 
J    ^ 


-<2>- 


8.  Après  ly^  ,  le  texte  d'Abydos  continue  ainsi  : 
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(Cf.  Rituels  d'Ahydos,  19"  tableau,  l""*^  partie 


.<5>- 


Paroles  à  dire  :  «  Ali  !  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  tu 
as  jDris  cette  (bandelette)  brillante  (qui  est)  tienne,  tu  as  pris 
cette  belle  (bandelette  qui  est)  tienne,  tu  as  pris  ce  tien 
vêtement,  tu  as  pris  cette  tienne  bandelette,  tu  as  pris  cet 
œil  d'Horus  blanc,  sorti  de  Nekhabit,  pour  que  tu  te  lèves 
avec  lui,  que  tu  sois  achevé  {monkhou)  par  lui  en  ce  sien 
nom  de  monhhit,  pour  qu'elle  rassemble  {dmà)  ta  face  en  ce 
sien  nom  de  àdnià,  pour  qu'elle  agrandisse  [ââ)  ta  face  en 
ce  sien  nom  de  acdt,  pour  qu'elle  modèle  {r/einâ)  ta  face 
en  ce  sien  nom  de  qemâU.  Je  t'ai  muni  (tebou)  de  l'œil 
d'Horus  avec  l'équipement  (tcbou)  de  Rannout,  ô  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  blanc  de 
la  maison  de  l'eau  qui  se  renouvelle,  pour  que  les  dieux  te 
rendent  fort,  les  dieux  le  rendent  fort  (l'œil),  de  même  qu'ils 
se  sont  fortifiés  avec  l'œil  d'Horus.  » 

D'après  le  19®  tableau  d'Abydos,  la  récitation  de  cette 
formule  accompagnait  la  présentation 
de  deux  pièces  d'étoffe  blanche,  d'une 
coupe  allongée  en  forme  de  bande- 
lettes. Le  texte  semble  indiquer  que 
ces  bandelettes  étaient  surtout  réser- 
vées à  l'emmaillotement  de  la  tête. 
La  formule  elle-même  est  composée 
sur  le  modèle  ordinaire  du  dévelop- 
pement par  allitération  :  chacune  des 
propriétés  de  la  bandelette,  son  état 
d'achèvement,  sa  grandeur,  son  aptitude  à  mouler,  à  mo- 


I.p  roi  offre  au  dieu  les  bandelettes 
Idanches.  (Abi/>/os,  I,  p. 5-1, 19'  ta- 
bleau.) 


HT 


111 


U=Z1  I  I  I 
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dcler  los  loriiies,  à  les  rassembler,  devient  eu  (jueliiue  sorte 
une  (jualité  abstraite,  qui  donne  son  nom  à  l'objet  et  qui 
se  communi(jue  au  dieu  (jui  en  reçoit  l'otTrande.  La  tra- 
duction ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ces 
allitérations  et  de  ces  jeux  de  mots  et  d'idées,  auxquels  se 
complaisaient  les  Egyptiens. 

Au  nombre  des  cinq  textes  funéraires  que  M.  Scliiaparelli' 
a  comparés  avec  le  texte  divin  d'Abydos,  il  en  est  un  de 
particulièrement  intéressant,  parce  qu'il  a  été  retrouvé  sur 
les  propres  bandelettes  de  la  momie  d'une  certaine  Nes- 
tafnouït,  (jui  vivait  à  l'époque  ptolémaïque.  La  même  for- 
mule y  était  écrite  que  celle  qu'on  récitait  en  habillant  les 
statues  des  dieux',  identiliées,  comme  on  le  voit,  à  des  mo- 
mies osiriennes. 

50.  (XXVIII,  7)  ""  '  Â  lU  ^^^  ^  5\(  Chapitre  de  revè- 
tir'  la  bandelette  ». 


/vy^A^A 


ra^S)(i        JloJ^^^^    ^^J(XXIX,1) 


1.  Lihvo  dci  funorcdi ,  II,  p.  15  sqq. 

2.  G.  Ebers,  Ein  stvopinsch  a/if/cordnrtrr  Tcxi  anf  rincr  Miiinii'ii- 
hindc,  ap.  Zeitschrift,  1878,  p.  50. 

3.  Les  rituels  d'Abydos  (texte  d'Amoii  seul,  texte  d'Isis  mutilé,  illi- 
sible) séparent  ce  chapitre  du  précédent  par  un  simple  l|| .  sans  titre 
spécial. 

4.  Lit  t.  «  munir  de». 


AvV'i'Wv 


b.  Ahudos,xnr.:   A  [1  ^===f1ïïr|  v.v^^  l  ^   c^.  eti 
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m  n 


MklN.^^A^fiû  =  j0.„  ^ 


(2)k±L^         [Ci.  Rituel  de  Moût, 


III  m,  ^/  <=.  e  U  I  < 

XXIII,   1-6,    fragments;    Rituels   d'Abydos,   19"  tableau, 

2«  partie). 

Paroles  à  dire  :  «  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  l'a  revêtu 
de  son  manteau  pour  qu'il  marche  sur  la  terre  {litt.  sa  terre) 
en  forme  de  momie  ^  ;  Horus  l'a  revêtu  de  son  manteau  pour 
qu'il  marche  sur  sa  terre  en  forme  de  momie;  Thot  l'a  re- 
vêtu de  son  manteau  pour  qu'il  marche  sur  sa  terre  en  forme 
de  momie;  Sopou  l'a  revêtu  de  son  manteau  pour  qu'il  marche 
sur  sa  terre  en  forme  de  momie".  Ah!  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  je  te  lance  l'œil  d'Horus  pour  que  tu  t'en  ras- 
sasies dans  le  grand  château  du  prince  qui  est  à  Héliopolis, 
Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  ton  double  est  rassasié, 
malgré  [litt.  contre)  tes  adversaires.  » 

La  comparaison  de  ce  chapitre  avec  les  passages  parallèles 
des  nombreux  rituels  funéraires  cités  par  M.  Schiaparelli 
permet  d'éclaircir  quelques-unes  de  ses  obscurités.  Deux  des 
textes  funéraires  donnent   le   nom   complet  du    vêtement 

I    \\    I  ■  -  I    \\    I  B.       (5"=^ 

A  s/ieta  ou  Va        irm^    slictamoutt,  dont  le  sens 


1.  (P  J^v  a,  comme  déterminatif,  non  le  signe  ci-dessus,  mais  un 
homme  courbé  qui  tord  ses  deux  bras,  comme  pour  nouer  une  bandelette. 
Ce  mot  vient  de  la  racine  ^  qui  désigne,  dans  les  textes  de  l'Ancien  Em- 
pire, soit  l'embaumeur,  soit  rembaumement;  (2  I  ,  avec  le  déterminatif 

de  la  momie,  est  le  nom  caractéristique  de  l'homme  emmailloté  et  em- 
baumé. 

2.  Au  rituel  d'Abydos,  la  formule,  au  lieu  d'émaner,  comme  dans 
notre  papyrus,  successivement  d'Amon,  d'Horus,  de  Thot,  de  Sopou, 
d'Amon,  met  en  action  avec  les  mêmes  termes  Amon,  Horus,  Amon,  un 
dieu  dont  le  nom  est  en  lacune,  puis  Amon,  Thot,  Amon.  Le  commen- 
cement de  la  phrase  finale  est  aussi  en  lacune. 

3.  Schiaparelli,  Libro  clei  funcrdli.  H,  p.  23.  V\  Slictat 
est  un  des  noms  donnés  à  la  déesse  Nekhabit,  le  vautour  femelle  qui 
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initial  dérive  sans  doute  de  la  racine  sheta,  «  cacher,  couvrir  ». 
Il  faut  noter  qu'au  décret  de  Rosette,  dans  un  passage  relatif 
à  l'habillement  des  statues  divines,  nous  retrouvons  plu- 
sieurs des  mots  techniques  qui  ont  désigné  les  vêtements 
divins  aux  chap.  xlix  et  l  :  ce  sont  les  termes  P-^v'  "==^ 

JY\  J^     / ""^^  ^=rp  ^^^"^  «  habiller  les  dieux  avec  leurs 
"  N    il  Ci    Q      I         III  I '""i  Q 

vêtements  »,  qui  correspondent  en  démotique  à  -<2>-  Q 

{(  faire  l'habillage  »  et  en  grec  à  tov  dioXtafjLov'. 

Le  chap.  l  est  un  des  plus  frappants  parmi  ceux  qui  assi- 
milent le  culte  divin  au  culte  funéraire.  Il  semble  qu'on  ait 
ici  usé  de  la  formule  funéraire,  sans  même  prendre  soin  de 
l'adapter  à  un  culte  divin;  le  texte  s'adresse  à  Amon,  et 
cependant  on  dit  à  ce  dieu  qu'((  Amon  lui-même  le  revêt  de 
son  manteau».  Dans  le  culte  funéraire,  quatre  dieux,  qui 
président  aux  quatre  parties  du  monde,  donnent  au  mort  le 
talisman  qui  lui  permettra  de  sortir  sur  terre,  aux  quatre 
coins  de  l'horizon,  en  sa  forme  de  momie;  le  texte  trouvé 
sur  les  bandelettes  de  la  momie  de  Nestafnouït  ajoute  ces 
mots  signirtcatifs  (pour  qu'elle  marche  sur  sa  terre  en  forme 
de  momie)  «  dans  son  beau  tombeau,  dans  la  nécropole 
Rostaou  d'Abydos  ».  Le  dieu  Amon  est  ainsi  identifié  à  la 
plus  vulgaire  momie;  son  double,  comme  le  double  d'un 
mortel,  ira  se  rassasier  à  Héliopolis,  au  temple  de  Râ,  et  s'y 
mettre  à  l'abri  de  ses  ennemis  ^  Rien  dans  notre  formule 
n'indique  une  distinction  de  personne  entre  Amon  et  tel  ou 
tel  mort;  aussi  parle-t-on  au  dieu,  traité  en  mortel  osirien, 
d'un  dieu  Amon-Rà  qui  lui  donne  son  vêtement,  comme  d'une 


protège  et  «  couvre  »  de  ses  ailes  les  dieux  et  les  morts  (Brugsoh,  Wôrf., 
Siippl.,  p.  1208).  Au  chapitre  précédent,  on  dit  que  la  bandelette  blanche 
vient  d'El-Kab,  ville  de  la  déesse  Nekhabit. 

1.  Brugsch,  Wôii.,  SitppL,  p.  1151. 

2.  Un  des  textes  funéraires  cités  par  Scliiaparelli  (II,  p.  27)  donne  la 
variante  :  «  ton  double  est  rassasié,  malgré  tes  adversaires,  auprès  de  ton 
père  (Hà  dans  Héliopolis)  »,  ce  qui  permet  de  préciser  le  sens  des  der- 
niers mots  du  chap.  l. 
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personnalité  distincte  de  la  sienne.  Rien  de  plus  significatif 
(jiie  cet  emploi  naïf  du  rituel  funéraire  à  l'usage  des  divi- 
nités. 

(3         |..uuui.,(^ 


51.  (XXIX,  2) 


13   .w^\v\   ^^ 


«  Chapitre  de 


revêtir  la  bandelette  verte  ». 


I     s 


^CS^-T^fl^H^^'^) 


^^ 


CP 


S  "" 


A^^/v\A      — 


■%-J'*P"K 


^  W 


o 


l" ■";    Q 


iiiimiii 


'       A/s^A/V\    I         V     H 


1 1 1 


(Cf.  Rituel  de  Moût,  XXIII,  6  —  XXIV,  2,  f ragments  ;  /??- 
tuels  d'Abtjdos,  18®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Oacuit  se  lève,  la  maîtresse  de  Nibit, 
l'excellente  que  nul  ne  repousse  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre; 
ma  (bandelette)  verte  (oua^),  elle  reverdit  Amon-Rà,  sei- 
gneur de  Karnak,  avec  sa  verdeur,  elle  (le)  rend  parfait 
{monkh)  par  cette  sienne  bandelette  monlxhit;  elle  (le)  rever- 
dit par  ce  qui  est  dans  sa  verdeur;  il  refleurit  par  elle,  comme 
refleurit  Râ.  0  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te  lance 
l'œil  d'Horus;  il  (Amon)  est  sauf  par  ce  qui  est  en  lui 
(l'œil).  » 


1.  Les  textes  d'Abydos  donnent  la  panthère  entière  au  lieu  de  la  tète 
seule. 

I  V 


continue 
i  I  I     ^ 


,  et  il 


Abydos,  vai'.  :   V\ 
3.  Le  texte  d'Abydos  ne  donne  pas 

I  "MK  — » —  I  v\ ,  etc.,  «elle  reverdit  Araon-llâ  par  ses  formes 


divines,  elle  le  rend  parfait  par  ces  bandelettes,  elle  le  reverdit  »,  etc. 


1^ 


TABLEAU   DU    PYRAMIDION 

Amon-Râ  couronne  la  reine  et  lui 
donne  le  fluide  de  vie  avant  le  service 
divin  ipa  douait).  Il  dit:  «  J'établis  que 
tu  te  lèves  en  roi  du  Sud  et  du  Nord 
Mà-l,a-ri,  éternellement  »  (p,  26). 

Au-dessous,  embrassement  du  dieu 
et  de  la  reine  (p.  86). 


FACE  EST  DE  LOBÉLISQUE  DE  LA 

(Lepsius,  Don 


Pl.  II 


TABLEAUX  DU  FUT  DE  L  OBÉLISQUE 

(de  bas  en  haut) 

r  Le  roi  purifie  le  dieu  par  l'eau  des 
quatre  vases  nrnisifna,  en  tournant 
quatre  fois  derrière  le  dieu  :  «  Tu  es  pu- 
rifié »  (bis)  (p.  171). 

2"  Purification  par  l'eau  des  quatre 
vases  dos/i('i-i(oii,  en  tournant  quatre 
fois  derrière  le  dieu  :  "  Tu  es  purifié  » 
(bis)  (]).  172). 

3"  Purification  par  les  cinq  grains  de 
natron,  en  tournant  quatre  fois  derrière 
le  dieu  :  «  Tu  es  purifié  »  (bis)  (p.  204). 

4°  Purification  par  les  cinq  grains  de 
résine  (p.  205). 

5°  Présentation  du  sable  (p.  200). 

6°  Onction  avec  le  fard  trie:-ct  (p.  190). 

7"  Présentation  des  quatre  bande- 
lettes (p.  179  sqq.). 


<E  IIÂTSHOPSITOU   (XVIIP  DYN. 

:ii,  pl.  23) 


uittji:l  du  culte  divin  en  ÉGY1»TE 


18." 


Tout  le  développement  repose 
sur  les  allitérations  entre  la  ban- 
delette verte  Oua.^it,  la  déesse  Oua- 
zit,  et  la  propriété  vivificatrice  que 
symbolise  la  verdeur  o?<«j  des 
choses  et  des  êtres.  D'après  le 
18'^  tableau  d'Abydos,  la  bande- 
lette verte    est    de  môme  forme  que       Le  roi  olf,e  au  Jieulesk.nJeleUes  vertes 

la  bandelette  blanche.  A  Abydos, 

on  l'avait  peinte  en  couleur  ocre  jaune.. 


52.  (XXIX,  5) 


(^1  =  ^6(1  ^Pg  «Chapitre 


J   A^AAAA    C:^ 


de  revêtir  la  bandelette  rouge  ». 


Ci  AAAAV\     S  'i     I     A  Ci    X-J.     M A    I       ^^   ~1 


,^=^ 


s 


{X) 


o     ? 


'i^ 


iiiitiiiti      z*;^ 


6 


J\ 


^-^  in  !:;"■')! 


S' 


lyî^. 


î^fX 


,._.4„,,;„„.„va.:^     ,  I^I^O^  S5^|  °  ^ 


-<s>- 


(I     0         I  (texte  d'Aiiiou 
2.  Le  rituel  de  Moût  doiiiio    1  MK  i\l       ',  du  mèiue,  ligne  8. 
;{.  Abydos  ajoute    I   v\  a])rés  s/nun/,/iir-s  et  soiuidj-si. 


/vww\  (I  ^.  Après  "^^^"^  ,  les  autres  textes  d'Abydos  sont  conformes  au 

papvi-us    :    (  Ilarnialcliis)  ^^   ^   w  ^-.^     û 


r-^-^      I      I      I 
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i^_— û 


y 


^  (1^) 


s 


«.f 


I  I  1  ^. 


o 


a 


Q 


A 0 

Cl 

:XXX,  1)  D 


I  I  INI  '^         Jf® 

I       I       I   i I    1      1    AAAAAA    i I 

(3 


(^ 


S 


» 


I    ^d 


I  I  I 

llllltllll 


!(2) 


^ï°=^. 


^ 


1==/]^ 


o 


s  ^ 


3)    I     (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXIV,  2 


XXV,  4;  Rituels  d'Abydos,  17°  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  L'œil  de  Râ,  seigneur  des  deux  terres, 
se  lève,  (l'œil),  régent  du  «  Bassin  des  deux  flammes  »,  le  grand 
maître  de  la  terreur,  la  Majesté  qui  émet  la  parole,  qui  crée 
la  neuvaine  des  dieux  par  ce  qu'elle  a  émis.  Il  fait  reverdir 
sa  verdeur  pour  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  il  le  rend 
parfait  {smonkJdt)  par  cette  sienne  bandelette  {monkhit), 
elle  le  reverdit,  grâce  à  ce  qui  est  dans  sa  verdeur.  Viens  \ 
ô  toi,  parmi  les  dieux  c|ui  sont  par-devant  de  lui  (Amon), 
te  levant  au-devant  de  lui.  Il  le  protège,  il  le  défend,  il 
donne  qu'il  (Amon)  terrifie,  qu'il  soit  puissant  de  craintes, 
grand  par  sa  force  plus  que  les  dieux.  0  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  sois  vivant,  renouvelle-toi,  rajeunis-toi  comme 
Râ  chaque  jour.  Des  litanies  (viennent)  vers  toi  à  cause  de  tes 


1.  Rilucl  dp  Mont  :  sl;JiPin  sou  r  noutirou  nibou. 

2.  Ritupl  dp  Mont,  var.  :  .^ 1\   t\    V&  J  I. 

3.  Ahi/dos,  var.  :  'v•,^A/^^  v\      "-^ 


«  Je  te  lance  l'œil 


d'Horus  pour  que  tu  entendes  par  lui  ». 

4.  Abijdos,  var.  d'après  le  texte  cité  p.  185,  n.  4  :  «  Viens  par-devant 
lui,  te  levant  au-devant  de  lui,  le  protégeant  des  doubles  lions  de  l'Aker 
(gardiens  des  portes  dj  l'Hadès),  donnant  qu'il  soit  craint  parmi  les 
dieux,  vivant,  renouvelé,  rajeuni  comme  Hâ  cliaque  jour.  Viennent  vers 
toi  des  litanies.  »  etc. . . 
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beautés,  ô  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  et  pour  toi,  (de  la 
part  de)  ceux  qui  sont  sur  terre,  les  mortels.  Ton  bras  n'est 
pas  repoussé  dans  la  terre  entière,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  pour  que  tu  voies  par  lui.  » 

La  bandelette  (rouge  vif  à  Abydos)  est  ici  identifiée  à  la 
déesse  Oua^it\  bien  que  son  nom  n'allitère  pas  avec  celui 
de  la  déesse.  Mais  la  couleur  rouge 
est  celle  de  la  flamme,  et  précisé- 
ment la  déesse  Ouazit  est  l'urœus 
qui  s'enroule  autour  du  front  des 
dieux  et  des  rois,  protège  le  «  de- 
vant ))  de  la  tête,  et,  vomissant  la 
flamme-,  donne  la  vie  aux  bons,  la 
mort  aux  impies.  Le  dieu  s'identifie 
ainsi  à  Rà  en  recevant  son  œil,  et, 
comme  lui,  vit  en  se  renouvelant  et 
en  rajeunissant  à  l'aube  de  chaque  jour;  il  est  le  plus  re- 
douté des  dieux,  et  les  hommes  lui  adressent  les  mêmes 
«  litanies  »  {hihanou')  qu'au  dieu  Râ.  On  sait  que  cette  des- 
tinée était  celle  qu'on  avait  imaginée  pour  Osiris  et  les 
hommes  défunts,  et  c'est  pourquoi  des  textes  pareils  figurent 
au  rituel  funéraire. 

53.  (XXX,  3)  ^  '  A  J    ^    =« 


Le  roi  offre  au  dieu  les  bandelettes 
rouges.  (Ab!jdog,  I,  p.  52,  17'  ta- 
bleau.) 


13    AAAAW    Ci 


5(j<=|(|5,<Cha- 


pitre  de  revêtir  la  bandelette^  àdemà  ». 


1.  Il  en  résulte,  malgré  la  différence  de  couleur,  des  allusions  à  la 
«  verdeur  »  d'Ouazit,  comme  au  chap.  li. 

2.  Pyr.  à'Ounas,    1.  335;  l'urfeus-flamme  y  est  appelée        ^  du 

j    I    «  LJ  -^^ 

nom  de  la  flamme. 

3.  HikanoH  est  le  nom  qui  désigne  les  «  litanies  »  adres.'^ées  au  Soleil 
au  tombeau  de  Séti  I". 

4.  Ahjidos,  var.  :  ""  '  {  J  ft?  |\  .=  U  1  |  1^  ^  [^ 
J.  J,  (Amon)  «  Chapitre  d'habiller  (le  dieu)  avec  la  grande  bande- 
lette  après  ces  choses  »  (c'est-à-dire  après  les  rites  qui  précèdent). 
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III  i£i] 
5  I  T^  w  D  ^ 


Q 


°M)    5=1 


e 


T r  n  (S  n»-;^  i 


n    AA/W\A  6n 

/WWV\  J^ 


G 


A^^AA^ 

I     AA/W\A  V 


PD!P 


ô 


Ci 


(2 


00   w   U==^  il  o 

S  <=:>  "^  _è^  s^^^.^  a  ©  1 1  ^ 


o 


II 


JRiénel  de  Mont,  XXV,  4  —  XXVI,  3;  Rituels  (TAbydos, 
11°  tableau). 


1.  Le  dètei'U]iuatiie,stX,  Abijdus,  \ai".  :    I  M    ;  Rituel  de  Moui  : 

V.  Le  mot  .sca  sert  aussi  à  désigner  le  bandeau  royal  qu  on  met  au 

front  du  pharaon  pour  les  tètes    Scd.  Cf.  Du   caractcrc  rrli;jicu.r..., 
chap.  111,  p.  8".). 


2.  Al,,„los.  va,-.  ^l}\^^-^^^    y.     «  il  «'  '-W'I^ 
avec  la  bandelette;  Amon  a  pris  »,  etc. 

3.  Abi/dufi,  var.  :  ^ \   cis:?.  y  [1  J^.  u)     [  |  ,  etc.;  la  suppression 
de  ^  avant         ^  niodilie  la  coupe  de  la  phrase.  Le  rituel  de  M(jut  con- 


serve  "^      | 

4.  Abi/dos,  v.-ir.   :  1^  I  "]  ^  <=>1^l 

f 


s  />AAAAA      i 


5.   Ahi/ddS,  \  ai".   : 
nijikhis  doniii'  [|  V  devant  Ha])i. 


I  Awvv\       Ci       L  1     1 1 1    J     I      A      S  /wwv^ 


6.  Ahi/dns  :  trois  textes  intercalent  ciV\  avant  Isis,  un  texte  répète 
devant  Neplithys;  le  rituel  de  Moût  intercale     ] 


A^AAAA 

7.  AI)i/dos,\^v.  :  \\  /R  ;  llai-niakhisajoute  :  J\ 

I       <C >    I  I  I  A\W\\ 


I       I       I 
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Paroles  à  dire  :  «  Amon-Ra,  soigneur  de  Karnak,  prend 
son  bandeau,  avec  lu  bandelette  Admàït  sur  les  deux  bras 
de  Tait,  pour  ses  chairs;  le  dieu  se  réunit  {dinù)  au  dieu, 
le  dieu  (Miveloppe  le  dieu  en  ce  sien  nom  de  ùdntnt.  Celui 
qui  lave  sa  sécrétion,  c'est  Hapi  (le  Nil);  ce  (pii  éclaire 
sa  tête,  c'est  la  lumière  de  la  bandelette.  Isis  l'a  tissée, 
Neplithys  l'a  filée;  elh^s  font  briller  la  bandelette  pour 
Amon-Ivà,  seigneur  de  Karnak;  Amon-Ra,  seigneur  de 
Karnak,  réalise  la  voix  contre  ses  adversaires.  (Dire)  cpiatre 
fois.  » 

La  bandelette  est  assimilée,  comme  d'habitude,  à  une  divi- 
nité, Tait,  la  déesse  «  bandelette  »;  en  cette  qualité,  elle  a 
un  corps  divin,  dont  elle  embrasse  rr 

le  corps   du  dieu  qu'elle  enveloppe.  Ih  /A^ 

Le  dieu  se  confond  avec  elle,  et 
s'unit  à  lui-même  en  s'enveloppant 
de  la  bandelette.  Les  déesses  Isis  et 
Nephthys  l'ont  créée  et  fabri(]uée  : 
c'est  ainsi  qu'elle  a  acquis  les  vertus 
nécessaires  pour  resplendir  sur  la 
statue  d' Amon .  On  retrouve  au  ri tuel  ^]^^;"l!^^^^  }•;  ^;;44.'  uT\t 
de  rembaumement  une  partie  de  **'"''"■■' 
notre  chapitre';   c'est  là   (pie   les   rituels  des  cultes  divin 


1.  Alaspero,  MciDoirrs  sur  f/itclf/ars  papi/rufi  du  Lourrr,  p.  .35,  n.  1  : 

6  :      ;  ^  D  îlJ  ®  ^  I  ^^z:^  I  A  G 


M 


«  Isis 


dévide  tes  (ils,  Xoplitliy.s  lisse  tes  tissus,  Hetep  (lie  tes  bandelettes, 
Ilorns  éclaire  tes  vêtements  »  (c'est-à-dire  les  consacre  par  la  flamme).  — 
Ainsi  que  M  Maspero  l'a  montré,  les  trois  termes  srshcni,  incsni,  sckliu, 
correspondent  aux  opérations  du  tissage  des  vêtements  funéraires  telles 
qu'elles  sont  représentées  aux  tombeaux  de  Béni  Hasan  (Newberry,  I, 
■  pi.  20),  avec  les  indications  teciiniques  sir,  incsn,  sck/u'i,  au-dessus  des 
femmes  qui  dévident,  lissent,  tissent  les  fils  dos  étoffes.  Ces  femmes, 
li's   Kiuii'Is   los  idi'iififionl    à  Nis  et   Xop!ilii\s.  qui  ont  ti<s(>  le  suaire 
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et  funéraire  ont  puisé  ces  textes  relatifs  à  l'iiabillage  de 
la  statue  de  l'homme  ou  du  dieu  défunt.  On  voit  qu'Amon 
prend  sa  bandelette  sur  les  mains  de  la  déesse  Taït,  la 
déesse-bandelette,  qui  assure  la  protection  magique;  des 
dieux  et  des  morts  osiriens  par  l'étreinte  de  ses  bras  au 
tombeau  de  Rekhmarâ  se  trouve  une  phrase  analogue  : 
«  les  bandelettes  sont  sur  les  deux  mains  de  Taït,  en  sa  qua- 
lité de  régente  qui  lance  le  fluide  de  vie  »  (    1 1    i Op,ii 

/ y         "      )'.  Même  allusion  dans  un  passage  du  Conte 

de  Sinouhit  :  a  on  t'a  donné,  la  nuit  (de  l'embaumement),  des 
huiles  et  des  bandelettes  des  deux  mains  de  Taït  »  ( 

^  c=  §^    n  "^^^^  =0=  1 1^  -il    ik^  ^^^^  '  |\  — "  ^ 

1 1 1  _M^    I     w 


'.  La  statue  du  dieu  est  donc  traitée,  ici  comme 


D 

ailleurs,  en  momie  humaine  qui  reçoit  les  rites  osiriens'. 

Les    rituels   d'Abydos   donnent   encore   la   présentation 

d'une  bandelette  neines,  de  colliers,  de  sceptres  et  d'une 

couronne  :  on  trouvera  les  textes  à  l'Appendice. 

D.  Onctions  de  fards  et  d'hvÀles  (Chap.  liv-lvii) 

La  toilette  de  la  statue  du  dieu  était  complétée  par  des 
onctions  faites  avec  des  fards  et  des  huiles  parfumées.  Ici 
encore,  les  textes  du  culte  divin  et  du  culte  funéraire  se  su- 
perposent exactement  et  constituent  un  rituel  commun  (cf. 
Schiaparelli,  Libro  dei  fitnerali ,  II,  p.  42-69). 

d'Osiris.  Sur  l'habillage  des  statues  divines  et  humaines  et  les  pièces 
de  leur  garde-robe,  voir  les  articles  de  G.  Foucart,  Rcruc  de  VHistoire 
des  Rclùjions,  1901-1902. 

1.  Virey,  p.  128,  I.  10. 

2.  Papijrus  de  Berlin  n"  I,  1.  191-192. 

3.  Pour  la  présentation  des  bandelettes  dans  les  temples,  cf.  Lepsius, 
Den/an.,  III,  66  c,  74  b;  IV,  25,  33,  37;  Dcndcrah,  I,  74;  II,  34,  56; 
III,  63,  etc. 
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54.  (XXX,  8)        '  §  -^A  ([))  °"^  1^. '^  ÏÏ  ^'  «  Chapitre 
de  l'ofîrande  du  fard  wr-:;('t  ». 


U=^ 


I  I  I    A//\^^A 

(XXXI,  1] 


.        .     O     '«  =  |oJ^ 


/NA^AAA       I    AAAA/Vv 
AAA/NAA 


2^: 

^?i 


@     <^  -O   r 


AAAA/V\      «^ r\    C*  \ 


I      '•^      I 


(3)  ^^^=0= 


Ci\\s 


(3 


w 


pitre  d'ofïrir  le  fard  mcjct,  de  donner  le  fard  inc..-et  ». 

2.  Abydos  :  deux  des  textes  suppriment  ,JU.  avant 

3.  Abydos,  var.  ;  ^^'^^. 

—H—  ^ 

;  Abydos,  var.  :  "^^^^^^ 


4.  Moxit,  var. 


Pli 


^-w,^  ,  puis  présente  la  liste 

sous  forme  de  tableau;  Abydos,  var.  :  Amon  donne  le  déterminatif  éS\ 


5.  Le  rituel  de  Moût  donne  aussi 


deux  autres  textes 


5 


((  Horus  »  ; 


0.  Il  y  a  encore,  au  bout  de  la  ligne,  après  un  vide,  So 

peut-être  le  scribe  a-t-il  oublié  de  mettre  avant  «  œil  d'  ».  Le  rituel 

de  Moût  donne,  pour  les  trois  premiers   articles,   la  formule   pleine 

Vrai  .  —  Le  premier  fard  est  écrit        j)  =0=  au  début  de  la  ligne. 


Abydos,  var.  (Amon)  :   le  texte  ajoute 


/\A/VW\    AA/VW\ 


l'offrande  »,  et 


a  il  n'est  point  pris  de  ta  tête  ».  Allitération  entre  a c  honk,  «  donner 

pour  V  ^  /i     «  prendre  »,  «  saisir  ». 

7.  La  liste  des  lards  et  huiles  canoniques  ne  se  trouve,  reproduite  à 
Ab5'dos  sous  forme  de  tableau,  qu'au  rituel  d'Harmakliis,  où  les  va- 
riantes sont  peu  importantes  :  dans  les  formules  des  huiles  khnoum  et 
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(^)P^ 


\k^ 


f8   - 


o 


0<^:>^       A/'^A^A      -<2^>- 


^;:2:7 


ï^l 


D 


I  J>i 


m 


fP 


s 


rr^  c>     1 


=0= 


Ij^ 


A/wW^A 
AAAAAA 


111^1"- 


("o/^a,  ce  rituel  substitue  le  pronom  ^^    au  pronom  ^^^^^  du  papyrus. 
La  formule  du  fard  àbiro  est  ainsi  conçue  :  a^wvs  v\     \\\ 

n)[|    Il  '^    1 1  «  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  Dicdct,  (le  fard) 


de  son  corps,  il  se  lave  avec  lui  ».  Enfin  ce  tableau  énumére  les  fards  et 
huiles  dans  le  même  ordre  que  le  papyrus,  exception  faite  du  fard  mc^~ct 
qui  s'intercale  entre  ïàbiro  et  le  bah'. 

La  chambre  d'Amon  donne  aussi  notre  liste,  mais  avec  la  forme  gra- 
phique du  reste  du  chapitre,  sans  division  en  tableau.  Avant  d'iutro- 
duire  cette  liste,  le  texte  d'Amon  avait  ajouté  cette  phrase  après  le  mot 


rt3 


,  qui  termine  notre  ligne  2 


O 


n 


£? 


W' 


pour  t'apporter  (lii 


■^■1 


I  _ 

/\'\r\'\ 


éy 


w 


«   o   Amon-Rà,   je    suis   venu 


)  tes  deux  yeux,  le  fard  ntc^ct,  pour  que  tu 


le  sentes  ;  je  te  lance  l'iril  d'Horus  pour  que  tu  le  sentes  ».  Puis  les  fards 
et  huiles  /nc.::('f,  s/'if,  1,-liiiomn,  tona,  liait  às/i  et  tc/icnoii,  bal,-,  àbiro. 
sont  présentés  dans  cet  ordre,  précédés  cliacun  de  la  rubrique  :  a  Dit  le 
fils  du  soleil  Men-nià  ri  (ou  Sèii)  :  Amon-Râ  »,  suit  la  formule  réservée 
à  chaque  substance  présentée. 

1.  Mont,  var.  :    I  r>-.„ 

2.  Abi/dos,  var.  :  «  Je  te  lance  l'd'il  d'Horus  comme  inrcrl.  » 
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(9) 


(10) 


^    I 


.^ 


3SZ] 


1 


O 


(^^)J^ 


(3)  m 


s 


=0= 


^    I 
I 


_s 


(XXXIU)(1  Jïû  =  J 

I  <. :>  1  ^A/^AAA    1      I 


A  -M^c.     1 


û 0  ■]    e    _g)         ■<s=-  ^ 


^    I 

\\  I  -^-^ 

_  I  ®  c 

(S  I     7^ 


-y 


I  J^ 
û û 


^   W 


c^   W 


I   fl^JI 


^ 


:.(2 


3        /o      AAAAAA 


>0 


D 


Jjfc.—^ 


îlJ     (2 


1.  Abi/dos,  var. 


J^ 


\7 


A/V/V\A  Ci 


& 


sJ 


X7 


«  Sit  s'en  émeut,  mais  il  ne  t  émeut  pas  »  :  il  y  a  jeu  de  mot  entre  bà, 
«  fer  )),  et  bàa,  a  étonner  ». 

2.  Afc//(/o.s,  var.  :  aa^vv%a  S^M  ^'^'''^^       y  ^  ^v^ 

3.  A  partir  d'ici,  le  12''  tableau  d'Abydos  ne  correspond  plus  au  texte 
du  papyrus  et  donne  un  texte  dont  une  partie  correspond  aux  chap.  liv 
et  Lv,  et  dont  le  reste  forme  une  version  distincte  que  nous  avons  repro- 
duite déjà  p.  76.  Par  contre,  le  texte  du  papyrus  est  le  même  que  celui 
des  rituels  funéraires  édités  par  Schiaparelli  (II,  p  56-58).  Voir  une 
rédaction  plus  ancienne  dans  la  pyramide  de  Pépi  II,  1.  308-324. 


4.  Schiaparelli,  var, 


O 


D 


\\(2 
III 


'^  (I  l'œil  d'Horus  brillant  qui  brûle  pour  toi  ceux  qui  sont 
Ci  A  I  mEO  -$> 
à  la  suite  de  Sit  ». 
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I   I    I 


^^'" 


W' 


(6) 


^5' 


Mil      \> 


-^TîJ 


SçS 


(7) 


l 


(£ 


/WAArtA        U 


\^       /V^AAAA 
Z^        I       I         '^- -^     T     A/v^/v 

W      ^2^  f 


Q 


I  I  I 


i-imi^n 


W  I 

I 

(2  I 


^     A û 


W 


-^ 


iiiiiiiiii 


(8)o 


©Il         c^       /v^AA^^    Ci        \       O       llllo        \       O  lllc,        \       O 

^  "^  XXXIII,  1)  ^^  (Cf.  /?îïwe/  de 


XXVIII,  3;  Rituels  d'Abydos,  12^  et 


I  I  I 

Moût,  XXVI,  3 
S*"  tableaux). 

Paroles  à  dire  :  «  Le  cœur  d' Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak , 
se  réjouit  de  ce  que  son  œil  vienne  contre  lui,  l'œil  de  son 
corps  ;  le  cœur  d'Horus  se  réjouit  de  ce  que  son  œil  vienne 
contre  lui,  l'œil  de  son  corps.  Il  te  reverdit  [ouas),  il  te  pare 
en  ce  sien  nom  de  Quant;  son  parfum  t'agrée  en  ce  sien 
nom  ^Q  parfum  agréable. 


Fard  Mezet. 

Parfum  deféte  (cf. 
chap.xx,p.70). 

Parfum  d'accla- 
mation. 

(Huile)  Safi. 


Amon-    Je   t'emplis  (la  face)  de   l'œil 
d'Horus  Mezet. 
Je  t'emplis  (la  face)  de  l'œil 
d'Horus  qui  met  en  fête. 
Râ,       Je  t'emplis  (la  face)  du  fard.  Il 
acclame  ta  face. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus  par  le- 
quel Sit  est  détruit  {safkak). 


1.  Schiaparelli,  var.  :  un  des  textes  donne  : 


I  (ii  Cl  eJi) 

I  «  tu  réalises  la  voix  auprès  des  assesseurs  [d'Osiris]  ». 

2.  Cette  phrase  n'existe  qu'au  texte  de  Berlin.    Le  rituel  de  Moût 
passe  aussi  la  ligne  6,  depuis  oiirritou,  jusqu'à  khonti  de  la  ligue  7. 

3.  Avitou  n  est  en  rubrique  au  rituel  de  Meut,  puis  le  texte  est  celui 

I  I  I    A/WvW    V.      A      y* 

du  rituel  d'Anion    iusqu'à  fl  ;    après    ces   mots    vient   le 

I  II  c.     \    O 
du  chap.  LV.  qui  suit  immédiatement. 

II  ^ 
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(Huile)  Khnoum. 


(Huile)  Toua. 


de 


Essence  de  cèdre.   Karnak 


Essence  de  Libye. 
(Fard)  Abiro. 

(Huile)  Baq'. 


seigneur  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  qui 

s'est  uni  {khnoum)  au  fard 

Mezet. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus,  qu'il  a 

apporté  et  dont   il   a  salué 

{toua)  les  dieux. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus  que  tu 

as  pris  par-devant  {hâît)  toi. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus  que  tu 

as  pris  par-devant  {haït)  toi. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus  :  il  ne 

t'émeut  pas,  mais  Sit  s'en 

émeut  (?). 


Amon- 

Rà, 
seigneur 

de 
Karnak . 


Je  te  lance  l'œil  d'Horus;  tu  l'as 
pris  {litt.  compté),  oins-toi 
{baq). 

))  Ah  !  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  t'emplis  (la  face) 
de  l'œil  d'Horus,  ce  fard  Me^set  sorti  de  l'œil  d'Horus  en 
ce  sien  nom  de  Me^et,  pour  que  tu  le  mettes  à  ton  front, 
l'œil  d'Horus  (qui  est)  Sokhit,  il  brûle  pour  toi  les  dieux 
qui  sont  à  la  suite  de  Sit.  Seb  t'a  donné  son  héritage^,  tu 
réalises  la  voix  vis-à-vis  de  tes  adversaires;  certes,  tu  as 
pris  la  couronne  en  tête  des  dieux  qui  sont  sur  terre  (cf. 
p.  153);  Ap-ouaïtou  (Anubis),  il  t'ouvre  les  chemins  vis-à- 
vis  de  tes  adversaires.  L'œil  d'Horus  t'est  donné  pour  que 
tu  te  poses  sur  lui,  pour  que  tu  le  mettes  au  dedans  de  toi, 
pour  que  tu  le  mettes  avec  ce  qui  est  en  toi.  L'œil  d'Horus 
est  devant  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  (dire)  par 
quatre  fois.  —  Cela  est  fait  le  jour  des  fêtes  du  6"  jour,  de 
la  fête  du  15®  jour,  en  plus  de  ceci  (le  chapitre  suivant).  » 

M.  Maspero  a  étudié  avec  détail  chacun  des  fards  ou  huiles 
énumérés  ici,  soit  au  point  de  vue  de  leur  composition,  soit 


1.  Huile  de  Ben  (//to/-t/uy«),  d'après  Lorct,  Flore...,  2*  éd.,  p-  86. 
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à  celui  de  leur  usage  dans  son  mémoire  sur  La  table  d'of- 
frandes (p.  20-23);  au  temple  d'Edfou,  une  inscription  nous 
a  conservé  la  recette  pour  fabriquer  les  neuf  huiles'. 

L'identité  de  cette  formule  avec  celle  que  donnent  les 
rituels  funéraires  nous  dispense  d'insister  sur  son  caractère 

particulier.  L'usage  des  fards 
et  des  huiles  énumérés  ici  est 
expliqué  tout  au  long  dans  les 
Rituels  de  l'embaumement,  où 
on  les  appelle  J,  0  ^     W' 


Qaûto 


1 


L'offrande  des  f.irds  variés.  {Loiurov,  pi.  XVI.) 


_.  Mil 

«  les  vases  à  huiles  de  l'ouver- 


ture de  la  bouche  »  (cf.  p.  72). 
Ces  fards  et  ces  huiles  que  le 
dieu  mettait  «  devant  lui  », 
c'est-à-dire  dont  il  s'oignait  la 
face,  rendaient  à  son  corps  la 
vigueur  et  la  durée  ;  car,  à  proprement  parler,  ils  n'étaient 
que  des  sécrétions  du  dieu  Râ,  et,  au  dire  du  Rituel  de 
l'embaumement,  a  les  fluides  magiques  de  Râ  pénétraient 
les  chairs'  »  de  qui  en  faisait  usage.  L'onction  de  l'huile 
sainte  était  nécessaire  aussi  pour  sacrer  le  dieu  ou  le  mort 
que  l'on  avait  revêtu,  aux  chapitres  précédents,  des  vête- 
ments et  des  insignes  royaux  et  divins  :  de  là  les  phrases 
de  notre  chapitre  relatives  à  «  l'héritage  de  Seb  »  et  à 
«  la  couronne'  »  qui  reviennent  de  droit  à  celui  dont  la 
statue  a  été  ointe.  Il  faut  rapprocher  de  ces  phrases  un 
passage  du  rituel  d'Abydos,  qui  donne  une  version  dif- 
férente de  la  même  idée  .°^'^^^'i®    l|.'^j)°H-|[-..=^ 


1.  Dûmicheu,  Dcv  Grahpalasi  des  Patuaincnap,  II,  p.  27. 

2.  Maspero,  Mémoires  sur  i/neh/ues  papijrits  du  Lourre,  p.  19.  n.  lU 


I     D 


I   i   I  I 


O 


I   I   I 


3.  Cf.  Bnigscb,   Wurt.,  p.  426;  il  est  dit  d'un  roi  :  1  ^0  11  ^  "^^ 


comme  maître  ». 
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I  jj  «  J'ai  empli  ta  tête  du  fard  me::set  qui  est  au  front 
d'Horus;  s'il  y  est  détruit  pour  toi,  tu  es  détruit  en  tant 
que  dieu  ».  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Naville\  la  di- 
vinité du  dieu  tient  «  à  ce  qu'il  a  été  oint  d'huile  sainte  qui 
ne  doit  pas  disparaître  de  son  front  ». 

Au  sujet  des  fêtes  du  6*^  et  du  15°  jour,  voir  p.  98  et  112. 

On  trouvera  des  exemples  de  présentation  des  huiles  et 

fards  dans  Lepsius,  Dcnkmâler,  III,  21, 148, 189;  IV,  1,  8,  29, 

87,  etc.  Voir  aussi  Abydos,  I,  p.  82,  et  Dendérah,  II,  p.  50-52. 


55.  (XXXIII,  1) 


I  Q      '(Si      li c  ra 


^       fl    1*^*^"^ 


o 


((  Chapitre  de  faire  l'offrande  du  fard  mezet,  pour  chaque 
jour^  ». 

I  '  (]  ^  '^  RS  "  ®(]  ^  (•>)  8  :^  ^  "   -[L^\ 

U  I  I  I      1    d^'    < >    A    U    AAAAAA   \\      1    C^'  X     hJ\l\t\N\     jJ  I      "^     1        U      -CT^ 

1.  Zfitschrift  far  âf/i/ptisc/ie  Spracho,  1875,  p.  91.  Le  texte  d'Abydos 
fait  partie  du  12"  tableau.  M.  Naville  commente  par  ce  texte  un  passage 
du  rituel  funéraire  de  Nebseni,  où  Horus  adresse  à  son  père  Osiris  un 
discours,  pour  lui  rappeler  quels  rites  funéraires  il  a  accomplis  pour  lui, 
entre  autres  l'offrande  du  fard  mcset  (1.  39-40). 

2.  Aux  rituels  d'Abydos,  la  formule  fait  partie  du  12'  tableau  (A mon), 
p.  46,  c'-i'.  Le  début  de  ce  tableau  correspond  à  notre  chap.  liv;  le  mi- 
lieu au  chap.  lv;  la  tin  a  été  citée  déjà  p.  76,  n.  1. 

3.  Même  texte  dans  Schiaparelli,  IL  p.  54.  Voici  une  rédaction  ancienne 

dans  Pi'pi  II.  1.  313-317.  Le  mot  Q  -^^  %  y  est  écrit  aaaw  ;  de  même, 


Abydos  donne 


-^K    ^f\     _^ 


(Amon). 


Le  texte  de  Moût  supprime  honnnout  àmi  ùrit  Hor 

4.  Rituel   dn   Mou/  :  v^        ^  •   etc.;   Abijdos  :  à û 

'=^  ((  place  celle-ci  (l'huile)  au  front   (d'Amon)»;   de    même, 
=3  v\  «^^  0  place-toi  au  front  ». 


Prpi    II 
5.  A  lu/ dos,  vai 


mw. 


/i\ 


\ 


ih 
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m  n^Af. 


ï. 


UJ 


'w=/l 


rW\/'JW      AAAAAA    J 


^k 


I    I    I 


l(^    lll-C2>-  Ji^_M^I     I    I    I 

(5)^  — (^1  (Cf.   Rituel  de  Moût,   XXVIII,   3-5; 
Rituels  d'Abydos,  12®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Ah  !  ce  fard,  ce  fard  !  Ah  !  adolescent  qui 
es  dans  l'œil  d'Horus,  adolescent  qui  es  au  front  d'Horus, 
je  mets  sa  verdeur  (?)  par-devant 
Amon,  seigneur  de  Karnak,  pour 
qu'il  se  délecte  d'elle,  qu'il  se  serve 
d'elle.  Donne  qu'il  (Amon)  soit  maître 
de  son  corps,  donne-lui  ses  victimes 
par  la  grâce  des  deux  yeux  de  tous  les 
Lumineux'  qui  le  voient  et  l'enten- 
dent en  son  nom.  Certes!  » 

On  ne  présentait  les  neuf  huiles  au 
complet  que  les  jours  de  fête;  dans  le 
rituel  journalier,  on  se  contentait  du  seul  fard  me^et.  Les 
rituels  d'Abydos  englobent  le  texte  dans  une  des  sections  du 
12®  tableau.  Les  rituels  funéraires  en  donnent  une  version 
complète  dès  les  pyramides  de  la  VP  dynastie. 


Le  roi  présente  au  dieu  le  fard 
inezet.  (Abydos,  I,  p.  45, 
12-  tableau.) 


lui  suis  agréable  (à  Amon)  par  ce  qui  lui  appartient  (au  fard);  je  lui  fais 
le  service  avec  ce  qui  lui  appartient  ». 


1.  Abi/dos,    var. 


I  AAAAAA  '\^— - 

son   nom,  certes  » 


■V"  )    I 


AA'WNA 

__       _  I    C     W    -w^v    i-    Jî'   ^    _M!S   W     I     I     I 

les  Lumineux,  «  ils  le  voient  et  ils  entendent  tous 


é 


A- 


Le  texte  de  Pèpi  II  est 


-fl 


^  U\  trad. 

de  Maspero  :  «  Donne  qu'il  soit  enchanté  contre  les  deux  yeux  de  tous  les 
Lumineux  qui  le  voient  et  qui  entendent  son  nom.  » 

2.  Le  texte  semble  corrompu;  d'après  Pcpi  II et  Abi/dos,  le  mot  /ihoii 
doit  désigner  les  «  êtres  lumineux  »;  je  crois  comprendre  que  le  fard 
donne  au  dieu  la  puissance  sAhein,  consécutive  à  l'onction  sainte  (cf. 
p.  76,  n.  1,  et  p.  190,  n.  3);  il  y  a  de  plus  jeux  de  mot  entre  khou,  «  lu- 
mineux »,  et  un  des  sens  de  khou,  «  œil  d'Horus  »;  d'où  allusion  aux 
yeux  des  khou. 
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Ici  encore,  l'offrande  est  assimilée  à  une  divinité  qui  vit 
dans  l'œil  d'Horus  (cf.  p.  117),  se  place  au  front  du  dieu  ou 
du  mort,  lui  donne  la  possession  de  son  corps  et  met  à  son 
service  les  bons  offices  de  tous  les  Lumineux,  les  dieux 
consacrés  par  les  rites  osiriens. 


56.  (XXXIII,  5)  Q-^  I     «  Chapitre  de  faire 

l'offrande  du  (fard)  vert  ». 

I  ^  ()  ^  P  (Cf •  Jiituel  de  Moût,  XXXVIII,  5-6). 

Paroles  à  dire  :  «  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  je  te 
lance  l'œil  d'Horus  pour  que  tu  assainisses  ton  visage  avec 
lui.  » 

Ce  chapitre  ne  parait  pas  aux  rituels  d'Abydos.  Les  rituels 
funéraires  publiés  par  Schiaparelli'  mentionnent  au  contraire 
l'ott'rande  de  la  bourse  du  fard  vert  (  <=>  5  1 1  )  avec 
lequel  on  faisait  1  ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux  au  dé- 
funt, en  répétant  la  formule  de  notre  rituel  divin  :  «  tu  t'as- 


M 


sainis  avec  ce  qui  est  en  lui  » 
fard  vert  était  en  réalité  un  collyre  destiné  à  protéger  les 
yeux  des  statues  des  morts  ou  des  dieux  %  par  le  même  pro- 
cédé qu'employaient  les  vivants. 

57.  (XXXIII,  6)  ^'?-l^^''~^f1î^T^'  ((  Chapitre  de 


^ 


faire  l'offrande  du  (fard)  noir  ». 

1  ^P  (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXXVIII,  6-7). 

Paroles  à  dire  :   «  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak.  je  te 
lance  l'œil  d'Horus  ))oui'  ((ue  tu  voies  par  lui.  » 


1.  Schiaparelli,  Libro  dci  fanerait,  II,  p.  68-69. 

2.  D'après  Loret  et  Florence,  ce  lard  est  à  base  do  chrj/socollc. 
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Les  rituels  d'Abydos  ne  consacrent  pas  de  formule  spé- 
ciale à  l'offrande  du  fard  noir,  qui  accompagnait  toujours 
celle  du  fard  vert  dans  le  culte  divin  ou  funéraire.  Les  ri- 
tuels funéraires',  cités  au  chap.  lvi,  auxquels  il  faut  ajouter 
les  textes  des  Pyramides,  donnent,  après  l'offrande  du  fard 
vert,  celle  de  la  bourse ''de  fard  noir  (<=>  g         (Ti  Icr^^li    ); 

^^^  AAA/WS    I  I  I  I  <Ci     I  I  I 

avec  elle  on  pratiquait  aussi  l'ouverture  de  la  bouche  et  des 
yeux,  en  répétant  le  souhait  :  «  que  tu  assainisses  ton  visage 
avec  lui  »,  ou  bien  :  «  que  tu-  fardes  (^  t\  :^^  )  ta  face  avec 
lui  )).  Le  fard  noir  est  le  stibium  ou  koliol. 

Pour  des  exemples  de  présentation  aux  dieux  des  fards 
noir  et  vert,  cf.  Dendérah,  III,  p.  18;  Oinbos,  I,  p.  26  et  111. 

VI.  —  La  statue  remise  au  naos  (Chap.  lviii-lix) 

La  toilette  de  la  statue  divine  est  finie.  Bien  qu'aucune 
indication  précise  ne  soit  donnée  par  le  rituel,  il  est  probable 
qu'à  ce  moment  on  réintégrait  la  statue  dans  la  cabine  de 
l'arche  sacrée.  Les  formules  des  deux  chap.  lviii  et  lix  ac- 
compagnent en  général  la  «  fondation  »,  la  mise  en  place 
d'une  statue  divine  ou  funéraire  :  leur  présence  ici  s'explique 
si  la  statue  est  effectivement  remise  à  sa  place  primitive. 

58.  (XXXIII,  7)  ^  '(^m^O^'^'^^  °  «  Chapitre 
de  répandre  le  sable ^  ». 

1.  Schiaparelli,  Lfbro  dei  fiincrali,  II,  p.  69.  Cf.  pyr.  de  Pcpi  II, 
1.  320-324,  et  particulièrement  1.  324,  où  les  formules  de  nos  chap.  lvi-lvii 
sont  condensées  en  une  seule. 

2.  Des  bourses  de  fard  vert  et  noir  ont  été  retrouvées  par  M.  de  Morgan 
à  Dahchour  (XIT  dynastie);  le  contenu  en  a  été  analysé  par  Loret  et 
Florence  :  «  Le  coUi/rc  noir  et  le  collf/re  vert  »  {Dahchour,  I,  p.  153  sqq.). 

Loret  a  donné  des  considérations  intéressantes  sur  le  sens  étymologique 
de  sotem,  variante  du  nom  du  fard  noir.  

3.  Abj/dos,  var.  :  V\'"^  liîlî  V^^  '^^  "  '"''^^^  l'action 


ûlll 

de  répandre  le  sable  ». 
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III 


l'^) 


^' 


A/WWN     /~\ 


A/^>/w\  c^       I  II  Tj  O 

AAAAAA     i I 


O 


<^=<«^ 


(XXXIV,  1) 


^.■q 


© 


"Ul^ 


â-^^n^  ^     I 

I     I       I  ^     AAA/V\A     \  \      I    /W/V/-     1      I  i — I  '-'^ 


'    (Cf.  /??Y?ie/  de  Moût,  XXXVIII,  7  —  XXXIX,  2; 

U    ©Il  ^ 

Rituels  d'Aby dos,  30*'  tableau). 

Paroles  à  dire  :  a  Horus,  tu  as  trouvé  ton  œil;  Amon-Rà, 
seigneur  de  Karnak,  tu  as  trouvé 
ton  œil  ;  Horus,  tu  l'as  enlevé,  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak,  tu  l'as  en- 
levé. Tu  as  répandu  l'œil  d'Horus 
avec  le  sable  (ou  sous  forme  de 
sable)  de  ta  main;  il  tombe  (le 
sable)  sur  lui  (l'œil)  (?).  Tu  es  puri- 
fié, tu  es  purifié,  Amon-Râ,  sei- 
e:neur   de   Karnak.    (  Dire  )    quatre     ^e  roi  répand  le  sabie  devant  le  dieu. 

^  V  /        1  {Abijclos,  I,  p.  69,  30'  tableau.) 

fois.  » 

Répandre  le  sable  était  un  des  rites  essentiels  de  la  fon- 
dation des  sanctuaires  divins  ou  funéraires;  c'était  aussi  sur 
le  sable  qu'on  installait  les  statues  des  morts  et  des  dieux 
pour  {(  l'ouverture  de  la  bouche  »  dans  la  «  salle  d'or  »  du 


Q,       -0=  •<2>- 

1.  Abijdos,  var.  :  la  première  phrase  est  remplacée  par  '^^.    aw^aa  ^ I 

((  Horus,  je  t'ai  lancé  ton  œil  ». 

2.  Abijdos,  var.  :  M     ;  ce  pronom  se  rapporte  donc  à  l'œil. 


3.  Le  rituel  de  Moût  ajoute  avant  mù-k  les  mots  ^^\ 
le  sable  ».  Les  textes  d'Abydos  ajoutent  après  <-— 


[ZSZD 


«  avec 


(ou 


L 


T  ïï  I         1     "^  y.  ^1  "  Qu'il  (l'œil)  fasse  le  don  de  vie,  stabilité,  force, 
santé,  comme  le  soleil,  à  jamais  » 
4.  J'interprète  khas  connue 


A 
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tombeau  ou  du  temple'.  Ici  l'installation  de  la  statue  ne  peut 
être  que  la  remise  en  place  dans  le  naos  :  à  cette  occasion, 
on  récitait  une  formule  abrégée  du  rituel  de  fondation.  Le 
texte  insiste  sur  la  sécurité  qu'a  maintenant  la  statue;  elle 
a  trouvé  son  âme  (l'œil  d'Horus). 

59.  (XXXIV,  2)        'p|   ^   J^)'rf\®,m"^^^- 


pitre  du  smàn,  en  tournant  quatre  fois  derrière  (la  statue)"  ». 


A.'*s/\/-/v^ 


© 


ml  ê  o  \\^>i  G 


"(4)(1= 

I I  I  AAAAAA 


iJi^ïU    D 


i_J   I     ^       W  I   1    W     1   1  /wvww  ^  \V^    1—1   I     ^       KL)       t^  J^   /vvvv^^     "^^^Z^    ^ — ^ 

y-\   rv    AA/VvAA  AAAAAA  A'W\'V\  ^  ^  ^       /t\    i    "^    H  '£\  P\        jK^^O   '^''^'VSA/^ 


®"' ^  "'o  J  TT  ^=  ,       ■■  (Cf.  RHiiel  de  Moût,  XXIX, 


2-4;  Rituels  d'Abydos,  SS*'  tableau). 

1.  Schiaparelli,  Libro  dcifunerali,  I,  p.  22-25.  Dans  le  rituel  des  fon- 
dations des  temples,  le  roi  verse  le  sable  après  avoir  creusé  l'aire  du 
temple  avec  le  hoyau.  A  Edfou  (cf.  Mariette,  Dcndèrah,  texte,  p.  133), 

le  rite  est  défini  d'après  le  titre  même  de  notre  chapitre  :    vX  TjT')T  "^^^ 

.^  1I3Z]  ?     n  '^•^'^^  I    n 

Z'      ^ j]  «  verser  le  sable  »,  et  la  légende  ajoute  '■  jh     \  %\ 

n     c.  r^-^  f  ^v  "  couvrir  l'emplacement  (du  temple)  de  gra- 

vier  pour  fonder  le  sanctuaire  d'Harniakhis  »  (Brugsch,  Wôrt.,  SttppL, 
p.  344,  et  Thésaurus,  p.  1265;  cf.  Lemm,  Riltialhiich,  p.  69). 


les  purifications  avec  quatre  grains  de  natron  du  Nord  et  de  Sher-pet  ». 


3.  Abr/dus  donne  CmP]  ,  au  lieu  de  ^fy,  puis  conclu  sans  autre  dé- 
veloppement :  «  Dire  quatre  fois  :  tu  es  purifié,  tu  es  purifié.  »  —  La  for- 
mule des  rituels  funéraires  (Pyr.  d'Oanas,  1.  14-18,  de  Pèpi  If,  1.  238- 
242,  et  Schiaparelli,  I,  p.  38-39)  est,  au  contraire,  aussi  développée  que 
celle  de  notre  chap.  lix. 

4.  Le  rituel  de  Moût  supprime  ce  membre  de  phrase,  depuis  le  début 
de  la  ligne  4  jusqu'àjôs/f^s/i. 
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Paroles  à  dire  :  «  Le  parfum,  le  parfum  ouvre  ta  bouche! 
tu  goûtes  son  goût,  chef  du  pavillon  divin.  0  Amon-Rà, 
seigneur  de  Karnak,  je  te  lance  l'œil  d'Horus.  Il  a  goûté  le 
dégorgement  d'Horus,  (qui  est)  le  smàn,  le  dégorgement 
de  Sit,  (qui  est)  le  smàn,  ce  qm  fonde  le  cœur  d'Horus  et 
de  Sit,  (qui  est)  le  smàn.  Ta  purification  est  la  purification 
des  dieux  serviteurs  d'Horus.  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre  fois.  » 

La  statue  divine,  une  fois  établie  sur  le  sable,  était  pu- 
rifiée par  le  smàn,  qu'on  portait  quatre  fois  autour  d'elle. 
La  comparaison  avec  les  rites  funé- 
raires ici  encore  est  utile  :  au  début 
des  cérémonies,  quand  on  installait  la 
momie  ou  la  statue  sur  le  sable  de  la 
«  chambre  d'or  »,  les  officiants  du  culte 
familial  tournaient  de  même  autour 
d'elle  en  présentant  un  parfum  qui 
porte  aussi  le  nom  générique  de  smàn, 
mais  appelé  en  même  temps  natron\ 
En  effet,  la  formule  du  natron  est,  à  ^^^îl ;%t33.  L^fuT' 
cette  désignation  près,  la  même  que 
celle  de  notre  chap.  lix;  aussi  le  tableau  correspondant  à  ce 
chapitre  dans  les  rituels  d'Abydos  est-il  intitulé  :  «  Faire  les 
purifications  avec  le  natron  du  Nord  et  de  Sher-Pet.  ))  Il 
y  a  donc  ici,  entre  le  rituel  divin  et  le  rituel  funéraire,  cor- 
respondance d'actes  et  de  paroles. 

La  fumigation  par  le  parfum  smàn  avait  pour  effet  d'ou- 
vrir la  bouche  du  mort  et  du  dieu.  Ce  rite,  le  plus  im- 
portant peut-être  du  culte  osirien,  puisqu'il  rendait  à  la 
momie  emmaillotée  et  desséchée  le  libre  jeu  des  muscles, 

1.  Schiaparelli  (Libro  dei  fune/-ali,  1,  p.  47)   fait  d'ailleurs  dériver 
iy(l  de  9    I  «  natron  »;   Maspero   {La  table  d'offrandes, 

I       §     1  O  /\  1       AvV.N  .    III 

p.  10,  n.  3)  se  range  à  cette  opinion.  Le  cliapitre  du  smàn  peut  donc  se 
confondre  tout  naturellement  avec  celui  du  natron. 
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le  fonctionnement  des  sens,  la  possession  de  la  parole,  ce  rite 
est  seulement  rappelé  ici.  La  formule,  qui  identifie  les  puri- 
fications reçues  par  le  dieu  ou  le  mort  à  celles  dont  les 
dieux  osiriens  bénéficient  eux-mêmes,  avait  à  elle  seule  la 
valeur  de  toute  la  cérémonie  de  Yàp  ro,  et  pouvait,  au  besoin, 
la  remplacer  \  Aussi  mentionne-t-on  Vàp  ro  à  propos  de  ces 
purifications  (cf.  p.  208).  Pour  le  mort  aussi,  quand  il  était 
mis  au  naos,  on  répétait  sommairement  les  rites  de  Vàp  ro. 
Notons  qu'ici  Amon  est  appelé  «  chef  du  pavillon  divin  », 
comme  Anubis  dans  son  naos.  L'usage  de  cette  formule 
nous  confirme  dans  l'idée  que  la  statue  du  dieu  a  été  remise 
au  naos  dès  le  chapitre  précédent. 

VII.  —  Purifications  finales  (Chap.  lx-lxvi 


Le  service  du  culte  divin  finissait,  comme  il  avait  com- 
mencé, par  des  purifications  générales;  ce  sont  celles  que  les 
rituels  funéraires  placent  avant  Vàp  ro;  elles  servaient  aussi 
à  diviniser  le  roi  et  les  prêtres  (cf.  p.  17)  avant  le  service 
sacré. 

'   ^      J   ^' 


60.  (XXXIV,  6) 
"natron  ». 


fKAA/SA.^     AVW\\ 


III 


I 
lil< 

(7) 


J 


,^ 


I   I   I 


J   =1    ° 
-^    e  I    I    I 


III. 


■^III 


Chapitre  du  vase  de 


\   =\    °       J 


111^^ 


1.  Cf.  Recueil,  t.  XXI,  p.  71.  Une  stèle  du  Sérapéum  donne  cette  seule 
formule  très  abrégée  pour  «  faire  Vàp  ro  »  à  un  Apis.  Voir  aussi  Mission 
du  Caire,  t.  V,  p.  2,  pi.  VIII. 

2.  Abmlos,  var.  :  X     i  ^        ,^^        J    c  o  «  faire  les  puri- 

^      Il    ^>  I  _^llli^lllc^^N  o 
flcations  avec  les  quatre  grains  de  natron  ».  Le  texte  du  35°  tableau  est 

le  même  qu'au  chap.  lx;  la  phrase  finale  donne  seulement  :   a  Tu  es 

établi  parmi  eux.  »  La  comparaison  des  purifications  des  dieux  et  de 

celles  de  la  statue  se  fait  ordinairement  à  quatre  reprises;  le  papyrus  et 

le  rituel  d'Amon  à  Abydos  omettent  la  comparaison  avec  Sit  que  donnent 

les  textes  funéraires;  les  rituels  d'Harmakhis  et  de  Piitah  à  Abydos 

mentionnent  deux  fois  Horus  pour  ne  pas  nommer  Sit. 
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I   I   I 


ir.i'^^^^^''-^nm\n=:^°i- 


II 


^   ^^^       ^     (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXIX,  4-6;  Rituels 
cl' A by dos,  32,  34,  35*^  tableaux  et  36®  tableau,  Amon). 

Paroles  à  dire  :  «  Ton  natron  est  le  natroii  d'Horus,  et 
réciproquement;  ton  natron  est  le  natron  de  Thot,  et  réci- 
proquement; ton  natron  est  le  natron  de  Sopou,  et  récipro- 
quement. Tu  es  établi  parmi  eux,  tes  frères  les  dieux.  Tu  es 
purifié,  tu  es  purifié,  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

La  rédaction  de  ce  chapitre  est 
la  même  que  dans  les  rituels  funé- 
raires^ de  toute  époque.  On  as- 
surait le  mort  comme  le  dieu  que 
ses  purifications  étaient  celles  dont 
les  dieux  tiraient  leur  pureté  (cf. 
p.  17);  aussi,  l'opération  faite, 
pouvait-il    «  s'établir    parmi    ses 

frères  les  dieux  ».  Le  fait  que  la  même  formule  est  appli- 
quée à  un  dieu  prouve  que  sa  statue  était  considérée,  avant 
les  rites  accomplis,  comme  ayant  toutes  les  impuretés  et  les 
faiblesses  d'une  momie  humaine. 

61.  (XXXV,  1)  ""  '  ^ 
de  résine'  ». 
I 
III 


Le  roi  offre  au  dieu  le  vase  de  natron. 
{Abydos,  I,  p.  75,  35«  tableau.) 


/WnA/-.^    A/'sA/v' 


.11 


«  Chapitre  du  vase 


c=<r>=3  ^    n 


I   I   I 


i 


I. 

(3) 


1.  P}^r.  à'Ounas,  \.  18-20;  pyr.  de  Pèpi  II,  l.  263  sqq.;  Schiaparelli, 
I,  p.  39.  Ces  textes  donnent  pour  «  parmi  eux  »  la  forme  simple  ami  scn. 

<=>    I  <2=-  ..^j-,  'wwvA  a        I  I  |«  (3     \\ 

2.  Rituel   de  Mont,  var.   :  A.     AAAAA^  ^^v        (K$?  '     ° 
.=4-û         11      <(  ('lia))iti'e  lie  faire  les  purifications  avec  cinq  grains  de 
résine  du  Sud  ». 
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A/WW\ 


N    ^tZZTC  ^P^=^ 


I   I   I     ^     s 


(4)^^.    .. 


y^ 


'(i=j0 


W 


^"î^  S 


(5) 


^- — ^  c^       I 


rnar^l'fto^  I 


sDTi^) 


(Cf.  Rituel  de  Moût,  XXIX,  6 


®-"  S    -'— n  ©Il 

XXX,  1;  Rituels  d'Abydos-,  36®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Tes  résines  sont  les  résines  d'Horus,  et 
réciproquement;  tes  résines  sont  les  résines  de  Thot,  et  réci- 
proquement; tes  résines  sont  les  résines  de  Sopou,  et  réci- 
proquement; ta  tète  est  encensée,  ton  double  est  encensé, 
ta  divinité  est  encensée.  Tes  membres  sont  purifiés  de  ce 
qui  ne  doit  pas  t'appartenir,  car  je  t'ai  donné  l'œil  d'Horus, 
dont  ta  face  se  garnit^  et  il  vole  (vers 
toi).  0  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak, 
je  t'ai  lancé  l'œil  d'Horus;  son  odeur 
vient  vers  toi,  l'odeur  de  l'œil  d'Horus 
vers  toi.  Purifié,  purifié  est  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

La  purification  par  l'encens  complète 
celle  par  le  natron,  et  s'accompagne 

Le  roi  présente  au  dieu  la  résine 

sur  le  feu.  (A62/rfos.  I,  p.  76.    d'uuc   formulc   analoguc.    La   compa- 

ae"  tableau.)  '-'  •*■ 

raison  avec  les  textes  funéraires  se 
poursuit  ici  encore  jusque  dans  les  plus  petits  détails  du 
texte'.  Le  commentaire  des  idées  exprimées  par  la  formule 


1.  Rituel  de  Moût,  var,  : 

o    III 

2.  Le  36"  tableau  d'Abydos  ne  donne  que  la  phrase  :  «  Je  t'ai  lancé 
l'œil  d'Horus,  son  odeur  »,  etc.  Le  titre  est  :  «  Faire  les  purifications  avec 
la  résine  sur  le  feu,  tourner  derrière  quatre  fois.  » 

3.  Pyr.  à'Ounas,  1.  21-25,  de  Pèpl  II,  1.  247-251;  Schiaparelli,  I, 
p.  44-45.  Les  textes  funéraires  répètent  que  le   mort  (ou  le  dieu)  est 


RITUEL   DU   CULTE   DIVIN    EN    EGYPTE 


207 


a  été  déjà  exposé  à  propos  des  textes  relatifs  aux  purifica- 
tions par  l'eau  et  l'encens.  (Voir  p.  174.) 

62.  (XXXV,  6)  ^^^/^"^^^  «  Faire  les  purifications'  ». 


^LK 


AAAAAA  /VWnAA 

/VV»/vV\     >;.^'"0 


ra 


A/VWV\ 

AftAAAA 


f  ->> 


(7)^ 


^S^^O     AA/\/^\A       JX^"^^ 


AWVNA 
AA/WV\ 


i'«)^:,iin^^:â---qkrj 


AA/WV\ 
AyVWW 


o 


(Cf.  /?iï«e/  c/e  iV/oM^,  XXX,  2-3  ; 


S  ''°°°^n  ©Il 

Rituels  d'Abydos,  34®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Tes  purifications  sont  les  purifications 
d'Horus,  et  réciproquement;  tes  purifications  sont  les  puri- 
fications de  Thot,  et  réciproque- 
ment ;  tes  purifications  sont  les  pu- 
rifications de  Sopou,  et  réciproque- 
ment. Ta  bouche  est  la  bouche  d'un 
veau  de  lait  au  jour  où  sa  mère  l'en- 
fante. Purifié,  purifié  est  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

Le  titre  du  chapitre  manque  de 
précision;  mais  les  rituels  d'Abj'- 
dos  nous  donnent  la  leçon  complète,  «  faire  les  purifica- 


Le  roi  purifie  le  dieu  avec  le  natron 
du  -Sud.  (Abi/dos.  I,  p.  74,  34»  ta- 
bleau.) 


établi  parmi  ses  frères  les  dieux,  formule  qui  apparaît  dans  le  chapitre 
précédent.  Au  lieu  de  :  «  ta  divinité  est  encensée  »,  les  textes  funéraires 
donnent  :  «  ta  bouche  est  encensée  ».—  Les  textes  des  pyramides  donnent 

partout  Ç    (que  M.  Maspero  lit     -^    ç.   et  traduit  «  passer  au  natron  »), 

là  où  un  des  textes_cités  par  Schiaparelli  et  notre  papyrus  donnent 

q 
expressément    ' 


1.  Ab(jaos,  var.  :  /'^^    i  "k^ 


1^^°.]. 


D 


«  faire  les 


purifications  avec  les  grains  (de  natron)  du  Sud  et  d'El-Kab  ».  Cf.  le 
titre  du  chapitre  précédent  au  rituel  de  Moût.  Les  textes  d'Abydos  rem- 
placent la  formule  du  veau  do  lait  par  celle  déjà  utilisée  :  «  tu  es  établi 
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tions  avec  les  grains  de  natron  du  Sud  et  d'El-Kab  »;  les 
textes  funéraires'  fournissent  un  texte  analogue,  mais  attri- 
bué au  natron  du  Nord  :  on  voit  que  là  encore  il  y  avait, 
dans  l'usage  des  formules,  des  confusions  que  l'on  estimait 
négligeables.  Notons  la  comparaison  de  la  bouche  du  dieu 
et  du  mort  avec  celle  d'un  veau  de  lait  au  jour  de  sa  nais- 
sance :  pour  que  les  statues  divines  et  humaines  subissent 
avec  efficacité  les  rites  de  Vàp  ro,  il  importait  qu'elles  fussent 
pures,  et  la  naïve  formule  nous  dit  le  résultat  atteint  par  les 
fumigations  et  les  ablutions.  Dùmichen  avait  déjà  signalé 
dans  un  texte  d'Edfou'  cette  comparaison  appliquée  à  un 
dieu  (qui  est  le  roi  divinisé  au  Pa  douait).  Le  veau  de  lait 
n'est  autre  ici  que  le  soleil  levant,  né  de  la  vache  Hâthor, 
auquel  le  dieu,  le  mort  ou  le  roi  sont  identifiés. 

63.  (XXXVI,  1)  ly  «  Chapitre   du   (parfum) 

AAAA/V\     I        ^         t)         Ml 

smàn^  ». 

II 


h/\f^/\f\f<. 


fragments;  Rituels  d'Abydos,  33^  tableau.) 

Paroles  à  dire  :  «  Le  parfum,  le  parfum  smàn  ouvre  ta 

parmi  tes  frères  les  dieux.  »  Dans  la  chambre  d'Osiris,  on  trouve  aussi  : 
«  Thot  te  donne  la  voix  créatrice  contre  tes  adversaires,  ô  Osiris,  régent 


de  l'éternité  par-devant  ton  père  Râ  »  (  .  ^  ^^?  i    ^/ 

I  I  1  -:s^  ^'t— =^,  C^"^     ^    ^        S"W  -^-^  -^-^    ©       ^       Ji 

Jh\       ^1/ I      "^'^—       ).  Dans  la  chambre  dAmon,  la  fop- 

mule  de  nutro  chap.  xl  est  à  la  lin  du  texte. 

1.  Pyr.  (ÏOunas,  1.  18-20;  de  Pèpi  II,  1.  243  sqq.;  Schiaparelli,  I, 
p.  39-42. 

2.  Dùmichen,  Dcr  Grabpalast  des  Patuainenap,  I,  p.  12,  et  Teinpel- 
inschrifwn  (LXXXIV,  1-7).  Le  soleil  est  appelé  a  veau  »  dans  le  chap.  cix 
du  Todtcnhuch  (éd.  Naville,  pi.  CXX;  cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  89). 

3.  Rituel  de  Moût,  var.  :  X^  ^^wv^  ^  \)[|  «  Cha- 
pitre  de  faire  les  purifications  avec  le  inàn  »  (ou  «  chaque  jour  »?). 
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bouche,  tu  goûtes  son  goût,  chef  du  pavillon  divin.  0  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te  lance  l'œil  d'Horus,  pour  qu'il 
le  goûte  \  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak. 
(Dire)  quatre  fois.  » 

Ce  chapitre  n'est  qu'une  rédaction  abrégée  du  chap.  lix 
et  accompagnait  une  répétition  sommaire  de  la  présentation 
du  sinùn.  Pour  les  textes  funéraires,  voir  chap.  lix. 

64.  (XXXVI,   2)  (3)  ^ «  Chapitre   du   vase 

d'eau  ». 


/VA^AAA    /NAAA/V*. 


ni,;,rjE:oi°iv^i 


(4) 


AA/VAAA 


I        I  ^       AAA/V\A     W       1      ^A^AAA      \ I  i 1 


© 


-TT    -yrr^^        (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXX,  5-6,  fragments; 
Rituels  d'Abydos,  32®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus,  pour  qu'on  t'offre  l'eau 
qui  est  en  lui.  Purifié,  purifié  est 
Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak. 
(Dire)  quatre  fois.  » 

Le  titre  du  rituel  de  Moût  est  : 

^-'^  [  ^       \j 

1         V       Aft/VW\     L.. 


A/VWV\  J     A^v/VvV\ 


V 


((  Faire  les  purifications  avec  un 
vase  d'eau  ». 

Les  rituels  d'Abydos  donnent  la 
rédaction  de  la  purification  par 
l'eau  qui  suivait  celles  par  le  na- 
tron  ;  mais  le  32®  tableau  est  intitulé 


Le  roi  offre  à  la  divinité  le  vase  d'eau 
et  le  vase  d'encens.  (Ab;/<los,  I,  p.  72, 
32-  tableau.) 

a.     \J    I 


AA/VNAA 


m 


11 


I     I     I 


«  Faire  les  purifications  avec 


un  vase  d'eau  fraîche  et  les  grains  d'encens  »  ;  le  chap.  lxiv 
ne  correspond  qu'à  la  première  partie  du  32*'  tableau;  la 

1.  Il  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Amon;  ce.s  changements  de  personne 
étaient  dans  les  habitudes  du  style  égyptien. 

14 


210 


ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 


seconde  partie  de  celui-ci  a  son  équivalent  dans  le  chap.  lx 
du  papyrus. 

05.   (XXXVI,  4)  ""  '  1 1    ^   [  °  ((  Chapitre  de  l'encense- 
ment'  ». 


I    O.J    V^.^^    !  ^      AAAAAA 


^  I 


A,^vV,AA  ''\V/'^\' 


ov   (-—i     n    /vww\     -^ 


I         I         I 


:i]i 


Ci    ^  o  AAAAAA  r,  g)      n  SL      <^^>  n  n 


(S 


ii^[,;('^zi°i¥ 


(^^  w 


^Pa^'P^ra:^.  . 


•4.  /^rr®n=^^ 


(3)  .^    I  A..vw^^-  n  -        j|o 

1  -^     /www     \\      1    AAAA/^^    i i 


© 


7^    ^TT^        (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXX,  6-7,  frae-ments; 
Là  lin  ° 

Rituels  d'Abydos,  36"  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  Amon-Râ,  Kâmoutef,  chef  de  sa  grande  place. 
Je  t'ai  lancé  l'œil  d'Horus.  Son  parfum  vient  vers  toi,  le 
parfum  vers  toi.  Horus  t'a  purifié,  il  t'a  encensé  avec  son 
œil  de  son  corps;  il  t'emplit  de  lui  en  ce  sien  nom  de  Pcd ; 
il  t'emplit  de  lui  en  ce  sien  nom  de  Sontirou.  Amon-Rà, 
seigneur  de  Karnak,  je  t'ai  lancé  l'œil  d'Horus.  Son  parfum 
vient  vers  toi,  le  parfum  de  l'œil  d'Horus  vers  toi.  Purifié, 
purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

La  formule  du  chap.  lxvi  rappelle  la  formule  des  chap.  xxi 
et  XL VIII,  avec  moins  de  développements.  Cf.  p.  77  et  176. 

66.  (XXXVII,  3)  "^  '  ^  n  °  ^  IJv^  °  ((  Chapitre  de 
brûler  l'encens  ». 


W 


1.   Rilucl  de  Mont  :  ]  X  1       M'  ^'''^''^  renconsoment  ». 
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Paroles  à  dire  :  «  (Ces)  purifications,  ce  sont  les  purifica- 
tions pour  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  pour  Amon-Râ 
Kâmoutef,  le  chef  de  sa  grande  place. . .  Sa  Majesté  (t')a 
purifié,  (mettant)  vie,  stabilité,  force,  santé  et  toute  joie 
vis-à-vis  de  toi,  (lui)  le  roi  du  Sud  et  du  Nord,  le  pharaon, 
chef  de  tous  les  vivants  à  jamais. 

»  (Voilà)  les  offrandes  qui  ont  été  faites  par-devant  Amon. 
Paroles  à  dire  :  «  Ces  choses,  vraies  et  pures,  sont  établies 
pour  (Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak),  qui  aime  les  (ré- 
sines) ' .  Prends  les  offrandes  divines ...  et  tes  provisions 
(ou  tes  doubles?)  en  paix.  » 

Le  service  sacré  finit,  comme  il  a  commencé,  par  une  puri- 
fication au  moyen  de  l'encensoir  allumé".  Aux  rituels  d'Aby- 
dos,  le  dernier  tableau  (36°)  est  aussi  un  chapitre  de  la  résine 
sur  le  feu;  le  texte  reproduit  très  brièvement  les  formules 
du  chap.  LX  de  notre  papyrus. 

La  dernière  partie  du  chapitre  mentionne  la  présence  des 
ofïrandes  (  «  les  réalisations  »  )  devant  le  dieu  :  le  roi-prêtre 

1.  CeHe  expression  a  déjà  paru  au  chap.  xxxvi,  p.  119;  d'après  ce 
passage,  je  crois  pouvoir  compléter  le  texte  ici. 

2.  Les  exemples  de  purifications  générales  par  l'eau,  l'encens,  le  na- 
tron,  sont  très  fréquents  dans  les  tableaux  des  temples.  Aussi  renverrai- 
je  seulement  aux  planches  II  et  III. 
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laissait  sans  doute  devant  la  statue  divine  quelques  provi- 
sions^ :  le  dieu  les  a  prenait  »,  suivant  la  formule  habituelle 
(cf.  p.  119),  dans  la  fumée  des  encensements. 

Les  derniers  mots  semblent  formuler  un  souhait  de  repos  : 
au  rituel  funéraire,  le  prêtre  adresse,  avant  de  sortir,  des 
souhaits  analogues  à  la  statue  du  défunt  osirien,  établie  en 
son  naos'. 

Les  textes  de  Berlin  et  d'Abydos  s'arrêtent  ici,  sans  nous 
donner  de  détails  sur  la  sortie  du  roi-prêtre  hors  du  sanc- 
tuaire. Nous  savons  cependant  que  les  précautions  à  prendre 
pour  ne  pas  effrayer  le  dieu  n'étaient  pas  moins  minutieuses 
à  la  sortie  du  sanctuaire  qu'à  l'entrée.  De  même  que  le  roi- 
prêtre  rompait  au  début  la  terre  sigillaire  et  le  lien  qui  rete- 
naient les  verrous  des  portes  du  naos,  de  même  à  la  fin  du 
service  sacré  il  apposait  de  la  terre  sigillaire  et  scellait  lui- 
même  les  portes  de  la  maison  divine'.  Nul,  hormis  le  roi  et 
ses  délégués  directs,  ne  pouvait  pénétrer  au  sanctuaire  ni 
ouvrir  les  portes  du  naos  pour  voir  le  dieu  :  de  là  les  for- 
malités du  départ  qui  devaient  assurer  la  sécurité  absolue 
de  la  statue  divine. 

1.  Le  rituel  de  Moût  ajoutait  encore  un  dernier  chapitre  de  rédaction 
différente;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  mots,   où   l'on   remarque 

^^  *^\  ^^  I  «  provisions  »  ;  le  sens  du  chapitre  était  probable- 
ment le  même  que  celui  du  rituel  d'Amon. 

2.  Schiaparelli,  Libro  dci  fanerai i,  II,  p.  222:  «  on  fait  entrer  le  dieu 
dans  son  temple,  il  repose  dans  son  naos  après  que  ses  purifications  ont 

été  faite. .x^^,^  Q^ki0^^fCz:'^>= 

auparavant  (p.  213),  on  mentionne  «  qu'on  amène  la  porte  du  naos  sur 
le  dieu  »  (  A  "T"  Tnimir        1 1)-  Voir  les  vignettes  de  Dùmichen, 

De/'  Grabpalast  des  Paiuainenap,  II,  pi.  XIII;  au-dessus  du  mort,  dans 
le  naos,  il  y  a  V\    Y       «  reposer  dans  le  naos  ». 

3.  Voir  le  texte  de  la  stèle  de  Pianklii,  cité  plus  loin,  p.  216. 


CONCLUSION 


I.  Résumé  des  rites  du  culte  divin.  —  Essayons  de  ré- 
sumer brièvement  les  rites  révélés  par  l'étude  des  papyrus 
de  Berlin  et  des  textes  d'Abydos.  Au  début  du  service  sacré, 
le  roi-prêtre  purifie  le  sanctuaire  par  la  flamme  de  l'en- 
censoir allumé  (p.  9-15);  puis  il  se  met  lui-même  en  état  de 
grâce  par  des  ablutions  et  des  fumigations  (p.  17,  105)  qui 
sont  celles  qu'il  emploiera  plus  tard  pour  les  dieux  (p.  171, 
204  sqq.).  Désormais  il  est  lui-même  un  être  divin,  Horus, 
fils  d'Osiris  et  de  tout  dieu  assimilé  à  Osiris.  Les  dieux  qui 
vont  recevoir  le  culte  prennent  une  part  active  à  cette  con- 
sécration du  roi-prêtre  :  ils  le  couronnent,  ils  l'allaitent  et 
lui  donnent  le  fluide  de  vie,  ils  lui  renouvellent  sa  dignité 
de  roi,  c'est-à-dire  de  fils  des  dieux,  dieu  lui-même  :  ainsi 
Pharaon  ou  le  prêtre  son  substitut  peuvent-ils  entrer  en 
communication  avec  les  dieux  (p.  15-30). 

Quand  le  roi-prêtre  pénètre  au  sanctuaire  pour  ouvrir  les 
portes  du  naos  où  repose  la  statue  divine  (p.  35-48),  on  ad- 
met, d'après  une  tradition  ancienne,  que  le  dieu  est  dans 
l'état  du  cadavre  d'Osiris  après  l'assassinat  de  ce  dieu  par 
Sit,  c'est-à-dire  découpé  en  morceaux,  les  chairs  lacérées, 
le  squelette  disloqué,  la  tète  disjointe  du  tronc  ;  une  partie 
des  prières  et  des  rites  sera  consacrée  à  remettre  en  état  ce 
cadavre,  à  en  réunir  les  os,  à  rendre  la  tête  au  squelette 
(p.  71,  172).  Une  tradition  postérieure,  qui  se  superpose  à 
la  précédente  sans  la  supprimer,  fait  du  corps  du  dieu  un 
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cadavre  non  démembré,  rendu  incorruptible  par  les  rites  de 
la  momification  inventés  au  bénéfice  d'Osiris  par  Horus, 
Anubis,  Thot,  Isiset  Nephthys  (p.  16, 168, 189).  La  tradition 
du  dépècement  n'est  plus  qu'un  souvenir  de  rites  archaïques  ; 
celle  de  la  momification  est,  au  contraire,  en  pleine  vigueur 
pendant  toute  la  période  historique  de  la  civilisation  égyp- 
tienne :  les  statues  des  dieux  sont  figurées  et  habillées  comme 
des  momies  ;  les  rites  qu'on  exécutent  sur  elles  sont  ceux  que 
subissaient  les  momies  d'Osiris  et  de  tous  les  êtres  assimilés 
à  ce  dieu.  En  résumé,  le  corps  du  dieu,  démembré  ou  mo- 
mifié, est  semblable  au  corps  d'Osiris. 

Quant  à  son  âme,  sous  ses  différents  noms  et  ses  formes 
diverses  (âme,  double,  forme,  ombre,  cœur,  œil),  elle  a 
subi  aussi  le  sort  de  l'âme  d'Osiris  :  après  la  mort,  celle-ci 
s'est  réfugiée  dans  un  des  yeux  d'Horus  (le  soleil  et  surtout 
la  lune,  p.  33,  83, 112),  mais  ce  refuge  n'est  pas  sans  dangers 
pour  elle;  périodiquement  le  meurtrier  d'Osiris,  Sit,  et  les 
animaux  typhoniens  attaquent  le  soleil  dans  sa  course  et 
dévorent  le  disque  lunaire  (p.  33  et  97).  Horus  et  Thot  se 
sont  donc  mis  en  quête  de  l'œil  d'Horus,  où  se  cache  l'âme 
du  dieu  défunt  :  ils  le  cherchent,  le  trouvent  (p.  97,  201),  soit 
dans  le  ventre  des  victimes  typhoniennes  (p.  34),  soit  dans 
les  flots  du  Nil  où  l'œil  est  tombé  (p.  39,  77),  enfin  ils  ap- 
portent l'œil  et  le  comptent  (p.  84)  au  dieu.  Avant  le  service 
sacré,  le  dieu  gisait  mort,  corps  et  âme,  tel  qu'Osiris  :  le 
roi-prêtre  a  reconstitué  son  corps  et  retrouvé  son  âme  (p.  93). 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  ouvre  les  portes  du  naos,  le  dieu 
est  revêtu  de  la  peau  (et  de  la  force)  des  victimes  typho- 
niennes (p.  44),  on  lui  découvre  la  face  (p.  49),  on  lui  rend 
son  cœur  (p.  63),  on  lui  ouvre  la  bouche  (p.  52)  pour  qu'il 
émette  les  paroles  créatrices  (p.  153).  Puis  Horus,  le  roi- 
prêtre,  prend  dans  ses  bras  son  père  Osiris,  et,  par  ce  contact, 
lui  restitue  son  âme,  sa  forme  (p.  93),  son  double,  son  ombre 
{Abydos,  26-  tabl.).  Le  dieu,  remis  en  possession  de  l'œil 
d'Horus,  reçoit  le  fluide  de  vie  des  bras  de  son  fils;  l'œil  se 
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transforme  en  couronne  royale  (p.  89,  94),  et  le  dieu  parcourt 
l'univers  tel  c|u'un  loi  de  la  terre  ou  du  ciel  (p.  91).  —  On 
répète  une  seconde  fois  les  rites  de  l'ouverture  du  naos  :  on 
apporte  à  nouveau  l'œil  d'Horus  au  dieu;  mais  cet  œil  est 
considéré  maintenant  plutôt  comme  la  force  créatrice  de 
l'univers  (p.  151)  que  comme  le  refuge  de  l'âme  osirienne. 
L'œil  prend  la  forme  de  Màït,  l'offrande  divinisée  (p.  151); 
elle  embrasse  à  son  tour  le  dieu  (p.  125),  elle  lui  donne  toute 
puissance  de  créer  par  l'œil  et  par  la  voix  (p.  154),  elle  se 
donne  elle-même  comme  ofïrande  :  et  voici  que  le  dieu  goûte 
au  repas  servi  sur  l'autel  (p.  111),  et  en  saisit  la  fumée  odo- 
rante mêlée  au  parfum  de  l'encens  et  au  chant  des  hymnes 
(p.  119,211).  Le  dieu  a  repris  sa  divinité;  son  corps  vit  et 
s'alimente,  son  âme  possède  les  cliarmes  magiques,  ses  yeux 
et  sa  voix  ont  la  puissance  créatrice  comme  les  yeux  et  la 
voix  du  démiurge  aux  premiers  temps  du  monde. 

On  s'occupe  ensuite  de  laver  (p.  171),  d'habiller  (p.  178), 
d'oindre  (p.  190)  la  statue  divine  à  la  mode  des  momies  osi- 
riennes;  puis,  avec  les  rites  de  la  fondation  des  édifices  sa- 
crés (p.  200),  on  établit  la  statue  dans  le  naos,  et  on  l'y  laisse 
reposer,  en  possession  de  ses  offrandes  (p.  211),  après  une 
dernière  purification  par  l'encens,  qui  éloignera  du  dieu  les 
esprits  du  mal  jusqu'au  prochain  service  sacré. 

II.  Témoignage  concordant  des  monuments  écrits  ou 
Jigurés.  —  On  a  vu  par  les  citations  faites  au  cours  de  cette 
étude  que  les  rites  résumés  ici  se  retrouvent  sur  les  murs 
des  temples  avec  des  tableaux  appropriés  et  des  légendes 
qui  tantôt  résument,  tantôt  développent  les  formules  consi- 
gnées au  rituel,  tantôt  s'en  inspirent  plus  ou  moins  libre- 
ment. On  trouve  parfois  réunies  sur  un  seul  monument  ou 
dans  une  seule  salle  d'un  temple  les  plus  importantes  des 
scènes  que  nous  avons  expliquées  :  en  outre  des  chambres 
d'Abydos  qui  nous  ont  fourni  les  duplicata  des  papyrus  de 
Berlin,  on  peut  citer  particulièrement,  à  ce  point  de  vue,  les 
représentations  gravées  sur  l'obélisque  consacré  à  Karnak 
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par  la  reine  Hâtshopsitou  (XVIIP  dynastie)  et  sur  les  murs 
intérieurs  du  sanctuaire  dans  le  temple  d'Edfou  (époque 
gréco-romaine)  :  nous  en  donnons  une  partie  dans  les 
planches  II  et  III,  à  titre  de  comparaison. 

Certains  textes  nous  donnent  encore  des  résumés  très 
exacts  des  cérémonies  du  rituel  divin,  et  il  n'est  pas  sans 
utilité  de  les  rapprocher  des  chapitres  traduits  ici.  Telle  est 
l'inscription  du  roi  éthiopien  Piankhi,  qui  relate  les  visites 
faites  par  ce  roi  aux  sanctuaires  égyptiens  vers  740  avant 
Jésus-Christ. 

Le  roi  entre  au  temple  de  Râ,  à  Héliopolis  :  a  Après  avoir 
fait  les  rites  du  Pa  douait  (cf.  1.  98  :  «  après  avoir  fait  ses 
purifications  dans  le  Pa  douait,  et  après  qu'on  lui  eut  fait 
tous  les  rites  qu'on  exécute  pour  le  roi  »)  et  après  avoir  pris 
le  vêtement  royal,  il  se  purifie  avec  l'encens  et  la  libation, 
on  lui  présente  les  fleurs  de  vie  du  temple  d'Héliopolis  et 
on  lui  amène  les  parfums  de  vie,  —  (puis)  il  monte  l'escalier 
qui  donne  accès  au  sanctuaire  (grand  pavillon),  pour  voir 
Râ  dans  son  temple  d'Héliopolis.  Le  roi  en  personne  se  tient 
là  tout  seul,  il  pousse  les  verrous,  ouvre  les  deux  portes,  et 
voit  son  père  Râ  dans  le  temple  d'Héliopolis.  —  Il  vénère 
la  barque  Mâdit  de  Rà,  la  barque  Saktit  de  Toum.  —  Il 
ramène  les  deux  portes  et  appose  la  terre  sigillaire  qu'il 
scelle  du  sceau  royal.  Le  roi  en  personne  donne  cette  ins- 
truction aux  prêtres  :  Moi,  j'ai  disposé  le  sceau;  que  nul 
autre  n'entre  là'.  » 

1.  E.  de  Rougé,  Stèle  de  Piankhi,  1. 103-105,  p.  59-61  :  ^  r     /i 
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Registre  inférieur  (de  droite  à  gauche).  —  1"  Le  t^  frap 
dieu  (p.  67);  4"  le  roi  purifie  le  dieu  par  l'eau  et  l'encens  (p.* 
la  barque  divine  (p.  lOS). 

Rrffistro  inoi/cn.  —  1"  Le  roi  |>résente  la  bandelette:  2"  a 
roi  présente  le  tard  et  la  bandelette:  5"  le  roi  présente  le  coHi 

Registre  supérieur.  —  1"  Le  roi  purifie  le  dieu  avec  lesq 
d'El-Kab  (p.  207);  3°  le  roi  purifie  le  dieu  avec  les  grains  de 
5°  le  roi  présente  l'insigne  des  millions  d'années:  (3"  le  roi  pw 
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a  porte;  2"  le  loi  ouvre  les  battants  (p.  41));  3°  le  roi  adore  le 
le  roi  présente  l'encens  et  les  offrandes  variées  au  «lieu,  devant 

andelette  (p.  170);  3"  le  roi  présente  le  fard  mact  (p.  IDU);  4'  le 
le  roi  présente  la  couronne. 

vases  dos/iei-iiou  (p.  172);  2°  le  roi  purifie  le  dieu  avec  le  natron 
(p.  205;;  4°  le  roi  purifie  le  dieu  avec  l'encens  sur  le  feu  (p.  210)  : 
les  cymbales  (munail)  et  le  sistre. 
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Un  autre  texte  beaucoup  plus  ancien,  contemporain  des 
rituels  d'Abydos  et  gravé  aussi  dans  le  temple  de  Séti  P^ 
nous  donne,  sous  une  forme  en  apparence  hyperbolique,  un 
résumé  fort  exact  du  service  sacré  que  le  roi  doit  à  ses  pères 
les  dieux.  Thot,  l'assistant  d'Horus  dans  les  funérailles  osi- 
riennes,  s'adresse  en  ces  termes  au  roi  Séti  P''  (qui  joue  le 
rôle  d'Horus  dans  le  culte  divin)  :  «  Je  suis  descendu  au 
Douait  (Hadès)  d'(Osiris)  Ounnofir.  J'ai  trouvé  {qem)  son 
âme  sur  les  nuages  du  ciel.  Le  dieu  qui  est  dans  le  cer- 
cueil, sa  face  est  dévoilée;  ta  grâce  l'a  réveillé,  tu  lui  mets 
la  face  du  côté  des  maîtres  du  Douait,  et  les  habitants  de 
l'Amenti  s'en  réjouissent.  Prenant  la  forme  d'Horus  lors  du 
grand  enterrement  (d'Osiris),  tu  joues  le  rôle  de  modeleur 
d'Ounnofir;  tu  laves  ses  souillures  d'hier,  tu  fais  qu'il  re- 
naisse [litt.  devienne)  au  matin  {bis)  sous  forme  de  Râ,  au- 
près de  tout  dieu.  Tu  le  transformes,  tu  ouvres  son  nez,  tu 
lui  fais  passer  les  souffles  du  nord,  tu  lui  donnes  que  l'âme 
grande  (Râ)  se  pose  sur  son  corps  et  que  son  ombre  soit 
dans  le  disque  solaire,  tu  donnes  qu'il  voie  Râ  dans  l'allé- 
gresse de  ses  rayons,  la  face  découverte.  Tu  as  fait  entrer  Râ 
sur  son  cercueil,  le  Nib-ankh,  et  il  s'est  éveillé.  Tu  as  placé 
ses  enfants  auprès  de  lui,  tu  l'as  revêtu  de  ses  ornements, 
tu  as  multiplié  pour  lui  les  offrandes.  .  .  vers  le  lit  funéraire, 
tu  l'as  revêtu  de  ses  bandelettes  vénérables,  tu  as  amené  vers 
(lui)  Neit,  tu  l'achèves.  .  .  Anubis. .  .  tu  le  rends  grand. .  . , 
tu  l'oins  des  huiles  vénérables,  tu  lui  as  ouvert  sa  bouche 
toi-même'.  »  Et  ailleurs  :  «  0  Horus,  tu  as  rempli  le  sanc- 
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1.  Abijdos,  I,  pi.  52,  1.  19-26.  Discours  de  Thot  :         ^     î|         ^ 
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tuaire  de  joie  par  toutes  tes  actions. . .,  tu  as  établi  Mâït 
dans  l'intérieur  de  ce  temple . . . ,  tu  t'es  concilié  tous  les 
dieux,  tu  as  approvisionné  leurs  autels,  tu  as  multiplié  leurs 
pains  par  millions  en  plus  de  leurs  offrandes  journalières, 
tu  as  purifié  les  sanctuaires  des  temples,  tu  as  agrandi  leurs 
tables  d'offrandes'.  »  On  voit  que  chacune  de  ces  phrases 
est  une  allusion  à  des  rites  précis  du  service  divin. 
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On  peut  tirer  des  renseignements  analogues  d'inscriptions 
biographiques  relatant  les  services  rendus  par  des  particu- 
liers chargés  de  fonctions  sacerdotales.  Tel  grand  prêtre 
nous  dit  comment,  avant  de  célébrer  les  rites,  il  devenait 
un  être  divin  :  «  Mâït  l'a  lavé^,  îlorus  l'a  consacré,  Anraoutef 
l'a  purifié,  —  alors  il  a  ouvert  les  deux  portes  du  ciel,  et  il 
a  vu  ce  qu'il  y  a  en  lui,  cachant  les  mystères  au  fond  de  son 
cœur' . .  .  Préposé  à  Touverture  des  portes  du  naos,  il  munit 
le  dieu  de  son  vêtement,  présente  l'huile  et  le  fard,  et  donne 
l'encens'.  »  Ces  citations,  qu'il  serait  aisé  de  multiplier,  nous 
sont  une  preuve  de  la  parfaite  conformité  des  textes  de  nos 
rituels  avec  la  pratique  journalière  du  service  sacré. 

III.  Vue  générale  sur  le  culte  divin.  —  Après  avoir 
résumé  les  rites  extérieurs  du  culte,  si  nous  tentons  d'en 
définir  l'idée  générale',  nous  sommes  invariablement  ra- 
menés à  cette  constatation  que  le  culte  funéraire  osirien 
a  été  en  Egypte  le  prototype  du  culte  de  tous  les  êtres 


VA°^^2.^m 


Q    .uv^  I  I  I  <cz=>[:nii 


I  I  I 


1.  Recueil,   XV  (Daressy,   Staturs  de   hnssc   rpoqtic  du    niusc''  de 

1    N>  /wwvv  A^AAA^  imillir  F=^  -^^  I       U      I  ^  I    I     I     a       I      \ 

ri  0  ?^  mninr  o     I  / J^'H 

U       /n  ^^  I        I  r  «  Moi,  j'ouvre  les  deux  portes  du 

1  I   ^J\  miiiiii      ^     Q   ndl    © 

ciel  dans  Apitou  »;  cette  formule  était  devenue  le  titre  officiel  du  grand 
prêtre  de  Montou  à  Thèbes  (cf.  Wiedemann,  Recueil,  XVIII,  p.  121, 
et  Legrain,  Recueil,  XXII,  p.  60-61  )_; 

2.  Reeuril.   XV.   p.  lo.o  :       ^^  \^   ^  1  A       X    (? 

Q D  Tn  ïï     ^ ■  ^=^  ■  Voir  des  passages  analogues,  p.  153. 

I  I  \  ii  A  o  o  o  à û  o  o  o  1         »  ..F 

3.  Pour  ce  qui  concerne  le  nAe  du  roi  en  tant  que  prêtre  du  culte  divin, 
je  renvoie  au  volume  qui  suivra  celui-ci  dans  la  même  collection.  Du 
caractère  reti;/ieux  de  la  royauté  pJiaraonique  (chap.  iv-ix). 
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divinisés.  Osiris  est,  d'après  la  tradition,  le  premier  être  qui 
ait  connu  la  mort  :  le  culte  d'Osiris,  c'est  donc  l'adoration 
du  premier  mort.  Rien  d  étonnant,  par  suite,  qu'on  ait 
identifié  à  Osiris  les  hommes  défunts  qui,  chacun  à  leur 
tour,  succombaient,  comme  le  dieu,  sous  les  coups  de  Sit. 
Mais  il  faut  admettre  aussi  qu'on  n'avait  pas  imaginé, 
pour  adorer  les  dieux  vivants,  d'autres  formes  de  culte  que 
les  rites  funéraires  \  C'est  que  les  dieux  en  Egypte  étaient 
singulièrement  proches  de  l'humanité  et  de  ses  faiblesses  : 
on  n'était  pas  arrivé  à  les  distinguer  assez  des  autres  êtres 
vivants  pour  les  soustraire  à  la  fatalité  universelle  de  la  mort. 
Sans  doute  les  dieux  subsistaient  d'une  façon  permanente 
au  travers  de  générations  humaines  éphémères  :  mais  cette 
éternité  avait  un  caractère,  en  quelque  sorte,  aléatoire  :  elle 
était  subordonnée  à  l'exacte  et  constante  observation  des 
rites  qui  chaque  jour  renouvelaient  le  fluide  de  vie  dans  les 
corps  divins.  Si  le  roi  ou  les  prêtres  manquaient  à  ce  devoir 
du  service  sacré,  le  dieu  dépérissait,  tombait  en  décrépi- 
tude, se  minéralisait',  à  moins  qu'une  attaque  des  divinités 
typhoniennes  ne  lui  donnât  la  mort  immédiate.  D'ailleurs  la 
mort  des  dieux,  quels  qu'ils  soient,  est  souvent  mentionnée 
dans  les  textes  religieux  :  le  «  Livre  de  savoir  ce  qu'il  y  a 
dans  l'Hadès  »  représente  les  sépultures  de  Rà,  Toumou, 
Khopri,  dieux  des  vivants,  aussi  bien  que  d'Osiris  ou  de  So- 
karis,  dieux  des  morts  ^  L'auteur  du  De  Iside  et  Osiride  nous 
donne  aussi  cette  tradition  :  «  Les  prêtres  d'Egypte  disent 
non  seulement  de  ce  dieu  (Osiris),  mais  en  général  de  tous 


1.  L'identité  des  rites  des  cultes  funéraire  et  divin  en  Egypte  avait  été 
signalée  déjà,  notamment  jiar  Maspero  [Études  de  mythologie,!,  p.  318- 
324;  comparaison  des  i-ites  funéraires  et  des  tableaux  gravés  sur  l'obé- 
lisque d'IIâtshopsitou). 

2.  Voir,  à  ce  sujet,  A.  Moret,  Le  titre  Horus  d'or  (Recueil,  XXIII, 
p.  26). 

3.  Lefébure,  Le  Tombeau  de  Sèti  I",  IV,  pi.  XLIV-XLV;  cité  par 
Maspero,  Histoire,  I,  p.  116,  n.  2. 
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les  dieux  (qui  ne  sont  ni  éternels  ni  incorruptibles),  que  leurs 
corps  gisent  parmi  eux,  ensevelis  et  vénérés,  et  que  leurs 
âmes  sont  au  ciel  des  astres  brillants'.  »  Nous  avons  vu  au 
cours  de  cette  étude  (p.  75,  n.  4)  qu'Osiris  n'était  pas  seul  à 
avoir  subi  un  démembrement  :  Horus  avait  été  mis  en  mor- 
ceaux, Isis  décapitées  et  pour  tous  les  dieux  on  prévoyait  la 
dislocation  du  squelette,  le  décollement  de  la  tête.  De  toutes 
les  divinités,  on  pouvait  dire  ce  qu'on  disait  d'Osiris  :  «  Osiris 
connaît  son  jour  où  il  ne  seraplus\  »  Enfin,  tous  les  êtres 
divins  étaient  comparés  au  soleil  qui  nait  le  matin  pour 
mourir  le  soir,  et  qui  revit  chaque  jour  après  une  mort 
quotidienne. 

Le  culte  divin  s'adresse  donc  à  des  êtres  mortels,  qui, 
comme  Râ,  meurent  chaque  jour  et  sont  à  toute  heure  sous 
le  coup  d'une  attaque  possible  d'un  dieu  typhonien.  Le  but 
du  culte  en  Egypte  fut  dès  lors  de  préserver  le  dieu  de  la  mort 
possible  en  pratiquant  sur  lui  les  rites  qui  avaient  pu  ressus- 
citer Osiris  et  les  hommes  défunts.  Si  le  dieu  n'avait  pas  subi 
d'attaque  de  Sit,  sa  force  intacte  était  confirmée  par  les  rites; 
s'il  avait  succombé  dans  un  des  combats  prévus  avec  les 
animaux  typhoniens,  le  culte  lui  reconstituait  un  corps  et 
lui  rendait  son  âme.  Chaque  jour,  et  sans  doute  à  plusieurs 
reprises*,  le  roi  ou  les  prêtres  devaient  procurer  aux  dieux  la 
jouissance  de  ces  rites  qui  assuraient,  suivant  le  cas,  la  pro- 

1.  De  Isido  et  Osifide,  XXl  :  OJ  ixôvov  Sk  toÛto-j  oî  tepsï;  XÉvo-ja-tv  âXXà 
xal  Ttov  a/./.wv  OîtiJv,  ô'croi  jjlï)  i'(vr/r]xoi  [Lrfi'  ayôapro'.,  Ta  [asv  aûtiaTa  Trap'  a-Jtoîç 
xstaôai  ■/.«iJ.ôvTa  -/.où  ôspaTrî-jeo-Oat,  tÀcç  5k  'h-jyjx.;  Èv   o-jpavo)  XàTrastv  ao-tpa  (cité 

par  Maspero,  Histoire,  I,  p.  116,  n.  2). 

2.  De  Iside  et  Osiride,  xx;  Calendrier  Sallier,  26  Thot  (cité  par 
Lefébure,  Sphinx,  V,  p.  216).  Pour  la  mort  de  Sit,  cf.  Mirinn\  l.  763. 

3.  Éd.  Naville,  Todcenbuch,  chap.  viii,  1.  6-7  (cité  par  Maspero,  His- 
toire, I,  p.  111,  n.  2). 

4.  A  l'époque  ptolémaïque,  les  prêtres  doivent,  trois  lois  par  jour, 

«  servir  »  >  n  1 1  7^  ,  O-paTtEjstv)  les  statues  du  roi  divinisé  et  leur  présenter 
les  offrandes  et  les  vêtements  sacrés  (  o,  l'I  j  \  ^  '-'"'-'^  ,  TtxpaTtesvat 
auras;  Upôv  /()c7(aov.  Décret  de  Rosette,  éd.  Chabas,  p.  45). 
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tection  ou  le  salut  des  êtres  divins.  Quand  ils  adorèrent  le 
roi  vivant,  les  Égyptiens,  logiques  jusqu'au  bout,  n'imagi- 
nèrent pas  d'autres  méthodes  de  divinisation  :  Pharaon  dut 
subir  sur  lui  ou  sur  sa  statue  la  reconstitution  du  squelette, 
l'ouverture  de  la  bouche,  les  purifications  et  l'emmaillote- 
ment,  qui  faisaient  passer  les  vivants  et  les  morts  dans  le 
monde  des  dieux  osiriens\ 

Nous  avons  déjà  remarqué  (p.  75)  que  les  rites  du  culte 
dont  on  honorait  les  dieux,  les  morts  osiriens  et  les  rois 
portent  la  trace  de  deux  traditions  successives  et  contradic- 
toires :  d'après  l'une,  la  plus  ancienne,  on  revivifie  le  cadavre 
osirien  par  le  dépècement  suivi  de  la  reconstitution  du 
corps;  d'après  l'autre,  on  prétend,  au  contraire,  laisser  le 
corps  intact,  on  tente  de  le  conserver  éternellement  dans  son 
intégrité  par  les  praticjues  de  la  momification. 

La  tradition  du  dépècement  semble  correspondre  à  cette 
conception,  commune  à  bien  des  religions,  qui  fait  du  dieu 
la  victime  même  du  sacrifice  que  l'on  offre  à  la  divinité.  Le 
sacrifice  du  dieu  constitue  le  culte.  De  même  qu'Osiris  a 
connu  par  la  mort  seulement  l'état  particulier  qu'on  a  ap- 
pelé ensuite  la  «  divinité  »,  de  même  les  autres  dieux,  les 
morts,  les  rois  ont  reçu  les  honneurs  divins  par  des  rites  qui 
supposent  le  démembrement  du  corps,  en  un  mot,  le  sacri- 
fice. On  sait  d'ailleurs,  par  les  rituels  des  cultes  funéraires 
et  par  les  rituels  de  fêtes  spéciales  à  Osiris  et  à  Sokaris, 
qu'avant  chaque  service  sacré,  la  famille  osirienne  renouve- 
lait la  scène  du  meurtre  :  Isis,  Nephthys,  Horus  venaient 
«  frapper  »  Osiris '"  —  et  tout  dieu  assimilé  à  Osiris,  —  et 

1.  Voir,  à  ce  sujet,  mon  étude  Du  caractcrc  j-cli(jieiix  de  la  roijautè 
pharaonique,  chap.  vu. 

2.  C'est  la  formule  du  rituel  funéraire  :  «  Sa  mère  l'a  frappé  en  pleu- 
rant, ses  alliés  l'ont  frappé  »  (  x  ^  r      n  1  %>  ^N^  ^  ^v  ''' 

1  J/B^^rSIk^^lS^'  Schiapa^lli,  Ubro  dcifune- 
rali,  I,  p.  U9  et  158),  qui  a  déjà  son  expression  dans  les  textes  des  pyra- 
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par  ce  o  coup  *M§  y  nzj]  ^^^^^^  ^®  cadavre  était  «  consa- 
cré »  (9  r     n  hou),  de  même  que  le  roi  consacrait  les  of- 

X  t> — i]  n 

fraudes  en  levant  sur  elles  la  massue  |  (voir  la  figure  de  la 

p.  171).  C'est  ainsi  qu'au  début  des  temps,  le  roi  dans  les 
temples  et  le  fils  dans  les  tombeaux  «  frappaient  leurs  pères  » 
pour  en  faire  des  victimes  divines'.  On  complétait  cette 
consécration  en  reconstituant  le  cadavre  morcelé,  en  remet- 
tant en  place  sa  tête  et  ses  os  (cf.  p.  75,  175,  206,  213).  On 
offrait  aussi  au  dieu  ou  au  mort  sa  statue  (cf.  p.  94)  qu'au 
début  des  temps,  le  roi  et  le  fils  devaient  modeler  eux- 
mêmes  '  :  à  côté  du  cadavre,  on  avait  ainsi  le  corps  artificiel 


AAAAAA 


m  ides.  OÙ  Horus  dit  à  son  père  :  «  Je  t'ai  frappé  en  te  frappant  (  9 

Q     -^    ,  Mifinri,  1.  331,  448;  Pùpi  II,  1.  867).  —  Dans  les  temples  où 

est  représentée  la  «  passion  d'Osiris  »,  ou  voit,  à  la  8'  heure  du  jour,  Isis 

et  Nephthys  «  frapper  les  chairs  »  d'Osiris  (  Q  _  o  '  Béné- 

dite,  Plùlœ,  I,  p.  139),  ce  qui  les  a  consacre  »  et  les  munit  du  fluide  de 
vie  (Mariette,  Dendcralt,  IV,  54,  1),  La  formule  même  du  rituel  funé- 
raire: «  Sa  mère  l'a  frappé  en  pleurant  »,  est  appliquée  à  Sokaris-Osiris 
dans  les  textes  d'Edfou  (Rochemonteix-Chassinat,  EdJ'ou,  I,  p.  209, 1.  7). 

1.  Pour  plus  de  détails,  voir  Du  caractère  religieux  de  la  royauté 
pharaonique,  p.  152  sqq. 

2.  De  là,  me  semble-t-il  le  sens  de  ce  passage  obscur  du  Lirre  des 
/?m(7Ya7/e.9  (Schiaparelli.  I,  p.  68-69)  :  m  ^  .^^  [I 

=1=  V^^\  1  -^^  "  ^'^^  désiré  mon  père  en  image  divine  (c'est-à-dire 
faire  de  mon  père  une  image  divine);  j'ai  créé  mon  père,  j'ai  fait  une 
statue  de  mon  père,  je  l'ai  modelé  sous  forme  de  grande  image  ».  A  ce 
moment,  les  officiants  du  culte  funéraire  sont  appelés  :  Ç  T\  '  "^  < 
l  ;    «  sculpteurs  de  la  statue  »  (p.  70;  sur  le  mot  masniuou,  cf.  Mas- 

pero,  Études  de  nti/tholofjie,  I,  p.  291,  n.  3,  et  II,  p.  314).  Ce  modelage 
de  la  statue  du  dieu  (ou  du  mort)  est  décrit  au  texte  de  Dendérah,  traduit 
par  Loret  (Recueil.  III-V,  Les  fêtes  d'Osiris  au  mois  de  C/toia/,-);  il  a 

valu,  me  somble-t-il,  au  roi  et  au  fils  le  titre  de  V\  "T*  ^        ''^-=—  ,  que 

.      .       j     .       .  .  _fcLE\5     1      t- J\  ij^,-^ 

je  traduirai  non  i^oint  «  Horus,  vengeur  de  son  père  »,  mais  «  Horus  qui 
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et  reconstitué  du  dieu,   apte  à  recevoir  l'âme  et  à  repré- 
senter l'image  exacte  et  complète  de  l'ancien  être  vivant. 

Mais  les  rites  qui  supposent  le  sacrifice  du  dieu  (et  du 
mort  osirien)  ont  été  abandonnés  au  début  des  temps  his- 
toriques. On  remplaça  alors  le  sacrifice  du  dieu  par  le  sacri- 
fice au  dieu  ou  au  mort  :  l'être  adoré  ne  reçut  plus  réelle- 
ment le  «  coup  »  consécrateur  qui  faisait  de  lui  une  victime 
divine  ;  ce  fut  l'auteur  de  la  mort  des  dieux  et  des  hommes, 
Sit  et  ses  substituts  les  animaux  typhoniens,  qu'on  immola 
dans  le  service  sacré  \  Dès  lors,  bn  n'avait  plus  à  reconsti- 
tuer des  corps  qu'on  ne  s'inquiétait  plus  de  démembrer  :  on 
les  prépara  mieux  à  une  nouvelle  vie  en  les  maintenant  dans 
leur  intégrité  primitive  par  les  rites  de  la  momification, 
inventés  aussi  par  Thot  et  Anubis*  au  bénéfice  d'Osiris  et 
des  dieux  osiriens. 


modèle  son  père  ».   M.  Naville  a  montré  {Litanie  du   Soiri.l,  p.   82, 

tO  -<s>- 

est  souvent  mis  en  parallélisme  avec  «  créer», 

«façonner»,    «enfanter»;  l'expression  «créer  le  corps  d'Osiris» 


"^^  P  )  revient  plusieurs  fois  dans  la  Litanie  (p.  25  et  82).  A 

ces  exemples  j'ajouterai  celui-ci  tiré  de  la  grande  inscription  d'Abydos 
(Mariette,  Abydos,  I,  pi.  VI,  1.  21),  où  Ramsès  II  dit  de  lui-même  :  «  Je 
suis  un  fils  qui  jaiodèle  la  tête  de  son  père,  tel  qu'Horus  qui  modèle 
Osiris,  qui  façonne  celui  qui  l'a  façonné,  qui  enfante  celui  qui  l'a  en- 

-9     1  ,ct=.    O 
fanté,  qui  fait  vivre  le  nom  de  celui  qui  l'a  engendré»  (  \^t    |^r 

1  V      I    '""''^  ^  1  V  ^"  ^®  déterminatif  -/^  est,  sur  l'original, 

l'homme  qui  modèle  sur  un  tour  à  potier.  L'expression  «  modeler  la  tête  » 

t^        ^  a  aussi  le  sens  dérivé  de  rendre  hommage,  «saluer»,  ce  qui 
L=il  I 

semble  correspondre  aux  frictions  de  la  face  ou  du  nez  que  se  font  en- 
core entre  eux  certains  sauvages  en  guise  de  salut  (cf.  Maspero, 
P.S.B.A.,  XX). 

1.  Cette  évolution  est  un  cas  particulier  d'une  loi  très  générale,  dont 
on  trouvera  l'exposé  dans  Hubert-Mauss,  Du  Sacrifice. . .,  p.  128. 

2.  Cf.  p.  17. 
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Conformément  à  ces  nouveaux  rites  osiriens,  les  dieux  et 
les  morts  reçurent  des  mains  de  leurs  fils,  rois  ou  gens  du 
commun,  les  huiles,  les  fards,  les  l)andelettes  nécessaires  à 
l'onction  et  à  la  toilette  des  momies.  On  conserva  dans  les 
temples  l'image  momiforme  des  dieux  et  dans  les  tombeaux 
les  corps  emmaillotés  des  défunts. 

Le  souvenir  du  démembrement  primitif  ne  s'efïaça  point 
cependant  :  les  formules  archaïques  qui  supposent  le  dépè- 
cement réel  des  cadavres  subsistèrent  dans  les  rituels;  mais 
on  y  introduisit  d'autres  formules  contradictoires  qui  inter- 
disaient de  trancher  la  tête  ou  de  frapper  les  cadavres  des 
dieux  et  des  morts'.  Ces  contradictions,  parfois  embarras- 
santes, sont  cependant  utiles  en  ce  qu'elles  nous  indiquent 
les  étapes  du  culte  divin  et  funéraire  en  Egypte. 

Ainsi,  quels  que  soient  les  rites  employés,  l'être  divin 
pour  les  Egyptiens,  c'est,  avant  tout,  celui  qui  a  franchi  le 
seuil  de  la  mort  ;  aussi  peut-on  étendre  à  l'Egypte  ces  con- 
clusions qu'inspiraient  à  Fustel  de  Coulanges  l'étude  des 
civilisations  primitives  chez  les  peuples  de  race  aryenne  : 
«  C'est  peut-être  a  la  vue  de  la  mort  que  l'homme  a  eu 
pour  la  première  fois  l'idée  du  surnaturel  et  qu'il  a  voulu 
espérer  au  delà  de  ce  qu'il  voyait.  La  mort  fut  le  premier 
mystère;  elle  mit  l'homme  sur  la  voie  des  autres  mystères. 
Elle  éleva  sa  pensée  du  visible  à  l'invisible,  du  passager  à 
l'éternel,  de  l'humain  au  divin'.  » 

Par  cette  parenté  des  cultes  divin  et  funéraire,  l'Egypte 
ne  s'écarte  donc  pas  des  conceptions  des  autres  sociétés 
primitives;  sur  bien  des  points  nous  retrouvons  d'ailleurs 

1.  Wiedemann,  loc.  cit.  (de  Morgan,  Rrchrrcltes II,  p.  209-210), 

donne  des  exemples  caractéristiques.  M.  J.  Baillet  a  soutenu  l'idée  que 
le  dépècement  des  cadavres  était  un  rite  préparatoire  à  la  momification, 
destiné  aussi  à  préserver  les  corps  de  la  putréfaction  (Recueil,  XXII, 
p.  180  sqq.).  —  Je  vois  au  contraire,  dans  le  démembrement  et  la  momi- 
fication, deux  rites  opposés  et  successifs,  l'un  impliquant  le  sacrifice  du 
mort  ou  du  dieu,  l'autre  sa  conservation. 

2.  La  cité  ((ntiqtte,  chap.  ii. 

15 
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une  analogie  entre  les  rites  osiriens  et  les  rites  divins  de 
riiumanitô  entière.  La  mort  d'Osiris,  qui  a  servi  de  thème 
aux  développements  du  culte,  est  une  «  passion  »  du  dieu 
qui,  par  sa  mort,  ouvre  le  ciel  aux  hommes  et  aux  dieux; 
on  retrouve  les  équivalents  de  cette  idée  dans  la  plupart  des 
religions.  En  Egypte,  comme  ailleurs,  le  culte  est  a  une 
répétition  et  une  commémoration  du  sacrifice  originel  du 
dieu  »  ;  on  ne  fait  «  sortir  le  dieu  vivant  de  l'épreuve  que 
pour  l'y  soumettre  à  nouveau;  on  compose  ainsi  sa  vie  d'une 
chaîne  ininterrompue  de  passions  et  de  résurrections  »; 
chaque  jour,  en  eiîet,  le  dieu  était  censé  subir  la  mort  osi- 
rienne  pour  bénéficier  ensuite  et  faire  bénéficier  les  autres 
de  la  divinité  \  L'offrande  servie  au  dieu,  en  Ég\  pte  comme 
ailleurs,  c'est  le  dieu  lui-même  sous  la  forme  de  son  fils 
Horus  ou  de  sa  fille  Mâït;  notion  qui  n'exclut  pas,  ici  comme 
dans  d'autres  religions,  cette  idée  que  les  victimes  du  sacri- 
fice sont  aussi  les  adversaires  du  dieu^  Dans  les  détails  du 
culte,  il  serait  possible  de  multiplier  les  observations  de  ce 
genre;  la  déification  nécessaire  de  l'officiant,  la  pratique  des 
ablutions,  des  fumigations,  la  présentation  des  voiles,  des 
couronnes,  l'endossement  de  la  peau  de  la  bête  sacrifiée,  la 
jDurification  par  le  feu,  sont  autant  de  rites  qui  font  partie  du 
patrimoine  commun  de  l'humanité  :  aussi  est-il  utile  d'en 
signaler  l'existence  dans  les  pratiques  religieuses  d'une  des 
plus  anciennes  parmi  les  civilisations  primitives  qui  nous 
soient  connues. 

L'extrême  antiquité  de  ces  rites  dans  la  société  égyptienne 
n'est  en  effet  pas  douteuse,  malgré  l'âge  relativement  récent 
des  rituels  que  nous  venons  de  commenter.  Les  textes  d'Aby- 
dos  ont  été  gravés  sous  la  XIX'^  dynastie,  les  papyrus  de  Berlin 
sont  de  rédaction  plus  récente  encore;  mais  le  sens  et  le  texte 


1.  Voir,  pour  les  éléments  de  comparaison,   Hubert-Mauss,   Essai 
sur  le  sacfijicr,  p.  127-128. 

2.  Hubert-Mauss,  Du  saciijîco,  p.  128. 
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des  formules  étaient  constitués  dès  les  premières  dynasties. 
Nous  avons  pu  comparer  la  plupart  des  textes  du  rituel  divin 
aux  plus  anciens  textes  connus  du  rituel  funéraire,  ceux 
gravés  dans  les  pyramides  de  la  VP  dynastie  :  les  premiers 
existaient  dès  cette  époque  au  même  titre  que  les  seconds; 
nul  doute  que,  si  nous  avions  retrouvé  en  Egypte  des  temples 
de  l'Ancien  Empire,  leurs  tableaux  et  leurs  inscriptions  ne 
nous  aient  donné  les  archétypes  des  textes  et  des  tableaux 
d'Abydos.  Cette  hypothèse  se  réalise  d'ailleurs  pour  cer- 
taines scènes  du  rituel  divin  :  les  monuments  des  rois  pré- 
historiques d'Abydos  et  d'Hiéraconpolis'  nous  donnent  déjà 
les  tableaux  des  rites  osiriens  de  la  fête  Scd  et  des  scènes  de 
fondation  des  temples,  qu'on  retrouvera  par  la  suite,  sans 
changement  appréciable,  gravés  dans  les  temples  jusqu'à 
l'époque  romaine.  Cette  antiquité  démesurée  et  cette  perma- 
nence extraordinaire  ajoutent  encore  à  l'intérêt  que  peut 
avoir  le  Rituel  du  culte  divin  en  Egypte  pour  l'histoire  gé- 
nérale de  l'humanité. 


1.  Quibell,  Hlerakonpolis,  I,  pi.  XXM,  B  et  C;  FI.  Pétrie,  The  rouai 
toinhs  of  thc  P'  Di/nasttj,  I,  pL  XV.  Cf.  les  tableaux  des  fêtes  Scd  au 
temple  d'Abousir  (V  dynastie.  —  Zeitschrift,  XXXVII.  p.  1,  et 
XXXVIII,  p.  94). 


APPENDICES 


I.  —  Tableaux  supplémentaires  des  Rituels 
d'Abydos 

Les  rituels  d'Abydos,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (p.  4), 
comprennent  plusieurs  chapitres  qui  manquent  au  papyrus 
de  Berlin  ou  y  sont  remplacés  par  d'autres  équivalents;  de 
même  le  papyrus  donne  plusieurs  chapitres  qui  manquent  à 
Abydos.  J'ai  cru  devoir  donner  ici  les  tableaux  supplémen- 
taires des  rituels  d'Abydos ^  pour  grouper  en  une  seule 
publication  les  textes  relatifs  au  culte  divin  journalier.  Je 
les  présenterai,  non  dans  l'ordre  qu'ils  ont  à  Abydos,  mais 
suivant  le  classement  des  rites  au  papyrus  de  Berlin. 

Le  premier  tableau  supplémentaire  se  rapporte  aux  rites 
qui  accompagnent  l'ouverture  des  portos  du  naos. 

9"  tableau  (I,  p.  42,  Amon)  :  H    ^       ,    iT"^'  1^1 

<(  Chapitre  de  défaire  (déplover)  la  bandelette  ». 


A/\A/v\^ 


a^     _^  I    ^r:^  r-^^    Jr  — .^  ^^z:^  ^'^^^  ^i  ^^=i^  ^=:=^   1   ^ 


N 


1 .  Quelques-uns  des  tableaux  supplémentaires  d'Abydos  ont  déjà  été 
donnés  en  note  dans  le  corps  du  volume.  Ce  sont  le  6"  tableau  (p.  83, 
n.  4),  les  8"  et  12'  tableaux  (p.  76,  n.  Ij,  le  20"  tableau  (p.  103). 
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I  I  I 


1  °  ro|=]A^(l 

T    AAAAAA    \ /l  ^      I 


^fy 


I  I  i 


((  Je  ne  suis  pas  venu,  certes,  pour  détruire  le  dieu  pour 
un  (autre)  dieu'  ;  je  suis  venu,  certes,  pour  fortifier  le  dieu . . . 
Tes  beautés  sont  à  toi,  ta  bandelette  est  derrière  ta  tête, 
Amon-Râ.  Je  te  lance  cet  œil  d'Horus, 
orne-toi  de  lui.  Tes  beautés  sont  à  toi, 
ta  bandelette  est  à  toi,  tu  es  comme 
dieu  (?),  Amon-Râ.  Le  roi  Menmarî  a 
donné  (cela)  pour  que  ton  cœur  se  ré- 
jouisse ici,  pour  que  tu  respires  tes 
offrandes  (?)  et  pour  qu'(en  échange) 
tu  donnes  toute  vie  à  Séti  P''.  » 

La  vignette  nous  montre  le  roi- 
prêtre  revêtant  le  dieu  de  la  bande- 
lette, qui  est  ici  une  pièce  d'étoffe  de  grande  dimension.  Il 
semble  qu'il  s'agit  d'un  rite  analogue  à  celui  qui  fait  l'objet 
du  chapitre  ix  au  papyrus  de  Berlin  (cf.  p.  42). 


Le  roi  déploie  la  bandelette. 
(Abi/dos,  I,  p.  42,  9'  tableau.) 


L'entrée  au  sanctuaire  qui  suit  suppose  que  la  toilette  du 
dieu  a  été  déjà  faite  et  qu'il  est  en  possession  des  offrandes  : 


1.  Var. 


texte  donne 


<£? 


O    AA/>AAA    ""v XO   d 


"^     Z®  ,  etc.  ;   un 


3  c=<»=a  -f" 

D  -^^^  ^^ZH:^    1 


\ 


2.  Cette  iornuile  a  paru  au  chap.  viii  du  papyrus  de  Berlin  (p.  37) 
avec  la  rédaction  :  «  je  ne  suis  pas  venu,  certes,  pour  détruire  le  dieu  sur 

sa  place  >M  "^  f  )  et,  ensuite,  «  je  suis  venu  pour  mettre  le  dieu  sur 

sa  place  »  ;  même  rédaction  au  2°  tableau  et  au  21'  tableau  d'Abydos. 
Ces  textes  donnent  un  sens  beaucoup  plus  satisfaisant,  et  il  semble  que 
celui  du  9°  tableau  est  corrompu.  De  même  le  passage  :  «  ta  bandelette 
est  à  toi,  tu  es  comme  dieu  »,  pourrait  bien  être  une  mauvaise  lecture 
pour  :  «  tu  es  en  ta  place  ». 
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à  Abydos,  en  effet,  la  toilette  précède  le  repas  sacré.  C'est 
à  la  seconde  entrée  au  sanctuaire  du  papyrus  que  ce  chapitre 
se  rapporte  le  mieux. 


4^  tableau  (I,  p.  37,  Anion)  : 
pitre  d'entrer  vers  1'  ((udytuin  » 


W 


D 


'î' 


V 


ra 


J\  III  [O3 


Zl    7\     © 


'r^'-"i    I     I     I 


«  Clia- 


é\ 


III  t  g) 


M V ^ 


/Wv^A^ 


^=^ 


e 


Ai    »»/w»A     j 


I  -<32>- 


^    \Q 


/\'>/vw\  <:i 


m^*gin 


I  ^ 


^  III 

I   I   I 

~N. 


^S 


I  I  I 


1 1 1 


>  ra 

b.'i  taa  i:^  I      I      I     I 

JJ.MII1III. 


^  ^  1^=^ 


1^^^^ 


©      "D 


rsfâ 


(s  1111=]  i 


AAWNA     Ci       Lj    I 

D 


flt 


1^  c^  I     I     I 

D 
VI 


.^1     ® 

((  Ta  place  est  décorée,  tes  vêtements  te  sont  présentés; 
les  grands  du  ciel  se  tiennent  (devant)  toi,  ils  sont  venus  du 
ciel,  descendus  de  l'horizon,  ils  obéissent  à  {litt.  écoutent) 
ta  voix,  et  sur  ta  main  se  réalisent  les  offrandes"  (qu'on) 
élève  jusqu'à  ton  front.  Tu  entres  dans  la  «  salle  large  », 
comme  Osiris,  te  levant  en  maître  des  mortels;  on  te  donne 
(ta)  place,  on  te  présente  les  vêtements,  le  cœur  des  dieux 
du  cycle  t'est  favorable  (à  toi)  qui  es  brillant  au  ciel,  puis- 
sant sur  terre,  Amon-Rà.   On  te  donne  Tliéritage  d'Horus 


1 .  Var.  :  y   Y^     '  '•^^^  semble  fautif. 

2.  Voir  cette  expression  dans  un  texte  des  pyramides  cité  p.  15S,  n.  1. 
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sur  son  trône;  tu  frappes  de  tes  sceptres,  tu  commandes  de 

ton  bâton,  tu  sors  sur  l'Occident,  tu 
descends  sur  l'Orient,  tu  empoignes 
les  bandelettes  au  milieu  des  asses- 
seurs de  Râ.  Tu  fais  tes  devenirs 
dans  les  places  d'Horkhouti,  Toum 
te  met  parmi  ses  assesseurs  sur  le 
champ  (?)...  La  terre  est  sous  tes 
sandales.  Le  roi  Séti  apporte  les  of- 
frandes et  les  provisions.  Salut  à  toi, 
Osiris;  (sois)   en  paix  dans  (cette) 

partie  (du  temple)  ;  je  dis  à  toi,  Osiris  :  «  (Sois)  en  paix  dans 

(cette)  partie  (du  temple).  » 


Le  roi  encense  le  dieu,  après  l'entrée 
au  sanctuaire,  (■\btjdos,  I,  p.  37, 
4"  tableau.) 


Les  adorations  à  l'urœus,  qui  forment  la  matière  des  deux 
tableaux  suivants,  semblent  se  placer  logic^uement  après 
l'entrée  au  sanctuaire. 

3'  tableau  (I,  p.  36,  Osiris)  :  "^  '  °^  °  '^—^f)^  a  Cha- 
pitre  d'encenser  l'urœus  ». 


A^/vAAA     Ci 


)<=>{ 


xzx: 


AAA/VNA     /\      I  Ci    I    Q  W  Q    H 


o 
I  I  I 


1.  Var,  :   "  ^nlflCl 


2.  Var.  :  \J  ]>our  les  deux  exemples  du  mot. 

'è.   Le  texte  d'Osiris  cesse  ici;  je  suis  dès  lors  le  texte  d'Harmakhis. 
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'^^^^^  ifi)     ^     B  -r;^^ 

I I I I I I I I <=> 

<=>     v — -7 n  — H- 


un®  ©'■^^'^ 

lllï^W        l 


cx=x: 


m 


Ci  (3 


I    I    I    I    I    I       o 

I  Dc>a  '^:^:^    I 

CSllPl^lÎ^^^^^-  Schiaparelli,  Librodeifune- 

ralr^U^.  87-96). 

«  Purifications  et  encensements  à  la  grande  magicienne, 
à  Ouazit,  maîtresse  de  la  double  grande  demeure,  résidant 
dans  la  chambre  de  la  flamme,  à  Sokhit,  à  Nesrit,  à  Ouzaït 
de  Depepiti,  à  Ouniti,  à  Menhit,  à  Rouït-Shesit,  à  Hâtiour,  à 
Resenit,  à  Mehenit,  maîtresse  de  Seshenit,  maîtresse  de  Kha- 
besit  et  de  Hotephimit,  à  Taït,  qui  est  invoquée  en  vie  près 
de  son  père;  tes  purifications  (sont)  les 
purifications  de  (la  couronne)  Masit; 
unie  à  Masit,  illuminez  le  ciel;  tes  pu- 
rifications (sont)  les  purifications  de  (la 
couronne)  Khabitout;  unie  à  Khabit- 
out,  illuminez  le  cier.  (Ce  sont)  tes 
purifications,  Horus,  tes  encensements, 
Thot  (var.  Sit),  vos  purifications,  dieux 
mâles, vos  encensements,  vous,  déesses  ; 
lancez  votre  fluide  sur  la  grande  ma- 
gicienne, Sokhit  (bis),  Nesrit  [bis],  Hotpi  (bis).  Tout  dieu 
et  toute  déesse  te  font  offrande;  leurs  mains  sont  pleines  de 
ce  que  tu  aimes;  dispose  ta  face  bellement  pour  le  fils  du 
soleil  Séti  meri-n-Phtah,  bellement  en  ce  jour.  » 

Au  Livre  des  funérailles,  ce  texte  est  introduit  après  la 
toilette  du  défunt  divinisé,  avant  l'invocation  aux  dieux 
parèdres  qui  doivent  partager  son  repas.  Dans  le  temple 
d'Abydos,  il  sert  de  salut,  adressé  par  le  roi  au  dieu,  dès 


Le  roi  encense  l'urRPUS.  (Abijdos, 
I,  p.  36.  3'  tahlraii.) 


1.  Sur  le  sens  de  masit  et  hhabifouf,  pièces  des  couronnes  divines, 
voir  le  commentaire  de  Schiaparelli,  II,  p.  91,  n.  1.  Le  pcissage  est  fort 
obscur  et  la  traduction  incertaine;  je  rends  dcin  par  «  unir  »,  à  cause  de 

la  variante  ci^  v  11  ;   d'un  des  textes  funéraires. 
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que  les  portes  du  naos  ont  été  ouvertes.  L'urseus  est  la 
couronne  qui  ceint  la  tête  de  la  statue  et  qui  l'a  embrassée 
pour  lui  rendre  son  âme  perdue  (cf.  p.  94).  On  l'invoque 
ici  sous  plusieurs  de  ses  noms  locaux,  et  les  formules  nous 
avertissent  que  l'uneus,  comme  tous  les  instruments  du 
culte,  a  été  divinisée  par  les  purifications  osiriennes  (cf. 
p.  16,  100  et  168)  que  les  dieux  lui  ont  prodiguées;  le  fluide 
de  vie  et  les  offrandes  lui  ont  été  communiqués;  aussi 
rura3us  pourra-t-elle,  à  son  tour,  en  faire  bénéficier  le  dieu 
ou  le  mort  dont  elle  a  la  garde. 

28^  tableau  (p.  67,  Horus)  '  :  >!cl   |  ^:=>  g^    ®     «  Adorer 
la  déesse  par  quatre  fois  ». 


d        iZi    Ci 


L=J    -C-.     <cr=>  Jî  1;=^  ^    ç>  1  I  K=J] 


I   I   I 


AWv-A      /V^\A^\  f\  n        /^    ^     AW^VN 


^urTJJ 


n  ra  n  n  .&  I  -^^u.  ^'^^  <rv^  ^  ra  o 


(jx  ^4  I  ^l  c:s5' <=>  [v^;:^  1  m  1  1  2i' I  AAAA^^ /vwvAA  1  1  r 

I    I    I     I      / 1    I    i^j^^l<=illlic^   UoO  ^  A.V.A  V_j±__yl  <rr>AAAAV. 

«  Salut  à  toi,  Râït,  maîtresse  des  deux  terres,  Hâtlior  qui 
est  dans  On.  (Ton)  casque  d'or  brille,  (ton)  front  de  vermeil 
étincelle.  Quand  tu  poins  (comme  le  soleil),  les  hommes 
acclament  tes  rayons,  les  vivants  et  tous  les  dieux  sont 

1.  Le  texte  d'Amon  étant  très  mutilé,  je  suis  le  texte  d'Horus,  rectifié 
par  celui  d'Isis. 

2.  Var.  :8I>    ^^=^ 


©    \J 


3.  Var.  :  Aw^r         ^é\    ""  ;  lo  texte  est  fort  mauvais. 
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sous  tes  terreurs,   quand   tu   frappes  aux  doubles   portes 

(du  ciel),  les  générations',  et  que  tu 

commandes  à  toutes  les  âmes  (divines) . 

Les  cynocéphales  dansent  pour  toi, 

la  merveille  qui  es  dans  le  naos  (?), 

Timehi  du  désert  pousse  des  cris; 

et  tes  cynocéphales  n'acclament  pas 

Nibithotephimit,  celle  qui  pèche  les 

cœurs'  du  cycle  des  dieux.  Ce  que 

tu  aimes'  (vient)  à  la  suite  de  ton 

Horus,   maître   des   victimes,  j^our 

l'immolation  des  victimes*.    Accours,   régente  des  dieux, 

dispose  ta  face  bellement   pour  le   roi  Men-mâ-rî   en  ce 

jour.  )) 


Le  roi  prcicnte  la  résine  au  dieu. 
iAbydos,  I,  p.  67,  28'  Ubleau.) 


Les  adorations  diverses  qui  suivent  étaient  récitées  par  le 
roi  devant  la  barque  divine,  en  présentant  l'encens  et  l'eau, 
devant  la  table  d'offrandes  servie.  Les  textes  correspondent 
donc  aux  hymnes  des  pages  121-147. 

26'^  tableau  (I,  p.  64,  Amon)  :   •^^^-"™'^|\ 
^    (1(1  ^Jç}  «  Faire  l'encensement  quand  on  découvre  la  face 
en  présentant  {litt.  avec)  l'encensoir.  » 

^1 


%o 


''^^x 


J\ 


I  I  I 


^1 


È 


1 .  Est-ce  une  allusion  aux  sacrifices  humains  qu'on  olfrait  parfois  aux 
dieux?  (Cf.  Lefébure,  Sphinx,  t.  III,  p.  129.) 

2.  Voir,  à  ce  sujet,  p.  39. 

3.  C'est-à-dire  les  olîrandes. 

4.  Cf.  p.  133. 

5.  Var.  :  ^ 
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N. -c.r   -N.s-n (1711 


c^  o   o  o 


AAA/VW 

^G'     I 


AAAAAA 


N.  zil'' 


D  ^  D  jf  i  1  ©  / —  *  ;^  1  i  L==/]  1 1 1 


I  I  'n "'^x.u 


I      I      \%  c^      111 

I 


î^i'ÎJ 


«  Beaux,  beaux  à  voir,  bienfaisants,  bienfaisants  à  regar- 
der, beaux,  beaux  à  voir,  (sont)  la  résine  enflammée  et  la 
libation,  quand  tu  es  debout  au  milieu  de  la  libation  pure  et 
que  tu  te  rafraîchis  de  l'encensement.  Viens,  viens  en  paix. 
Tu  t'éveilles  en  paix,  N.,  (voici)  la  résine  sur  le  feu  en  paix 
(pour)  tes  éveils  pacifiques.  Tu  t'éveilles  en  paix,  N  ,  (voici) 
la  résine  sur  le  feu  en  paix  (pour)  tes  éveils  pacifiques.  N., 
(voici)  la  résine  enflammée  en  paix  (pour)  tes  éveils  paci- 
fiques. Tu  t'éveilles  en  paix,  N.,  (voici)  l'œil  d'Horus  bril- 
lant en  paix,  N.,  (voici)  son  parfum  agréable  en  paix,  l'odeur 
des  résines  entre  dans  le  fleuve  en  paix,  les  vivants  sont  en 
paix  par  son  âme,  elle  domine  parmi  ses  dieux,  elle  (vient)  en 
paix  vers  ton  nez,  N.,  et  tu  es  élevé,  tu  es  grand,  tu  es  puis- 
sant, tu  es  fort  plus  que  tous  les  dieux,  au  gré  de  ton  double  '. 
Elle  te  dit  que  ton  œil  est  à  toi,  en  elle.  Rà  t'est  favorable, 
comme  Râ  l'a  été  la  première  fois  qu'il  a  cherché  le  ca- 
davre; on  ne  trouva  pas  celui-ci,  (mais)  c'est  l'ombre  qui 
fut  trouvée.  » 


1.  Var. 

U    © 

2.  Var.:  -^T ■ 


«■^--:l:^^~îu°^^ 


A.  Lit  t.  :  «  comme  ton  double  en  désire».  Le  tleuve  dont  il  est  ques- 
tion est  sans  doute  le  Nil  céleste  et  terrestre  où  l'œil  d'Horus  peut  tomber 
(cf.  p.  39,  77). 
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Pour  la  première  fois  l'ombre  du  dieu,  cette  forme  de  son 
âme,  est  mentionnée  dans  nos  textes.  Ici  Rà  la  cherche, 
comme  Horus  cherche  l'âme  d'Osiris  (p.  83). 

^57e^6te^,(I^p.  66.  Amon):  *^|^^,^,^^|X-^ 
^^  j} — y     I     «  Adorer  le  dieu  (quatre  fois),  faire  l'en- 

censément  quand  on  entre  dans  le  lieu  du  sotpou  sa'  », 


\:' 


w 


f^^^ 


^>' 


I  I  I 


AAAA/\A 
I      I      I 


-^ 


Ih^^  £^ 


D 


-^^ 

r^^^ 


D 


li^Lli 


^ 


.  III 


(I^dN. 


W 


o 


D 


:] 


o    D 

r   I    AAAA^^ 


«  Salut  à  toi  en  paix,  Amon;  salut  à  toi,  de  la  part  des 
grands  dieux,  en  paix;  les  grands  dieux 
t'acclament,  venant  à  ta  rencontre, 
comme  ils  acclament,  venant  à  la  ren- 
contre, Horus  qui  est  dans  Bakhâ';  tu 
as  vu  ce  qu'a  vu  Horus  qui  est  dans 
Bakhâ,  tu  as  regardé  ce  qu'ont  regardé 
Horus  qui  est  dans  Bakhâ,  Neït  qui  est 
dans  Saïs  et  Hâthor  dans  son  horizon. 
Amon  s'est  posé  sur  toutes  les  offrandes 
qu'a  dites  le  fils  du  soleil  Séti  meri-n- 
Phtah,  en  ce  jour'.  » 


Le  roi  adore  l'nnpus.  (Abi/ilos. 
I,  p.  G6,  27'  lable.iu.) 


1.  Le  heu  du  sotpou.  sa  est  le  sanctuaire,  où  le  dieu  recroît  et  lance, 
tour  à  tour,  le  fluide  de  vie. 

2.  La  cime  de  Bakhâ  (Orient)  s'oppose  à  la  cime  de  Manou  (Occident) 
(cf.  Brugseh,  Dict.  r/cographiquc,  p.  199). 

3.  La  formule  «  se  poser  sur  les  offrandes  »  rappelle  celle  de  la  pré- 
sentation de  Mâït  (cf.  chap.  xlii,' p.  165);  sur  l'e.xpression  «  dire  les 
offrandes»,  voir  p.  164. 
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La  toilette  du  dieu,  assez  sommairement  décrite  au  papy- 
rus de  Berlin,  comporte  à  Abydos  les  cincj  chapitres  sup- 
plémentaires suivants  : 

10''  tableau  (I,  p.  43,  Amon)  : 


4-; 


?e? 


1 1     u  Chapitre  d'habiller  le  corps  avec  le  voile 


ne/ nés  ». 


:ni 


j\ 


j\ 


^ 


0    © 


D 


<CCX1 

I    I    I 


;!J 


^\iiBurz\i^--\^ 


e 


«  Le  voile  brillant  nemes  vient  (bis)  ;  l'œil  d'Horus  blanc 
vient,  sorti  d'El-Kab,  celui  dont  les 
dieux  se  voilent  {nemes)  en  ce  sien  nom 
de  nemes,  celui  dont  les  dieux  se  pa- 
rent {sekhâkerou)  en  ce  sien  nom  de 
khâkerit.  Le  voile  d'Amon-Rà  le  pare 
et  prend  place  sur  ses  deux  mains  en 
ce  tien  nom  de  Ont  Nekhabit,  sorti  de 
Nekhab  nou  (El-Kab).  » 

Le  même  texte  existe  au  Livre  des 
J'unérailles  (Schiaparelli,  II,  p.  9-13) 
pour  le  compte  des  morts  osiriens.  Une  variante  y  indique 
que  les  mots  out  nekhabit  désignent  la  couronne  blanche 
du  Sud,  originaire  d'El-Kab,  à  laquelle  le  voile  nemes  est 
assimilé,  quand  il  entoure  la  tête  du  dieu. 

13>  tableau  (I,  p.  48,  Amon)  :  ^U;;;  A(|Tt!l 


Le  roi  habille  le  dieu  avec  le  voile 
nemes.  {Abydos,  I,  p.  43,  10'  ta- 
bleau.) 
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I       h        ^;  _|5  ^<  (Chapitre  de)  donner  le  sceptre, 

le  croc,  le  fouet,  les  bracelets  de  bras  et  de  jambes  o. 


A/\AA/V\     C^ 


III 


A 


W 


éf 


y. 


-H—    J\\         II. 


Q   N.  ra 


Aft/WV;  -H  I 

d  I  I  I 


:s  '^.r-^     o  o  o 

M AA^v^A^ 


I     I 


r','^L\i^m(.'^:& 


o  o 


«  Je  te  lance  ton  œil,  tes  domaines.  Je  te  lance  l'œil 
d'Horus;  son  parfum  vient  vers  toi.  Dire  :  Amon-Râ,  (voici 
des  parures  en)  lapis-lazzuli  et  en  mâfkit.  Amon-Râ,  ah  ! 
je  t'ai  donné  tes  deux  yeux  d'Horus,  pour  qu'ils  t'ordonnent 
tes  os,  pour  qu'ils  t'affermissent  tes 
chairs.  Protège  (en  échange)  le  maître 
des  deux  terres  Menmari,  comme  le 
soleil,  chaque  jour.  » 

Les  sceptres  présentés  ici  au  dieu 
sont  communs  à  tous  les  êtres  divi- 
nisés, dieux,  rois,  morts  osiriens;  au 
Livre  des  funérailles  (II,  p.  70  et  72), 
on  offre  de  même  au  défunt  les  scep- 
tres   \\  \\  n  r  ùines  et  I  J    ^     heb 

(var.  :  T  onî);  les  textes  des  pyramides  énumèrent  longue- 
ment les  sceptres  et  bâtons  des  morts  osiriens  {Pépi  II, 
1.  291  sqq.).  Il  semble  que  la  formule  relative  à  la  mise  en 
ordre  du  squelette'  (cf.  p.  75)  s'applique  surtout  à  l'action 
des  bracelets  qui  embrassent  les  bras  et  les  jambes  de  la 
momie  divine. 

14"  tableau  (I,  p.  49,  Amon)  :  P^O^lJl'^®  «  (Cha- 
1.  Var. 


Le  roi  offre  au  dieu  le  sceptre,  le 

croc,  le  fouet  et  le  bracelet. 
(AbijJos.  I,  p.  48,  13'  Libleau.) 


2.  Cette  phrase  compose  seule  le  texte  de  la  chambre  de  Phtali. 
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S 


a 


pitre  cl') établir  la  couronne  et  les  deux  plumes  sur  la  tête  ». 


.V^/>/^ 


AAJV'JV^ 


I   AA/V\AA       1       I        I       '*^      I    ^ ^   ti- 


N.  n  ^ 


OXl 


^.^. 


I  I  I 


'l^ 

v^^ 


l^^xmm^Q  I 


S 


iK\\L|i 


_Z1    /  V ^  I     AA/^^A^   h —   ^~ ^ 


Jl  -Il  L 


N. 


—H *■  V 

C^s  AAAAAA    AU        \\ 


»      I 


<3X1 


La  «  grande  (couronne)  se  lève  sur  ta  tête,  Amon-Râ,  elle 
s'établit  sur  ton  front.  Tes  deux  plumes  sont  hautes  sur  ta 
tête,  Amon-Râ;  c'est  Isis  qui  les  a 
établies  sur  ton  front;  c'est  Sokaris 
qui  t'a  disposé  cet  ornement;  c'est  Rà 
qui  les  a  consacrées  pour  te  donner  la 
voix  créatrice  [Utt.  pour  qu'il  réalise 
ta  voix)  contre  tes  adversaires,  pour 
qu' Amon-Râ  domine  plus  que  les  dieux 
et  les  Lumineux.  Tes  deux  plumes  sur 
ta  tête  se  lèvent  à  ton  front  ;  tout  dieu 
et  toute  déesse  les  ont  établies  à  ton 
front,  pour  c[ue  tu  sois  invocjué,  Amon- 
Râ,  comme  le  seigneur  des  braves,  grâce  à  ses  deux  yeux 
divins.  Elles  ont  orné  la  barque  hounnout  sur  ta  tête  (?), 
Amon-Râ;  elles  ont  reverdi  la  face  d'Hâpi.  » 

J'ai  déjà  signalé  (p.  153)  le  rapport  à  établir  entre  les  pou- 
voirs royaux  qui  sont  conférés  aux  morts  et  aux  dieux  osi- 
riens,  et  la  faculté  d'émettre  la  voix  créatrice  :  il  est  naturel 
qu'un  rappel  de  cette  idée  accompagne  la  présentation  de  la 
couronne.  On  sait  que  les  défunts  recevaient  aussi  une  «  cou- 


Le  roi  met  la  couronne  au  front 
du  dieu.  {Abijdos,  1,  p.  49, 
14'  tableau.) 


1.  Var. 


:    1  ^^  ^^    l   ^ ,  /se  rapportant  à  Râ. 
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ronne  »  comme  témoignage  de  leur  pouvoir  d'émettre  la  voix 
créatrice \  Les  hymnes  à  Amon  nous  ont  déjà  donné  plu- 
sieurs des  formules  de  ce  chapitre'. 

On  trouvera  une  énumération  des  couronnes  et  des  sceptres 
offerts  aux  dieux  dans  les  hymnes  à  Amon-Rà  (Gréljaut, 
p.  9).  ^ 

io'^  tableau  (I,  p.  50,  Amon)  :  ''^P^ÎîA'  «  Cha- 
pitre  de  donner  le  seshepit  et  le  mânJildt  ». 

j>     ,mimiu^  c^— .a      /WW^   -<2>-   ,_/L^    Q   G»         \  °  ° 

((  (Pour  que)  tu  vives  à  la  t(He  des  vivants,  dire  :  L'œil 

1.  Plej-te,  La  couronne  de  la  justification  (Todt.,  chap.  xix,  etc.). 

2.  Voir  de  bons  exemples  de  remises  de  couronnes  au  dieu  dans  Dcn- 
dcra/i,  II,  pi.  4-5.  Cf.  Recueil,  t.  XV,  p.  1.5.5. 

4.  Var.  :  '^ 


AA/vy^ 


X 
5.   V  ^  ^ 


6.  Var. 

7.  Var. 


,^ar.:()|j. 


16 
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d'Horus  vient. . . ,  il  voit  le  dieu  qui  l'a  créé;  la  «  grande  » 
(urœus)  vient.  Ah  !  ses  adversaires  implorent,  ah  !  (ses)  deux 
yeux  divins,  quand  elle  fait  son  émission  de  paroles.  C'est  Râ 
qui  lui  a  donné  la  vaillance;  c'est  Isis  qui  fait  tomber  la  pluie 
(de  ses  yeux);  c'est  Nephthys  qui  te^  fait  verdir,  c'est  Thot 
qui  t'assainit  avec  ce  qui  lui  appartient;  c'est  Seb^  qui  te 
rafraîchit   avec   l'inondation.   0   grande    qui   es  à  sa  tête 

(d'Amon),  acclamation,  louange  à  toi 
(jui  es  au  front  d'Osiris,  œil  d'Horus, 
joie  du  cœur.  Horus  t'a  prise  {s/iep)  en 
ce  tien  nom  de  seshepit ;  le  grand  œil 
d'Horus  a  passé  (pour  toi)  Amon-Râ, 
avec  ses  beautés.  Il  a  établi  tes  deux 
plumes  sur  ta  tête,  pour  que  tu  frap- 
pes tes  adversaires.  —  Dit  par  le  fils 
du  soleil  Séti  P^  :  «  Amon-Râ,  j'ai 
élevé  vers  toi  ton  a^il,  pour  que  ta 
face  ne  soit  point  privée  de  ses  deux  yeux.  » 

L'insis'ne  inânkhit  s'offrait  aux  morts  comme  aux  dieux 
(Lepsius,  yEIteste  Texte,  pi.  6,  21,  40,  42);  on  identifiait 
sesliepit  et  mànlJiit  aux  plumes  et  par  consétjuent  aux  yeux 
d'Horus  ou  à  l'unous. 

16''  tableau  (I,  p.  51,  Amon)  : 


Le  roi  donne  au  dieu  les  insignes 
shepit  et  mànkkif..  (Abi/dos, 
I,  II.  50,  15»  tableau.) 


ra 


sj 


N.    «  Chapitre  de  disposer  les  colliers  ouseh/i  et  le  pectoral 
hadevit  sur  Amon-Râ.  » 


J 


\X 


AAAAAA     rn 

O     r^ 


,AAAA     AAAAAA     -JUT^^     LU    I I    AAiWVN     A/^Vv\\     C-b     -JL-TVS'     LLi    ^       1    I       \\       1 


A D 


III 


ï   I     /w\/v^^ 


1.  Le  pi'unoui  ^,  précôclo  de  aaaaaa,  qui  est  fréquent  dans  la  fin  de  ce 
cliapitro,  ne  peut  se  i'aj;])oi-tei'  qu'aux  amulettes  shepit  et  indn/i/iit,  ou  à 
rœil  d'Horus  qu'elles  symbolisent. 

2.  L'allitération  de  Seb  (ou  Gch)  avec  'ichou'i  et  atujcb  est  intéressante. 


u 
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AAAAAA 
I      I      I 


ra 


AA/V\AA 


II 


Ol 


N.  4^ 


j^    5î    ^       ^_-   — 
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®  N. 


1^ 


^ 


((  Salut  à  toi,  Toum,  salut  à  toi,  Kliopii,  (juand  tu  es  haut 
sur  l'escalier,  quand  tu  poiiis  sur  rolx'-liscjue  dans  Hâït-Ben- 
ben  d'fléliopolis,  quand  tu  sé- 
crètes comme  Sliou,  quand  tu 
craches  comme  Tafnouït,  quand 
tu  mets  les  deux  bras  derrière 
eux  avec  (ton)  double,  pour  que 
tu  transmettes  ton  double  en 
eux.  Ah  !  Toum,  tu  as  mis  tes 
deux  bras  derrière  Amon-Râ 
pour  jamais;  tu  le  consacres 
{khou)    pour   qu'aucune    chose 

(mauvaise)  n'advienne  jamais  à  son  corps.  Dit  par  le  fils  du 
soleil,  maître  des  couronnes,  Séti  P""  :  «  Amon-Rà,  je  te  lance 
(ce  qui  est)  en  eux,  leurs  milliers  (de  vertus!).  Ah!  on  te 
donne  ton  œil,  Amon-Râ,  on  t'offre  ton  œil.  » 


Le  roi  oHie  :iu  dieu  le  collier  et  le  pectoral. 
(Ab!/ilos,  I,  p.  51,  16»  tableau.) 


1.  Le  texte  d'Harmakhi.s  termine  ain.si  le  chapitre  : 


L—D 


^^irnr   1   : 


^^gq 


AAAAV\ 


AAAAAA  ©  ,^^ ,/V- D    (sic) 


=^\  ^^ii=n: 


D 


>n^ 


ifih^Miz^mm^ 


^pc:K 


-»—  O     I 


A/VW^A      ^111 


1^- 


D    III  I   I  I  <^  III  II 


D 


0    III  I   I   I  ©  ^  1111     I   ^^^=_  ^ï°^  -B^    ^     ^^^^  È^  ^k.=^ 
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Le  collier  se  met  au  cou  du  dieu  et  l'embrasse.  D'où 
l'identification  du  collier  à  un  dieu  solaire  et  les  rappels  de 
la  scène  où  Rà  embrasse  le  corps  d'Osiris  (et  de  tout  dieu 
osirien)  pour  lui  rendre  son  double  (cf.  p.  87  et  125). 

La  présentation  du  collier  est  fréquente  dans  les  temples; 
je  ne  citerai  que  l'exemple  d'Ahydos,  l,  pi.  21,  où  notre 
texte  est  répété  en  partie.  On  retrou^•era  le  même  texte  au 
Livre  des  J unérailles  (II,  p.  37  sqq.)  pour  le  compte  du 
mort  osirien. 

L'insigne  liaderit  est  un  pectoral  carré,  souvent  orné  d'un 
scarabée  aux  ailes  déployées  {Dendérah,  II,  pi.  80;  Lepsius, 
Denkm.,  III,  115,  cité  par  Lemm,  Ritualbuch,  p.  63). 


Les  derniers  tableaux  d'Abydos  donnent  des  variantes  des 
purifications  finales  par  la  résine. 


-<s>- 


ax 


29''  tableau  (Horus  et  Isis)'  :     ^     ?C°   t\    I  ï    ^    h^ 
:=>  Y  «  Faire  les  purifications  avec  la  résine  sur  le 

feu;  tourner  derrière  (le  dieu)  quatre  fois  ». 

Il 


o®  ©    ^    ^    I 
«  Je  te  lance  l'œil  d'Horus;  son  paifum  vient  vers  toi,  le 
parfum  de  l'œil  d'Horus  (vient)  vers  toi;  dire  quatre  fois: 
Tu  es  pur,  tu  es  pur,  N. . .  » 


^    A  /\ 


1.  Voir  les   lorniulos  lunéraii'cs  analogues,   Libro  dci  funorali,   II, 
p.  79. 
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j> — .  «  Adorer  le  dieu  (iiuitrc  fois;  faire  reiicenscment 

D    I  n  _  ^ 

quand  on  entre  au  lieu  du  solpoit  sa.  » 

Le  texte  d'Amon  et  d'Harmakliis  est  identi(|ue  à  celui  du 
27°  tableau. 

La  chambre  d'Osiris,  avec  le  titre  :  I  V  °  -(=^  •  contient 

un  texte  analogue  au  début  du  cliap.  xxi  du  rituel  de  Berlin 
(p.  77). 

Les  chambres  d'Horus  et  d'Isis  ont  le  texte  suivant,  qui 

rentre  dans  les  purifications  finales  :  ?C^il\    iV 

o  ^  X  n  ^^  T  (S  ©  •  . .     'T^    I  ^  I  -»^  '  û  <=> 

I  <=>  W  ((  Faire  les  purifications  avec  la  résine 

III  I  Q '4"  A     *  I  MM  ^ 

sur  le  feu;  tourner  derrière  (le  dieu)  (juatre  fois  ». 

Horus  .•  Il  I  e\  N.  /|  -A^      N. 


W  — H —  V 0  1      ^[f    .^       I   _ar\^  " ^O  f      ^    >WWV>  \\ 


p:; a  — 


^T1J1]=(^1^]^^^ 


\\  AA/>^AA  r\r\N\/\f\ 


\   1^ 

«  Son  parfum  (vient)  vers  toi,  le  parfum  de  l'œil  d'IIorus 
vers  toi,  N.  ;  les  purifications  (6/8)  de  N. . .  sont  sur  les  deux 
bras  du  roi,  maître  des  deux  terres,  Mcn-mà-rî,  héritier  de 
qui  l'a  fait  en  toute  vie  et  force.  » 

<:zi>  J| ...  Le  reste  comme  dans  le  texte  d'Horus. 

((  0  Isis. .  . ,  je  t'ai  donné  l'œil  d'Horus;  son  parfum  vient 
vers  toi,  le  parfum  de  l'œil  d'Horus  v(4's  toi.  .  .  o 

IL  —  Le  Chapitre  d'allumer,  le  feu  (cf.  p.  9) 

Les  rituels  funéraires  possédaient  un  chapitre  d'allumer 
le  feu  dont  le  papyrus  de  Nebseni  nous  a  conservé  un  exem- 
plaire (Budge,  The.  book  ofthc  dcad^  Tcrt,  p.  312).  Le  texte 
du  papyrus  de  Berlin  (ciiap.  i,  \).  9)  n'étant  pas  très  clair, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  lui  coinijarer  celui  du  papyrus  de 
Nebseni. 
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\\  <=,'\\  n  .  .n   «  Chapitre  d'allumer  le  feu  ». 

il  )iTlf^^ii 
•M 


«  Viens,  œil  d'Horus  brillant,  viens,  œil  d'Horus  lumi- 
neux, venant  en  paix,  rayonnant  comme  Rà,  dans  l'horizon. 
Il  écrase  les  forces  (ou  formes)  de  Sit,  suivant  les  formules 
(par  lesquelles?)  il  (l'œil)  l'amène  (Sit),  s'en  empare  et  le 
brûle.  Sa  flamme  vient  et  court. . .  ;  elle  vient  et  court  au 
ciel  à  la  suite  de  Râ,  sur  les  deux  mains  de  tes  deux  sœurs, 
ô  Rà.  L'œ^l  d'Horus  vit,  vit,  dans  la  grande  demeure;  l'œil 
d'Horus  vit,  vit;  c'est  Anmoutef.  » 

La  flamme,  qui  est  sur  les  deux  mains  des  sœurs  de  Râ 
(Isis  et  Nephthys,  sœurs  d'Osiris-Râ),  qui  parcourt  le  ciel 
et  défend  le  dieu,  est  sans  doute  la  foudre;  comme  l'œil 
d'Horus,  elle  crée  les  oli'randes,  elle  est  l'offrande  même 
(cf.  p.  157).  Sa  flamme,  mise  au  service  du  dieu,  éclaire  le 
sanctuaire,  et  brûlera  sur  l'autel  les  victimes  et  les  of- 
frandes. Les  derniers  mots  sont  peut-être  un  appel  à 
Anmoutef,  le  prêtre  du  pa  oar  (sanctuaire),  où  vit  le  feu, 
œil  d'Horus. 
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I   XXXV,  3. 


;_J],  XIV,  2;  XV,  1,  1. 
^  XXV,  7,  9. 


^1]^ 


■|I.V.II.6. 


,  XX,  1, 


^^,> 


XVIII,  10. 

m  ,  IX,  3;  X,  10;  XXXII,  1; 
<c=:>  XXXIII,  3. 

/n  ,XVII,  7;  XX,  3;  XXI,  8; 
^g  XXII,  2,  2,5,  7;  XXXI,  (3; 

XXXIII,  3. 


III 


,  XX,  8. 


/I\ 


o 


o 


1, 1. 


^^,  VII,6. 
^^,  IX,  2. 

ii:?6,  pronom.  I,  6,  6,  7;  II,  1;  III 

4,  5;  IV,  1,  1,5;  V,  4,  5,  5,  7 
8;  VI,  2,2,  4,6;  VII,  4,  9;  VIII 
1,  2,  2,  5,  5,  5,  7,  8,  8,  8,  8,  8 
8,9,9;  IX,  1,  3,  3,  4,  7,  7:  X 

5,  8,  11;  XI,  1,1,4,13,13;  XII 

1,  3,  5,  5,  9,  9,  9,  10,  11,  12 
XIII,  1,  1,3,3,  4,  4,  6,  8,  8,  9 
11;  XIV,  1,  2,  2,  3,4,  5,  6,7,  7 
8,8,9,  9,  10,  11,11;  XV,  1,  1 
2,2,  2,  3,4,  4,  7,  8,  8,  8,  9,  9 

XVI,  1,  2,  3,  4,  4,  5,  7,  8,  8,  8 

XVII,  1,  1,  3,  5,  6,  10,  10,  10 

XVIII,  2,  3,  .5,  6,  6,  7,  7,  10 

XIX,  2,  5,  6,  6,  8,  9;  XX,  3,9 
9;  XXI,  1,3,4,4,  4,  4,  5,  6,  6 
7,8,  8;  XXII,  2,  2,  2,  3,3,  4,4 

5,  5,  6,  6,  6,  6,  7,   8,  8,  8,   9 

XXIII,  1,  2,3,  3,5,  6,  6,  9,  10 

XXIV,  1,  1,  1,1,  2,  2,  2,  3,  3 
3,  3,  5,  6,  6,  11;  XXV,  4,  5 
XXVI,  3,4,  4,5;  XXVII,  1,  2 

2,  2,  2,  3,  5,  5,  5,  6,  6,  9,  9,  9 
10;  XXVIII,  1,  1,  1,2,  2,  2,  5 

6,  10;  XXIX,  1,  5;  XXX,  1,1 
2,2;  XXXI.  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8 
9,  9,  10,10;  XXXII,  1,  1,  2,  2 

3,  4,  4,  5,  5,  5,  6,  6,  7,  7,  7,  7 
XXXIII,  5,  7,  7,  8,  8;  XXXIV 
1,  1,  1,  3,4,7;  XXXV,  4,  4,  4 
5,  5;  XXXVI,  1,2,3,3,6,  6,6 
XXXVII,  2,  2,  2,  5. 

:zP6,  adjectif.  I,  6,  9;  III,  4,  7 
IV,  1,  1,1,  5;  V,  1,  1,  3,  3,  4 
4,4,  5,  5,5,5,5,  7,  7,  8,8;  VI 
1,  1,  1,1,5,  5,  6;  VII,  4,  9,  9 
9;  VIII,  3,  3,  3,4,  4,  7,  9;  IX 
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7,  7,7,7;  X,  1,  9,  9,  10,  10,10 

10,  10,  11,  11;  XI,  8,  8,  9,  10 
11,11,  12,  12,  12,  12,  13;  XII 
2,  2,  3,  3,  4,  4,  4,  5,  5,  9,  10,  10 

11,  11;  XIII,  4,5,  5,  7,  7,  8,  9 
10,  10;  XIV,  7,  10,  11,  11,  11 
XV,  1,  1,  3,  3,5,  5,  6;  XVI.  3 
4,  4,  5,  5,  5,  5,  8,  9;  XVII,  1 
6;  XVIII,  1,3,  3,  4,  4,  5,  7,  7 

XIX,  3,  8,  8,  9,  9,  9,  10,  10,  10 

XX,  1,  3,  3,9;  XXI,  2,  2,  2,  3 
5,5,5,5,  7,  7,  8;  XXII,  1,  1,1 

1,  1,  2,  2,  2,  3,  3,  3,  3,  4,  4,  5 
7,  7,  8;  XXIII,  1,  1,  3,  3,  3,  3 

4,  6,7,  7,  7,  7,  8,  8,  9;  XXIV 

5,  8,  9,  9,  10,  11;  XXV,  1 
XXVI,  2,  2,  2,  4,  5,  5  ;  XXVII 

2,  2,  2,  2,  2,  5,  6,  6,  6,  6 
XXVIII,  1,1,  2,3,4,  4;  XXIX 
1,  2;  XXX,  1,  2;  XXXI,  5,  9 
10:  XXXII,  4,  4,  6,  7,  7 
XXXIII,  6,  8,  8;  XXXIV,  1 
3,5,  6,  6,  7,  7;  XXXV,  1,  2,2 

3,  3,  3,3,4,6,6,7,7;  XXXVI 
1,  3;  XXXVII,  8. 

^,  XII,  11. 


W 


,  XV,  2;  XXII,  9. 


p^,V,  4,  7,  8;  VI,  1,6;  XI,  11 
\sj\    XII,   2,  2,   4,  11;  XVI,   1 

XVIII,    1;    XIX,    3;    XXI,  2 

XXIV,  11. 

=^  =  TT'ii.  ~;  IX,  8. 


,  XXXVII,  3. 


v^_^ 


A\ 


^,  V,  3;XI,  11. 
^,  XIX,  7. 


^^,  XIV,  4. 


^,  XXIX,  8. 


^,  III,  1;  IV,  3,  7;  V,  6,  6 
VI,  2;  IX,  4;  XI,  2,  5;  XII,  1 

1,  5,  8,11;  XIII,  10,  10;  XVI 

2,  2,  6;  XVII,  3;  XVIII,  3,9 
XIX,  7  ;  XX,  1  ;  XXII, 7  ;  XXIV 
1,  1,  8;  XXVIII,  8,  8,  9,  9 
XXIX,  3;  XXX,  2;  XXXII,  6 

=  ,IV,  9;X,  7;XI,  1,7;XIV 
2;  XVIII,  3;  XXII,  2;  XXIII,  2 
XXIV,  7;  XXV,  2,  4;  XXX,  1 


^^,XV,  4. 
-1\   ,  XXIII,  5. 


D 


,  XXII,  6. 
il),  XXX,  4. 


01 


I,  XXII,  3. 

^,  pronom  régime.  IV,  2,  6;  VII, 
2;  VIII,  2,  2(out),  3,  4;  IX,  8; 
X,5,  8,  9;  XI,4;XII,  11;  XIII, 
1,2,  2,3,  4,  4;  XIV,  10,  11;  XV, 
1,1;  XVII,  3,  4, 10, 10;  XIX, 7, 
8  ;  XXIII,  3  ;  XXVIII,  4  ;  XXXI, 
1,2;  XXXII,  2;  XXXVI,  7,  7, 
7;  XXXVII,  1. 

(3,  pronom  indéfini.  XXXVII,  6. 
|,  auxiliaire.  XVI,  8  ;  XXXVII,  6. 

/g,  suffixe  de  substantif.  II,  1;  X, 
10;  XXIX,  10. 

ra,  suffixe  de  verbe.  I,  2,  2,  3  (out); 
III,  7  {out);  IV,  2,  4,  5,  6; 
V,  1,  1,  4;' VI,  5;  IX,  9  (oui)- 
X,  5,  6,  11;  XI,  2,  5,  8,  8, 
11;  XII,  8,  11;  XIII,  2,  5,  5,6, 
7,  7,  11,  11;  XIV,  1,  1,  1,  1, 
2,  2,  3,  3,  4,  5,  5,  5,  8,  10;  XV, 
3,4,  4;  XVI,  1,  1,  7,  7,  7,  9; 
XVII,  1,  1;  XIX,  6,  8,  8,  10; 
XX,  8,  9;  XXI,  3;  XXII,  9; 
XXIII,  6,  6,7,8,  9,  9;  XXIV, 
16 
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3,5,  9,  10;  XXVI,  4;  XXIX,  1, 
10,  10;  XXX,  1  {oui),  2. 

IX,  1;  XIV,  6;  XXVIII,  2. 
,  XXXI,  8. 


^^^,  XXXI,  8. 
,  XXVIII,  4. 
(5,  XXVIII,  7, 


J 


(9    ,  XII,  7;  XXVIII,  5, 
-^^  8,  9,  9;  XXIX,  2,  5; 


ÂJ' 


XXX,  3. 

S,  XXVIII,  7. 

^,   VI,   5;   XIV,    6;    XV,  5,  6 
1    XVII,  6;  XVIII,  4;  XIX,  4,6 
XXVII,  2,  2,  6,  6;  XXXI,  5 
XXXV,  3. 

,,  XIII,  7;  XXII,  2;  XXIII, 
1,6;XXIV,  9,  10. 

D\\ 

^     ,  XXXII,  6. 

n  III 


,  XVI,  3,  9;  XVIII,  1. 


,1,3. 


D 


^^innr 


£P^,X,  2,  2. 

,  verbe.II,  6;XIV,  11; 
XX,  3. 

,  XIX,    6;   XX,   8; 
XXII,  9;  XXIV,  3. 

^1,  XVII,  4. 


,  VIII,  7;  XIV,  11; 
XVII,  6;   XIX,   4; 
XXII,  5;  XXV,  5,  6. 


WMrr. 


,  XVIII,  5. 
I  I  I 

^    ,  V,  9;  IX,  3;  XII,  4;  XXIX, 

AAftAAA      4,     O;     y\.A.A.lll,    1. 

^^,  pronom.  II,  4;  III,  3,  3,  3; 
I  I  I    IV,8,8,9;XI,6,7,7;XXV, 

7,  8,9;  XXVI,  1,  1. 
^^,  adjectif.  II,  5:  III,  3,  3,  3; 
III    IV,  8,    8,   9;   XI,  6,  7,  7; 

XVIII,  8;  XXV,  7,8,  9. 

°,  VIII,  10. 


O 

\\o 


,  XVII,  6. 


^^^MyN.,  XIV.  11. 

,  VII,  7;  XIII,  8. 

C=oo==3 

,  XI,  5;  XII,  3. 

'^--^,  II,  4;  IV,  6,  9;  XXIII,  5; 
^  XXXIV,  6,  6,  7  ;  XXXV,  2, 
2,  3,  6,7,  7. 

"^  W,  I,  4;   X,  10;   XV,  4; 

y /]  XVI,  7;  XXXI,  9,10; 

XXXII,  5. 
,  VI,   5;   XIII,  9;   XV,  4,  5; 
XVI,  3;  XXXIV,  5. 
,  XIII,  10;  XV,  2,   6,  6,  7; 
XVI,  2,  5,  5,  5,  6,  6,  6,  6,  8. 


(^ 


0 


,  XXXVII,  7. 


"^K,  XXVIII,  8,  8,9,  10. 


XXVI,  3;  XXXV,  3. 


,   conjonction.   X,   4  ;      ^ Q.  VII,  9;  XI,  9,  13;  XIV,  11; 

XX,    8;    XXV,    3;  XV,  8;    XVII,  6;   XVIII,  10; 

XXVII,  7;  XXXII.  4;  XXXIII, 
2. 
û—fl,  II,  5;  III,  6;  X,  8;  XXV, 
^     7,  8,  9;  XXIX,  9;  XXXIII, 
3,3. 


^^^  ^î9,    XXV,    3 
,  XXX,  2). 
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4lj,  VI,  2;  XII,  6;  XXI,  1,6. 


,  XV,  2;  XXVI,  5. 

[^^     ,  IX,  10;  XVI,  1;  XVIII, 

e   "^  5. 

^^^^^  ,  XVIII,  5;  XXIII,  1. 
(û     1    I    I 

^^,  V,  6;  VI,   3,  6;   VII, 
2;   XI,    13;    XIII,   9; 
XVII,  4;   XVIII,   1;   XIX,    3; 
XXI,  1. 

■^"^  T,  XXIII,  3. 


^1 


,  XXV,  3. 
,XIX,4,  G;XX,  4, 


)  ,  XXXVI,  1. 
U  V 

<==^^  ^  ,    XXXIV,    3,    3,    4  ; 
U    ^.   XXXVI,  1. 

,  XXXVI,  2. 

XXX,  4. 

,  XXVIII,  3. 

(]^ S,  XXVIII,  3. 
^^^5:7,  X,  7. 


A,  V,  3;  XI,  10. 

',  1,4;  111,6:  VI,  3;  XII,  6; 
\  XXIII,  8;  XXVI,  9. 


lEZ]  ^      \ 


r-n— 1  ^    \ 


,  XXVII,  5. 


I,  XIX,  1. 


3a     \ 


L/,  XXIV,  9. 


CO 


3IZI^      \l     I     I 

§1 


XXVII,  4. 


n,  111,9 


,  1,6,  6;  II,  6;  V,  9,  9; 
VIII,  9;  X,  8;  XII,  3,  4; 
XX,  3;  XXI,  5;  XXIII.  2; 
XXIV,.5;XXVI,S,r^,9;XXVII, 
3,6,  (i;  XXVIII,  9;  XXXIV,  .5, 
6;  XXXV,  2,  7. 


Z5 


S 


w 


,  I,  3. 


\^x  -^,  V,  4;XI,  12. 


^^>- 


!,  11,6. 


(?),  XX,  5, 


:k,î.'^"'^^- 


,  XXXIV,  7. 
^^,1,9. 


^"^v    -^u),  VI,  4;  XXIV,  7. 


^g,  XXX,  5. 
:  ,  XIX,  4-5. 
XIX,  9. 


>££>C 


A 


^^,  XXIII,  10. 


ewii 


,X,  8. 


"il,  III,  8,  9. 
.  XXVI,  5. 
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I,  I,  7;  XV,  3;  XVI,  9. 

1 


ri 


>S>|     I     I 


,,XV,  7. 


(^,  VII,  4;  XIV, 
I  I   1    9. 

^      XVIII  9. 
,  XVI,  6;  XXX,  2. 


,  VIII,  8;  XIV,  3 
,  11,4;  X,  10. 


%^ 


,  VI,  4. 

,  VII,  4;    XVI,  1;   XIX,   3; 
XXIV,  11;  XXXVII,  6. 


,  IV,  9;  XI,  7;  XII,  7;  XX, 
|(  5;  XXXI,  1,  1;  XXXIII,  3; 
XXXVI,  7. 

,  11,3;  IX,  9;  XI,  2;  XV,  9; 

XVII,10;XIX,6;XXIV,3. 

Ci 

,  VI,  8. 

111 

I   ,1,2,  6,  8;  II,  2,  4;  III 
II,  4,  8;  IV,  3,  6,  7,9;  V 

3,  6;  VI,  4,  6;  VIT,  3,  6,  9 
VIII,  5;  IX,  6;  X,  1,  6;    XI,  1 

4,  8,  10;  XII,  1,  7;  XIII,  9 
XVIII,  1;  XIX,  4;  XX,  2 
XXVI,  1,8,  10;  XXVII,  4,  8 
11;  XXVIII,  7;  XXIX,  2,  5 
XXX,  3,  9;  XXXIII,  1,  5,  6,  7 
XXXIV,  3,  6;  XXXV,  1,  6 
XXXVI,  1,  3,  4;  XXXVII,  3,  7. 


"1 


CHIFFRES    ET    JOURS    DE   FETES 


"",  XXVI,  10;  XXVII,  4. 

III    A^^AAA^^2:7 

iim  (2   o 

III  AAWAA  'ç:;;^ 


,  X,  7. 


\     O 


,  XXXII,  8. 


AAAAW    <.     A    y    I 

0  I,  XXXII,  8. 

c.     \     O     I 

®'n,  XIV,  6. 
o 

r\    I  I    AA^AAA 

1  I  I 


\    o    1 


I,  XXXII,  8. 


INDEX  ANALYTIQUE  SOMMAIRE 

{Les  chiffres  rencoient  aux  pages  du  livre) 


Adoration  du  dieu  par  le  roi,  67-70,  121-137,  234-237. 

Ai7ie,  ses  noms,  33;  l'âme  d'Osiris  réfugiée  dans  l'Œil  d'Horus, 

33,  83,  112;  l'âme  rendue  au  dieu,  63,  93. 
Amulettes  du  dieu,  141;  seshepit  et  mànkhit,  241. 

Anubis  {et  Ap  ouaïtou)  emmaillote  le  dieu,  16-17,  169;  guide  le 

dieu,  81,  195. 
Apophis,  serpent  typhonien,  81,  90. 
Ashed,  arbre  sacré,  25,  146. 
Bandeau  royal  sed  ou  seshed,  131. 
Bandelettes  de  la  momie  divine,  50,  106,  141,  179,  181,  184,  185, 

187,  217,  220,  231,  238. 

Bracelets  offerts  au  dieu,  239. 

Bouche  (ouverture  de  la)  àp  ro  et  oun  ro,  faite  au  dieu,  52,  132, 
217,  203,  204,  208;  suivie  de  l'émission  de  parole,  130,  160- 
161. 

Cadavre  d'Osiris,  démembré,  75;  cherché  par  Râ,  236;  recons- 
titué, 74;  embrassé  par  Rà,  60,  136,  n.  1,  217. 

Cœur  rendu  au  dieu,  63-65  ;  l'âme  y  réside,  63,  n.  2. 

Coffret  à  purifications,  170. 

Collier  offert  au  dieu,  242. 

Couro/?Me  offerte  au  dieu,  42,  68,  118,  127,  146,  240;  elle  embrasse 
le  dieu,  94;  «  grande  magicienne  »,  101,  126,  n.  1. 

Couronnement  du  dieu,  76,  n.  1,  85,  89,  95,  231  ;  rite  de  rer  ha 
ànbou,  90- 

Cuisse  de  la  victime,  remplace  le  cœur,  41  ;  forme  de  Mà'it,  144. 
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Dépècement  et  reconstitution  des  cadavres  des  dieux  et  des  morts, 
33,  72-75,  76,  n.  1,  89,  172,  173,  175,  239;  signification  du  rite, 
222,  225. 

Douait,  région  d'outre-tombe,  132,  133,  145. 

Éclipse  des  Yeux  d'Horus,  due  à  Sit,  33,  39,  83,  97. 

Emhrassement  du  dieu  par  le  roi,  81,  86  ;  par  la  couronne,  94  ;  par 
Mâït,  125  ;  d'Osiris  par  Râ,  69,  136,  n.  1,  217  ;  des  dieux  par 
Amon,  126,  243;  du  mort  par  son  fils,  88;  signification  du  rite, 
89,  104,  n.  4. 

Emmadlotement  bsirien,  44,  47,  51,  182,  189,  217,  219;  cf.  ban- 
delettes. 

Encensement  avec  la  résine,  20,  77,  109,  115,  117,  166,  176,  210, 
232,  237,  244-245  ;  avec  l'encens,  109,  210. 

Encensoir,  15,  19,  235. 
Ennemis  du  dieu,  34,  60. 

i^«ce  (découvrir  la)  du  dieu,  oun  hei\  49  51,  113;  analogies  avec 
oun  ro  et  àp  ro,  52  ;  rites  des  jours  de  fête,  108. 

Eards  vert  et  noir,  71,  109,  199. 

Eard  Mezet,  76,  n.  1,  109,  194,  197. 

Fai^ds  et  huiles  canoniques,  109,  194-196,  219. 

Fêtes  (jours  de),  8,  109, 112,  195. 

Feu  allumé,  9,  246  ;  chasse  Sit,  9,  13,  195,246;  purifie  et  consacre 

les  sanctuaires,  11,   12  ;  les  tombeaux,   11,  14  ;  les  statuettes 

funéraires,  15. 
Fluide  de  vie  (sa  ànkiwu),  23,  99;  lancer  le  fluide  (sotpou  sa), 

23,  245. 
Foudre,  voix  du  ciel,  157;  créatrice  des  offrandes,  158;  offrandes- 

fulgurites,  160;  sceptres-éclairs,  160;  flamme  qui  court  au  ciel, 

246. 
Habillage  du  dieu,  43,  229,  238;  cf.  bandelettes  et  peau. 

Honis,  fils  d'Osiris;  le  roi  s'identifie  à  lui,  10,  21  ;  purifié  et  cou- 
ronné avant  le  service  du  culte,  21,  24;  doué  de  la  voix  créa- 
trice, 10,  163  ;  cherche  et  trouve  l'œil  perdu,  34,  83,  201;  entre 
vers  le  dieu,  109  ;  embrasse  son  père,  16,  76,  n.  1,  88,  169  ; 
modèle  la  statue  de  son  père.  87,  88,  217  ;  le  revêt  de  son  man- 
teau, 182;  purifie  le  dieu,  205-207.  Horus  démembré,  75,  n.  4; 
on  lui  rend  son  cœur,  63. 
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Humeurs  du  dieu,  tombent  à  terre,  36,  n.  1,  116;  rendues  au  dieu, 
57. 

Impuretés  du  prêtre,  lavées,  36,  n.  1;  du  dieu,  abolies,  172, 175, 206. 

Isis,  son  rôle,  13,  34;  tisse  les  bandelettes,  189;  apporte  à  Horus 
son  cœur,  63. 

Mdït,  offrande  divinisée,  présentée  au  dieu,  61,  81,  138,  147  ; 
signification  du  symbole,  p.  148-152. 

Ma  khrôou,  cf.  voix. 

Miroir  offert  au  dieu,  50. 

Momification,  17,  169,  225;  cf.  bandelettes.  Rites  antérieurs  à  la 
momification  :  cf.  dépècement. 

Mort,  condition  nécessaire  de  l'état  de  divinité,  225  ;  mort  d'Osiris, 
33,  221;  d'Horus,  63,  75,  n.  4,  221;  de  Tliot,  63;  de  Sit,  221, 
n.2;  d'Isis,  221;  de  Râ,  Toumou,  Khopri,  220. 

Naos  dans  les  sanctuaires,  5;  image  de  l'univers,  38,  54;  ouver- 
ture des  portes,  35,  102,  219;  rupture  du  lien,  35;  de  la  terre 
sigillaire,  37  ;  du  sceau,  42,  212.  Fermeture  des  portes,  103, 
212,  216.  Escalier  du  naos,  104. 

Natron,  109,  203,  204,  207,  n.  1. 

Nephthjjs,  son  rôle,  13,  34  ;  file  la  bandelette,  189. 

Noms  des  êtres  et  des  choses,  129  ;  créés  par  le  dieu,  134. 

Ombre  du  dieu,  trouvée  par  Râ,  236. 

Offrande  symbolique  de  l'Œil  d'IIorus  (passim)  ou  de  Màït,  152  ; 
offrande  réelle  présentée  au  dieu,  62,  105,  109,  112,  119.  L'of- 
frande est  fille  du  dieu,  71,  76,  n.  1,  82,  138,  165;  signification 
du  symbole,  165,  226;  cf.  Roi. 

Œil  d'Horus,  éclaire  l'univers,  133-134  ;  créateur  des  êtres  et 
des  choses,  129,  151-152;  nom  de  l'offrande,  passim.  Refuge 
de  l'âme  des  dieux,  32,  33,  83,  112;  dévoré  par  Sit,  33,  40,  83, 
97;  tombé  au  Nil,  34,  40,  77;  cherché,  trouvé,  compté  à  son 
maître,  34,  n.  1,  38-41,  81,  86,  201;  cf.  ombre. 

Onctions,  voir  fards. 

Osiris  tué,  33;  ses  viscères  retirés  de  l'eau  céleste,  37,  39-41  ;  nom 
du  dieu,  168;  prototype  do  tout  être  divin,  219. 

Parfum  de  fête,  70,  118,  194;  cL  fards. 

Peau  déployée  sur  le  dieu,  43;  non  façonnée  pour  un  autre  dieu, 
59,  62  ;  peau  de  Sit,  41  ;  rite  du  tikanov,  lieu  de  la  peau  Dicsekt, 
45. 
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Plumes,  symbole  de  la  couronne,  de  l'Œil  d'IIorus  et  de  Mâït,  42, 
47,  151,  240. 

Prosternements,  56,  58,  59,  61,  113-115. 

Purifications  du  roi-prêtre  au  pa  douait  avant  le  service  sacré,  21- 
30,  57,  79,  n.  2,  105,  170;  —  des  prêtres  de  carrière,  18,  29, 
219.  —  Purifications  des  dieux  par  les  vases  d'eau,  171,  172, 

209,  236;  par  la  résine,  176,  205,  209,  244,  236;  par  l'encens, 

210,  cf.  encensoncnts;  par  le  natron,  204;  par  le  smùn,  208. 
—  Ces  purifications  sont  celles  des  dieux  des  quatre  parties  du 
monde,  16, 18, 169,  204,  205-207.  —  La  bouche  da  dieu  est  pure 
comme  celle  d'un  veau  de  lait,  207. 

Repas  sacré  du  culte  quotidien,  110  ;  des  jours  de  fête,  111,  112  ; 
moment  où  le  dieu  goûte  au  repas,  119,  211,  237. 

Roi  identifié  à  Horus,  20-21,  24,  29,  et  à  Thot,  81,  103;  purifié  et 
couronné  avant  le  service  sacré,  26-28,  109;  est  censé  officier 
toujours  en  personne,  8,  43,  48,  55,  68,  78,  121,  128, 133,  211; 
de  la  vie  du  roi  dépend  celle  des  dieux  et  des  hommes,  21,  57  ; 
vœux  adressés  au  dieu  pour  le  bonheur  du  Pharaon,  72,  128, 
133,  134,  135,  230,  233,  235,  239.  —  Le  roi  donne  l'offrande 
(Souion  cU  Jiotpou),  9,  16,  19,  21,  37,  66,  96, 111,  115, 168, 170. 

7?t7e.s' quotidiens,  7-8,  197;desjoars  de  fête,  109,  112,  195;  rites 
doubles  du  Sud  et  du  Nord,  30;  rites  quadruples,  28,  137,  171, 
172,  174, 177,  188,  202,  205,  206,  207,  208,  209,  234,  237. 

Sable  (rite  de  verser  le),  200. 

Seb  préside  à  la  reconstitution  du  cadavre  divin,  172,  173;  donne 

son  héritage  au  dieu,  195. 
Sécrétions  du  dieu,  sortent  de  son  corps,   116;  rendues  au  dieu, 

57,  114;  ne  sont  point  dérobées  au  dieu,  59,  114. 
Sit,  le  meurtrier  d'Osiris,  33;  poursuit  Tâme  du  dieu,  cf.  éclipse, 

feu;  détruit  par  les  fards,'  194-195.  Sit  bienfaisant,  associé  à 

Horus  pour  purifier  le  roi,  23,  et  le  dieu,  174,  n.  1  ;  le  stncm  est 

une  sécrétion  de  Sit,  203;  Sit  et  Horus  apportent  la  couronne, 

100. 
Smàn  (natron^,  présenté  au  dieu,  202,  208;  sécrétion  d'IIorus  et  de 

Sit,  203. 
Sopou  purifie  le  dieu,  205,  206,  207;  revêt  le  dieu  de  son  manteau, 

182. 
Souton  di  /loptou,  voir  Roi. 
Statue  du  dieu,  5  ;  amenée  au  dieu,  94;  modelée  par  le  roi,  223. 
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77io^  Le  roi  prend  le  nom  de  Thot,  81,  103;  se  purifie  comme 
Thot,  170.  Thot  recherche  et  trouve  l'Œil  d'Morus,  34,  84-86; 
entre  vers  le  dieu,  81,  109,  168  ;  apporte  Mâït,  138  ;  purifie  le 
dieu  de  ses  impuretés,  172,  173;  grand  magicien,  protège  le 
dieu,  16,  145,  165,  242;  revêt  le  dieu  de  son  manteau,  182-  — 
On  rend  à  Thot  son  cœur,  63. 

Urœvs,  identique  aux  Yeux  d'Horus,  aux  plumes,  aux  couronnes, 
47,  81-82,  95,  n.  4,  100,  126,  n.  1;  adorée  et  encensée,  232. 

Voir  le  dieu  (le  roi  vient  pour),  42,  55,  56. 

Voix,  un  des  organes  de  la  création,  70,  154,  161  ;  posséder  la 
voix  créatrice  (ma  khrôou),  153,  161-164;  le  dieu  ma  khràou, 
137,  165,  167,  189,  195,  240;  le  roi  ?nà  khràou,  10,  163-164. 
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P.  4,  1.  7,  au  lieu  de  :  Ainsi,  lire  :  Aussi. 

P.  17,  n.  1,  au  lieu  de  :  p.  98,  lire  :  p.  1G8. 

P.  19,  texte,  1.  3,  et  p.  37,  texte,  1.  2,  au  lieu  de  :    I  , 

n  ri  /^/vvsM  Q  I  I    /www  z:^"^ 

lire  :    1(1 

I    1  <&<  ci\>  .  czs::^  A  r  n  1  ^=^^ 

P.  21,  texte,  1.  6,  au  lieu  de  :  -f        ®,  lire  :  r  ©. 

P.  23,  n.  1,  1.  5,  au  lieu  de  :  p.  79,  n.  1,  lire  :  n.  2. 

P.  26,  texte,  1.  3,  au  lieu  de  :  (1  ^  .  lire  :  (1    ;  note,  au  lieu  de  : 

I     /vWSAA    \  X  1    tsN\N\r\    1—1 

P.  39,  n.  2,  au  lieu  de  :  Nibit-hotpou,  lire  :  Nibithotep- 

himit. 

W>,  lire  :  I  _  Vit^. 
P.  60,  n.  2,  texte,  remplacer  la  première  lettre  ^^^    par  —**—, 

et  cf.  p.  139,  n.  2. 


P.  67,  titre  du  chap.  xviii,  au  lieu  de  :  (V,  3),  lire  :  'VI, 3). 

P.  69,  texte,  1.  7,  au  lieu  de:  ll^^^Jl,  lire  :  l''^^^l;l.  8, 

remplacer  fc|  par  5^  dans  Qamoutef. 

P.  70,  titre  du  chap.  xx,  ajouter  :  (3)  après  ^^^,  et  ligne 

suivante,  au  lieu  de  :  ,  lire  : 

Ci  ^^    I 

P.  71,  texte,  1.  4-5,  au  lieu  de  :  [I  aw./«         ,  lire  :  (J 


AAAA/>A 


P.  81,  texte,  1.  2,  au  lieu  de  :  P^^,  lire  :  0' 

p.  86,  1.  20,  au  lieu  de  :  du  dieu.  Thot  prend,  lire  :  du  dieu, 

Thot  prend-il. 

P.  105,  texte,  1.  8,  au  lieu  de  :  "^^^"^    ij^e  :  — ^'"'^^ 

û^  (?  <=>^  e 

P.  114,  texte,  1.  2,  après  :  nj',  on  a  qc^'c)  pour  [1(2. 
P.  115,  texte,  1.  1,  après  kerà,  ajouter  ^  devant  -^' 


284  ERRATA 

P.  115,  texte,  avant-dernière  ligne,   au  lieu  de  :  (XII,   8), 

lire  :  (XII,  7). 
P.  117,  1.  4,  au  lieu  de  :  chap....  lxu,  lire  :  chap.  lxi. 
P.  118,  texte,  1.  6,  au  lieu  de:  fi  f=,  V\    L  lire  :  fi  ^  v\  1\    I . 

p.  119,  texte,  1.  1,  le  signe    I  à  la  fin  de  la  ligne  est  en  trop. 
P.  124,  texte,  1.  4,  après©,  ajouter    jj    ;   1.   8,   après  qa, 

remplacer  r-^^  par  ,=±^;  et  n.  4,  remplacer 

par 


P.  131,  passim,  au  lieu  de  :  shed,  lire  :  seshed. 

P. 135.  titre  du  chap.  xli,  au  lieu  de   :    >k\^  (11,    lire  : 

P.  139,  texte,  1.  3,  au  lieu  de  :  [^^  J],  lire  :  ^  J. 

P.  140,  texte,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :    W^  ,  lire  :    ^- . 

P.  145,  texte,  dernière  lieue,  au  lieu  de  :  ^^Tc'),  lire  : 

P.  154,  n.  2,  1.  3,  au  lieu  de  :  vote,  lire  :  voix. 

P.  164,  n.  1, 1.  7  et  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  1875, 

lire:  1877. 
P.  168,  n.  6,  au  lieu  de  :  prophète  vivant,  lire  :  esclave 

vivant. 
P.  174,  1.  29,  au  lieu  de  :  retrouverons,  lire  :  retrouvons. 
P.  177,  1.  4,  avant  :  Purifié,  purifié,  ajouter  :  «  le  parfum  de 

l'œil  d'Horus  vers  toi  ». 
p.  177,  texte,  1.  1,  au  lieu  de  :   1  =  ,  lire  :    '  rn?  • 

P.  181,  texte,  1.  ] ,  au  lieu  de  :    '^^ ,  lire  :  ""'"^^ . 


P.  182,  texte,  1.  1,  au  lieu  de  :  haït  m  m ,  lire  :  haït 

P.  188,  texte,  1.  2,  au  lieu  de  :  [I         r)      ,  lire  :  (1         ^ 
P.  214,  1.  8,  au  lieu  de  :  exécutent,  lire  :  exécute. 
P.  233,  1.  G,  au  lieu  de  :  et  de  HotepJiimit,  lire  :  et  à  Xibit- 
hotephimit. 
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La  royauté  pharaonique  est,  de  toutes  les  institutions 
humaines  connues  jusqu'ici,  celle  dont  nous  pouvons 
pousser  l'élude  le  plus  haut  dans  le  passé.  Quatre  mille  ans 
avant  notre  ère,  tel  est  le  point  de  départ  fourni  par  les 
monuments  pour  une  civilisation  dont  on  suit  les  tradi- 
tions persistantes  jusqu'au  m'  siècle  après  Jésus-Christ. 
L'Egypte  offre  donc  un  terrain  de  choix  pour  l'observa- 
tion des  institutions  primitives,  autant  par  l'antiquité  que 
par  l'étendue  du  champ  de  recherches;  on  y  pourra  con- 
trôler les  théories  générales  proposées  sur  les  sociétés 
antiques  d'après  la  civilisation  gréco-romaine.  Le  présent 
travail  a  pour  but  de  chercher  dans  l'étude  de  la  société 
égyptienne  une  vérification  de  quelques-unes  des  idées 
émises  snr  les  attributions  des  royautés  primitives. 

Aristote  a  donné  la  formule  de  ces  attributions,  quand 
il  a  dit  des  rois  de  Sparte  :  «  Ils  ont  trois  prérogatives  ;  ils 
font  les  sacrifices,  commandent  à  la  guerre  et  rendent  la 
justice*  ».  Partant  de  cette  idée,  Fustel  de  Coulanges  a 
démontré  lumineusement  que  le  magistrat,  chez  les  peu- 
ples de  l'antiquité  classique,  concentrait  en  sa  main  les 
pouvoirs  du  sacerdoce,  de  la  justice  et  du  commande- 

1.  Politique,  lu,  9. 

A.   MORET.  1 
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ment*.  D'après  Aristote,  le  plus  important  de  ces  trois 
pouvoirs  était  celui  du  sacerdoce:  «  Les  rois  tiennent  leur 
dignité  de  leur  qualité  de  prêtre  du  culte  commun^  ».  11 
ressort  des  études  minutieuses  de  Fuslel  de  Goulanges 
que  dans  la  société  gréco-romaine  c'est  bien  «  la  religion 
qui  fit  le  roi^  ». 

La  société  égyptienne  nous  offre  aussi,  à  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie,  la  confusion  du  sacerdoce,  de  la  justice 
et  du  commandement  militaire  dans  la  personne  des  chefs 
et  surtout  dans  la  personne  du  roi.  Nous  savons  exacte- 
ment quelle  importance  le  Pharaon  attachait  à  son  rôle  de 
justicier  et  comment  il  s'efforçait  de  le  remplir  personnel- 
ment*.  Chef  de  l'armée,  le  Pharaon  mène  au  combat  ses 
troupes  et,  s'il  en  faut  croire  les  récits  officiels,  il  n'y  a  pas 
de  victoire  qui  ne  soit  due  à  sa  vaillance,  il  n'y  a  pas  de 
danger  pour  l'Egypte  qui  ne  soit  conjuré  par  la  vigilance 
du  souverain.  Cette  élude  de  l'activité  du  roi  dans  la  so- 
ciété égyptienne  en  tant  que  dispensateur  de  la  justice  et 
défenseur  de  son  peuple,  serait  assurément  d'un  grand 
intérêt;  mais  nous  avons  dû  nous  limiter,  dans  ce  travail, 
à  la  définition  du  caractère  religieux  de  la  royauté  pha- 
raonique. Aussi  bien  le  sujet  est-il  assez  vaste  et  d'un  inté- 
rêt assez  grand,  car,  en  Egypte  comme  au  début  en  Grèce 
et  à  Rome,  il  apparaîtra  que  le  sacerdoce  était  l'attribution 
essentielle  du  chef  de  l'État. 

Au  point  de  vue  religieux,  le  rôle  du  roi  d'Egypte  peut 
se  résumer  en  trois  formules  : 

1.  La  cité  antique, 'p.2li» 

2.  Politique,  VI,  5. 

3.  La  cité  antique,  p.  207. 

4.  On  trouvera  un  exposé  très  sommaire  de  la  question  dans  mon  étude 
sur  L'appel  au  roi  en  Egypte,  au  temps  des  Pharaons  et  des  Ptoléinées 
(Actes  du  X"'  Congrès  des  Orientalistes,  1894,  p.  141-165). 
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Le  roi  est  le  fils,  l'héritier,  le  successeur  des  dieux. 

Comme  tel,  il  rend  le  culte  de  famille  aux  dieux  ses  an- 
cêtres et  devient  le  chef  de  la  religion. 

En  tant  que  prêtre,  le  roi  reçoit  lui-même  les  honneurs 
divins,  sans  lesquels  il  n'a  pas  qualité  pour  servir  d'inter- 
médiaire entre  les  hommes  et  les  dieux. 

Dans  les  trois  parties  du  présent  travail  on  étudiera 
sous  ces  trois  aspects  la  royauté  égyptienne  ;  on  verra 
qu'elle  s'accommode  de  la  définition  donnée  pour  les 
autres  royautés  primitives,  mais  avec  des  nuances  de  détail 
et  un  caractère  original  bien  marqué. 

11  eût  été  désirable  que  cette  triple  élude  ait  pu  être 
faite  au  point  de  vue  historique  aussi  bien  qu'au  point  de 
vue  analytique.  Le  plus  souvent  on  ne  trouvera  ici  qu'un 
exposé  général  des  questions,  comme  si,  pendant  les  qua- 
rante siècles  de  l'histoire  égyptienne,  les  mêmes  faits  s'é- 
taient répétés  à  toutes  les  époques  sans  modification  ap- 
préciable. La  faute  en  est  attribuable  aux  documents  plus 
qu'à  nous-même.  On  sait  que,  dès  l'époque  la  plus  loin- 
taine, la  civilisation  pharaonique  se  présente  à  nous 
complète  et,  en  apparence,  achevée  :  les  mêmes  rites,  les 
mêmes  croyances  semblent  subsister  sans  changement 
perceptible,  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'à  la  fin  de  la 
période  gréco-romaine.  Une  Egypte  archaïque  commence 
cependant  à  nous  être  révélée  :  mais,  jusqu'ici,  les  décou- 
vertes n'ont  fait  que  reculer  la  date  d'existence  des  insti- 
tutions connues,  sans  nous  apprendre  encore  rien  d'essen- 
tiel sur  leur  évolution  ni  sur  leur  création.  D'autre  part,  à 
l'autre  extrémité  de  l'histoire  d'Egypte,  la  conquête 
gréco-romaine  a  pu  introduire  des  concepts  nouveaux  et 
apporter  quelques  modifications  superficielles  à  l'aspect 
extérieur  de  la  souveraineté.  Mais  ces  innovations  n'ont  pas 
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pénétré  profondément  dans  la  société  égyptienne;  elles 
n'ont  eu  aucune  influence  sur  l'idée  qu'elle  se  faisait  de  la 
royauté  :  on  nous  permettra  donc  de  ne  pas  leur  consacrer 
un  exposé  détaillé  et  de  réserver  ici  notre  intérêt  à  l'élé- 
ment permanent  et  indigène  delà  doctrine  royale  pharao- 
nique'. 

1.  II  rentre  au  contraire  dans  notre  sujet  de  noter  la  persistance  des 
traditions  pharaoniques  après  la  conquête  étrangère  ;  aussi  nous  ell'orce- 
rons-nous  d'appuyer  toujours  notre  exposé  par  des  citations  empruntées 
à  des  documents  de  l'époque  gréco-romaine,  aussi  bien  qu'à  des  textes  de 
la  période  pharaonique. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LE  PHARAON  FILS,  HÉRITIER,  SUCCESSEUR  DES 

DIEUX 


CHAPITRE    I 


Définition  du  caractère  religieux  du  Pharaon  d'après  ses  titres. 


I.  Le  Pharaon  successeur  des  dynasties  divines.  —  II.  Le  Pharaon  héritier  des 
dynasties  divines  ;  le  testament  de  Rà.  —  IIL  Le  Pharaon,  fils  de  Rà.  Le 
«  Grand  Nom  ><  révèle  la  filiation.  1°  Noms  d'Horus.  2°  Noms  solaires. 
3°  Titres  sol.iires.  —  IV.  Explication  historique  du  protocole  royal.  —  V.  Con- 
clusion :  en  quels  éléments  se  résout  le  caractère  religieux  du  Pharaon. 


En  Egypte,  le  Pharaon  se  distingue  de  tous  les  êtres  vivants, 
parce  qu'il  est  le  fils,  le  successeur  et  l'héritier  des  dieux. 
Cette  définition  de  la  personne  royale  est  donnée  à  satiété 
par  les  textes  de  toute  époque;  pour  n'en  citer  qu'un  seul, 
voici  comment  s'exprime  Ramsès  II  parlant  au  dieu  Phlah  : 
«  Je  suis  ton  fils,  que  tu  as  mis  sur  Ion  trône;  tu  m'as  donné 
par  décret  ta  royauté,  tu  m'as  engendré  à  l'image  de  ta  per- 
sonne, tu  m'as  fait  héritier  de  ce  que  tu  as  créé  »'.  Les  Égyp- 

1.  Ed.  Naville,  Le  décret  de  Phlah-Totunen  {Trans.  S.  B.  A.,  VII,  p.  126 
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tiens  ne  donnaient  point  à  ces  phrases  un  sens  vague  ;  chacune 
d'elles  résumait  pour  eux  des  traditions  véridiques  reposant 
sur  des  faits  connus;  ces  traditions  et  ces  faits,  il  convient  de 
les  exposer  brièvement  ici. 

I.  Le  Pharaon  est  le  successeur  des  dieux;  cela  implique 
que  les  dieux  ont  rog-né  sur  l'Egypte,  que  les  dynasties  royales 
humaines  font  suite  à  des  dynasties  divines.  Pour  les  Égyp- 
tiens il  n'y  avait  point  là  fiction  mythologique.  L'histoire 
officielle,  rédigée  d'après  les  archives  royales,  qu'elle  fût 
écrite  sous  les  Ramessides  par  le  scribe  du  papyrus  royal  de 
Turin  ou  sous  les  Lagides  par  Manéthon,  reconnaissait  avant 
les  pharaons  humains  des  dieux  rois  d'Egypte.  A  l'époque 
grecque  on  les  classait  en  trois  dynasties,  la  première  celle 
des  «  dieux  «  Oéoi,  la  seconde  des  «  demi-dieux  »  -qijJMi'.,  la 
troisième  des  «  mânes  »  vsxjeç.  A  l'époque  pharaonique,  le 
classement  est  plus  vague',  et,  abstraction  faite  des  demi- 
dieux  et  des  mânes,  le  Pharaon  se  proclamait  surtout  le  suc- 
cesseur des  «  dieux  ». 

Après  la  création  du  monde  par  un  démiurge,  dont  le  nom 
changeait  suivant  les  villes^,  la  dynastie  divine  avaitorganisé 


Le  texte  de  Ramsès  II,  gravé  dans  le  grand  temple 


a 


] 

d'ipsamboul,  a  été  repris  presque   sans  changement   par  Ramsès  III 
(temple  do  Médinet-Habou). 

1.  Maspero  a  démontré  dans  son  mémoire  Sur  les  dynasties  divines  de 
Vaiicienne  Egypte  [Études  de  Mylh.,  II,  p.  279  sqq.)  que  les  dynasties  de 
9éot  et  d'-fifAtOeot  correspondent,  à  l'époque  pharaonique,  aux  dieux  des  deux 
premières  Ennéades  d'Héliopolis.  Quand  aux  vIxueç,  ils  ont  été  identifiés 
par  Ghassinat  aux  dieux  de  la  troisième  Ennéade  héliopolitaine  {Rec.  de 
trav.,  XIX,  p.  23). 

2.  Le  démiurge  était  Phlah  à  Meniphis,  Toum  et  Hà  à  Héliopolis,  Thot 
à  Hermopolis,  Montou  à  Thèbes,  Khnoumou  à  Éléphanline,  Seb  en 
d'autres  lieux,  etc.  (cf.  Maspero,  Études  de  Myth.  II,  p.  284,  et  Histoire,  I, 
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et  gouverné  la  terre  d'Egypte;  son  histoire  était  consignée 
dans  des  annales  (|ui  nous  sont  parvenues  en  partie.  Le  soleil 
Râ  avait  régné  le  premier';  ses  enfants  et  petits-enfants,  par 
couples  de  rois  et  de  reines,  Shou  et  Tafnouït,  Seb  et  Nouït, 
Osiris  et  Isis,  Sit  et  Nephthys,  lui  succédèrent^  Les  deux 
derniers  rois,  Osiris  et  Sit,  étaient  frères  :  leur  rivalité 
sanglante  fut  le  fait  capital  de  l'époque  des  dynasties  divines  : 
peut-être  symbolise-t-elle  des  luttes  entre  les  tribus  égyp- 
tiennes primitives. 

Sit  tua  son  frère  Osiris  et  usurpa  son  héritage  :  jus- 
qu'au jour  où  Horus,  fils  d'Osiris  et  d'Isis,  força  par  les 
armes  son  oncle  Sit  à  lui  rendre  la  totalité  du  royaume  pa- 
ternel, ou  —  suivant  une  autre  tradition  —  reprit  la  moitié 
nord  de  l'Egypte  après  sentence  arbitrale  rendue  par  le  dieu 

p.  159,  n.  4.)  Chaque  ville  mettait  son  orgueil  à  posséder  comme  dieu  local 
le  démiurge. 

1.  D'après  une  tradition,  il  y  aurait  eu  une  période  d'anarchie  et  d'éga- 
lité entre  les  dieux  avant  l'établissement  de  la  royauté  de  Râ  et  l'orga- 
nisation de  l'univers  ;  on  parle  aux  textes  des  pyramides  «  d'un  de  ces 
grands  corps  de  dieux  nés  jadis  à  Héliopolis,  qu'aucun  roi  ne  tenait, 

qu'aucun  prince  ne  dirigeait alors  que  le  ciel  ni  la  terre  n'existaient 

encore  ».  iPépi  II,  1.  1228-1231.)  Ce  serait  une  indication  sur  une  phase 
correspondante  de  l'histoire  humaine  d'Egypte,  dans  la  période  archaïque 
encore  mal  connue. 

2.  Pour  les  traditions  relatives  à  l'histoire  des  dieux-rois,  voir  Maspero, 
Histoire,  I,  p,  160-178.  On  a  deux  fragments  de  la  chronique  du  règne 
de  Rcà  (Lefébure,  Un  chapitre  de  la  chronique  solaire,  Zeitschrift,  1883, 
p.  27;  Ed.  Naville,  La  destruction  des  hommes  par  Rd  (Trans.  S.  B.  A.,  IV, 
p.  1;  VIII, p.  412),  et  le  récit  des  campagnes  des  dieux  Shou  et  Seb  (Griffith, 
The  antiquities  of  Tell  el  Yahudiyeh,  pi.  23-25).  La  légende  d'Osiris,  Isis, 
Horus,  Sit,  est  contée  dans  le  De  Iside  et  Osiride,  et  par  Diodore,  I,  13  sqq.  ; 
la  plupart  des  détails  en  sont  confirmés  par  une  foule  d'allusions 
éparses  dans  les  textes  religieux  égyptiens  et  surtout  dans  le  Pap.  Sal- 
lier  IV  (Chabas,  Le  calendrier  des  jours  fastes  et  néfastes)  ;  cf.  Maspero, 
Histoire,  I,  p.  174-176. 

3.  Les  campagnes  d'Horus  contre  Sit  sont  gravées  sur  les  murs  du 
sanctuaire  principal  d'Horus,  à  Edfou.  (Ed.  Naville,  Textes  relatifs  au 
mythe  d'Horus;  lirugsch.  Die  Sage  von  der  gefliigelten  Sonnenschcibe  ;  cf. 
Maspero,  Éludes  de  mijth.,  II,  p.  321.) 
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Thot'.  Le  triomphe  d'Horus  fut  un  événement  mémorable 
entre  tous,  qui  resta  gravé  dans  le  souvenir  des  hommes; 
mais  après  sa  restauration,  les  traditions  manquent  ou  s'obs- 
curcissent. Horus  était-il  le  dernier  roi  de  la  première  dynas- 
tie ou  le  premier  des  ■qijJMor'^  les  Égyptiens  n'étaient  point 
d'accord  pour  le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  demi- 
dieux  qui  succédèrent  à  llorus,  on  plaçait  ses  compagnons 
dans  la  lutte  contre  Sit,  Anubis  et  Thot',  —  et  les  vr/.-jeç  (ou 

«  mânes  »  Khou  '^      Jv)  n'étaient  autres  que  les  propres 

«  enfants  d'Horus  »*.  —  On  arrivait  ainsi  aux  dynasties  hu- 
maines dont  le  premier  roi,  Mènes,  était,  par  la  naissance  et 
par  le  rang-,  le  successeur  des  fils  d'Horus.  Après  Menés,  les 

1.  La  tradition  lieliénisée  du  De  Isideet  Osiride,  19  (éd.  Parthey,  p.  33), 
est  confirmée  par  les  textes  égyptiens,  qui  appellent  Tliot  le  dieu  qui 
«  départage  les  deux  compagnons  (Horus  et  Sit).  »  Sur  cette  expression 
àp-rehouhouï,  cf.  Rec.  de  trav.,  IX,  p.  57,  n.  2.  —  D'après  une  autre  tra- 
dition égyptienne,  l'arbitre  avait  été  Seb  (Sharpe,  Egyptian  Inscriptioyis, 
I,  pi.  36-38  et  Goodwin,  dans  les  Mélanges  Égyptologiques  de  Chabas, 
III«  série,  t.  I,  p.  281). 

2.  Manéthon,  d'après  le  Syncelle  (Fr.  Hist.  Gr.,  II,  53û6-d31«)  cite 
Typhon  (Sil)  comme  dernier  roi  de  la  première  dynastie  des  Oso-,  et,  d'a- 
près Eusèbe.  Manéthon  {Ib.,  II,  526)  donne  le  même  rôle  à  Horus  fils 
d'Osiris  et  Isis.  Le  papyrus  royal  de  Turin  arrête  la  première  dynastie 
divine  à  Horus  d'Edfou  (Horus  le  Grand)  après  avoir  nommé  Horus-les- 
dieux  (fils  d'Osiris  et  d'Isis)  comme  roi  successeur  d'Osiris  et  Sit.  (Cf. 
Maspero,  Études  de  Myth.  ,11,  p.  295).  Les  Égyptiens  distinguaient  et  con- 
fondaient tour  à  tour  Horus  le  Grand  (Haroëris,  Harmachis)  et  Horus  Je 
Petit  (Harpocratès)  fils  d'Osiris  et  d'Isis. 

3.  iManélhon-le  Syncelle  (Fr.  Hist.  Gr.,  II,  530''-531a);  cf.  Maspero, 
Hist.,  I,  p.  204,  n.  2.  On  verra  plus  loin  que  Thot  et  Anubis  sont  les 
aides  d'Horus  dans  ses  fonctions  de  prêtre  du  culte  osirien. 

4.  Chassinat  (loc.  cit.,  Rec.  de  trav.,  XIX,  p.  23)  montre  que  les  «  Mânes  « 

^^(0  jy    sont   à   Edfou,    les   <(  Enfants  d'Horus   »    U\  y  \    VS.     et 

[M    1   i  j.  Lors  de  ses  fouilles  à  Abydos  (1895-98)  qui  amenè- 

rent la  découverte  de  monuments  des  rois  de  la  première  dynastie  hu- 
maine, M.  Amélineau  crut  avoir  trouvé  les  restes  véritables  des  véxucç  my- 
thiques. 
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rois  de  toutes  les  dynasties  se  tenaient  entre  eux  par  les  liens 
du  sani:;ol  do  l'Iiérédilé'  :  tous,  par  conséquent,  dcscondaioiit 
des  lils  d'Horus,  d'Ilorus  lui-même,  et  de  Rà  le  premier  roi 
d'Egypte  \ 

II.  Vis-à-vis  de  ces  dieux,  le  Pharaon  n'est  pas  seulement 
dans  la  position  d'un  successeur  qui  occupe  par  le  jeu  du 
destin  une  place  autrefois  honorée  de  la  présence  divine  :  il 
est  dans  la  situation  d'un  fils  et  d'un  héritier.  L'Egypte  est 
pour  lui  un  domaine  patrimonial;  il  le  tient  de  ses  ancêtres 
divins.  Or,  dans  la  société  humaine,  lout  bien  tenu  à  titre  de 
propriété  qu'il  provînt  d'héritage,  d'achat,  de  donation,  de- 

vait  être  «  établi  »  (  I  /l  :    sjnen)  sur  les  papiers  publics 

qui  certifiaient  le  nom  et  la  filiation  du  propriétaire,  le  nom 
et  l'hérédité  du  domaine'.  L'Egypte  était  propriété  du  roi  aux 
mêmes  conditions.  Sur  les  actes  officiels,  décrets,  proclama- 
tions, actes  de  donations  royales,  etc.,  le  Pharaon  témoignait 
de  son  droit  à  l'héritage  sur  le  pays  d'Egypte,  en  mentionnant 
sa  filiation  et  ses  titres  de  propriété.  Nous  avons  vu  que  les 
prédécesseurs  divins  des  Pharaons  étaient  les  démiurges 
organisateurs  du  monde  et  les  dieux-rois,  en  particulier  ceux 
de  la  première  dynastie  divine.  Les  uns  et  les  autres  sont 
mentionnés  dans  les  protocoles  des  actes  publics,  comme 
garants  de  l'hérédité  du  Pharaon. 

On  affirme  que  le  Pharaon  est  fils  des  démiurges  dans  des 

1.  Telle  était,  du  moins,  la  théorie  royale  égyptienne,  que  j'examine  au 
point  de  vue  objectif. 

2.  C'est  au  règne  de  Rà,  le  premier  roi  d'Egypte,  que  l'on  rapportait 
l'origine  des  ctioses  ou  des  coutumes  très  anciennes,   en  disant  qu'elles 

existaient  «depuis  le  temps  de  Rà(  ^\    ["D    ''^.  i]).    Décret  de 

Phtah-Totunen,  1.  27)  »  ou  «  depuis  la  première  fois  »  ou  «  depuis  Rà  » 

m  o 


(A6ydos,  I,  pl.7,  1.  56,  64). 

3,  Voir  à  ce  sujet  A.  Moret,  Un  procès  de  famille  sous  la  Xl^^  dynq^lie. 
[Zeitschrift,  XXXIX,  p.  29. 
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formules  de  toutes  les  époques,  dont  voici  les  plus  usuelles  : 
Râ.  —  A  partir  de  la  V^  dynastie  i'épithète  «  fils  du  soleil  » 
"^^  sa  Râ  s'accole  aux  noms  du  Pharaon.  —  On  dit  de  Ram- 
sès  II,  par  exemple,  qu'il  est  «  roi  sur  le  trône  de  Râ  » 
(1  ^  ^  jj-,  Ç  J)'.  —  A  Edfoii,  le  soleil  Rd  appelle  Pto- 
lémée  XI  «  son  héritier  »  (        )\ 

Toiim.  —  A  Abydos,  Osiris  dit  à  Ramsès  II  :  «  Ton  existence 
est  l'existence  de  Toum,  tu  t'es  élevé  en  roi  sur  son  trône  » 

^^AAA^     ^^^^^     vwvNA   W=^    ^:=^   c=:i±=,     0      1        I       nrZl  ' 

APithom,  on  dit  dePtolémée  II  qu'il  a  été  formé  par  Toum 

«  pour  commander  à  son  côté  en  qualité  de  roi  »  (  <=>  ()  / 

%\  \  .é)\  ou  qu'il  est  son  fils  «  établi  sur  le  trône  de  son  père 
Toum»(?§...^    i  '^'ây. 

Phtah.  —  Dans  un  décret  du  dieu  en  l'honneur  de  Ram- 
sès II  et  de  Ramsès  III,  Phtah,  s'adressant  au  Pharaon,  dit  de 
lui-même  :  «  Je  suis  ton  père  qui  t'ai  engendré  pour  être  un 
dieu  qui  fasse  les  actes  de  roi  du  Sud  et  du  Nord  en  ma  place  » 

Ces  citations  sont  communes,  je  ne  les  multiplierai  pas. 
Voici  d'autres  formules,  d'un  sens  analogue,  mais  s'appli- 
quant  à  chacun  des  dieux-rois  de  la  première  dynastie  divine 
de  Manéthon. 

Râ.  —  Aux  textes  déjà  cités,  à  propos  de  Rà  démiurge,  on 

1.  Abydos,  I,  pi.  51,  1.  25-26. 

2.  A,  Z.,  1870,  p.  2,  pi.  I,  1.  1-2. 

3.  Abydos,  I,  pi.  5,  1.  5-6. 

4.  À.  Z.y  XXXII,  p.  76  (Stèle  de  Pithom). 

5.  À.  Z.,  XXXII,  p.  81. 

6.  Ed.  Naville,  Le  décret  de  Phtah-Totiineyi  {Trans.  S.  B.  A.,  VII,  p.  121). 
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peut  ajouter  ces  allusions  à  l'hérédité  du  Pharaon,  vis-à-vis 
de  Rà,  premier  roi  d'Ég:ypte  : 

Ramsès  II  «  se  lève  comme  un  roi  sur  le  Irôue  de  TIlo- 
rus  des  vivants,  de  même  que  son  père  Râ,  tous  les  jours  » 

Ptolémée  II,  fils  de  Toum,  est  «  établi  sur  le  trône  de  Râ 
et  le  trône  d'Horus  chef  des  vivants  »  (^    |    ""    j  Ç  p^ 

si]    <i    _^  ^  l  1  r 

Shou.  —  Le  titre  de  «  fils  du  soleil  »  ^^  que  porte  le  Pharaon 

ridentifie  au  dieu-roi  Shou,  que  cette  épithète  désigne  entre 
tous  les  dieux ^ 

On  dit  de  Minephtah  qu'il  est  «  fils  du  soleil,  sur  la  place 

Le  titre  «  héritier  de  Shou  »  (  i  '^  (J  C£  i)'  est  fréquent 
sous  les  Ptolémces;  on  souhaite  aussi  au  souverain  le  «  règne 

On  dira  encore  du  Pharaon  qu'il  est  «  frère  d'Anhour,  fils 
du  soleil  à  sa  ressemblance  »  parce  que  le  dieu  solaire  Anhour 
se  confond  souvent  avec  Shou^ 

Seb.  —  Vis-à-vis  de  ce  dieu,  la  filiation  est  mentionnée  très 
fréquemment.  Elle  apparaît  dès  les  textes  des  Pyramides  de 
la  VP dynastie,  où  Pharaon  se  dit  «  maître  du  trône  de  Seb... 

qui  lui  a  donné  son  héritage  »  (         '^\  S  "^^  J  A 

1.  Stèle  de  Kouban,  1.  2, 

2.  Stèle  de  Pithom  (A.  Z.,  XXXII,  p.  81). 

3.  Brugsch,  Religion  und  mythologie,  p.  410;  Thésaurus,  p.  724-730. 

4.  .ï.  Z.,  XXXIV,  p.  4,  1.  13. 

5.  Rochemonteix-Ghassinat,  Edfou,  I,  p.  68. 

6.  De  Rougé,  Edfou,  pi.  CLIII. 

7.  Abydos,  I,  pi.  6,  1.  30. 
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^  ^i.^)  ';  on  s'exprimera  de  même  pendant  toute 
la  période  pharaonique.  Touthmès  I,  par  exemple,  siège  «  sur 


les  trônes  de  Seb...  quand  il  a  pris  son  héritage  »  (^  ^ 

I      O    I   I   I 


J|--SZ^^i 


(î 


Osiris .    —    Ramsès   II    «    règne   à   la    suite    d'Osiris   » 


=>  n^      ri  î^  ^  ''  ^*  ^^'^^  ''^^  souhaite  «  les  royautés  de  Nib- 
er..er  (Osiris)  (  ^W^^T^T^  ^  ê)  '  ' 

La  stèle  de  Pithom  nomme  aussi  Ptolémée  II  «  l'héritier 


accompli  à'Ounnofir  (Osiris)  »  .= — q  I  L/  f^Ji^l"-  A  l'épo- 
que ptolémaïque  et  romaine  on  appelle  souvent  le  Pharaon 
«  l'aimé  d'Isis  »   (  q  j]  -"==3::.  ]  pour  tout  nom  officiel. 

Horus-Sit.  —  Les   deux  dieux  rivaux,   réconciliés  après 
l'arbitrage  de  Thot,  sont  dans  les  formules  de  filiation  tantôt 

distingués  ^  J^  «  Horus  et  Sit  »  tantôt  réunis    ^  ^ 

(f  les  deux  dieux,  les  deux  lïorus.  »  [Niboid  ou  Noutirouï)  ^  Le 
Pharaon  est  «  semblable  aux  deux  dieux  ses  frères  jumeaux  » 

(  i  ici  Q   !  0%"^^    J]    i))'  ;  il  l'ègnc  sur  «  les  portions  d'Ho- 


1.  Pyr.  de  Téti,  début,  Vépi  I,  I.  64,  65;  Pé}yi  II,  1.  136. 

2.  Stèle  de  Tombas,  Piehl,  Petites  études,  p.  1. 

3.  Abydos,  I,  pi.  7,  1.  56. 

4.  Abydos,  I,  pi.  5,  1.  11. 

5.  . À.  Z.,  XXXII,  p.  75. 

6.  Sur  la  lecture  du  groupe      ^j,  ^     ou      ^  ]^     voir     Piehl. 

Proceedings  S.  B.  A.,  XX,  p.  198  et  Spkhix,  11,  p.  i40. 

Les  deux  groupes  échangent  dès  les  monuments  de  l'époque  archaïque 
(Fouilles  d'Amélineau  à  Abydos,  tombeau  de  Khâsekhemoui  hotep  neboui 
àmf.  Cf.  De  Morgan,  Recherches,  II,  p.  243). 

7.  Stèle  triomphale  de  Thoutmès  111, 1.  22. 
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rus  et  (le  Sil  »  (  -—  $  "^  ^  1^  J  ij  var.  k  ^  )  '  pess- 
hitou  niboiiï)  et  «  ces  portions  divines  deviennent  les  portions  » 
de  l'héritage  du  roi  (^^  4^^  1  "v  ^^  "^  ^^  'xm)^  A  l'é- 
poque classique  cette  formule  est  une  des  plus  fréquemment 
usitées;  la  stèle  de  Pithom  souhaite  de  même  àPtolémée  II  «  le 

trône  des  deux  dieux  »  (   ^    M.  ^  )  '. 

Horus.  —  L'affirmation  que  le  Pharaon  est  un  autre  Horus, 
ou  «  qu'il  se  lève  en  roi  sur  le  trône  »  de  ce  dieu,  est  insatia- 
blement  répétée  du  début  à  la  fin  de  la  civilisation  éj^yptienne  ; 
j'aurai  l'occasion  d'insister  plus  loin  sur  l'importance  et 
le  sens  précis  de  cette  formule.  Je  ne  citerai  que  quelques 
textes  caractéristiques  :  à  Abydos,  on  dit  à  Ramsès  II  «  tel  tu 
es,  tel  est  le  fils  d'Osiris;  te  voici  (son)  héritier  bel  adolescent 
à  sa  ressemblance  ;  ses  royautés,  tu  les  réalises  comme  lui  » 

'       'l^  A  )  *•    ^^^    ^^    dieu, 


0  i2ii 

comme  Horus  fils  d'Isis  et  d'Osiris  »,  dit-on  à  Ptolémée  V^; 
les  Ptolémées  et  les  Césars  n'ont  cessé  de  prendre  l'épithète 

de  «  bel  adolescent  »  (8  /-vaa^^  S)  Î  )  «  qui  s'assied  sur  le 

trône  d'Uorus  »  (T  ri W  )  ". 

Il  serait  aisé  de  développer  cette  liste  déjà  trop  longue  de 
formules.  Toutes  les  divinités  d'Egypte,  grandes  ou  petites, 
dans  le  sanctuaire    où    elles   occupent    la    première   place 

1.  Voir  Piehl,  Petites  études  égyptologiques,  p.  9,  n.  9. 

2.  Brugsch,  Recueil  de  monuments,  I,  50. 

3.  Zeitsehrift,  XXXII,  p.  76. 

4.  Abydos,  I,  pi.  7,  1.  GO. 

5.  Ion  de  Rosette,  texte  grec  1.  10;  cf.  texte  hiéroglyphique  Rec.  de 
trav,  VI,  p.  7. 

6.  Par  ex.,  inscriptions  d'Auguste  et  de  Tibère,  à  Karnalc  (Zeitschrift, 
XXXVIII,  p.  124-155)  publiées  par  Erman. 
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peuvent  assumer  le  rôle  d'ancôtre  et  de  prédécesseur  de 
Pharaon.  Ceci  n'est  pas  contradictoire  avec  l'idée  que  la 
filiation  dont  le  roi  se  réclame  surtout  est  celle  des  dieux  qui 
ont  régné  sur  l'Egypte.  Les  figures  du  panthéon  égyptien  se 
ramènent  facilement,  sinon  à  un  monothéisme,  du  moins  à 
un  «  hénothéisme  »  solaire;  toutes  sont  des  répliques  plus  ou 
moins  fidèles  du  soleil  Râ;  aussi  tous  les  dieux  ont-ils  peu  ou 
prou  régné  sur  l'Egypte,  à  l'image  de  leur  prototype,  avant 
la  venue  des  dynasiies  humaines.  A  quelque  personnalité 
divine  que  le  Pharaon  s'adresse,  il  est  toujours  en  présence, 
suivant  la  formule  égyptienne,  de  ses  «  frères  »  ou  de  ses 
«  pères  les  dieux  ». 

Aussi  plutôt  que  de  citer  une  nomenclature  plus  longue 
—  qui  serait  toujours  incomplète  —  est-il  plus  utile  de  définir 
le  sens  précis  des  termes  dont  le  Pharaon  se  sert  pour  désigner 
sa  filiation  et  son  hérédité  vis-à-vis  des  dieux.  Au  cours  des 
citations  données  précédemment  certains  mots   reviennent 

sans  cesse  :  le  Pharaon  est  le  fils  "^^  sa,  l'héritier   S:;s\  _^ 

«o«<«  (lit.  :  «la  chair»)  du  dieu;  et  il  esta  établi  »    i  /wwva   [smen) 

sur  le  trône  de  son  père.  Ces  termes  ne  sont  pas  employés  sans 
intention;  ce  sont  des  expressions  techniques,  celles  dont  les 
Egyptiens  se  servaient  pour  désigner  la  filiation  et  l'hé- 
rédité humaines  dans  les  actes  de  transmission  de  pro- 
priété. 

Quand  un  fils  possédait  de  plein  droit  un  bien  venant  de  son 

père,  on  disait  qu'il  était  «  établi  »  (  H  S  \   smen)  sur  ce  bien 

en  qualité  d'  a  héritier  »  (^  "^  t^  àoiiââ)  :  c'est  pro- 
prement la  formule  j  uridique  qui  atteste  la  propriété  ' .  Le  droit 
à  l'héritage  s'appuyait  le  plus  souvent  sur  un  «  inventaire-tes- 

1.  J'ai  résumé  ce  que  l'on  sait  actuellement  sur  ces  questions  dans  mon 
mémoire  Un  procès  de  famille  sous  la  XIX<'  dynastie  (Zeitschrift,  XXXIX > 
p.  30). 
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tament  »  -J|-  ^\     nrz\   àmii-poii'  (lil.  :  «  ce  qui  esL  dans  la 

maison  »)  ;  le  père  le  rédigeait  et  le  faisait  enregistrer  au  greffe 
du  nomarquc  par  devant  témoins.  L'inventaire-testament  don- 
nait la  description  détaillée  du  bien  transnnis,  avec  sa  conte- 
nance, et,  s'il  y  avait  lieu,  le  nombre  des  maisons,  des 
champs  cultivés,  des  arbres,  des  sources,  des  serfs  de  la  glèbe, 
qui  y  étaient  compris. 

Les  Égyptiens  imaginèrent  que  Ra,  le  premier  roi  d'Egypte, 
avait  légué  son  héritage  à  Pharaon  suivant  la  forme  légale, 
par  «  inventaire-testament  »  ;  on  le  sait  par  un  texte  du  temple 
d'Edfou  dont  l'importance  n'a  pas  été  suffisamment  remar- 
quée*. On  voit  sur  le  mur  extérieur  du  temple,  le  «  greffier 
divin  »  Thot,  rouleau  de  papyrus  en  main,  s'adresser  au  dieu 
Horus  (et  au  Ptoléméc  qui  s'identifie  à  Horus)  et  lui  dire  : 
«  Je   te  donne  l'écrit  inventaire-testament   de  ton  père   » 

(  T  A  ^^"^  Jl  -11-  "^"^^  l^~)'  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  l'inventaire  : 
«  Acte  d'établissement  [smen)  des  terres  cultivées  de  l'Egypte 
entière;  elles  sont  u  établies  »  pour  Horus,  à  perpétuité, 
depuisEléphantine  jusqu'à Bouto» '...tant  d'aroures  en  terres 
cultivées,  tant  occupées  par  le  Nil  en  largeur,  et  tant  d'aroures 
en  profondeur*.  «  Le  tout  est  donné  à  Horus  fils  d'Isis,  l'hé- 
ritier accompli  d'Ounnofir,  à  Horus  d'Edfou...  pour  qu'il 

1.  Les  Amif.-pou  sont  mentionnés  dès  les  IV- Ve  dynasties  {RIH,  pi.  I, 
1.  6,18;  Mariette,  Mastabas,  p.  318).  —  Les  Papyrus  de  Kahun(ed.  Pétrie 
Griffith)  nous  en  ont  conservé  de  la  XIP  dynastie. 

2.  De  Rougé,  Edfou,  pi.  CXVIet  Brugsch,  Thésaurus,  p.  604-607.  Je- 
cite  d'après  ce  dernier  texte. 

1.  1-2.  Élépliantine  et  Bouto  étaient  les   frontières  traditionnelles  de 
l'Egypte  au  sud  et  au  nord. 
4.  L.  2-4. 
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réjouisse  son  cœur  de  sa  portion  (d'héritage)  »^Le  Pharaon, 
qui  est  lui  aussi,  comme  nous  l'avons  vu,  «  l'héritier  accom- 
pli d'Ounnofir  »  est  associé  par  l'inventairetestament  au  dieu 
Horus  pour  la  jouissance  de  l'héritage  :  Râ  lègue  son  royaume 
à  Horus  d'Edfou  à  condition  que  lui-même  «  donne  des 
millions  de  panégyries  et  des  centaines  d'années  sur  le  siège 
d'Horus  au  fils  du  soleil  Ptolémée  et  établisse  le  double  (de 
celui-ci)  en  tête  des  doubles  vivants  »...\  Une  formule  finale 
atteste  que  l'acte  a  été  dûment  enregistré  :  «  Tous  ces  biens 
en  leur  totalité  sont  «  établis  »  sur  le  plan  général  de 
l'Egypte  du  Sud  et  du  Nord  ))^;  d'après  les  intentions  des 
rédacteurs,  l'acte  est  fait  pour  le  roi  aussi  bien  que  pour  le 
dieu. 

Dans  d'autres  textes  d'Edfou*,  on  certifie  que  le  roi  possède 
«  la  durée  de  Râ,  les  royautés  de  Toum,  le  règne  de  Shou, 
le  trône  de  Seb,  le  grand  inventaire-testament  du  modeleur 
d'Osiris,  Horus  ». 

A  l'époque  classique  les  mômes  expressions  étaient 
certainement  employées  :  sur  un  ostracon  du  Musée  de 
Gizeh,  dans  un  hymne  à  Ramsès  II,  on  lit  :  «   les  royautés 

d'Horus  et  de  Khopri  sont  la  propriété  (   ^      "^    )  de  ta  ma- 
jesté à  perpétuité,  tu   es    roi    comme  Amon,  il  a    comblé 

1.  L.  15-16. 

2.  L.  16-17. 

1.  18.  —  Les  textes  juridiques  relatifs  aux  affaires  privées  appellent 
les  registres  du  cadastre,  où  sont  «  établies  »  les  propriétés,  du  nom 

de  (I  [1  '==>v^     (cf.  mon  élude  Un  procès  de  famille  sous  la  XIX^  dy- 

nastie,  Zeitschrift,  t.  XXXIX,  p.  15). 

4.  DeRougé,  Edfou,  pi.  CLIII(cf.  CLII);    ë  ;5~f  "9^  i  ^  ^   m  V 

etc. 


TITRES  RELIGIEUX  DU  PHARAON  17 

ton  cœur  de  (ses  biens)  il  a  fait  pour  toi  un  inventairc-testa- 

ment  (<2>-    p    -\\-  ^^0  )  »'. — Ainsi,  dans  la  pensée 

des  Égyptiens,  les  archives  du  Pharaon  conservaient  le  tes- 
tament d(>s  dieux;  le  roi  possédait  les  titres  do  propriété  de 
son  héritage  aussi  bien  que  n'importe  quel  fils  des  hommes 
héritier  de  son  père*. 

III.  L'expression  de  l'hérédité  du  Pharaon  vis-à-vis  des 
dieux  se  disperse  dans  des  formules  variées,  puis  se  résume 
dans  lacté  officiel  du  testament  des  dieux.  La  filiation  du 
roi  vis-à-vis  des  dieux,  exprimée  d'abord  par  d'innombrables 
épilhètes,  trouve  aussi  sa  formule  officielle  dans  le  Protocole, 
ou,  comme  disaient  les  Egyptiens,  dans  le  «  Grand  Nom  » 
w>AAA  ^&=f  ()'fi)i  our)  du  Pharaon. 

Ce  protocole  royal  n'a  été  définitivement  fixé  qu'assez  tard, 
sous  la  XIP  dynastie;  mais  les  termes  qui  le  composent  se 
retrouvent,  plus  ou  moins  complets,  dans  les  titres  des  plus 
anciens  Pharaons,  et  leur  série,  une  fois  constituée,  fut  res- 
pectée parles  souverains  de  rÉgypte  jusqu'aux  derniers  Cé- 
sars. L'analyse  technique  des  éléments  du  «Grand  Nom» a  été 
faite  magistralement  par  Erman  et  Maspero^;  je  m'efforcerai 
ici  de  mettre  en  lumière  l'intention   morale  que  révèle  le 

1.  Texte  publié  d'abord  par  Erman,  Zeitschrift,  t.  XXXVIII,  p.  40,  puis 
plus  complètement  par  Daressy,  Catalogue  général  des  antiquités  égyp- 
tiennes du  Musée  du  Caire,  Ostraia,  n"  25.20i,  p.  40,  1.  9. 

2.  Le  temple  d'Edfou  a  conservé  des  décrets  ([  (E  ^^  )  de  Rà  en  fa- 
veur de  son  fds  Horus  qui  s'incarne  dans  le  Pharaon.  Dans  un  de  ces  textes, 
relatifs  au  couronnement  du  dieu  et  du  roi  (scène  du  lancer  des  oiseaux), 
on  dit  que  Flà  a  décrété  un  inventaire-testament  de  lous  ses  biens  pour 

PI        /www      p^  1-1  I     '  ■  -J        .  •  ■  ■ 

le  compte  du  dieu  et  du  roi    Y  ,     -JL  q^  lioche- 

monteix-GUassinat,  Edfou,  H,  p.  14).  Voir  aussi  Brugsch,  ^Vôrtb.  Sup- 
plément, p.  72-73. 

3.  Erman,  Aegypten,  p.  89-91  ;  Maspero,  Éludes  égyptiennes,  II,  p.  273- 
288,  Sur  les  quatre  noms  officiels  des  rois  d'Egypte,  et  Histoire,  I,  p.  258  sqq. 

A.  MORET.  2 
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choix  de  ces  noms.  Ce  choix  n'avait  point  été  fortuit  :  comme 
dans  la  plupart  des  sociétés  antiques  ou  primitives,  les  noms 
avaient  en  Egypte  une  valeur  éminente',  un  sens  puissant  : 
ceux  du  Pharaon  étaient  d'une  signitication  précise  et  Ton 
n'aurait  pu  les  changer  sans  altérer  la  personnalité  du  sou- 
verain. 

Le  (c  grand  nom  »  comprenait  trois  espèces  de  titres,  com- 
posés d'éléments  les  uns  invariables,  donnés  à  tous  les  Pha- 
raons, les  autres  personnels  à  chaque  roi  et  variables  avec  lui. 

1"  Le  Pharaon  était  appelé  «  llorus  »  v\  ;  on  l'identifiait 

soit  au  dieu  solaire  «  Horus  le  grand%le  dieu  d'Edfou,  maître 

du  ciel  »  (  v\,   <=^>     vN.   q-<)  soit  au  dieu  Ilorus,  fils  d'Isis 

et  d'Osiris  »    ^^    ^^    d  ^  "^^     r|     jj  '  (Harsiésis). 

Sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes,  comme  dieu  du  ciel 
fils  du  démiurge  Râ  (Horus  le  grand]  ou  comme  dieu  «  mode- 
leur de  son  père  Osiris  »*,  Horus  incarnait  en  lui  l'idée  la 
plus  haute  que  les  Egyptiens  avaient  pu  se  faire  du  Fils  ; 
aussi  dans  les  groupements  de  dieux  en  triades  composées  du 
dieu  père,  de  la  déesse  mère  et  du  dieu  fils,  ce  dernier  est-il 
sans  cesse  identifié  à  Horus.  Le  culte  d'Horus  dieu-fils  lui  a 

valu  d'ailleurs  un  nom  spécial  «  Horus  l'enfant  »     ^ 


1.  Lefébure,  Le  nom  en  Egypte  {Mélusine,  VIII,  n°  10  et  Sphinx,  1, 93,  Les 
(lieux  créent  par  la  voix  ;  nommer  les  choses  et  les  êtres,  c'est  les  appe- 
ler à  l'existence  (cf.  Rituel  du  culte  divin,  ch.  41). 

2.  Sous  la  forme    Cv     -^      'Apoû-opi;. 


3.  Sur  Horus,  dieu  identique  à  Shou,  fils  de  Ra,  voir  Brugsch,  Thésau- 
rus, p.  776-778  et  Reliyion,  p,  437,  530;  Maspero,  Études  de  mijlh.,  II, 
p.  227  sqq.  A  partir  de  la  XIl"  dynastie  le  titre  royal  s'écrit  llorus  Rà 

vA      (Louvre,  Stèle  C  1).  Horus  se  confond  alors  avec  Râ  (Brugsch, 

lieUyion,  p.  529). 

4.  ^  *^     ^     "^   llor  ncznou  leM'-  Cf.  Chapitre  V. 
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*>-=>  ers 


^,    [Hor  pa  Khrodou  'Ap-oy.px-rr,;)  '.  Appoler  le  roi 

«  Jloriis  »  c'était  le  dénommer  le  «  fils  des  dieux  »,  et  en  par- 
ticulier, le  «  fils  de  Râ  ». 

Dans  le  langage  courant,  il  suffisait  de  dire  «  l'IIorus  »  - 
pour  désigner  le  Pharaon;  mais  le  langage  officiel  exigeait 
plus  de  précision  :  avec  le  nom  d'IIorus,  on  avait  composé 
deux  titres  royaux  :  le  nom  de  double  et  le  nom  d'Horiis  d'or. 

D'après  les  formules  protocolaires,  le  nom  d'IIorus  est 
donné  à  cette  partie  de  la  personne  du  pharaon  qui  s'appelle 

le  «  double  »  ka^  sorte  d'âme  corporelle  qui  épouse  les 

contours  physiques  de  l'homme  et  survit,  sous  cette  forme, 
après  la  mort  dans  les  stalues  du  défunt.  Le  double  du  roi  est 
souvent  représenté,  vivant  et  agissant  derrière  son  posses- 
seur; sur  sa  tête,  entre  les  deux  bras  de  l'hiéroglyphe  qui 


forme  son  nom,    j[ j ,  s'allonge  en  un  rectangle  |^  le  plan 


d'un  édifice,  temple  ou  tombeau,^  oii  le  double  royal  est  adoré 

1.  Rrugsch,  Religion  und  Mythologie,  p.  354  sqq.  Cf.  Maspero,  Contes 
populaires  (2''  édit.),  p.  117,  n"  5-,  119,  n°  1. 

2.  On  disait  tout  court  «  l'Horus  »  ^^^  ,  ou  «  l'Horus  qui  est  dans  le 
palais»   ^^-1-   ^^  •'-^>- l^'liiéroglyphed'Horus    >\     étant  un  cpcr- 

vier,  on  appelait  aussi  le  roi  «  l'épervier  »      1   l|  ^cz^e  y\      i)àk  (Stèle 

de  Kouban,  1.  2.  Maspero,  Contes  populaires,  p.  97,  n.  3). 

3.  C'est  un  plan  en  perspective,  avec  les  détails  d'une  façade  à  rainures 
comme  celle  des  tombeaux  archaïques,  la  porte  est  souvent  munie  de 
verrous.  (Voir  le  tombeau  de  Aiià-iMcnès  dans  De  Morgan,  Recherches,  II, 
p.  157  et  lîorchardt,  Zcilschrift,  XXXVI,  p.  85-107.)  Les  Égyptiens  appe- 

^rekh;     c'était   un    naos    Â      0 


laient   ce   cadre 


lebit  d'où  l'oiseau  pouvait  s'envoler,  par  ex.  au  jour  du  sacre,  lors  du 
lancer  des  ([ualre  oiseaux  symboliques  (cf.  Uochemontcix-Cliassinat, 
Edfou,  II,  p.   14).   Aussi  disait-on  que  le  Pharaon  est  «  chef  du  srekh 


Î-^IP 


igl    (cf.  11.  Schr.fer.  A.  Z.,  XXXIV,  p.  1G7;  la  for- 
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pcndanl  la  vie  et  reposera  après  la  mort.  Dans  ce  rectangle 
un  nom  est  inscrit  :  il  se  compose  dun  élément  permanent,  le 

signe  v\   «Horus)),ou    vN^^  Horiis-Râ, debout  sur  IcsereM' ; 


mule  est  aussi  appliquée  à  Ptolémée  II,  V'.ULomateJr,  \.  Z.,  XXXII,  p.  76). 
Le  double  royal  vit  dans  la  tebit   »      I    ^         -¥-  \m\  A 

(formule  qui  accompagne  le  plus  souvent  la  représentation  du  double 
royal  portant  son  nom  gravé  sur  sa  tête,  par  exemple  dans  Ed.  Naville, 
Deir  el-Bahari,  III,  pi.  LXXXV). 

La  signification  du  cadre  où  est  inscrit  le  nom  de  double  a  été  long- 
temps méconnue.  On  y  voyait  une  bannière  rectangulaire,  avec  frange  au 
bas,  d'où  l'épithète  «  nom  de  bannière,  donnée  fort  longtemps  au  «  nom 
de  double  ».  Peine  [Tan-is,  I,  p.  5  et  AScasonin  Egypt,  p,  21-22)  et  Mas- 
pero  {Revue  critique,  1888,  II,  p.  118)  ont  démontré  qu'il  s'agissait  du 
plan  d'un  édifice,  et  plus  particulièrement  d'un  tombeau.  Je  proposerai 
d'y  voir  le  plan  d'un  édifice  en  général,  temple  aussi  bien  que  tombeau, 
où  le  double  du  roi  reçoit  pendant  la  vie  et  après  la  mort  le  culte  divin  et 


le  culte  funéraire;  à  Louxor  (Gayet,  pi.  XVï,  fig,  50)  le  srekh    |S|    sert 

de  façade  au  naos  du  dieu  Min  ;  à  Aby  dos,  le  roi  Séti  I^r  a  un  siège  en  forme 
de  srckh  (I,  pi.  33  a)  ce  qui  symbolise  sa  prise  de  possession  du  sanctuaire. 
L'édifice  est  donc  un  temple  aussi  bien  qu'un  tombeau.  On  a  dit  à  tort 
que  lorsqu'un  roi  mourait  «  on  établissait  l'épervier  Horus  sur  le  srekh, 
c'est-à-dire  le  tombeau  »  (Mariette,  Mon.  div.  pi.  9,  1.  2-3,  stèle  de  l'in- 


£1^ 


tronisation;   Chabas,   Choix  de  textes,  p.  64  traduit  aussi 

-A  /^   -Ji    1  V$r         '     /f!i     ^~~-^    "  lorsque  l'épervier  divin  fut 

établi  sur  sa  châsse  (c'est-à-dire  rjuand  le  roi  fut  enterré).  En  réalité,  la  for- 
mule veut  dire  «  lorsque  le  roi  fut  intronisé»;  ce  sons  apparaît  nettement 
dans  un  récit  du  couronnement  de  Thoutmès  III  (Brugsch,  Thésaurus, 
p.  1283,  1.  12)  :  «  Horus  lui-même  a  gravé  mon  nom  royal  (nekheb),  il  a 

établi  l'épervier  sur  le  srekh  {\\    wvwx  J    "J    \X^    P^  ^  (| 

I     c=±f=>  ^^-=—  vc3:^  _^^   ~T    I   I       © 

),  il  m'a  rendu  fort  comme  un  taureau  puissant,  il  m'a  fait  lever  dans 

Thèbes  »  (expressions  qui  développent  les  épithètes  du  nom  royal).  Voir 
aussi  les  textes  ptolémaïques  cités  par  Do  Itocbemonteix.  CEuvres,  I,  p. 
252  et  290. 


1.  L'épervier    v\     est  ligure  tantôt  dessus,  tantôt  dedans  le  srekh; 
une  variante  archaïque  existe  dans  le  nom  de  double  du  roi  Khâsakhemouï 
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ù  l'intérieur  du  cadro  uno  cpithcîto  variable  exprime  une  des 
qualités  de  l'IIorus  désirées  par  le  roi.  Ce  nom  de  double  est  en 
usage  dès  les  temps  les  plus  reculés  :  celui  que  l'on  allribiic 

à  Menés     v\  Cfâ.    Hor  âhâ  signifie  «  Horus  combattant  »  *  ; 

Ramsès  II  avait  choisi  Tépithète  «  Horus,  taureau  vigoureux 

aimé  de  Mâït    ^^  >^  ^^^  Â  ;  Ptolémée  II  Philadelphe 

«  Horus,  l'adolescent  vaillant  »    v\    ;]  ^k.  O    ^  ;  Tem- 

pereur  Titus  «  Horus,  le  bol  adolescent,  palme  d'amour  » 
V\  X  "^^  j^  À  V  '  ^*^^ï^<^''S  caractérisent  un  <(  dou- 
ble »  en  pleine  vie  active  :  souvent  l'épervier  qui  fig-ure  au  début 
est  introduit  par  le  mot  ■¥'  ânkh  :  «  Il  vit  l'Horus*  ».  En  ré- 
sumé, le  titre  signifie  que  le  «  double  »  du  roi,  est  Horus 
incarné  et  vivant. 

Le  nomd'  «  Horus  d'or  »  se  distingue  du  nom  de  double  en 
ce  que  l'épervier  Horus  y  est  représenté  debout  sur  le  signe 

de  l'or    1^    Hor  noub.  Ce  titre  est  postérieur  à  celui  de  ITIo- 

rus  simple  qui  forme  le  nom  de  double;  il  apparaît  au  début 
de  la  IV-^  dynastie  sous  Snofrouï,  et  son  introduction  dans  le 
protocole  royal  s'explique  par  le  besoin  de  préciser  un  des 
caractères  distinctifs  du  Pharaon,  que  ne  définissait  pas  le 
premier  nom  d'Horus,  Sur  la  foi  d'une  inscription  bilingue 
datée  de  Ptolémée  V  Epiphane,  Brugsch  avait  Iraduil  Hor 

{W  ou  III'^  dynastie)  où    vS     est  remplacé  par  les  deux  llorus     V\. 

^     ou  par  Hor-Sit    ^  'Vj   affrontés.  (Voir  pi.  I.) 

1.  De  Morgan,  Recherches,  H,  p.  167.  Les  autres  exemples,  d'après  Lep- 
sius,  Konigshuch. 

2.  Voira  ce  sujet,  K.  von  Bissing,  Die  slatistische  Tafel  von  Karnak,  p.  1, 

qui  cite  la  formule  analogue    -V-    ^'l^     a  II  vit  le  roi  du  Sud  et  du 

1  Ci       Ci 

Nord  (L.  D.,  III,  59  a). 
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noub  par  «  Ilorus  superior  inimicis*  )s  Horus  sur  son  enno.mi 
Sit  [noub  devant  être  lu  Noiibti,  V  «  habitant  d'Ombos  »  Sil- 
Typhon),  Sans  contester  l'interprétation  qu'on  donnait  de  ce 
titre  à  l'cpoque  ptolémaïque,  je  crois  qu'à  Fépoque  pharao- 
nique Hor  noub  signifiait  «  Horus  d'or  )>  et  non  point  «  Ilorus 
vainqueur  de  Sit  »■.  L'origine  de  ce  sens  nous  est  donnée  par 
la  forme  première  que  nous  connaissions  d'un  «  nom  doré  »^ 
royal  :  c'est  celui  du  roi  Zosiri,  de   la  III*^  dynastie;  il  est 

écrit   ç~^  Râ  noub  «  Râ  d'or  »,  formule  remplacée  ensuite 

1.  Le  texte  grec  donne  (paat^-îûovTo;)  àvTt7îâ).wv  ûîripiépo-j. 

2.  J"ai  soutenu  celte  interprétation  nouvelle  du  titre  "^  dans  un  arti- 
cle du  Recueil  de  travaux  (XXIII,  p.  23-32  :  Le  titre  Horus  d'or  dans  le 
protocole  pharaonique)  auquel  je  renvoie  pour  le  détail  de  la  démonstra- 
tion. 

3.  Inscription  de  la  chambre  funéraire  de  la  pyramide  à  degrés  de 

Saqqarah  (L.  D,,  11,2/".,  elAusiDahl,  pi.  Vlll).  L'équivalence  do    ^_^   avec 

'^  avait  été  déj<à  suggérée  parti.  SeLhe  (A.  Z.,  XXXV,  p.  4,  n.  2).  J'ajoute 

cette  observation  que  l'inscription  de  Séhel  (Brugsch,  Siebenjnhrige 
Hungersnoth),  rédigée  à  l'époque  ptolémaïque  soi-disant  au  nom  du  roi 

Zosiri,  remplace  ®^  par  ^^  ce  qui  prouve  l'identité  des  deux  titres; 
à  la  basse  époque,  on  écrit  aussi    "^^    «  Hor-Râ  d'or  »  (Marucchi,  Gli 


obelischi  eyiziani  di  Rama,  p.  126  ;  obélisque  de  Domitien)  ;  la  forme    ^Ql 

de  l'époque  gréco-romaine  (S<è/c  dePithom,  À.  Z.,  XXXII,  p.  79)  est  aussi 
un  rappel  du  titre  archaïque.  A  l'époque  classique,  on  trouve  la  forme 

"^^v   '  Q  ^  (avec  le  déterminatif  du  métal)  dans  un  Icxte  officiel  de  Thout- 

mes  1"  (Ad.  Erman,  .\'.  Z.,  XXLX,  p.  H7^. 

La  formule  «  nom  doré  »  est  égyptienne,  et  paraît  sur  la  «  Pierre  de 

Palerme  »  (attribuée  à  la  VI»  dynastie)  sous  la  forme  ]  (>>^  «  le 

nom  royal  doré  ».  Cf.  Recueil,  XXIII,  p.  126.  Enfin,  de  même  que  devant  le 

«  nom  de  double  »  on  peut  trouver   ^^.     ^^.    ou  ^^.      ^ivj  "  '^^  ^'^^^ 

Horus,  Horus-Sit  »  de  môme  devant  le  nom  d'Horus  d'or,  on  trouve  sous 
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par  celle  cl'  «  Horus  d'or  ».  Le  dieu  d'or  est  donc  comparé 
au  soleil  :  eiieiret,  l'or  ..  liquide  de  Râ  »  sert  à  modeler  un 
corps  incorruptible  pour  les  dieux,  les  rois  fils  des  dieux,  et 
les  morts  divinisés'. 

On  appelle  Pharaon  «  Ilorus  d'or  »  pour  attester  son  orij^ine 
divine,  pour  lui  décerner  le  privilège  d'indestructibilité,  d'in- 
corruptibilité dont  les  dieux  se  prévalaient  par  nature,  et  que 
les  hommes  pouvaient  acquérir  par  les  rites  du  culte  funé- 
raire. A  mon  sens,  tandis  que  le  «  nom  de  double  »  attribue 

à  l'âme-double  du  roi  la  vie  d'Horus,  le  «  nom  doré  »    ^ 

spécifie  que  le  Pharaon  en  tant  que  fils  des  dieux,  et  surtout 
de  Rà,  est  déjà  incorruptible  de  corps  comme  un  dieu. 

Avec  le  groupe  permanent  ^^,  le  titre  «  Horus  d'or  »  com- 
prenait une  épithète  variable,  plus  ou  moins  développée, 
personnelle  à  chaque  Pharaon.  Ramsès  II  se  qualifiait  «  Ho- 
rus d'or,  riche  d'années,  grand  de  forces  »  (  ^    |  f  f  f  ^' — " 

^   ,„  isSi^  Mil   1-^-^ 

^^  "^  \^    >'  ;  Ptolémée  III  Evergète  s'intitule  plus  longuement 

«  Horus  d'or_,  grand  de  vaillance,  celui  qui  célèbre  les  rites, 
le  maître  des  panégyries  comme  Phtah  Totounen,  le  prince 

comme  Râ  «    ^  ^  ^  m  1  °  §  fL^  ^  (j  |  (|  (]  {||  ^^^ 


Domitien  use  de  la  formule  «  L'Horus-Rà  d'or  que  son  père 

a  fait  lever  (sur  le  trône)  »  (  ^^    S    ""^^  1    v"^^^)^- 

Ainsi  le  nom  d'IIorus,  sous  deux  formes,  signale  l'origine 
divine  du  Pharaon,  en  attribuant  à  son  corps  comme  à  son 
âme  la  personnalité  d'Horus. 


l'ancien  empire  Mis  M.   '"^    M^M-M.  l'Horus  double  et  triple  (Hecu€<7. 

XXIII,  p.  26). 

1.  Recueil.  XXIII,  p.  26-31. 

2.  Stt'le  (leKouban,  1.  1. 

3.  Rrugsch,  Thésaurus,  p.  857. 

4.  Marucchi,  GU  obelischi  egiùani  di  Romu,  p.  126-127. 
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2"  La  filiation  solaire  du  Pharaon  s'exprime  encore  par  ce 
qu'on  a  appelé  les  «  iioms  solaires  »  :  le  roi  n'est  plus  identifié 
à  un  dieu,  intermédiaire  entre  lui  et  le  soleil  Râ;  il  est  qua- 
lifié directement  «  filsdu  soleil».  Les  noms  d'Horus  mettent 
le  Pharaon  en  communication  médiate  avec  Râ;  les  noms 
solaires  les  mettent  en  communication  immédiate.  Comme  les 
précédents,  ces  noms  comprennent  des  éléments  invariables 
et  des  éléments  variables. 

L'élément  invariable  c'est  d'abord  les  mots     ^^    sa   Râ 

«  fils  du  Soleil  Râ  »  dont  l'usage  apparaît  de  fort  bonne  heure, 
souslaVMynastie.  L'expression  est  assez  claire  par  elle-même: 
on  la  trouve  cependant  développée,  commentée  ainsi  :  «  fils 

du  soleil,  de  son  ventre,  aimé  de  lui  »     %s^  i 

[sa  Râ  n  khât-fmer-f)W]n  autre  élément  invariable  est  le  signe 
symbolique  que  nous  dénommons  «  cartouche  »  assez  impro- 

prement  puisque  les  Egyptiens  l'appelaient  «  cercle  «   0 

czx  shenen-.  A  l'origine  c'était  un  cercle  arrondi  sur  une  base 
plate  Q,  dont  la  forme  rappelait  celle  d'un  anneau  à  sceller  ; 
puis  on  a  préféré  l'ellipse  CZ3(  au  cercle';  Tune  et  l'autre  figure 
étaient  pour  les  Égyptiens  un  schéma  de  lacourse  circulaire 

1.  5<è/e  d'j4wada  (Aménoptiis  II),  I.  1  (Reiniscli,  Chrestomathie,  pi.  7). 
Cf.  Décret  de  Phtah-Totunen,  I.  2.  —  Sur  la  date  de  l'usage  du  titre    '^^ 

cf.  Pétrie.  History,  I,  p.  69. 

2.  H.  Schâfer,  ap.  .ï.  Z.,  XXXIV,  p.  167,  a  montré,  d'après  un  passage 

du  Pap.  de  Berlin,  n.  3049  que  le  Pharaon  était  appelé    f  -^  rj     0     ^ 
^         y-  Q    «  chef  du  sfreÂ/t  et  du  8/ie?UK'U  »  c'est-à-dire  du  cadre 


du  nom  de  double  et  du  cartouche  du  nom  solaire.  —  Il  faut  ajouter  à 
cet  exemple  ceux  citt'S  ici  p.  28. 

3.  I.a  forme  circulaire  Q  apparaît  répétée  deux  fois  comme  cadre 
des  noms  royaux  de  Zosiri  (lit'"  dynastie);  Selhe  {À.  Z.,  XXXV,  p.  4, 
n.  2)  y  a  bien  vu  la  forme  arrondie  originelle  du  cartouche  (opinion  con- 
testée par  Wiedcmann  P.  S.  B.  A.,  XX,  p.  112);  la  forme  elliptique  appa- 
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OU  ellipli(iue  du  soleil,  «  un  plan  dti  moiidf,  l'image  des  ré- 
gions que  Râ  entoure  de  sa  course  et  sur  lesquelles  Pharaon 
exerce  son  empire  en  tant  que  fils  de  Râ'  ».  Le  cartouche  évo- 
quait aux  yeux  le  contour  du  domaine  oij  vivait  le  Pharaon 
identifié  au  soleil,  c'est-à-dire  l'orljc  solaire;  de  même  qu'on 
inscrivait  le  «  nom  de  double  »  dans  la  demeure  du  double, 
on  inscrivit  dans  le  cartouche  le  nom  du  Pharaon  en  tant 
qu'habitant  du  circuit  solaire;  ce  nom  était-l'élément  variable 
du  titre.  L'usage  fut  au  début  d'avoir  un  seul  nom  etun  seul  car- 
touche, puis  on  adopta  deux  noms;  il  y  eut  alors  deux  cartou- 
ches qui  furent  séparés  par  le  groupe    ^^-  L'idée  qui  amena 

le  dédoublement  du  nom  et  du  cartouche  apparaîtra  plus  clai- 
rement dans  l'analyse  du  troisième  groupe  des  titres  royaux. 
Les  noms  inscrits  dans  les  carlouches  pouvaient  varier  avec 
chaque  Pharaon.  L'un  des  deux,  le  premier  en  usage  avant 
l'adoption  du  cartouche  double,  qualifiait  dès  sa  naissance 
l'enfant  royal.  Le  sens  qu'il  offrait  variait  suivant  la  mode 
ou  le  temps,  mais,  à  l'époque  classique,  il  est  «  théophore  » 
c'est-à-dire  qu'il  exprime  un  vœu  lié  au  nom  d'une  divinité  : 
Amenemhâit  «  Amon  est  en  avant  (de  moi);  Ameno-phh 
«  Amon  repose  (en  moi)  »  ;  Eamsès  «  Râ  Ta  enfanté  ».  Ces 
noms  étaient  pareils  à  ceux  des  autres  hommes,  ils  ne  révé- 
laient pas  la  race  divine  du  roi.  C'est  que  les  princes  royaux 
ne  devenaient  pas  tous  des  pharaons.  S'ils  n'arrivaient  pas  au 


rail  de  suite  après  avec  Snofroui  et  Cliéops;  Pétrie,  Hislory,  1,  p.  31  (L. 
D.,  II,  1,  c)  à  Hiéraconpolis,  le  roi  arctiaïque  Besh  Kâhsakhem  inscrit 
son  premier  nom  dans  le  cartouche  arrondi  Q  (Quibell,  pi.  XXXVl). 

1.  Maspero,  tiistnire,  I,  p.  260.  — I/idée  (}ue  le  Pharaon  règne  dans  les 
limites  que  circonscrit  le  disque  solaire  avait  été  exposée  avec  beaucoup 
de  clarté  par  Grébaut  dans  l'Hymne  à  Amon-Iiâ  surtout  p.  215-216,  Les 
deux  yeux  du  disque  solaire  {liecueil  de  trav.,  I,  p.  73),  et  les  Mélanges 
d'archéologie  égyptienne  et  assyrienne,  p.  249.  Voir  les  textes  cités  à  propos 

du  titre    ^^^    où  le  mot  circuit  du  soleil  est  le  même  que  celui  qui  dé- 

signe  le  cartouche  roval. 
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trône,  ils  gardaient  leur  nom  tel  quel  ;  s'ils  ceignaient  la  cou- 
ronne, leur  nom  ne  devenait  royal  que  par  son  inscription  dans 
le  cartouche  solaire.  Aussi  le  nom  reçu  à  la  naissance  sembla- 
t-il  insuffisant  à  caractériser  le  Pharaon;  pour  cette  raison, 
et  d'autres  qui  seront  exposées  plus  loin,  on  donna  au  roi, 
au  moment  où  il  prenait  le  pouvoir  royal,  vm  second  nom 
inscrit  dans  un  second  cartouche. 

Comme  le  premier,  ce  second  nom  est  théophore,  mais  le 
choix  du  dieu  ne  change  pas  suivant  la  mode  de  l'époque  *; 
à  travers  toute  l'histoire  d'Egypte,  presque  sans  exception, 
le  dieu  Râ  occupe  la  place  divine.  Ainsi  Pépi  I  se  dit  «  aimé 

de  Râ  »  O  /)  (j  fl  ;  Ousirtasen  I  s'intitule  «  le  double  de  Râ 
se  manifeste  »    O  "^  LJ  ;  Ramsès  II  est  «  celui  qui  est  riche 


de  la  vérité  de  Râ,  élu  de  Râ  »   o  -^  ^  "o    ;  Ptolémée  II 

((   puissant  double  de  Râ,  aimé  d'Amon  »   R$  û    i     i  |    i  /)• 

Ce  nom  devint  le  «  nom  royal  »  par  excellence;  il  rapprochait 
le  roi  de  son  père  Râ,  par  une  affirmation  constante  de  filiale 
piété.  Dans  Tordre  du  protocole,  la  première  place  lui  fut 
donnée  :  c'est  pourquoi  on  l'a  appelé,  improprement  d'ail- 
leurs, le  «  prénom  »,  pour  le  distinguer  du  «  nom  »  reçu  à 
la  naissance  et  inscrit  dans  le  second  cartouche. 

On  voit  par  ce  bref  exposé  quelles  intentions  dictent  le 
choix  des  «  noms  solaires  »  inscrits  dans  les  cartouches  et 
réunis  par  l'épithètc  «  fils  du  soleil  ».  Tandis  que  les  noms 

1.  La  seule  mode  dont  le  nom  donné  à  l'avènement  subisse  l'influence 
est  dans  le  clioix  des  épithètes  accolées  au  nom  de  Rà.  Ainsi  que  M.  Mas- 
pero  le  faisait  observer  à  ses  cours  du  Collège  de  France,  dans  chaque 
famille  royale  ou  dynastie,  il  y  a  une  règle  de  formation  du  prénom, 
Ainsi  pour  la  XIl"  dynastie  :  Oush'tasen  I  :  «  Le  double  de  Rà  se  mani- 
feste »;  Amenemhàït  II  :  «  Les  doubles  de  Rà  sont  d'or  »  ;  Ousirtasen  II  : 
«  Le  lever  de  Rà  se  manifeste  »  ;  Ousirtasen  III  :  «  Les  doubles  de  Rà  se 
lèvent  »,  etc.  ;  on  sent  une  harmonie  visible  et  voulue  dans  la  série  de 
ces  choix. 
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(i'IIorus  (lésignaienl  dans  lo  Pharaon  un  (lien  successeur 
(lu  (lieu  Râ,  les  noms  solaires  montrent  en  lui  «  le  dieu  Râ 

incai-né  «  (  .  Jjû]  V^v  ^=:=:  ft  o  o  o  )*  suivant  la  forte  expres- 
sion d'un  texte  égyptien. 

3°  Les  «  noms  solaires  »  el  les  «  noms  d'Horus  »  du  Pha- 
raon sont  encadrés  de  titres  invariables,  qui  font  partie  inté- 
grante du  protocole  et  achèvent  d'en  préciser  le  sens. 

Le  premier  de  ces  titres    ^\^  souton  bàït*  désigna  d'abord 

le  (c  roi  de  la  Haute  et  Basse  Egypte  »'  ;  puis,  quand  la  tra- 
dition théologique    simposa,    le   «   roi  du    Sud   et   roi   du 

1.  Stèle  de  Kouban,  1.  18.  Cf.  Grébaut,  Hymne  à  Amon-Ra,  p.  187. 

2.  La  lecture   bail  du   groupe    \^    n'a  été  établie  que  récemment, 

après  de  laborieuses  discussions.  La  lecture  kheb  m\  fut  longtemps 
admise,  puis  Brugsch  lut  l'abeille  Qat  {Wort.  p.  1232)  et  Lepage-Re- 
nouf  nit  (ï.  Z.,  1877,   p.  79).   Piehl  réfuta  la  lecture  de  Brugsch 

et  s'en  tint  à  celle  de  Lepage-Ronouf  (."(.  Z.,  t877,p.  39-41).  Mais  K.  Sethe 
a  démontré  que  la  couronne  du  Nord,  V  en  tant  que  signe  royal  sym- 
bolique se  lisait      y  [1  ^    V      6a(Yd'aprèsuntextedelapyramidedeTt'«i 

(1.  351-352)  ;  il  en  a  conclu  que  l'abeille  royale    ]^     se  lisait  aussi  bàit, 

lecture  qu"on  retrouve  dans  le  mot  «  miel  »  en  copte,  eêtw  {A.  Z.,  1S90, 
l.  XXVIII,  p.  125).  W.  Max  MuUer  confirma  ce  dernier  rapprochement 
et  cita  un  texte  des  momies  royales  de  Deir  el-Bahari  {Miss.  arch.  franc., 

I,p.598)  où  Amon  est  appelé    J  "^  "^  1  ^  \\  ^    ^"''*  ''  ^'^^  ^"' 
Nord  «en  opposition  à  souionu  roi  du  Sud  »(.(.  Z.,  XXX,  p.  56).  La  démons- 
trîilion  fut  achevée  par  G.  Mnller  qui  cita  un  duplicatum  du  texte  de  Teti 

où   bàït     I  (1  '^^  y     est  remplacé  par    f     )^     J   {A-  Z.,   XXXV, 

p.  166-167);  Piehl  confirma  ces  lectures  d'après  un  texte  d'Edfou  (V.  '/.., 
XXXVI,  p.  85). 

3.  Le  décret  de  Rosette  donne  :  (îaddc-j;  xtov  iz  inù  xa\  Ttôv  xâTw  -/opcov 
(1.  3;  cf.  texte  hiérogl.  Recueil,  VL  p.  5). 
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Nord,  termes  d'une  signification  plus  large  que  les  précé- 
dents. Le  litre  ainsi  traduit  est  plus  divin  que  royal  et  s'appli- 
que autant  qu'aux  rois,  aux  dieux  solaires  tels  que  Amon- 
Râ,  Sliou,  Usiris,  Isis,  Ilor  *_,  parce  que  le  soleil  dans  sa 
course  «  tranche  le  ciel  des  deux  plumes  »  de  sa  couronne 

(  \\  i]  ^   [II)  ^  "  ouvre  la  séparation  du  Sud  et  du 


Nord  »  [^  1  ï)  ^  ^^  traverse  «  le  ciel  du  Sud  et  le  ciel  du 
Nord  ))  (.=3  --^1  n  1^=-^  '^).  Des  textes  mettent  en  effet  le  tilre 

t1^    «  roi  du  Sud  et  du  Nord  »  en  relation  avec  ces  idées 

solaires  :  on  dit  au  dieu  Râ,  en  lui  parlant  de  Pharaon  :  «  Tu 
l'établis  dans  ta  dignité  de  roi  du  Sud  et  du  Nord  en  ta?it  que 

chef  du  circuit  du  disque  molaire  ))  (  1  4=    V  ^~~"   n 

dit  à  Pharaon  lui-même  :  «  De  même  que  Râ  est  prospère  en 
naviguant  dans  le  ciel,  tu  resplendis  comme  roi  du  Sud  et  du 

^   <— =^  Q     I    ili     I   iHa  <;zr>  i 1    1   -Il    /.  c^    Ci 

T    '    '  "  ^  Le  Sud  et  le  Nord  peuvent  désigner  d'une  façon 

générale  les  deux  moitiés  de  l'univers  divisées,  pour  nous, 
par  l'équateur  ou  dans  un  sens  plus  restreint  les  «  deux 
terres  »,  le  Sud  et  le  Nord  de  la  terre  \  De  là  une  habitude 


1.  Exemples  cités  par  Grébaul,  Hymnes  à  Amon-Ra:  Amon-Kà,  p.  181; 
Stiou,  p.  179;  Osiris,  p.  177;  Isis  {Mélanges,  p.  248).  Cf.  Recueil,  I,  p.  72. 

2.  Épittièle  d'Osiris  {Louvre,  A,  66;  Pierret,  Inscript.,  I,  p.  3). 

3.  Épitliète  d'Horus,  Grébaul,  Hymnes,  p.  189. 

4.  L.  D.,III,  107,  a,  1. 

5.  Grébaul,  Hyimies  à  Amon-Ra,  p.  218. 

6.  Il  y  a  certains  cas  où  le  groupe  des  «  deux  terres  »    °^=^^    a  comme 

variante  le  ciel  el  la  lorre.  Ainsi  sam  laouï<(  la  réunion  des  deux  terres  » 
lors  du  couronnement  royal  (cf.  ch.  m)  peut  être  remplacé  par  la  a  réu- 
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de  joindre  au  protocole  royal  un  titre  qui  n'en  l'ait  pas  obliga- 
toirement partie   ^^^  neb-taoïn  «  le  maître  des  deux  terres  » , 

mais  qui  s'y  joint  fort  souvent;  de  là  des  phrases  laudatives 
telles  que  celles-ci  :  «  Il  s'est  levé  comme  un  dominateur  des 
deux  terres^  pour  commander  au  circuit  du  disque  solaire;  le 
Sud  et  le  Nord  sont  (pour  lui)  les  deux  moitiés  d'Horus  et 

L'iniluence  théologique  qui  a  fait  dévier  le  sens  du  titre   4=^ 

semble  expliquer  aussi  le  dédoublement  des  cartouches,  des 
noms  solaires,  des  noms  d'Horus.  Il  a  fallu  deux  noms  dans 
chaque  série  des  titres  pharaoniques,  parce  que  Pharaon  était 
l'incarnation  du  soleil  Râ  (ou  de  l'Horus)  qui  divise  en  deux 

parties  l'univers.  Le  titre     ^^   est  d'ailleurs  étroitement  lié 

aux  cartouches  et  aux  noms  solaires;  il  précède  toujours  le 
«  prénom  »  c'est-à-dire  le  nom  solaire  et  royal  par  excellence, 
et  on  le  retrouve  dans  cet  emploi  dès  les  premiers  monuments 
connus*  jusqu'aux  dernières  époques  de  la  civilisation  égyp- 
tienne. Nous  verrons  plus  loin  que  ces  dédoublements  s'ex- 
pliquaient au  début  par  des  raisons  purement  historiques. 

A  l'expression     41^    s'opposait  encore  dans  le  protocole 

un  second  titre  aussi  ancien  que  le  précédent  et  expressif  de 


nion  du  ciel  à  la  terre  »  1  v\    d    c^  "^^^^  (Ed.  Naviile,  Festmi/ffaiio/" 

Osor/ion,  pi.  II,  n°  8)  Il  semble  y  avoirsouvent  ambiguïté  voulue  quand 
les  Égyptiens  parlent  des  «deux  terres  >•>;  il  s'agit  des  doux  parties  oppo- 
sables de  l'Univers  entier  autant  que  du  monde  terrestre. 

1.  Stèle  de  Tombos  (L.  D.,  III,  5,  a,  1.  2, 

2.  Pétrie,  Royal  Tomba  of  Ihe  first  dynasty,  p.  35. 
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la  môme   idée;    c'est  le   groupe    ^j/    nebli^   qu'à  l'époque 

grecque  on  traduit  par  /.^p-.o;  ^jx':CKv.u)-t  «  maître  des  deux  cou- 
ronnes-)'. J'aurai  l'occasion  de  montrer  plus  loin  (ch.  vrii)  que 
les  couronnes  royales  sont  des  êtres  divins  qui  interviennent 
activement  dans  la  vie  du  Pharaon;  elles  étaient  identifiées 
aux  divinités  protectrices  des  parties  de  l'univers  parcourues 
par  le  soleil  et  par  son  successeur  le  Piiaraon  ;  ici  la  déesse 

Nekhahit^       C\     et  la  déesse  Ouazit  T)     maîtresse  l'une  du 

Sud,  l'autre  du  Nord',  symbolisent  la  couronne  blanche    A  du 

Sud,  et  la  couronne  rouge    >/  du  Nord,  dont  l'union  formait 

le  psclioit  Yf  '  diadème  symbolique  du  «  maître  des  deux 
terres  ».  Les  monuments  montrent  sans  cesse  la  relation  qui 
unit  les  couronnes  du  Sud  cl  du  Nord  et  les  déesses    ^v\  J) 

1.  Le  groupe    J^^  a  été  longtemps  d'une  lecture  discutée  (cf.  Piehl, 

P.  S.  B.  A.,  XIII,  p.  569).  Ermau  proposa  (A.  Z.,  XXtX,  p.  57)  de  le  lire 
smaouti  d'après  un  titre  des  reines,  qui  signifie  en  réalité  «  l'alliée  » 
smaouti  de  l'Horus,  et  qui  ne  s'applique  pas  au  Pharaon  mais  aux  reines 
elles-mêmes;  cette  observation  est  due  à  Daressy  (Recueil,  XVII,  p.  113) 
confirmé  par  Ed.  Naville  (.ï.  Z.,  XXXVI,  p.  133)  et  par  Piehl(P.  S.  B.  A., 
XX,  p.  199).  Daressy  a  montré  d'auiro  part  qu'un  collier  dessiné  sur  un  cer- 
cueil de  la  XII<=  dynastie,  et  orné  d'un  vautour  et  d'une  urcTus  était  appelé 

«  le  collier  des  nebli  >:       O  H  -mi'-ul   c'est-à-dire  «le  collier 

des  deux  maîtresses  (du  Sud  et  du  Nord)  »  [Recueil,  XVII,  p.  113);  plus 


tard,  il  put  établir  que  le  groupe    ^{[fi    était  bien  l'équivalent  de 

[Recueil,  XX,  p.  75,  n.  2).  La  lecture  nebli  semble  donc  acquise  pour  le 
litre  que  les  Grecs  interprétaient  «  maître  des  deux  couronnes  ». 

2.  Brugsch,  Uebereinstimmung  einer  hierog.  Insch.  von  Pldlae,   p.  70. 

3.  Nekhahil  est  la  déesse  d'El-Kab,  grand  sanctuaire  archaïque  du 
sud  de  l'Egypte;  Ouazit  est  la  déesse  de  Bouto,  la  ville  sacrée  du  Delta. 
—  Voir  à  ce  sujet  Grébaut,  Hymne  à  Amon-Ra,  p.  195  sqq.  Wicdemann 
(P.  S.  B.  A.,  t.  XX,  p.  117)  interprète  le  titre  nebti  comme  «  maître  d'El 
Kab  et  de  Bouto  »,  c'est-à-dire  du  Sud  et  du  Nord. 
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avec  le  disque  solaire  :  dans  la  plupart  des  tableaux  religieux 
des  temples  on  voit  le  vautour  du  Sud  et  l'ura-us  du  Nord 
oiïrir  au  roi,  celui-ci  avec  ses  serres,  celle-là  dans  les  replis 
de  sa  queue,  l'image  archaïque  du  cartouche  Q  qui  sym- 
bolise le  domaine  d'action  du  soleil  et  du  Pharaon'.  Parfois 

aussi  les  mômes  déesses,  sous  la  forme  des  couronnes  /j 
et  1/  coiffent  les  deux  cartouches  royaux  de  Snofrouï,  c'est- 
à-dire  le  cercle  solaire,  par  ex.  dans  la  pierre  de  Palerme-.  Le 
titre  ]^£  est  donc  un  symbole  de  même  nature  (|ue    ^   7^  > 

ou  que     V\    debout  surle  plan  rectangulaire  du  temple  royal  ; 

cela  semble  résulter  aussi  de  la  variante  ai'chaïque  M»>    ^  ', 

qui  fut  peut-être   la  première  forme  du  titre   ^£,   et  oii 

l'épervier  Ilorus  figure  à  côté  de  l'Uraens  du  Nord. 

Le   groupe   ^R    a  d'autant  plus  d'analogie  avec  les  noms 

d'IIorus  qu'il  est  suivi,  comme  l'épervier,  d'une  épithëte 
variable  avec  chaque  Pharaon,  et  que  cette  épithète,  jusqu'au 
milieu  de  la  XIP  dynastie,  fut  commune  au  «  nom  de  double  » 
et  au  nom  Jiebti  :  par  exemple  Zosir  a  comme  nom  d'Horus 

v\      1  "^^  M  et  comme  nom  ?^eô^^     l)£     )  *.  C'est  seu- 

1.  Par  ex.  Ed.  Naville,  Deir  el-Bahari,  III,  pi.  LXIV  où  Nekhabît  tend 
le  car-louche  de  ses  serres,  tandis  qu'il  est  projeté  par  le  corps  des 
Ouazit  en  frise  au  plafond.  Cf.  t.  II,  pi.  XXXVIII-XXXIX.  Le  vautour 
I^ekhabii  présente  déjà  le  cercle  solaire  Q  où  le  nom  du  roi  Bcsh  est 
inscrit,  sur  un  vase  d'iliéraconpolis  (Quibell,  pi.  XXXVI). 

2.  A.  PeWegv'mi  {Archivio  storico  siciliano,  n.s.,  XX,  1896,  pi.  I,  d.  lig.) 

3.  Tablette  du  roi  Ahà-Ménès  à  Negadah  (cf.  pi.  I  ;  voir  à  ce  sujet  NViede- 


mann,  P.  S.  B.  A.,  XX,  p.  112).  Les  deux  déesses     ^P     sont  appelées 
les  mères  du  roi,  comme  les  deux  dieux     ^  j^    sont  ses  pères  {Décret 


de  Phtah  Tolunen,  1.  37). 
4.  Cf.  Rrugsch,  A.  Z.,  XXVIII,  liO. 
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lement  à  partir  d'Ousirtasen  II  *  qu'une  épithète  spéciale 
différencia  le  nebti  du  nom  de  double;  Thoutmès  I  par 
exemple,  s'intitule  «  maître  des  deux  couronnes,  qui  se  lève 

en  roi  (couronné)  de  l'Ura-us,  fort  et  vaillant  »    _y^ 

^^  ^^  \&.  X^  ■<  ^*  porte  comme  nom  d'ïlorus  «  taureau 
puissant  de  Màït  »'.  L'usage  persista  jusqu'à  la  fin  :  Ptolé- 
méc  II  qui  est  «  l'Horus-Râ  adolescent  vaillant  »  se  dit 
«  maître  des  deux  couronnes,  grand  de  vaillance  ))\ 

IV.  Les  textes  de  toute  époque  cités  plus  haut  nous  font  voir 
clairement  quel  les  in  tentions  les  Égyptiens  discernaient  dans  le 
choix  des  noms  royaux.  Les  litres  d'Horus  attestent  Torigine 
divine  du  roi  en  lui  attribuant  la  personnalité  du  dieu  céleste 
ou  du  fils  d'Osiris  vainqueur  de  Sit;  les  noms  de  naissance  et 
d'intronisation,  enfermés  dans  le  cartouche,  image  de  l'orbe 
solaire,  rappellent  la  filiation  immédiate  du  Pharaon  vis-à- 
vis  de  Râ;  les  doubles  titres  soiiton  bail,  nebti,  spécifient  que 
le  roi  domine  sur  le  Sud  et  le  Nord  comme  le  disque  solaire. 
Tous  ces  noms  impliquent  la  divinité  de  ceux  qui  les  portent  : 
les  noms  d'Horus  sont  ceux  d'un  dieu;  les  noms  et  titres  so- 
laires avaient  été,  d'après  la  tradition,  adoptés  par  les  dieux, 
au  temps  où  ils  régnaient  sur  l'Egypte,  et  l'on  pouvait  tou- 
jours les  attribuer  aux  divinités.  Le  Pharaon  n'avait  donc 
fait  qu'adopter  le  protocole  en  usage  sous  les  dynasties 
divines. 

Telle  est  la  théorie  qui  ressort  des  documents  officiels  de 
l'époque  classique.  Ce  n^est  pas  qu'il  soit  impossible  de  donner 
du  protocole  royal  une  explication  humaine  après  avoir 
exposé  la  tradition  théologique.  Le  dédoublement  des  noms 
et  des  titres,  Uorus  et  Ilorus  d'or,  roi  du  Sud  et  du  Nord, 


1.  K.  Sethe,  A.  Z.,  XXX,  p.  53,  n.  i. 

2.  Stèle  de  Tombas,  1.  1. 

3.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  855. 
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maître  d'El  Kab  et  de  Boulo,  l'usage  des  deux  cartouches 
semble  aussi  bien  explicable  par  la  division  naturelle  et  per- 
manente de  l'Egypte  en  delta  et  en  vallée',  en  région  basse 
et  région  haute  :  les  deux  portions  du  pays,  séparées  souvent 
aux  époques  historiques,  devaient  être  distinctes  aux  temps 
archaïques,  et  leur  réunion  sons  un  même  roi  dut  amener  le 
choix  de  titres  en  partie  double.  Les  découvertes  récentes  de 
monuments  aux  noms  de  rois  archaïques  des  trois  premières 
dynasties  nous  permettent  aujourd'hui  de  voir  un  peu  plus 
clair  dans  les  origines  obscures  de  la  monarchie  pharaonique. 
Le  premier  centre  connu  de  la  royauté  semble  avoir  été  Hie- 
raconpolis  [Nekhen,  Kom  el  Ahmar  actuel,  en  face  d'El  Kab 

Nekhab)  ;  là  s'élevait  le  sanctuaire  de  l'épervier    \\  •  Le  plus 

ancien  des  rois  jusqu'ici  retrouvés  N armer  {!)  porte  comme 
seul  titre  royal  le  nom  de  l'épervier  debout  sur  le  cadre 
serekh*.  Or  les  monuments  de  Narmer  sont  essentiellement 
belliqueux  :  ce. sont  des  masses  d'armes  votives,  ou  des  pa- 
lettes de  schiste  portant  gravées  des  scènes  religieuses  où  l'on 
sacrifie  des  prisonniers  de  guerre  aux  pieds  du  roi  et  de 
l'Epervier  vainqueurs'..  Les  vaincus,  nous  le  savons  par  des 
documents  analogues  un  peu  postérieurs,  sont  des  «  gens  du 

Nord  »  (¥")*;  à  pnrtir  du  moment  où  leur  défaite  s'accentue, 

le  centre  de  la  royauté  primitive  se  déplace  vers  le  Nord, 


1.  Cette  division  a  existé  en  lait  à  toutes  les  époques  troublées  de  l'his- 
toire d'Egypte  :  il  y  a  eu  deux  capitales  sous  les  IX''-XI'=  dynasties  (Hé- 
racléopolis  et  Thèbes),  de  la  XV^  à  la  XVIa  dynastie  (Avaris  et  Thèbes), 
de  la  XX1«  à  la  XXVI^  dynastie  (Tanis  et  Thèbes). 

2.  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  XXVI  B  (masse  d'arme,  avec  reliefs  re- 
latifs à  la  fête  Sed.  Sur  la  grande  palette  de  Narmer  (i6.,  pi,  XXIX)  le 
nom  royal  est  inscrit  dans  le  serckh,  mais  l'épervier  n'est  point  juché  au- 
dessus. 

3.  Voir  à  ce  sujet  l'article  do  Koucart  {Sphinx,  IV,  p.  198). 

4.  Hicrakonpolis,  I,  pi.  XXXVI-XLI,  vases  et  statues  du  roi  Khâsakhem- 
Besh  ;  cf.  Maspero,  llevue  inti<iue,  1901,  I,  p,  382  sqq. 

A.  MOBET.  3 
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passe  dlTiéraconpolis  à  Négadah  ot  à  Abydos,  où  se  trouve 
le  second  groupe  des  monuments  royaux  archaïques*.  Alors 
apparaissent  les  doul)les  titres  ^oidon  bàit  et  nebti'  dont 
l'usage  semble  alleslor  l'annexion  progressive  de  la  moyenne 
et  de  la  basse  Egypte  au  royaume  du  Sud.  Si  le  roi  adopte 
comme  nom  le  vautour  de  Nekhab  ^,  c'est  parce  qu'il  en 
occupe  le  sanctuaire;  le  titre  formé  avec  l'uraius  de  Bouto 
^e,^^  signale  l'acquisition  du  Delta.  5oz<^o7i    k    épithète  portée 

par  le  grand  prêtre  d'IIéracléopolis  magna,  et  bàït   1^,  nom 

du  pontife  de  Koptos_,  passent  dans  le  protocole  des  rois  du 
Sud  après  la  prise  de  ces  deux  villes.  La  progression  des 
noms  royaux,  depuis  l'épervier  jusqu'aux  doubles  titres 
semble  marquer  les  étapes  géographiques  d'une  conquête 
allant  du  Sud  au  Nord. 

Au  contraire  le  cartouche  solaire  et  le  titre  Horus  d'or 
n'apparaissent  que  plus  tard,  après  la  réunion  des  deux 
Egyptes.  Leur  introduction  dans  le  protocole  royal  semble 
attribuable  à  l'intluence  de  la  théologie  solaire,  qui  affirme 
au  même  moment  (IV- Y"  dynasties)  sa  puissance  en  ajoutant 

répithète  «   fils  du  soleil  »    ^^    aux  noms  archaïques,  et 

plus  tard  en  associant  le  disque  solaire  à  l'épervier   ^^ . 

Mais  ici  encore  la  rivalité  historique  du  Sud  et  du  Nord  im- 
pose sa  tradition  bipartite  :  le  roi  aura  deux  cartouches  et 

1.  De  Morgan,  k  tombeau  royal  de  Negadah;  Amélineau,  Les  nouvelles 
fouilles  d' Abydos,  Le  tombeau  d'Osiris;  F.  Pétrie,  The  royal  tombs  of  the 
Ist  dynasty,  I  et  II. 

2.  De  Morgan,  Le  tombeau  royal,  p.  167,  241,  244;  FI  Pétrie,  I,  pi. 
XV-XVII.  Voir  notre  pi.  I. 

3.  C'est  l'idée  émise  dès  1890  par  Lepage  Henouf  dans  son  article  The 
priestly  character  of  the  earliest  egyptian  eiviUzation(P.  S.  fi.  A.,  XII, 
p.  358).  Les  textes  relatifs  au  souton  sont  dans  Brugsch,  Dict.  géogra- 
phique, p.  1377;  pour  bàit  voir  p.  1374.  Wiedemann  a  repris  ces  idées 
(P.  S.  B.  A.,  XX,  p.  119)  et  on  a  tiré  les  conclusions  exposées  ici. 
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deux  noms  solaires,  de  même  qu'il  a  ses  noms  de  roi  du  Sud 
et  ses  noms  de  roi  du  Nord.  Nous  verrons  plus  loin  com- 
ment, dans  tout  ce  qui  touche  à  la  personne  du  roi,  et  dans 
toutes  les  fêtes  du  culte  public  ou  privé,  la  division  géogra- 
phique de  l'Egypte  en  deux  parties,  réunies  mais  distinctes 
théoriquement,  se  maintint  jusqu'au  bout  de  la  civilisation 
égyptienne. 

Celte  explication  historique  du  choix  des  noms  royaux 
n'est  nullement  contradictoire  avec  la  théorie  religieuse  de 
l'époque  classique,  par  laquelle  le  Pharaon  s'associe  aux 
dieux  en  prenant  leurs  noms.  Dès  l'époque  oi^i  Narmer  règne 
dans  la  région  restreinte  d'Hiéraconpolis,  il  s'identifie  au 
dieu  protecteur  de  la  ville,  et  il  adopte  son  nom,  Pépervier 

'.  Or,  les  représentations  des  fêtes  religieuses  célébrées 

par  le  roi  nous  attestent  que  les  rites  du  culte  osiririen  et 
solaire'  étaient  déjà  en  usage,  et  rien  ne  nous   défend    de 

penser  que  l'épervier  debout  sur  le  serekh     f^    n'ait  eu 


déjà  le  sens  Horus  que  nous  avons  défini  plus  haut.  La  vic- 
toire du  roi  du  Sud  contre  les  gens  du  Nord  a  été  la  victoire 
d'IIorus  sur  Sit  (témoignage  confirmé  par  les  textes  d'Edfou 
gravés  plusieurs  milliers  d'années  plus  tard)=';  quand  l'union 

1.  Quibell,  Hlcraconpolis,  I,  pt.  XXVI  B. 

2.  Ce  sont  les  fêtes  Sed  des  monuments  d'Hiéraconpolis  et  d'Abydos. 
Voir  chapitre  VIII.  Le  culte  du  double  existait  dès  cette  époque,  et  était 

confié  à  des  prêtres  appelés  khou-ka    (    )  ''^    «  ceux  qui  font  les  rites 

du  double  »  (Uc  Morgan,  Recherches,  II,  p.  240  et  217). 

3.  Palette  de  Narmer  (Quibell,  pi.  XXIX)  :  l'épervier  lient  par  une 
corde  une  tête  de  vaincu,  l^ur  Edlou  cf.  Ed.  Naville,  Textes  relatifs  au 
mijthc  (l'Horus.  Maspero  a  depuis  longtemps  émis  l'idée  que  sous  le  voile 
des  guerres  mythiques  d'Horus  et  de  Sit  se  dissimulent  des  luttes  histo- 
riques de  tribus  égyptiennes  primitives  combattant  les  unes  sous  l'égide 
d'Horus,  les  autres  sous  la  protection  de  Sit  {Les  forgerons  d'Horus,  ap. 
Études  de  Mijtholoyie,  II,  p.  313  sqq..}.  Cette  hypothèse  se  vérifie  de  plus 
en  plus,  au  fur  et  à  mesure  que  les  monuments  des  rois  archaïques  sor- 
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du  Saïd  cl  (lu  Delta  lui  accomplie,  le  roi  réunit  en  lui 
Horus  el  SiL'    '^^    t^V  ^^'  '^^'  ^identifia  de  la  même  façon, 

au  Vautour  d'El-Kab  et  à  l'Uraîus  de  Bouto;  à  Koplos  et  à 
Héracléopolis  le  Pharaon  adopta  les  litres  sacerdotaux  soî«^o/i 
et  bàn  à  la  place  des  noms  divins.  Mais  bientôt  cette  origine 
historique  du  protocole  royal  fut  oubliée  :  les  dieux  locaux 
qui  avaient,  au  début,  imposé  au  roi  leurs  noms  originaux, 
lurent  dépouillés  de  leur  personnalité  au  piofit  de  la  théo- 
logie solaire.  A  vrai  dire,  les  noms  royaux  en  partie  double 
rappelèrent  la  division  primitive  des  sanctuaires  de  la  Haute 
et  de  la  Basse  Egypte  ;  mais  les  deux  éperviers,  le  vaulour  et 
Furœus,  le  roseau  et  l'abeille  n(j  lurent  plus  que  des  doublets 
de  Râ  ou  des  noms  de  l'univers  solaire.  Ainsi  dans  le  proto- 
cole royal,  les  traditions  historiques  et  mythiques  se  fondent 
et  se  pénètrent  réciproquement.  L'explication  humaine  des 
titres  royaux  nous  amène  à  la  môme  conclusion  que  la  doc- 
trine théologique  :  tous  les  noms  du  Pharaon  viennent  des 
dieux  et  lui  confèrent  un  caractère  sacré. 

tent  du  sol  (cf.  l'arlicle  de  V.  Loret,  Sur  le  mot   (l    V\  ,    Revue 

égyplolûgique,  t.  X), 

1.  Un  successeur  de  Narmer,  le  roi  Khdsukhemoui  Nebouï  hotpou  àmf 
associe  en  tête  du  cadre  de  son  nom  d'Horus  les  deux  totems  rivaux 

v\    'kJ  ;   son   nom   est   significatif  à  ce  point  de  vue  :  «  les  deux 

formes  divines  se  lèvent  (sur  le  trône)  —  les  deux  dieux  s'unissent  en 
lui  ».    {Hieraconpoiis,  I,  pi.  2  ;  De  Morgan,  Recherches.,  II,  p.  243).  Le  roi 


Khâsakhemouï  prend  en  ell'et  les  litres    ^]^    et    j^jl    qui  impliquent 

la  réunion  des  deux  Égyptes  (Pétrie,  Royal  tombes,  pi.  XXIII).   Un  des 
rois  d'Abydos,  Peràbsen  Saidiemàb  semble  indiquer  la  même  intention 

en  faisant  précéder  le  premier  de  ses  noms  de   'kJ   et  le  second  de 
(Pétrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  XXI).  Sur  la  persistance  des  titres  com- 


poses avec     S^    Kl.   Voir  Ed.  Meyer,  Sit-Typhon,  p.  31  sqq.  et  De 
Rougé,  Recherches,  p.  45  et  58. 
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V.  11  mo  reste  à  dire  brièvement  quel  ordre  fut  adopte  pour 
la  présentation  des  noms  royaux.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  pre- 
mier empire  Ihébain  qu'on  arriva  à  une  classification  défi- 
nitive :  titres  et  noms,  après  avoir  été  longtemps  énumérés 
un  peu  à  l'aventure',  furent  dès  lors  ordonnés  rigoureuse- 
ment. 

En  tète  le  nom  de  double  (Horus)  puis  le  nom  de  nebli;  en- 
suite le  nom  d'Horus  d'or,  tous  suivis  de  leurs  cpithètes;  enfin 
le  titre  «  roi  du  Sud  et  roi  du  Nord  »  précédant  le  cartouche  du 
«  prénom  royal  »,  et  l'épithète  «  fils  du  Soleil  )>  précédant  le 
cartouche  du  nom  de  naissance  ».  Il  suffira  de  donner  ici  un 
seul  exemple  d'un  de  ces  protocoles  complets  (que  les  Egyp- 
tiens appelaient  nekheb)  dont  l'économie  se  maintint  jusqu'il 
la  période  romaine  :  je  l'emprunte  au  pharaon  Ramsès  II 
(stèle  de  Ivouhan). 


k°  S  \l  /i  ^ 


^::^^        ^  2C^=^      r^^'^^ 


^IS- 


1. 


I.  Pendant  la  période  arcliaïque,  les  titres  royaux  usités    4i^     _M,fe, 

et  le  <i  nom  de  double»  dans  l'édifice  sont  ou  bien  groupés  sans  ordre 
apparent  (Pétrie,   Koijal  totnbs,  I,  pi.  XXVI,  XVII,  n°  29)  ou  bien  on  met 

à  la  suite   ^1^   M^   (t6irf.,pl- XVII,  n"^  26, 27);  même  disposition  pour 

Zosiri  (Ill<=  dynastie;  cf.  A.  Z..  XXXV,  p.  4).  Quand  apparaît  le  «  nom 
doré  »  on  le  met,  au  début,  à  la  suite  des  autres  (Zosiri,  A.  Z.,  XXXV, 
p.  4;  Cbéops,  Maspero,  Histoire,  I,  p.  365,  fig.  ;  F^pi  I,  1.  64-65)  en  gra- 
vant à  part  le  «  nom  «le  double  ».  L'épithète    ^^     l'ut  d'abord  inscrite 

dans  le  cartouctie  unique  (ex.  Snofrouï,  Teti,  Maspero,  Hist.,  1,  p.  260)  ; 
quand  il  y  eut  deux  cartoaches,  on  la  plaça  derrière  le  cartouche  nom 
{Pépi  II,  début),  puis  entre  les  deux  cartouches  ;  mais  on  connaît  même 
sous  la  XIP  dynastie  des  emplois  d'un  seul  cartouche  où  sont  groupés 
prénom  solaire,  épithète  fils  du  soleil,  nom  de  naissance  (Louvre,  Stèle 
G  4d'Amenemhâït  II,  Pierrel,  Insc,  II,  p.  36),  y  compris  le  groupe  souton 
b:iït  (Louvre,  Stèle  G  166  d'Ousirtasen  I,  Pierret /nsc,  II,  p.  67).  Les  deux 
cartouches  n'eurent  pas  au  début  de  place  fixe  (Pépi  II,  Recueil  de  Tra- 
vaux, XII,  p.  56-58).  Le  tout  ne  s'ordonna  qu'à  la  fin  du  1"  Empire  thé- 
bain. 
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fforus-Râ,  taureau  puissant  aimé  de  Mâït; 

Le  maître  des  deux  couronnes,  protecteur  de  l'Egypte,  domp- 
teur des  pays  étrangers; 

VHoriis  d'or,  riche  d'années,  grand  de  forces; 

Le  roi  du  Sud  et  du  Nord  (Ousirmà-Râ-sotpou-n-Rî)!,  fils 
du  Soleil  (Meri-Amon  Râmessou)[  qui  donne  la  vie  éternel- 
lement à  jamais. 

Sous  cette  phraséologie  hiératique,  il  n'y  a  —  nous  l'avons 
vu  —  que  l'expression  sans  cesse  répétée  que  le  Pharaon  est 
le  successeur,  l'héritier  et  le  fils  des  dieux  et  du  soleil  Râ. 
Dès  lors,  nous  savons  en  quels  éléments  essentiels  se  résume 
le  caractère  religieux  dont  sont  comme  imprégnés  l'câme  et  le 
corps  du  Pharaon. 


CHAPITRE  II 


La  naissance  divine  du  Pharaon 


I.  Représentation  figurée  de  la  filiation  du  Pharaon  dans  les  temples.  — 
H.  Conception  égyptienne  de  la  vie.  Le  fluide  de  vie. —  III.  Union  charnelle 
du  dieu  et  de  la  reine. — IV.  L'accouchemeut.  —  V.  Reconnaissance  de  l'en- 
fant royal  par  les  dieux.  —  VI.  Théorie  sur  la  théogaœie  :  est-elle  occa- 
sionnelle ou  générale?  Témoignages  des  textes  de  toute  époque  en  faveur 
de  la  généralité.  —  VII.  Formules  de  l'allaitement  et  du  «  règne  dès  l'œuf  ». 
—  VIII.  Témoignage  de  la  littérature  populaire.  —  IX.  Le  mamisi  gréco- 
romain  :  nativité  symbolique  d'IIorus,  des  dieux  et  des  morts  osiriens.  — 
X.  Réalisation  matérielle  de  la  nativité  du  Pharaon. 


1.  La  liliation  divine  du  Pharaon,  que  définissent  ses  titres, 
n'était  point  pour  les  Eg-yptiens  une  fiction  pieuse,  mais  une 
réalité  matérielle.  Les  paroles  du  dieu  au  roi  :  «  Tu  es  le  fils  de 

mon  ventre  1  ^v    ^— =-  Mf^),  celui  que  1  ai  engendré  »  (        ^ 

VQi)  doivent  être  prises  par  nous  au  sens  littéral.  Preuves  en 

sont  les  représentations  fii^urées  et  les  textes  par  lesquels  les 
Eg-yptiens  décrivent  la  naissance  du  Pharaon  et  sa  procréation 
par  le  dieu. 

Les  principales  de  ces  représentations  et  les  plus  impor- 
tants de  ces  textes  se  trouvent  dans  les  temples.  Nous  verrons 
plus  loin  (chap.  VII)  que  dans  chaque  temple  égyptien  une  ou 
plusieurs  salles  étaient  spécialement  réservées  au  Pharaon  : 
on  y  trouvait  plus  ou  moins  détaillés  —  suivant  la  place  dont 
on  disposait  —  des  tahleaux  relatifs  aux  grands  événements 
de  la  vie  «  divine  »  du  Pharaon  :  sa  naissance,  son  couronne- 
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ment,  les  renouvollements  do  son  couronnement  (ce  qu'on 
appelle  fêles  Sed),  et  les  autres  cérémonies  ritualistiques  du 

culte  royal.  Le  nom  de  cette  salle  ou  de  ces  salles  était 


pa  oiir  «  la  grande  maison  »  (terme  dont  on  se  servait  aussi 
pour  désigner  les  sanctuaires  des  dieux),  ou  bien  «  la  de- 
meure qui  est  dans  le  temple»».  Les  tableaux  et  les  textes  con- 
servés dans  ces  pa  our  formeront  la  base  de  ce  travail  sur  le 
caractère  religieux  de  la  royauté  en  Egypte;  je  leur  em- 
prunterai tout  d'abord  ce  qu'ils  nous  apprennent  sur  la  nais- 
sance du  Pharaon. 

IL  Pour  comprendre  à  leur  valeur  certains  rites  de  la  pro- 
création du  roi  par  les  dieux,  il  nous  faut  définir  quelle  idée 
les  Égyptiens  se  faisaient  de  la  vie  physique.  Les  démiurges 
avaient  créé  l'Univers  et  tout  ce  qui  y  vivait,  par  lœil  et  par 
la  voix  :  quand  ils  avaient  «  vu  »  les  êtres  et  les  choses, 
ceux-ci  s'étaient  manifestés  ;  quand  ils  avaient  «  parlé  »,  «  dit 
les  noms  »  des  êtres  et  des  choses,  ceux-ci  avaient  existé. 
Ainsi  tout  était  tombé  de  Tœil  et  de  la  bouche  du  dieu.  La  vie 
était  une  émission  de  lumière  fécondante  et  de  verbe  créateur; 

de  là  les  épithètes  de  «  maître  des  rayons  »  (^ir^  "Tp  <^  et 
de  «  créateur  par  la  voix  »  (^^  |  ^)  ou  «  émetteur  de  pa- 
roles »  (  I    V  0  di)  ')  ^l^*'  ^'^^  donne  à  tous  ceux  qui  ont 


m.     v3 D      a;.^        [S  m 

1.  A  Deir  el  Bahari,  on  dit,  à  propos  du  roi,     hf    f       vÀ 

y  L_^ I    ^r^AA/vi  Lf  ^-^  LJ 

«  son  édifice  de  la  salle  du  culte  »  {litt.,  syringe);  le  texte  d'Horemlieh 
désignera  «  la  grande  maison  de  la  maison  royale  »    ~  ""    -^^ 
1  cnn 

I  (cf.  ch.  III,  i^  m);  ailleurs  cf.  Lepsius,  Denkm.,  III,  159c,  «  Le  roi 

se  lève  pareil  au  soleil    ^\     U  i i  -|h    |   J  dans  son  édifice  qui 

est  dans  le  temple  »  ;  III,  286  a  «  le  roi  se  lève  dans  son  édifice  et  va  se  re- 
poser  dans  le  temple  »   «  ]  f^  ^  |  ^  ^  ^  1  Q 
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en  partage  la  puissance  des  démiurges'.  Entre  tous,  le  soleil 
Râ  était  le  créateur  par  excellence, et  les  agents  de  sa  puissance 

créatrice  avaient  été  son  œil  le  soleil  «  (Eil  d'Horus  »  { 

o      I 

^5^)  et  sa  voix,  «  la  voix  du  ciel,  la  foudre  »  (|  ^\  )*. 

On  retrouve  l'intluence  de  ces  conceptions  particulières 
sur  la  création  dans  le  choix  des  signes  hiéroglyphiques 
employés  par  les  Egyptiens  pour  exprimer  l'idée  dévie.  Quand 
un  dieu  procrée  un  Pharaon  ou  lui  assure  l'existence,  on  dit 

qu'il  lui  fait    A  T  l  ÏÏ   "  '^  don  de  vie,  force  et  durée  ».  Si 

l'on  analyse  de  plus  près  les  signes  -p  1  n,  on  s'aperçoit  que 

chacun  d'eux  symbolise  une  «  vertu  »  du  soleil  créateur. 

Le  signe  de  vie    ¥    ân/ch  se  compose  d'un  cercle  elliptique, 

d'une  barre  horizontale,  d'un  pied  souvent  fendu  en  deux 
pointes  de  façon  à  prendre  une  forme  triangulaire'.  Est-ce 
une  silhouette  humaine  grossièrement  esquissée,  tête,  bras 
et  jambes'?  Est  ce  un  miroir,  objet  que  les  Egyptiens  appe- 
laient «n/t:)^'?  Je  rapprocherai  plutôt    ^   de  la  figure  gravée 

1.  Voir  à  ce  sujet  les  textes  cités  et  les  développements  donnés  dans 
mon  élude  sur  Le  rituel  du  culte  divin,  p.  129,  138  et  commentaire  du 
chap.  XLIl. 

2.  Cette  interprétation  de  l'expression  ^^  I    v    ^''  "^'"  ^'^^^  créateur 

de  la  foudre  «  voix  du  ciel  »  a  été  proposée  et  justifiée  au  Rituel  du 
culte  divin,  commentaire  du  chap.  XLII. 

3.  Voir  la  forme  archaïque  du  siyne  dans  Pétrie,  lloi/al  Tombs  Isf  Dy- 
nasty,  I,  pi.  XXIII,  n""  11  et  12  et  Quibell,  Ilienikonpolis,  I,  pi.  XLIV. 

4.  J'ai  entendu  souvent  celte  idée  exprimée  aux  cours  de  M,  Maspero 
au  Collège  de  France  et  à  l'École  des  Hautes  Éludes. 

5.  Voir  à  ce  sujet  l'article  de  Loret,  dans  le  Sphinx  (V,  p.  138).  L'auteur 

estime  qut^    -^,  nom  fin  miroir,  représente  véritablement  un  miroir.  On 

peut  objecter  à  celle  inlcrprélalion  :  1°  que  les  miroirs  appelés  ânkh  ont 

le  plus  souvent  la  l'orme.  ^  Q    ,  2°  que  l'insigne  -^  se  lient  généralement, 
^  I 

3* 
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sur  les  styles  puniques'  où  l'on  peut  reconnaître  un  dessin 

schématique  du  soleil,  du  ciel,  et  du  rayon  triangulaire   A  ^ 

Dans  cette  hypothèse,  qu'on  ne  peut  encore  justifier  par  des 
preuves  matérielles  suffisantes,  mais  qui  concorde  avec  les 
concepts  égyptiens  sur  la  création,  la  «  vie  »  du  Pliaraon  serait 
symbolisée  par  le  rayon  solaire  tombé  du  ciel. 

Le  signe  de  «  force  »  oiias  '\    est  un  sceptre  que  portent  les 

dieux  et  les  rois.  Il  échange  avec  un  autre  sceptre  ^  orné  de 

la  plume  (insigne  solaire),  qui  prend  dans  les  textes  anciens 
une  forme  brisée  où  l'on  reconnaît  le  zig-zag  de  l'éclair^  ;  il  dé- 
termine dans  ce  cas  un  mot  ^  zeser,<\Vi\  vient  d'une  racine 

non  par  le  manche  comme  on  tiendrait  un  miroir,  mais  par  la  boucle  ellip- 
tique supérieure.  A  mon  sens  si  l'on  a  appelé  le  miroir  du  nom  de  la 
«  vie  »,  c'est  que  le  miroir  en  réfléctiissant  l'image  d'un  objet,  le  fait  se 
révéler,  se  manifester,  semble  le  créer,  lui  donner  vie  ;  aussi  le  nom 
usuel  du  miroir  est  «   celui  qui   révèle  la  face,  qui  découvre  la  face  » 

■^^    I    V    ^^^  ^^^^'  Dans  cette  idée  ânkh  serait  plutôt  un  nom  symbo- 

lique  du  miroir  qu'une  appellation  primitive.  Loret  a  bien  montré  com- 
ment par  une  dérivation  de  sens  analogue  le  nom  ânkh  s'applique  aussi 
à  des  battants  de  porte  et  aux  oreilles. 

1.  Cette  comparaison  m'a  été  suggérée  par  M.  E.  Soldi.  l'auteur  de  plu- 
sieurs livres  sur  \a.  Langue  sacrée,  où  se  trouvent  exposés  tant  dingénieux 
rapprochements  entre  les  écritures  figuratives  de  tous  les  peuples  pri- 
mitifs. (Cf.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  l,  p.  162.) 

2.  Le  triangle    A    symbolise  la  lumière  zodiacale  (Brugsch    A    ou  La 

lumière  zodiacale,  Proceedlngs,  S.  B.  A.,  XV,  p.  287  et  387);  il  donne  aussi 
leur  forme  aux  quatre  côtés  des  pyramidions  dans  les  obélisques,  et  des 
pyramides-tombeaux,  tous  monuments  du  culte  solaire  (cf.  Schiapa- 
rclli,  Il  significato  symbolico  délie Pyramidi).  Il  y  a  peut-être  une  inten- 
tion d'exprimer  la  puissance  créatrice  du  démiurge  dans  le  choix  du 

signe    A      A    pour  le  verbe  «  donner,  faire  »  et  du  signe    -^irs-    pour 

«  faire,  créer.  »  L'œil  du  soleil  et  la  lumière  sont  les  agents  de  création. 

3.  I*yramide  de  Téti,  1.  lit,  où  le  signe  détermine  le  mot  -osinf.  Sur 
les  sceptres  de  forme  zigzaguée,  voir  plus  loin  ch.  IX. 
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scr  <~>  «  llrclio,  (rail  ».  Ces  signes  'f  et  \^  déterminenl 
des  mots  Lois  que  l'on  peut  reconnaître  en  eux  les  «  Iraits  ^>  du 
soleil  ou  le  «  marteau  »  de  la  foudre*.  Le  sceptre-éclair  T 
est  en  effet  une  arme  magique  qui  donne  la  vie  :  souvent  l'on 
voit  le  signe    •¥■    sorlirdola  trtedu  sceptre,  émis  par  celui-ci - 

comme  par  rUrœus  solaire.  Cette  association  de  signes  a  laissé 
sa  trace  dans  le  langage  :  il  en  est  résulté  un  mot  composé  «  vie- 
force  »    '^A^   Yb   /'   '/?^s7^o^^5  qui  désigne,  comme  d'ailleurs  le 

terme   \^    t    :;o5?nV,lelaitdesdéesses,  breuvage  de forceet  de 

vie,  lait  de  flamme,  dont  s'alimentent  les  dieux'.  La  «force»  du 
Pharaon  est  donc  une  manifestation  de  la  lumière  fulgurante. 

Le  signe  «  durée  »  ou  de  «  stabilité  »   u   ded  représente  les 

quatre  piliers  du  ciel  vus  en  perspective  les  uns  derrière  les 
autres,  le  premier  seul  étant  visible  en  entier*.  Il  évoque  à  la 

1.  Un  des  mois  qui  désignent  les  sceptres-bâtons  des  morts  divinisés 

est     ^^  \^   déterminé,  en  plus,  par  une  massue   Y   (Péjji/7, 1.  295), 

Il  est  certain  que  le  sceptre-éclair  des  textes  des  pyramides  est  le  déter- 
minatif  du  mot  zeser  (cf.  Rrugsch  {Wortb.,  p.  1683).  On  sait  aussi  que  \=^ 
ser  désigne  les  «llèches»  lancées  parHorus  ou  les  étoiles (Brugsch,  Wiirtb., 
p.  1262.  Cf.  'AitéUùJv  ixr/.ôÀo;  àpyjpÔTo^o;,  Iliade,  1,  37,  45  sqq.).  Aussi 
le  sens  sublimitas,  allas,  qui  est  le  plus  fréquent  pour  le  groupe  zeser 
pourrait-il  fort  bien  dériver  des  mots  qui  désigneraient  les  carreaux  ou 
le  marteau  de  la  foudre;  on  sait  que  les  temples  et  les  nécropoles  étaient 
hou  zeser  n  lieux  sublimes  »  (Brugsch,  Wortb.,  p.  1261),  ce  qui  voudrait 
peut-être  dire,  à  l'origine,  «frappés  de  la  foudre,  où  la  foudre  se  manifeste» 
comme  les  lieux  «  élevés  »,  qui  ont  servi  de  sanctuaires  primitifs  dans 
toutes  les  religions.  Sur  le  mot  zeser,  au  point  de  vue  philologique  et 
graphique,  cf.  Loret,  Recueil,  XVI,  p.  37,  et  Lefébure,  Sphinx,  V,  p.  129. 

2.  Voir  à  ce  sujet  ce  qui  sera  dit  plus  loin  des  armes  et  sceptres  du 
roi  (ch.  IX). 

3.  Brugsch,  Wortb.,Suppl.,  p.  2'i0.  Sur  le  lait  de  (lamme  voir  p.  AS.  n.  1. 

4.  C'est  l'hypothèse  la  plus  généralement  admise;  sur  l'interprétation 

du  ÏÏ  voir  Maspero,  Histoire,  î,  p.  133. 
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fois  l'idée  de  piliers  et  de  rayons  célestes,  comme  les  traits 
de  foudre  |  (|ui,  tombant  du  ciel,  lui  servent  de  colonnes  et 
d'élais  fyjjy'';aussiledéterminalif  du  soleillançant  ses  rayons 
peut-il  s'associer  au  signe  ded,  dans  des  groupes  tels  que    u  ^^ 

sple?idere,  splendor'.  La  «  stabilité  »   du  Pharaon  est  celle 

des  dieux  solaires  qui  se  re- 
posent sur  les  colonnes  ou 
les  rayons  du  cieP. 

Ces  trois  vertus  solaires 
«  vie-foi'ce-durée  »  que  les 
dieux  donnent  au  roi  sont 
souvent  rassemblées  dans  un 
symbole  graphique  :  dès  les 
temps    les    plus    anciens    on 

Fig.  1.  -  u  \\k  fait  la  protection    associait    aux    noms    royaux 

magique  du  Plmraon  »  eu  lui  don-     ,    f         i        T^      ^ -r.     ^-.^^i^'i 

nant  vie,  force,  durée  (L.  Z).,  III,     1^1.     pi.      Ij,    on     meiiail     aux 

*"'^"  mains   des  dieux    et  des    rois 

un  sceptre  composé  des  signes  'l    ÏÏ  "T    superposés  et  com- 
binés*.    Ainsi   se   résumait  l'image   cl  l'idée    de  la  vie    et 


1.  On  interprète  généralement  nmfr  comme  «  le  ciel  tombant  de  ses 
piliers  »;  j'y  vois  le  ciel  lançant  les  carreaux  de  la  foudre;  le  signe  est 

le  déterminatif  du  mot    "_!    khrôou  pet  «  voix  du  ciel,  tonnerre  »  (cf. 

Brugsch,  Wôrth.  Smpjo/.,  956-957),  et  de  tous  les  termes  désignant  l'orage 
(cf.  Chabas,  Vapyrus  magique  Harris,  p.  41).  Mais  ces  carreaux  servent 
aussi  de  piliers  (cf.  Piehl,  Sphinx,  V.  p.  188).  LedieuShou  est,  lui  aussi, 
l'air  lumineux  et  la  colonne  du  ciel  (Rrugsch,  Thésaurus,  p.  626,  651). 

2.  Brugsch,  IVûrtb.  Suppi,  p.  1336,  1380. 

3.  Cf.  Mariette,  Mon.  div.,  pi.  IX;  on  dit  au  roi  :  «  J'ai  établi  tes  deux 
couronnes  sur  ta  tète  (aussi  solidement)  qu'est  établi  le  ciel  sur  ses  qua- 
tre piliers  »    v  U    '  -^^^^^    U  ^  V   ï  T  ]  T  . 

4.  Le  sceplro  combiné  apparaît  déjà  sur  les  montants  de  porte  trouvas 
à  Hiéraconpolis,  au  nom  du  roi  Ktiâsakhemouï  (II"  ou  III'  dyn.  Quibell, 
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de  la  puissance  illimitées  que  les  dieux  solaires  transmettaient 
aux  Pharaons, 

Ces  «  vertus  »  solaires  s'échanp^eaient  des  dieux  aux  rois 
comme  la  transmission  d'un  lluide   magnétique.   Ce  lluide 

s'appelait  le  s«  Y,var.  °g««««, et  l'on  précisait  sa  nature  en  disant 
que  c'était  le  «  sa  de  vie  »  U  •¥,  ou  le  «  sa  de  vie,  force  et 
durée  »  Y  T  1  n*  ^^^  représente  l'hiéroglyphe  v^  Est-il  le 
dessin  schémati(}ue  de  la  face  céleste  lançant  le  rayon  trian- 
gulaire et  donnant  comme  ■¥•  la  silhouette  approximative  des 
bras,  des  jambes  et  de  la  Icte?  Est-ce  un  nœud  de  bandelettes 
analogue  au  signe  X  et  tel  que  1'  «  âme  en  soie  »  des  Anna- 
mites* ?  Il  est  difficile  de  se  prononcer  ;  mais  on  doit  noter  la 
parenté  graphique  du  signe  Y  avec  le  signe  ■¥-.  Quant  à  l'hié- 
roglyphe «ws^»  il  représente  à,  coup  sur  un  «  réseau  »,  semblable 
à  celui  qu'on  utilisait  dans  la  vie  pratique  pour  entraver  les 
bestiaux^;  mais  on  ne  peut  se  dispenser  de  rapprocher  ce 
«  réseau  »  des  «  nœuds  lumineux  »  que  l'on  retrouve  dans 
les  motifs  ornementaux  de  toutes  les  civilisations  archaïques^ 
Certaines  variantes  de  '>im°  nous  donnent  des  formes  telles  que 
M£.  *  où  l'on  distingue  le  soleil  lançant  des  germes  lumineux 

Hierakonpolis,  I,  pi.  2),  et  dans  le  protocole  du  roi  Zosiri  (III"^  dynastie. 
Lepsius,  Denkin.,  II,  2,  f.).  On  voit  le  sceptre  aux  mains  des  dieux  (Ed. 
Navillc,  Deir  el  Ba]tari,  II,  pi.  XLV  et  de  Morgan,  Kom-Ombos,  I,  pi.  41), 
et  aux  mains  des  rois  {Abijdos,  I,  pi.  23). 

1.  Voir  la  figure  citée  par  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  I,  p.  463. 

2.  Lepsius,  Denkin.,  II,  pi.  96;  deux  veaux  sont  entravés  au  pied;  lég.  : 

1  ^  ^  J  t  ^  JL  S    «  attacher  (?)  les  veaux  sur  les  M.» 

3.  Cf.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  I,  p.  395,  361,  456,  etc. 

4.  Voir  l'article  de  Goodwin  dans  Chabas,   Mélanges,  lll,  i,  p.  254,  et 
Brugsch,  Wôrtb.  Suppl.,  p.  1256.  J'ai   pris  le  signe  le  plus  rapproché; 

dans  l'hiéroglyptie  original  les  brarclns  du  s'gne  sont  des  traits  terminés 
par  des  boules. 
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comme  dans  l'hiéroglyphe  du  soleil  rayonnant  apesh  ^Q.\  ail- 
leurs on  a  des  formes  «ot^  très  semblahlcs  à  l'hiéroglyphe 
archaïque  du  dieu  solaire  Min  -^aot-  '.  J'en  conclus  que  l'in- 
terprétalion  des  signes  sa,  sans  être  certaine,  nous  ramène 
cependant  aux  signes  symboliques  solaires.  Aussi  les  textes 


Fig.  2.  —  Aiuénophis  IV  et  la  reine  embrassés  par  le  disque  solaire  Aton  et 
recevant  la  vie  de  ses  rayons  [L.  D.,  III,  109). 


des  pyi'ainides  nous  parlent-ils  du  dieu  Rà  «  chef  du.srt  divin  » 
ji  jj   I  )';  le  sa  de  vie  vient  du  soleil  (Kil  d'Ilorus,  et  sou- 


:î 


1.  Pétrie,  Koptos,  pi.  A. 

2.  Pyramide  d'Ounas,  I.  562. 
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vcnl  les  signes  -r  et  1  nous  ;ipp;irai^senl_,  en  effet,  sortant  du 
disque  solaire  et  tombant  sur  le  roi  avec  ses  rayons' (fij^-.  1  et  2). 

Le  sa  se  «  lançait  »  "^  '  D — v  {sol/>ou)  par  les  passes  ma- 
gnétiques (ic  la  uiain  de  ceux  (|ui  en  élaient  approvisionnés. 
Le  dieu  qui  donnait  le  i«  au  roi,  prenait  celui-ci  en  ses  bras  et 
faisait  courir  sa  main  ouverte  le  long  de  la  nuque  et  du  dos 
du  Pharaon  ;  ou  bien  le  même  geste  s'opérait  sur  le  roi  assis, 
tournant  le  dos  au  dieu  magnétiseur  ^  La  concordance  de  ce 
geste  et  du  verbe  «  lancer  »  avec  notre  expression  «  lancer  le 
fluide  »  et  les  passes  magnétiques  usitées  à  cet  effet,  nous  in- 
vite donc  à  rendre  par  «  fluide  magique  »  ce  mot  sa  dont  l'é- 
quivalent littéral  est  encore  à  trouver. 

Ainsi  se  résumait  pour  les  Egyptiens  l'idée  de  la  vie  que 
les  dieux  dispensaient  aux  rois.  Ce  qui  coulait  dans  les  veines 
du  Pharaon  fils  de  Râ,  c'était  le  «  liquide  de   Rà,  l'or  des 

1.  Lepsius,  Denk.,  III,  97  e,  103,  105,  109,  184;  à  la  pi.  121  a,  on  voit 
tomber  du  disque  solaire  les  signes  -V"    |  ÏÏ   V^^  dessus  Horemheb,  et 

une  inscription  dit  au  roi  :  u  Rà  fait  la  protection  magique  'j?  ~  )  de 
tes  chairs  ».  C'est  la  figure  1  reproduite  ici. 

2.  Sur  cette  expression  i  !} — .  y  sotpou  sa  voir  Maspero,  Études 
de  mythologie,  I,  p.  307-308,  et  Les  contes  populaires,  2"  édit.,  p.  221.  — 
Le  sens  de  '  /} — s  sotpou  me  semble  venir  de  la  racine  I  «  lancer, 
jeter,  émettre»,  dont  les  déterminalifs   ;M^      ||      f^    f<=î])   établissent 

les  nuances  «  lancer  de  l'eau  ou  de  la  flamme,  des  flèches  ou  des  rayons, 
émettre  la  semence  »  (Brusgsch,  Wortb.  SuppL,  p,  1151-1156).  Le  sens 
«  émettre  la  semence  »  est  clairement  commenté  aux  bas-reliefs  du  tem- 
ple d'Abousir  (Vo  dynastie)  où  le  mot  I  /<=0)  désigne  la  saillie  des 
brebis  par  les  béliers  [Zeitschrift,  XXXVIII,  pi.  V);  de  môme  au  papyrus 
Prisse  (VII,  11)  on  dit  à  un  père  qu'il  a  engendré    (1  "^         son  fils.  Je 

I      ("=0) 

traduirai  donc  désormais  sotpou  sa  par  jeter,  lancer  le  fluide  ». 

3.  Voir  Rituel  du  ailte  divin,  p.  99-101. 
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dieux  et  des  déesses  »  ;  ce  qui  le  faisait  vivre,  c'était  le  fluide 
lumineux  issu  du  soleil,  source  de  «  toute  vie,  de  toute  force, 
de  toute  durée  »^  Les  hymnes  au  disque  solaire  du  temps 
d'Aménophis  IV  expriment  clairement  ces  idées  :  «  Tes 
rayons  se  répandent  sur  le  Pharaon  ;  sa  vie  est  de  contem- 
pler ces  rayons  ;  le  Pharaon  est  sorti  de  ces  rayons  ;  le  soleil 
l'a  bâti  de  ses  propres  rayons'.  » 

III.  La  procréation  du  roi  par  les  dieux,  et  le  don  au  nou- 
veau-né du  fluide  de  vie-force-rlurée,  sont  représentés  avec 
les  détails  les  plus  circonstanciés  dans  les  temples  les  plus 
anciens  que  l'Egypte  nous  ait  conservés  ;  on  retrouve  aussi 
les  mêmes  scènes  dans  les  édifices  de  la  dernière  période.  Les 
temples  les  plus  anciens  sont  ceux  élevés  par  la  reine  Hâtsho- 
psitou  à  Deir  el  Bahari  et  par  Aménophis  III  à  Louxor 
(XVIIP  dynastie)'  :  ces  pharaons  ont  représenté  leur  propre 
naissance  dans  la  partie  du  temple  qui  leur  était  réservée. 

1.  Le  liquide  de  Râ,  c'est  l'or  de  ses  rayons  (cf.  Recueil,  XXIII,  p.  28). 
Une  autre  source  de  la  vie  est  le  lait  d'Isis  (pyr.  de  Téti,  1.  338);  or  le 
lait  des  déesses  est  de  la  flamme,  tantôt  vivifiante,  tantôt  dévoratrice 
(Lefébure,  Rites  égrjpliens,  p.  35);  d'où  les  analogies  entre  le  détermi- 

natif  du  lait  et  celui  de  la  flamme  :    1    ^^t    Q 

2.  Breasted,  De  hyinnis  in  soiem,  p.  21-22,  où  l'auteur  a  groupé  les  textes 


relatifs  aux 


Tl^- 


3.  Exception  faite  du  sanctuaire  de  Râ  qu'on  déblaie  en  ce  moment  à 
Abousir,  ce  sont  les  plus  anciens  temples  connus.  Comme  CliampoUion  le 
disait,  la  plupart  des  grands  temples  d'Egypte,  Edfou,  Dendérah,  Phi- 
lai,  Ombos,  sont  des  rééditions  ptolémaïques  de  temples  anciens,  que 
ces  restaurations  ont  précisément  fait  disparaître  pour  nous.  Le  temple 
d'Aménophis  III  à  Louxor  a  été  publié  —  mais  avec  peu  de  soin  —  par 
M.  GdiyGl  {Mission  archéol.  franc.,  t.  XV).  Les  scènes  de  lanaisssance  y  occu- 
pent les  planches  LXIII-LXVII).  Le  templede  Deir  el  Bahari,  déblayé  par 
M.  Naville,  est  l'objet  d'une  magnifique  publication  par  le  même  savant. 
Le  second  volume  (1896)  conlient  les  scènes  de  la  naissance,  pi.  XLVI- 
LV;  celte  publication  a  renouvelé  l'étude  de  la  question.  M.  Maspero  a 
consacré  à  l'ouvrage  de  M.  Naville  une  analyse  fort  intéressante  et  très 
détaillée  dans  le  Journal  des  Savants,  1899,  surtout  p.  401-414. 
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J'exposerai  par  la  suite  les  raisons  qui  me  font  croire  que  ces 
scènes  de  la  nativité  du  Pharaon  existaient  à  toutes  les  épo- 
ques, dans  tous  les  temples  et  pour  le  compte  de  tous  les  rois 
d'Egypte  :  les  tableaux  et  les  textes  de  Deir  el  Bahari  et  de 
Louxor  nous  donneraient,  dans  ce  cas,  la  théorie  générale 
de  la  naissance  du  roi'. 

Je  prendrai  d'abord  la  série  des  plus  anciens  tableaux, 
ceux  de  Deir  cl  Bahari  ;  ils  ont  été  reproduits  à  Louxor  pres- 
que sans  variante.  La  nativité  comprend  environ  quinze 
scènes  que  l'on  peut  diviser  en  trois  actes  :  1°  l'union  char- 
nelle du  dieu  avec  la  reine  ;  2"  l'accouchement;  3°  la  l'econ- 
naissance  de  l'enfant  par  les  dieux. 

L'union  d'Amon  et  do  la  reine  est  annoncée  par  un  pro- 
logue qui  se  joue  au  ciel.  A  Deir  el  Bahari  Amon  convoque 
les  dieux  de  l'Ennéade  héliopolitaine,  qui  sont  ses  parëdres 
dans  le  temple  ;  il  leur  annonce  la  naissance  future  d'un  Pha- 
raon et  les  invite  à  préparer  le  fluide  de  vie  et  de   force ^ 

["mi^  /]    Si)  dont  ils  disposent.  A  Louxor  une  scène  à  quatre 

personnages  remplace  l'assemblée  des  dieux  :  au  centre,  la 
reine  reçoit  les  charmes  magiques  des  mains  de  la  déesse  Isis  ; 
sur  un  des  côtés  le  roi  régnant  (Thoutmès  IV)  est  présent, 
tandis  que  de  l'autre  côté  Amon  annonce  son  intention  de 
«  s'abaisser  vers  celle  qu'il  aime'  ».  Dans  l'un  et  l'autre  cas 
les  dieux  du  temple  sont  avertis  qu'ils  aient  à  prémunir  de 
tout  danger  l'élue  d'Amon, 

1.  On  verra  à  la  un  de  ce  chapitre  pour  quelles  raisons  je  ne  partage 
pas,  au  sujet  des  scènes  de  la  naissance,  l'opinion  que  M.  Maspero  a  for- 
mulée ainsi  :  «  Il  ne  paraît  pas,  au  moins  à  l'origine,  que  cette  intervention 
solennelle  du  dieu  fût  indispensable  partout  et  toujours,  et  l'on  ignore 
encore  en  quelles  circonstances  elle  était  jugée  nécessaire.  «  (J.  des  Sa- 
vants. 1899,  p.  401.) 

2.  Ed.  Naville,  Deir  ej  Bahari,  II,  pi.  XL VI. 

3.  A.  Gayet,  Le  temple  dt  Louxor,  pi.  LXII, fig.,206-207    ^^   J       ' 


1 


A.   MORET. 
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Puis  Amon  se  dirige  vers  la  chambre  de  Ja  reine.  Devant 
lui  le  dieu  Thot,  rouleau  de  papyrus  en  main,  lui  récite, pour 
éviter  toute  erreur,  les  noms  officiels  de  la  reine  (Ahmasi  à 
Deir  el  Bahari ,  Moutemouàa  à  Loux'or) ,  Tépouse  du  roi  régnant 
(Tlioutmès  I  à  Deirel  Bahari, Tlioutmès  IV  à  Louxor),laplus 
belle  des  femmes'.  Ceci  dit,  Thot  cède  le  pas  à  Amon  et  lève 
le  bras  derrière  lui  pour  lui  renouveler  son  fluide  de  vie;  on 
voit  alors,  d'après  le  texte,  qu'Amon  a  dépouillé  sa  person- 
nalité et  qu'il  a  pris  celle  du  roi,  l'époux  humain  de  la  reine 
auquel  le  dieu  se  substitue  momentanément*. 

L'union  du  dieu  et  de  la  reine,  ou  théogamie,  suit  immé- 
diatement ces  préliminaires.  Sur  un  lit  d'apparat  à  tètes  et  à 
pieds  de  lion,  le  dieu  el  la  reine  sont  assis  l'un  en  face  de 
l'autre,  jambes  entrecroisées.  La  reine  reçoit  de  son  époux 
divin  les  signes  de  la  vie  et  de  la  force  (V-  ])  ;  deux 
déesses,  protectrices  des  unions  conjugales,  Neit  el  Selkit 
soutiennent  leurs  pieds  et  gardent  leurs  personnes  de  tout 
sort  fâcheux.  Le  texte  lyrique  qui  encadre  la  scène  ne  laisse 
aucun  doute  sur  le  caractère  réel  de  cette  union.  «  Yoici  ce 
que  dit^  Amon-Râ,roi  des  dieux,  maître  de  Karnak,  celui  qui 
préside  à  Thèbes,  quand  il  eut  prit  la  forme  de  ce  mâle,  le 
roi  de  la  Haute  et  Basse  Egypte  Thoutmès  I  (ou  'J'houtmèsIV) 

1.  La  Ihéogamie  égyptienne  semble  être  la  source  certaine  de  la  lé- 
gende grecque  relative  à  Zeus,  Alcmène,  Amphytrion.  Sur  le  rôle  de 
Thot,  comparé  au  rôle  analogue  d'Hermès,  cf.  Gayet,  /oc.  cit.,  p.  99  et 
Naville,  loc.  cit.,  p.  14. 

2.  A  Louxor,  les  deux  scènes  de  Thot-Amon  sont  condensées  en  une 
seule  (pi.  LXIII,  f.  205).  Dans  les  deux  temples,  les  légendes  mutilées 
placées  dans  la  bouche  deThol  permettent  de  voir  que  ce  dieu  lance  son 
fluide  magique  sur  Thoutmès  I  et  Thoutmès  IV  ainsi  que  sur  les  doubles 
de  ces  Pharaons  ;  pat-  conséquent,  pour  s'approcher  de  la  reine,  Amon 
prend  la  forme  de  son  époux  terrestre,  le  Pharaon  régnant.  (Deir  el  Bahai'i, 
pi.  XLVII,  Louxor,  pi.  LXIII,  fig.  203.)  Le  texte  qui  commente  l'union  du 
dieu  el  de  la  reine  afûrme  d'ailleurs  celle  métamorphose. 

3.  Voici  ce  que  dit ...;  cette  formule  initiale  habituelle  des  textes  qui 
commentent  les  tableaux  n'implique  pas  toujours  —  et  c'est  le  cas  ici  — 
un  discours  réel  du  héros  du  récit. 
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vivificalcur.  Il  trouva  la  reine  alors  qu'elle  était  couchée 
dans  la  splendeur  de  son  palnis.  Elle  s'éveilla  au  parfum  du 
dieu  et  s'émerveilla  lorsque  S.  M.  marcha  vers  elle  aussitôt, 
la  posséda,  posa  son  cœur  sur  elle,  et  se  fit  voir  à  elle  en  sa 
forme  de  dieu.  Et  tout  de  suite  après  sa  venue,  elle  s'exalta  à 
la  vue  de  ses  beautés,  l'amour  du  dieu  courut  dans  ses  mem- 
bres, et  l'odeur  du  dieu  ainsi  ([uc  son  haleine  étaient  pleins 
(des  parfums)  do  Pounit'  »  {[\<^.  3). 

«  Et  voici  ce  que  dit  la  royale  épouse,  royale  mérc  Ahmasi 
(ou  Moutemouàa)  en  présence  de  la  majesté  de  ce  dieu  au- 


t     J 


Fig.  3.  —  La  théo^ainie 
{Louxor,  pL  LXIII). 


Fi^ 


—  Kuoumou  modèle  l'enfaat  royal   et 
son  double  {Loiixor,  pi.  LXllI). 


guste,  Amon,  maîlre  de  Karnak,  maître  de  Thèbes  :  «  Deux 
«  fois  grandes  sont  tes  âmes  !  C'est  noble  chose  de  voir  ta  face 
«  quand /M  ic  joins  à  ma  majesté  en  toute  grâce!  Ta  rosée  im- 
«  prègne  tous  mes  membres!  »  Puis  quand  la  majesté  de  ce 
dieu  eut  accompli  tout  son  désir  avec  elle,  Amon,  le  maître 
des  deux  terres,  lui  dit  :  «  Celle  qui  se  joint  à  Amon  la  pre- 

1.  Texte  à  gauche  du  tableau,  derrière  Amon.  Le  texte  de  Louxor  ne 
diffère  que  par  des  variantes  insignifiantes  de  celui  de  Deir  el  Haliari. 


52  DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

«  mière  des  7iobles,  certes,  tel  sera  le  nom  de  cette  fille  qui 
(t  ouvrira  Ion  sein, puisque  telle  est  la  suite  des  paroles  sorties 
«  de  ta  bouche.  Elle  exercera  une  royauté  bienfaisante  dans 
«  cette  terre  entière,  car  mon  àme  est  à  elle,  mon  cœur  est  à 
«  elle,  ma  volonté  est  à  elle,  ma  couronne  est  à  elle,  certes, 
«  pour  qu'elle  régente  les  deux  terres,  pour  qu'elle  guide  tous 

«  les  doubles  vivants '  » 

On  a  remarqué  les  paroles  de  la  reine  :  «  CGsi?ioble  chose  de 
voir  ta  face  (lilt.  tes  devants)  quand  tu  te  joins  à  ma  majesté  ». 
Elles  sont  reprises  littéralement  par  Amon,  pour  en  former 
le  nom  de  naissance  de  la  future  reine  «  celle  qui  se  joint  à 
Amon,  la  première  (litt.  celle  qui  est  au  devant)  des  nobles  » 

(  \  ^  o  —^  ^  i  1  "  Klmoumit  AmonHâtshopsitou  ».  Ainsi 
que  M.  Maspcro  l'a  expliqué,  les  Égyptiens  recueillaient  les 
paroles  qui  échappaient  à  la  mère  au  moment  de  la  conception 
et  en  faisaient  un  nom  pour  l'enfant.  Dans  le  texte  deLouxor 
la  phrase  de  la  reine  est  modifiée  de  façon  à  s'adapter  au  nom 

du  roi  à  naître  [   \  ™  W\  Amenhotpou  hiq  Oiids  «  Amon 

s'unit  au  prince  de  Thèbes  »,  et  l'on  a  la  formule  suivante 
dans  les  actions  de  grâce  adressées  au  dieu  :  «  C'est  belle 
chose  t07i  union  avec  moi;  ta  rosée  divine  est  dans  tous  mes 
membres  e?î  prince  de  l'hèbes  ».  Le  choix  d'un  nom  de  bon 
présage  prolongeait  ainsi  l'influence  de  l'intervention  divine 
jusqu'au  moment  de  la  naissance  de  l'enfant  royal. 

IV.  Après  les  tableaux  relatifs  à  l'union  du  dieu  et  de  la 
reine  viennent  ceux  où  se  prépare,  puis  se  réalise,  l'accou- 
chement. Tout  d'abord  Amon  fait  venir  le  dieu  Khnoumou, 

1.  Texte  à  droite,  derrière  la  reine,  Deir  el  Bnhari,  II,  pi.  XL  VII;  Louxor 
pi.  LXIII,  fig.  204.  Le  texte  de  Louxor  a  été  publié  correctement  par  Bou- 
riant  dans  lo  Recueil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  iS4  ;  il  a  été  traduit  par  Lorel, 
V Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  62,  et  par  Maspero,  Annuaire  de 
i' École  prat.  des  H.  £«.,1897,  p.  28-29.  Partout  où  cela  a  été  possible,  j'ai 
suivi  le  texte  de  Deir  el  Bahari. 
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celui  qui,  au  Jébul  des  temps,  avait  modelé  les  dieux  et  les 
hommes  sur  son  tour  à  potier  '  ;  il  lui  annonce  qu'il  a  engendré 
une  fille  (àLouxor,  un  fils)  qui  doit  réunir  les  deux  terres  et 
siéger  sur  le  trône  de  l'FIorus  des  vivants;  Khnoumou  répond 
qu'il  façonnera  l'enfant  et  lui  donnera  des  formes  plus  belles 
que  celles  de  tous  les  dieux,  pour  remplir  sa  fonction  de  roi 
des  deux  Egyptes^  Ces  promesses,  Khnoumou  les  renouvelle 
au  tableau  suivant  oii  on  le  voit  assis  devant  le  tour  à  potier, 
modelant  le  roi  ou  la  reine  et  leurs  doubles;  il  y  ajoute  les 
vœux  ordinaires  de  vie,  santé,  force,  magnanimilé  que  l'on 
adresse  invariablement  au  Pharaon;  il  rappelle  enfin  «  que 
l'enfant  doit  régner  sur  les  deux  Égyptes  ainsi  que  l'a  décrété 
son  père  Amon  ».  Devant  Khnoumou  est  agenouillée  Hiqit, 
la  décese  à  tète  de  grenouille,  «  la  grande  magicienne  »  ;  elle 

tend  aux  statuettes  le  signe  de  la  vie  ■¥■  pou  r  qu'ils  la  respirent  ; 

à  Louxor,    la    déesse  Uathor 
joue  le  même  rôle  (fig.  4)  '. 

Le  germe  une  fois  modelé, 
Thot,  messager  des  dieux,  se 
présente  à  la  reine-mère  et 
l'invite  à  le  suivre  en  procla- 
mant tous  les  noms  officiels 
d'Ahmasi  ou  de  Moutemouàa; 
comme  avant  la  théogamie  cette 
sorte  de  constatation  d'identité 
était  nécessaire  pour  qu'il  n'y     ,.     v       ,      ..  ... 

^  ^  •'       tig.  5.  —  Les  dieux  conduisent  la 

eût  pas  erreur  de  personne*.  reine  au  lieu   de  laccouchemont 

^.  ^  ,  {Louxor,  pi  LXW). 

ruis  Khnoumou  s  empare 
d'une  main  de  la  reine  «  pour  lui  lancer  l(>  fluide  ».  Hiqit  «  la 


1.  Brugsch,  Religion,  p.  504,  et  Thésaurus,  p.  651,  A. 

2.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  XLVIII  ;  Louxor,  pi.  LXIII,  fig.  203. 

3.  Beirel  Bahari,  II,  pi.  XLVIII;  Louxor,  pi.  LXIII,  fig.  202.  Sur  le  nMe 
de  la  déesse  Hiqit,  cf.  Maspero,  J.  des  Savants,  1899,  p.  403. 

4.  Deir  el  Bahari*  II,  pi.  XLVIII;  Louxor,  pi.  LXIV,  fig.  197. 
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grande    magicienne,  ceJle  qui  fait    enlanLer    »    (   '  ffl  ^    V 

saisit  l'autre  main;  la  reine,  dont  la  grossesse  avancée 
est  visible  (fig.  5),  se  dirige  entre  les  deux  dieux  vers  la 
chambre  d'accouchement  ' .  Auparavant,  elle  défile  devant 
la  neuvaine  des  dieux  qui  sont  prêts  à  «  entourer  celle 
qui  va  enfanter  de  suite  après  »,  et  Amon  adresse  à  ses 
parèdrcs  un  discours  (presque  entièrement  eiïacé),  oîi  sans 
doute  il  leur  rappelait  quels  devoirs  de  protection  magique 
leur  incombaient  pendant  le  travail  de  l'enfantement ^ 

La  scène  suivante  nous  fait  assister  à  l'accouchement. 
A  Deir  el  Bahari,  la  reine  a  déjà  reçu  sa  fille  entre  ses  bras 
et  la  présente  à  plusieurs  divinités  qui  ont  joué  le  rôle  de 
sages-femmes.  A  Louxor,  le  double  de  l'enfant  royal  est  né 
le  premier;  il  est  déjà  aux  mains  des  déesses  nourrices;  les 
sages-femmes  se  préparent  à  recevoir  l'enfant  lui-même.  Tous 
ces  personnages  sont  sur  une  estrade  en  forme  de  lit  ;  der- 
rière la  reine  sont  les  déesses  protectrices  des  accouchements 
conduites  par  Isis  et  Nephthys;  aux  deux  côtés  du  siège 
royal,  deux  génies  font  monter  par  dessus  leur  tête  la  flamme 
de  vie^  vers  l'enfant  et  son  double;  tout  autour  les  esprits 


1.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  XLIX;  Louxor,  pi.  LXIV,  fig.  198,  Hallior  y 
remplace  Hiqit. 

2.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  XLIX. 

3.  A  Louxor,  le  tableau  de  l'accouchement  est  accompagné  d'une  ins- 
cription très  mutilée  qui  devait  exister  aussi  à  Deir  el  Bahari,  car  l'em- 
placement correspondant  est  vide  et  martelé.  Le  texte  de  Louxor,  comme 
Ta  remarqué  Naville,  a  conservé  quelques  mots  d'un  chapitre    137  du 

<=^=>  A    ,=, — r   f  ,  Y    «=    "fk     (0 
Todtenbuch  (éd.  Naville,  I,  pi.  151)       i        l  ^^  M   V\ 

«  chapitre  de  faire  monter  la  flamme  ».  Il  existe  deux  rédactions  de  ce 
chapitre,  et  dans  l'une  la  déesse  Api  (l'hippopotame  femelle)  y  est 
préposée  comme  «  gardienne  du  sa  >>.  Il  est  à  noter  plusieurs  faits  qui 
mettent  en  relation  l'élément  du  feu  avec  la  naissance  du  roi.  1»  Les  deux 
génies  qui  assistent  la  reine,  immédiatement  au  dessous  d'elle,  ont  les 

bras  levés  en  forme  de    | | ,  soutiennent  en  l'air  le  signe  de  la  vie   "¥•, 
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(le  l'Esl,  tic  rOuosI,  du  Sud  cl  du  Nord  l(ïii(Ionl  le  signe  d(^ 
vie  ou  poussent  dos  acclamuLions  ;  dans  un  coin,  le  dieu 
grotesque  Bes  et  l'hippopotamt;  femelle  Api  tiennent  à  l'écart 
par  leur  seule  présence  toute  intluence  mauvaise  et  tout  mé- 


Fig.  6.  —  L'accouchement  {Louxor,  pi,  LXV). 

chant  esprit.  Spectatrice  de  la  scène,  une  des  déesses  de  l'en- 
fantement, Maskhonit  lève  le  bras  pour  lancer  le  fluide  et  pro- 
tandis qu'une  flamme  1 1  s'élève  sur  leurs  tètes.  2°  Le  dieu  Bes  etl'liip- 
popolame  Api  au  «  temple  de  la  naissance  »  d'Erment  (Lepsius,  Denkm., 
IV,  05  h),  ont  sur  la  tète  et  aux  mains  le  feu   | j|,  qui   remplace  le  signe 

du  Y  ^"  ^^^^  attribut  ordinaire.  11  y  a  allitération  curieuse  entre  le 
nom  du  dieu  Bes,  un  des  noms  de  la  flamme    1    1  \j\  bes,  et  le  nom  du 


c<  lait  de  vie  »  de  la  déesse  Isis 


J 


besa  :  le  charme  du  dieu,  de  la 


flamme,  du  lait  magique  (qu'on  donne  aux  dieux,  aux  rois,  aux  morts 
divinisés)  semble  prendre  son  origine  à  une  source  commune,  la  flamme 
solaire.  Voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  p.  -48,  n.  1.3°  Un  des  tableaux 
suivants  de  Louxor  (pi.  LXVI,  fig.  192,  correspondant  à  la  pi.  LUI  do  Drir 
ei  jR«/i(i9't),  appelle  la  chambre  où  a  lieu  l'allaitement  de  l'enfant  royal 
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nonce  la  formule  par  laquelle  Tenfant  sera  «  douée  comme 
reine  du  Sud  et  du  Nord  »  (fig.  6)*. 

V.  Aux  tableaux  suivants,  on  présente  l'enfant  aux  dieux. 

Tout  d'abord  Amon,  le  vrai 
père  du  nouveau-né,  vient  voir 
celui-ci  qui  lui  est  amené  par 
la  déesse  Hathor  :  «  après  la 
naissance,  le  cœur  du  dieu  se 
réjouit  très  grandement  de 
voir  sa  fille  chérie...  ».  Puis, 
s'asseyant  en  face  d' Hathor, 
Amon  prend  Fenfant  dans  ses 
bras,  «  il  serre,  embrasse,  berce 
celle  qu'il  aime  plus  que  toutes 
choses  ))  et  lui  adresse  le  salut 
de  bienvenue  :  «  Viens,  viens  en  paix,  fille  de  mon  flanc,  que 


Fig.  7.  —  Amon  embrasse  le  nou- 
veau-ué;  Moût  offre  le  signe  des 
millions  d'années  (Louxor,  pi. 
LXV). 


et  de  ses  doubles  «  la  chambre  du  feu  »    fwT]     <=-     -»-]      []) 

et  cette  chambre  semble  être  le  lieu  même  où  s'est  lait  l'accouchement; 
notons  qu'au  «  temple  de  la  naissance  »  de  Dendérah,  la  présentation 
de  l'enfant  royal  à  Horus  se  fait  dans  la  «  double  chambre  du  feu  » 

]][  nrm  (L.  D  ,  IV,  70,  a).  Bien  que  tous  ces  faits  ne  se  présen- 
tent pas  à  nous  avec  une  clarté  parfaite,  il  n'en  reste  pas  moins  évident 
que  la  «  naissance  »  d'un  roi  était  un  événement  mis  en  rapport  avec 
le  feu  sacré,  que  les  dieux  possesseurs  du  sa  de  vie  (Bes,  Api,  les  génies) 
apportent  à  ce  moment. 

L'assimilation  de  ce  feu  sacré  au  feu  solaire,  germe  de  toute  vie  et  par- 
ticulièrement de  la  vie  d'un  roi,  n'est  pour  moi  pas  douteuse.  Le  mot 

qui  caractérise  la  «  flamme  »  dans  la  «  chambre  du  feu», 

désigne  aussi  l'uncus  sacrée,  fille  de  Râ,  serpent  de  flamme  qui  entoure 
la  tête  du  roi,  des  dieux,  des  morts  divinisés. 

L'apport  du  feu  s'explique  enfin  par  la  nécessité  de  purifier  le  lieu  où 
nait  l'enfant  royal  ;  le  feu  met  en  déroute  les  esprits  du  mal.  (Voir  Rituel 
du  culte  divin,  p.  9  sqq.) 

1.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  LI;  Louxor,  pi.  LXV,  fig.  199;  ici  il  n'y  a  pas 
de  déesse  Maskhonit. 
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j'aimo,  imap^e  royale  qui  roalisera  ses  levers  sur  le  trône  de 
l'Horus  des  vivants,  à  jamais!  >/  Cependant  la  déesse  Seikit 
assiste  à  l'entrevue  et  souhaite,  elle  aussi,  santé,  vie,  force 
pour  des  millions  d'années  (tig,  7)  '. 

On  ramone  l'enfant  royal  à  la  chambre  d'accouchement, 
où  des  Hathors  les  unes  à  forme  humaine  allaitent  le  nour- 
risson, les  autres  à  forme  de  vaches  lui  tendent  le  pis  (fig.  8). 
Les  14  «  doubles  »  que  le  Pharaon  possède,  comme  son 
père  le  Soleil*,  sont  aux  mains  d'autres  déesses,  les  «  nour- 
rices »  et  les  «  remueuses  »,  qui  leur  prodiguent  les  «  fluides 
de  vie,  force,  stabilité'  ».  Enfin  le  dieu  du  Nil  Hàpi  et  le  dieu 
de  la  magie  Hikaou  portent  l'enfant  royal  et  son  double  en 
présence  de  l'Ennéade  thébainc,  et  les  mènent  «  dans  la  salle 
des  purifications  de  la  naissance  oîi  les  guident  Ilorus  et 
Sit*  ».  Au  tableau  suivant,  Thot  et  Amon,  au  lieu  et  place 
d'Horus  et  Sit  purifient  l'enfant,  lui  imposent  les  mains  et  lui 
prodiguent  les  souhaits  de  «  vie,  force,  stabilité,  santé,  abon- 
dance de  tous  biens,  possession  du  trône  d'Horus  »  (fig.  9)^ 
Puis    la  déesse   Safekhit  inscrit  en  ses  livres  le   nom   de 


1.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  LU  ;  Loiixor,  pi.  LXV,  fig.  200-201  ;  Moût  rem- 
place, Seikit. 

2.  11  est  bien  caractéristique  du  caractère  religieux  de  la  royauté  que 
le  Pharaon  ait  officiellement  quatorze  «  doubles  »  comme  son  père  Rà,  De 
même,  au  décret  de  Phtah-Totunen  (1.  13)  on  apporte  au  roi  les  «  14  dou- 
bles de  Rà  ».  Le  soleil  possède  en  ellet  sept  âmes  (hiou)  et  quatorze 
doubles  [kaou)y  ainsi  que  l'atteste  un  texte  du  temple  de  Phil.T  (Manette, 
Dendérah,  texte,  p.  219,  n.  3.  Ces  quatorze  doubles  figurent  souvent  sur 
les  murs  des  temples  ptolcmaïques;  ils  portent  tous  un  nom  d'une  faculté 
ou  d'un  sens  (ouïe,  vue,  entendement,  puissance,  etc.)  et  sont  «  comme 
les  émanations  de  la  divinité,  par  lesquelles  la  divinité  vit  et  qu'elle 
transmet  à  l'homme.  »  (Mariette.) 

3.  Beir  el  Bahari,  II,  pi.  LUI;  Louxor,  pi.  LXVI,  fig.  192-193. 

4.  Deir  cl  Bahari,  II,  pi.  LUI.  La  formule,  assez  obscure,  existe  plus 
claire  à  la  pi.  LXI II  du  tome  III;  Lowaror,  pi.  LXVIII,  fig-.194;  le  cycle 
des  dieux  manque  ici. 

5.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  LIV;  Louxor,  pi.  LXVII.  fig,  194  ;  ici  Thot  est 
remplacé  par  llorus. 
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naissance  (TTàtsliopsitnu  ou   Aménophis)  dos   nouveau-nos, 


Fig.  8.  —  Allaitement  de  l'eufant  royal  et  de  ses  doubles  par  les  déesses 
[Louxor,  pi.  LXVI). 

cependant qu'x\nu bis  roule  le  disque  lunaire'  (?)  pour  donner 


Fig.  9.  —  L'eafaut  royal  et  sou  double   purifiés  et    reconnus  par  les  dieu.K 
[Louxor,  pi.  LXVII). 

aux  enfants  royaux  un  nombre  indéfini  de  mois  d'existence. 


1.  Deir  el  Bahavi,  II,  pi.  L\' ;  Louxor,  ^l.  LXVII,  flg.  195-196;  ici  Anubis 
ne  roule  pas  le  disque, 
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Reconnus  par  les  dioux,  HAlshopsitoii  et  AnK'nophis  n'ont 
plus  qu'à  grandir  pour  atteindre  la  réalisation  des  promesses 
divines,  solennollcmonl  (ailes  et  dûment  enregistrées. 

YI.  L'intervention  solennelle  du  dieu  était-elle  jugée  né- 
cessaire pour  toutes  les  naissances  royales?  ou  bien  les  ta 
bleaux  qui  retraçaient  la  divine  extraction  du  Pharaon  n'é- 
taient-ils admis  dans  la  décoration  des  temples  que  dans  des 
cas  particuliers?  Telle  est  la  question  que  l'on  peut  se  poser 
après  l'examen  des  scènes  de  la  naissance  de  Deir  el  Bahari 
et  de  Louxor.  M.  Maspero*,  a  émis  à  ce  sujet  la  théorie  sui- 
vante :  lorsque  la  lignée  royale  de  pure  race  solaire  menace 
de  manquer  soit  par  extinction  de  descendants  mâles  légi- 
times, soit  après  usurpation  de  prétendants  de  race  vile  et 
mortelle,  «  les  prêtres  imaginaient  de  faire  intervenir  le  dieu 
en  personne,  et  ils  enseignaient  que  l'enfant,  garçon  ou  fille, 
auquel  le  sceptre  revenait  par  la  suite,  avait  Râ  ou  Amon 
non  plus  pour  aïeul  lointain,  mais  pour  générateur  direct. 
Amon  ou  Rn  daignaient  descendre  sur  terre,  et  prenant  la 
forme  du  mari,  s'unissaient  charnellement  à  la  femme.  Ce 
qui  naissait  de  ces  relations  surnaturelles,  c'était  la  race  pure 
d'Amon  ou  de  Râ  ».  M.  Maspero  passe  en  revue  «  les  exem- 
ples de  ces  incarnations  divines  »  ;  il  en  trouve  «  deux  pour 
les  temps  de  la  XVIIP  dynastie,  un  pour  l'époque  macédo- 
nienne »  ;  les  deux  premiers  sont  les  naissances  d'Hâtsho- 
psitou  et  d'Aménophis  III  que  je  viens  de  décrire  ;  le  troisième 
est  celui  de  Ptolémée  Césarion,  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Or  Thoutmès  I,  père  d'IIâtshopsilou  «  n'avait  qu'une 
moitié  de  sang  divin,  car  sa  mère  Sonisonbou  était  une  con- 
cubine d'origine  obscure  »  ;  Thoutmès  IV,  père  d'Améno- 

1.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  258-289;  II,  p.  77-78,  292-296;  Cf.  Comment 
Alexandre  devint  dieu  en  Éiji/pte  (^Annuaire  de  VÉcole  des  Hautes-Études, 
1897,  p.  18  sqq.);  Journal  des  Savants,  1899,  p.  401.  Les  passages  cités 
entre  guillemets  sont  empruntés  au  mémoire  Comment  Alexandre  devint 
dieu. 
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phis  III,  était  aussi  de  «  naissance  insuffisante  »  ;  Ptolomée 
Césarion,  fils  de  César,  était  «  un  rejeton  étran2:er  ».  Dans 
les  trois  cas  cités  par  M.  Maspero,  lintcrvention  du  dieu  s'ex- 
pliquerait par  le  souci  de  pallier  une  infériorité  de  race. 

Il  semble  cependant  que  l'intervention  solennelle  du  dieu 
auprès  de  la  reine  était  traditionnelle  avant  la  naissance  de 
tous  les  Pharaons,  même  de  ceux  réputés  le  plus  authentique- 
ment  légitimes.  A  vrai  dire  les  temples  de  l'époque  pharao- 
nique nous  ont  laissé  peu  d'exemples  de  ces  ihéogamies  ;  mais 
on  sait  combien  ont  souffert  les  temples  de  la  période  anté-pto- 
lémaïque.  Les  Ptolémées  et  les  Césars  ont  refait  la  plupart 
des  édifices  religieux  de  l'Egypte,  parce  que  ceux-ci  tombaient 
en  ruine  sous  le  poids  des  siècles  et  dans  ces  édifices  recon- 
stitués, les  scènes  de  la  théogamie  ont^  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  pris  un  caractère  différent  Si  nous  n'avons  pas 
d'exemplaires  plus  nombreux  des  scènes  de  la  naissance,  il 
ne  s^ensuit  pas  que  nous  n'en  aurions  pas  trouvé  davantage 
dans  les  temples  antérieurs  aux  Ptolémées. 

C'est  ainsi  que  les  tableaux  de  la  théogamie  existaient 
au  Ramesséum  pour  le  compte  de  Ramsès  II.  M.  Daressy  a 
retrouvé  dans  les  annexes  des  temples  de  Médinet  Habou, 
bâties  avec  des  pierres  prises  dans  le  Ramesséum  et  estam- 
pées aux  noms  de  Ramsès  II  et  de  sa  mère  Touîa,  «  une  par- 
tie d'un  tableau  semblable  à  ceux  de  Louxor  et  de  Deir  el  Ba- 
hari,  où  la  mère  du  roi  (Ramsès  II)  et  Amon  sont  assis  en 
présence  l'un  de  l'autre  dans  le  ciel'  ».  Nul  doute  que  nous 
n'ayons  là  un  débris  d'une  «  nativité  du  Pharaon  »  copiée  sur 
celles  des  temples  de  la  XVIIP  dynastie. 

Des  textes  confirment  l'idée  que  la  théogamie  était  tra- 
ditionnelle pour  tous  les  Pharaons.  Une  inscription  mutilée 
qui  relate  le  couronnement  d'Horemheb',  premier  roi  de  la 

1.  Daressy,  Sotice  explicative  des  ruines  de  Médinet  Habou  {IS91),  p.  12. 

2.  Maspero,  Histoire,  U,  p.  368-369.  La  mère  de  lîamsès  II  possède  tous 
les  titres  distinctil's  d'une  reine  du  sang  solaire  (Mariette,  op.  Recueil 
de  trav.,  IX,  p.  14,  §  VIII). 
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XIX"  dynastie,  dit  qu'  «  Amon,  le  roi  des  dieux,  l'a  allaité, 
qu'Horas  filsd'Isis  a  protégé  ses  chairs  de  ses  charmes  maj^i- 

qucs  quand  il  est  sorti  du  sein  »  (  (1   '       '    1    ]]  wwv«  ^   ]    ^K 


/V\AAAA 


sont  les  expressions  mêmes  dont  on  use,  à  Deir  el-Baiiari 
et  à  Louxor,  lors  de  la  présentation  du  nouveau-né  à  Amon, 
et  de  sa  purification  par  Horus.  Pour  Ramsès  II  aussi,  outre 
le  tableau  même  de  la  Ihéogamic  du  Ramesséum  on  peut  ci- 
ter telle  inscription  du  temple  de  Beit  el  Oualli  (Basse-Nubie, 
près  de  Kalabché),où  le  roi  se  vante  d'être  «  le  fils  de  Khnou- 
mou,  qui  l'a  modelé  lui-même  de  ses  deux  bras,  lui  faisant 
un  corps  semblable  à  celui  de  Rà  et  des  royautés  comme  celles 
d'IIorus  '  »;  c'est  l'évocation  du  tableau  préparatoire  à  la 
naissance.  Un  des  textes  les  plus  significatifs  est  le  décret  du 
dieu  Phtah-Totunen  en  faveur  de  Ramsès  II  où,  en  raison  de 
l'influence  croissante  à  cette  époque  du  dieu  Phtah,  l'in- 
tervention divine  lui  est  attribuée  au  lieu  et  place  d'Amon. 
Tout  nous  rappelle  les  scènes  figurées  des  temples  de 
Deir  el-Bahari  et  Louxor^  ;  à  la  seule  différence  que  Phtah, 
dieu  artisan,  sorte  d'Hephaistos  égyptien,  s'est  passé  du  con- 
cours de  Khnoumou  le  modeleur,  et  a  façonné  lui-même 
Timage  de  l'enfant  royal  :  «  C'est  moi  ton  père,  dit-il  au  roi, 
je  t'ai  engendré  dans  tous  tes  membres  divins  ;  après  m'être 
transformé  en  Bélier  maître  de  Mendès,  j'ai  possédé  ton  au- 
guste mère.  Car  j'avais  reconnu  que  c'était  toi  qui  devais  être 
conçu  en  mon  esprit  pour  la  gloire  de  ma  personne,  je  t'ai 
enfanté  pour  briller  comme  Râ,  exalté  par  devant  les  dieux, 
ô  roi  Ramsès.  Khnoumou  et  Phtah  t'ont  nourri  à  ta  nais- 


1.  Wivch,  Inscription  of  Horemhetà  on  a  statue  of  Turin  (Trans.  S.  B.  A., 
III,  p.  486).  I.e  texte  a  été  publié  à  nouveau  par  Brugsch,  Thésaurus, 
p.  1074.  La  phrase  citée  est  à  la  ligne  2.  Cl".  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  LU; 
Louxor,  pi.  LXV. 

2.  L.  D.,  III;  177.  Cf.  Deir  cl  Bahari,  II,  pi.  XLVIII;  Louxor,  pi.  XLIV. 
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sancc,  levant  les  bras  en  l'acclamant  quand  ils  t'ont  vu  mo- 
delé à  ma  ressemblance,  auguste,  haut  et  grand.  Les  (prê- 
tresses) grandes  et  vénérables  du  temple  de  Phtah,  les  Ha- 
thors  du  temple  de  Toum  sont  en  fête,  et  leurs  cœurs  en  joie, 
leurs  deux  bras  élevés  en  signe  d'acclamation,  depuis  qu'elles 
ont  vu  ta  personne  belle  el  aimable  comme  ma  Majesté...  Je 
te  regarde  et  mon  cœur  s'exalte,  je  te  prends  dans  mes  bras 
d'or,  je  t'embrasse  en  te  donnant  joie,  durée,  force;  je  m'unis 
à  toi  en  le  donnant  santé,  magnanimité,  jeté  pénètre  de  joie, 
de  contentement,  de  jouissance,  de  plaisir,  de  délices  '. . .  »  Que 
l'on  se  rappelle  les  tableaux  de  Deir  el  Bahari  et  de  Louxor  : 
on  verra  que  sous  ces  phrases,  vagues  en  apparence,  se  des- 
sinent les  principales  scènes  et  apparaissent  les  personnages 
essentiels  de  la  nativité  du  Pharaon  ''\  Ajoutons  que  le  môme 
texte  %  à  peine  modifié,  dans  quelques-unes  de  ses  phrases,  a 
été  gravé  par  Ramsès  III  (XX*^  dynastie)  sur  l'un  des  pylônes 
du  temple  de  Médinet  Habou  pour  témoigner  qu'il  était  de 
même  origine  divine  que  son  ancêtre  Ramsès  II. 

YII.  On  peut  objecter  à  ces  citations  que  les  pharaons  qui 
nous  ont  laissé  des  récits  de  leur  nativité  divine,  doivent  tous 
être  soupçonnés  de  n'avoir  point  dans  leurs  veines  un  sang 
solaire  très  pur  :  tel  serait  le  cas,  d'après  M.  Maspero,  de 
Hâtshopsitou,  Aménophis  III,  Horemheb,  Ramsès  II,  Ram- 
sès III,  Césarion,  qui  possèdent,  du  côté  maternel  ou  paternel, 
un  ascendant  d'origine  douteuse  :  pour  tous,  les  tableaux  de 
théogamie  s'expliqueraient  par  le  désir  de  démontrer  aux 
yeux  la  légitimité  de  leur  naissance.  Cette  question  ne  peut 
être  présentée  sous  cet  aspect  avec  certitude  dans  l'état  actuel 

1.  Ed.  Naville,  Tram.,  S.  6.  A.,  VII,  p.  122  et  texte,  lignes  3-8.  Cf. 
Dcir  el  Bahari,  II,  pi.  XLVI-LV. 

2.  Parfois  même,  il  y  a  identité  entre  le  texte  des  paroles  qui  commen- 
tent les  bas-reliefs  et  le  texte  des  paroles  de  Phtati. 

3.  La  traduction  du  texte  de  Ramsès  III  est  donnée  par  Ed.  Naville; 
pour  le  texte,  cf.  E.  de  Rougé,  Inscriptions  hérogbjphiqueSi  pi.  CXXXI- 
CXXXVIII. 
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do  la  scienco.  \oiis  sommos  mal  ronsoignos  sur  l'idée  que 
les  Egypiicns  se  faisaient  de  la  léj^ilimilé  de  leurs  souve- 
rains; en  général  le  successeur  du  roi  est  le  fils  aîné  parmi 
les  enfanisnés  de  la  grande  épouse  royale  après  l'avènement 
au  trône.  Mais,  distinguait-on  entre  eux,  d'après  l'origine  de 
la  mère  ou  du  père,  des  bâtards  et  des  enfants  légitimes  ?  Dans 
le  droit  égyptien  de  l'époque  ptolémaiVjue  tous  les  enfants 
semblent  réputés  également  légitimes;  à  l'époque  pliaraonique 
rien  ne  prouve,  jusqu'à  présent,  qu'il  en  fut  autrement*.  La 
représentation  des  nativités  royales  ne  s'explique  donc  pas 
nécessairement  par  le  souci  de  légitimer  la  naissance  d'un 
futur  Pbaraon,  si  la  loi  ne  distingue  pas  le  bâtard  des  autres 
enfants. 

A  mon  sens  tout  Pharaon  doit  nécessairement  être  repré- 
senté comme  fils  des  dieux  et  membre  de  la  famille  divine, 
quelles  que  soient  les  contingences  de  ses  origines  terrestres. 
Dans  la  deuxième  partie  de  cette  étude  nous  verrons  que  cette 
qualité  de  fils  des  dieux  est  indispensable  au  roi  pour  la  cé- 
lébration du  culte  divin,  qui  est  un  culte  familial  :  le  roi 
prêtre  doit  adorer  ses  pères  les  dieux;  aussi  naît-il  fils  de 
dieu.  A  défaut  du  tableau  de  la  théogamie,  une  scène  très 
fréquente  dans  les  représentations  des  temples  évoque  cette 
idée  :  c'est  l'allaitement  du  roi  par  les  déesses.  Le  rite  était 
nécessaire  non  seulement  dans  les  représentations  de  la  nati- 
vité royale,  mais  dans  les  cérémonies  préparatoires  à  la  célé- 
bration du  culte  (scènes  du  pa  douait  et  de  la  fcte  Sed)  que 
nous  commenterons  plus  loin  en  détail  (ch.  Yll  et  VIII).  Il 


1.  Voir  à  ce  sujet,  Max.  L.  Strack,  Bk  dynastie  der  Ptoleinàer,  p.  100- 
104.  Les  Ptolémées  agissent  vis-à-vis  des  bâtards  suivant  les  principes 
du  droit  grec  qui  dénie  tout  droit  à  ceux-ci  et  s'écartent  ainsi  du  droit 
[)haraoniquc.  Dans  un  compte-rendu  du  livre  de  Strack  {Sphinx,  III,  p.  26) 
j'avais  combattu  celte  conclusion  de  l'auteur  en  m'appuyant  sur  les  exem- 
ples de  théogamie  considérés  comme  des  preuves  nécessaires  d'une  nais- 
sance légitime.  J'ai  été  amené  depuis  à  clianger  d'opinion  et  à  considérer 
la  théogamie  comme  une  théorie  générale  de  la  naissance  rovale. 
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serait  possible  de  retrouver  dans  tous  les  temples,  pour  tous 
les  pharaons  qui  ont  laissé  des  monuments,  le  tableau  do  l'al- 
laitement ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  voir  tétant  la  mamelle  di- 
vine, debout  ou  sur  les  genoux  de  la  déesse,  Thoutmès  III  et 
Aménoplîis  II  à  Karnak*,  Iloremlieb  à  Silsilis^,  Séti  l"'  à 
Abydos  ^  Ramsès  lia  Silsilis,  à  Karnak,  à  Beit  el  Oualli*, 
Ramsès  III  à  Médinet  Habou  %  Seshonq  P""  et  Philippe  Ar- 
rhidée  à  Karnak^,  Ptoléméell  PhiladelpheàPhilœ\  etc.,  etc. 
Une  formule,  presque  invariable  ou  de  sens  toujours  cons- 
tant, accompagnait  la  scène  et  en  définissait  la  portée*  :  «  Je 
suis  ta  mère  Hathor  (ou  Isis,  ou  Anoukit,  etc.),  je  te  donne 
les  panégyries  d'avènement  avec  mon  bon  lait,  pour  qu'elles 
entrent  en  tes  membres  avec  la  vie  et  la  force.  »  Ainsi  c'est 
en  tant  que  roi  que  l'enfant  a  mérité  le  lait  des  déesses.  Ail- 
leurs on  met  dans  la  bouche  de  la  déesse  nourricière  quel- 
ques-unes des  paroles  que  le  dieu  Plitah  a  adressées  au  roi 
Ramsès  II  au  moment  de  la  théogamie.  «  Voici  ce  que  dit 
Isis  à  son  fils  Ramsès  II  :  «  Je  t'ai  pris  dans  mes  deux  bras 
pour  t'embrasser  comme  un  enfant  (qui  gouvernera)  les  deux 
terres  ;  tu  es  sorti  de  mon  sein  comme  un  Roi  bienfaisant  qui 
se  lève  couronné;  celui  qui  t'a  modelé,  c'est  Khnoumou,  de 
ses  propres  mains,  avec  Phlah  lequel  a  fondu  tes  membres. 
La  vénérable  Hathor  de  Dendérah,  c'est  ta  nourrice;  Hathor 
de  Diospolis  parva  te  donne  le  sein;  la  maîtresse  de  Qes  Ha- 
thor d'Aphroditopolis  est  celle  qui  allaite  tes  beautés  —  toutes 
ensemble  protègent  ta  Majesté  en  tant  que  Chef  de  tous  les 


i.  L.  D.,  m,  35  et  62. 

2.  L.  D.,  m,  120  c. 

3.  Mariette,  A6.ydos,  I,  25,  usurpé  par  Ramsès  II;  L.  û.,  III,  131  et  173. 

4.  L.  D.,  III,  122,  150  b,  177,  tig.  5. 

5.  L.  D.,  m,  218  c. 

6.  L.  D.,  III.  233  c;  IV,  2  c. 

7.  L.  D.,  IV,  6  a. 

8.  Voir  à  ce  sujet,  Maspero,  Notes  au   >our  le  jour  ap.   P.  S.   B.  A. 
XIV,  p.  308. 
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pays'  »  (fig.   10).   Concluons  que  rallaitcment  rappelle  en 
abrégé  et  suppose  les  rites  do  la  théogamie. 
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Fig.  10.  —  Ramsès  11  allaité  par  les  déesses  {Abydos,  \,  pi.  25). 

Une  autre  formule  d'un  usage  aussi  général  rappelle  en- 
core que  tout  Pharaon  est  matériellement  procréé  par  les 
dieux.  Dans  des  inscriptions  de  toutes  les  époques  on  dit  que 
Pharaon  gouverne  et  règne  «  dés  l'œuf  »,  c'est-à-dire  dès 
avant  sa  naissance.  N'est-ce  point  une  allusion  aux  promesses 
très  précises  de  royauté  sur  le  Sud  et  le  Nord  que  le  dieu  for- 
mule au  moment  de  s'approcher  delà  reine,  qu'il  renouvelle 
pendant  la  théogamie,  qu'il  fait  confirmer  par  les  «  divins 
modeleurs  »  de  l'enfant  et  du  double  royal?  L'allusion  serait 
incompréhensible  sans  la  tradition  de  la  théogamie  ;  avec 
raison  M.  Maspero  a  vu  dans  celte  lormule  1  indice  de  la  légi- 


1.  Abjjdos,  [,  |)1.  25.  C'est  peut-clro  tout  ce  qui  reste  ;i  Abyilos  dos  ta- 
bleaux de  la  nativité  qui  ont  pu  exister  sur  l'emplacement  des  parties 
actuellement  détruites  de  la  «  travée  du  roi  ». 

A.  MOBKT.  5 
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timité  exclusive'  ;  mais  elle  est  applicable  à  lout  Pharaon ^ 

VIII.  Une  autre  preuve  que  la  théogamie  avant  la  nais- 
sance de  tout  roi  est  conforme  à  la  tradition  générale,  c'est 
l'introduction  de  cette  idée  dans  la  littérature  populaire.  Un 
conte  dont  le  manuscrit  remonte  environ  à  la  XIP  dynastie', 
mais  dont  la  fable  n'est  guère  postérieure  à  Tépoque  des 
grandes  pyramides  de  la  IV  dynastie,  mentionne  déjà  à  cette 
époque  une  théogamie.  Un  magicien  vient  avertir  le  roi 
Chéops  que  le  dieu  Râ  s'est  uni  à  la  femme  d'un  de  ses  prê- 
tres pour  que  les  enfants  issus  de  cette  union  «  exercent  la 
fonction  bienfaisante  de  roi  de  cette  Terre  Entière  '  ».  Puis  le 
récit  nous  décrit  l'accouchement  :  le  dieu  Râ  invite  d'abord 
les  divinités  de  son  cycle  à  assister  la  gisante,  de  môme  qu'A- 
mon  à  Deir  el  Bahari,  l'ordonne  à  ses  parèdres;  puis  Khnou- 
mou  le  modeleur,  survient  avec  Isis,  Nephthys,  Iliqit  et  Mas- 
khonit,  toutes  déesses  préposées  à  l'accouchement.  Arrivés 
devant  la  femme  en  travail,  «  Isis  se  mit  devant  elle,  Neph- 
thys  derrière  elle,  Hiqit  opéra  les  manœuvres  de  l'accou- 

1.  L'inscription  dédicatoire  (VAbydos,  ^p.  71. 

2.  Voici  quelques  Pharaons  qui  reçoivent  celle  épillièle  :  (JusiiHasen  l 
{XII«  dynastie),  dans  le  manuscrit  sur  cuir  qui  relaie  la  fondation  du 

tempIed'Héliopolis  (A.  Z.,1874,  p.  87, 1.  9)«dèsrœuf    ^  P   '^  f   ^^ 

je  commandais  au  domaine  d'Anubis  »;  au  Pap.  de  Berlin  n"  1,  1.  68  «  il 
gouverna  comme  roi  dès  l'œuf  »  (Maspero,  Mélanges  d'archéologie,  III, 
p.  82,  Contes  populaires,  p.  103).  —  Thoutmès  III  (Lepsius,  Denhm.,  III, 
29  a).  —  Ramsès  U,  Abydos,  I,  pi.  VI,  I.  44.  Stèle  de  Kouban,  1. 16.  —  Piankki 
(Sft'/e,  1.2  et 68-69).  —Ptolémée  IlPhiladelphe  {Stèle  dePithom,A.Z.,\\\U, 
p.76, 1. 1);  ici  la  formule  devient  «  celui  que  sa  mère  Hathor  de  Dendérah 
a  allaité,  qui  est  sorti  du  sein  avec  la  couronne  sur  sa  tète;  la  parenté 
entre  cette  formule  et  celle  de  l'allaitement  est  visible.  Une  formule  ana- 
logue est  prononcée  au  sujet  d'ilàtsliopsitou,  lors  de  son  couronnement 
par  les  dieux.  Cf.  cli.  III. 

3.  Papyrus  Westcar,  conservé  à  Berlin,  public  et  traduit  par  Erman, 
Die  Mdrchcn  des  Papyrus  Westcar  (cf.  Maspero,  Contes  populaires  :  «  Le 
roi  Khoufoui  et  les  magiciens  »). 

4.  Maspero,  loc.  cit.,  p.  74. 
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chemont  ».  L'enfant  nuît  :  alors  «  les  déesses  le  lavèrent, 
lui  lièrent  le  nombril,  le  posèrent  sur  un  lit  de  lu  iquc,  puis 
Masklionit  s'approcha  de  lui  et  dit  :  «  Il  se  lèvera  comme  roi 
en  cette  Terre  Entière  »  et  Khnoumou  lui  mit  la  santé  dans 
les  membres  '.  »  —  Ainsi  tous  les  détails  essentiels  des  accou- 
chements figurés  à  Deir  el  Bahari  et  Louxor  sont  déjà  rappor- 
tés dans  un  conte  dont  l'antiquité  exacte  ne  peut  être  déter- 
minée, mais  qui  remonte  à  une  époque  infiniment  plus 
ancienne  que  les  monuments  thébains. 

Il  faut  noter  que  le  conte  qui  mentionne  la  première  Ihéo- 
gamie  met  en  scène  des  rois  de  la  fin  de  la  IV  dynastie;  or 

le  titre  «  fils  du  soleil  »    ^^    apparaît  dans  le  protocole  au 

début  de  la  V*'  dynastie.  La  théogamie  semble  donc  une  con- 
ception née  à  la  même  époque  que  la  théorie  de  la  filiation 

directe  du  roi  vis-à-vis  de  Râ  :  peut-être  le  titre   ^^   est- il 

simplement  l'expression  directe  et  officielle  de  la  théogamie. 
Il  est  d'ailleurs  remarquable  que  la  scène  classique  de  la 
théogamie  ait  inspiré  aussi  un  récit  populaire  sur  l'origine 
surnaturelle  d'Alexandre  le  Grand  qui,  devenu  roi  d'Egypte, 
était  par  là  môme  fils  des  dieux  égyptiens.  Ce  conte  a  été  in- 
séré dans  le  roman  du  pseudo-Callisthène,  au  iii'' siècle  après 
notre  ère  ^  ;  il  met  en  scène  Nectanébo,  le  dernier  des  Pha- 
raons indigènes,  qui,  réfugié  en  Macédoine  et  devenu  amou- 
reux de  la  reine  Olympias,  aurait  annoncé  à  cette  reine  qu'un 
dieu  s'unirait  à  elle  pour  lui  donner  un  fils.  Le  dieu  n'était 
autre  qu'Amon  Libyen  à  tète  de  bélier;  par  des  subterfuges 
magiques,  Neclanébo  se  donna  celte  forme,  pénétra  dans  les 
appartements  de  la  reine  et  s'unit  à  elle  comme  autrefois 
Amon  à  la  reine  Ahmasi  ;  une  fois  Tunion  consommée,  le 
faux  dieu  s'écria  :  «  Réjouis-loi,  femme,  car  tu  as  con(:u  de 

1.  Maspero,  loc.  cit.,  p.  76-77. 

2.  G.  Maspero,  Comment  Alexandre  devint  dieu  en  Egypte  (Annuaire  de 
l'École  des  Hautes-Études,  1897), 
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moi  un  mâle  qui  venîj;ora  tes  injureset  qui  sera  un  roi  maître 
de  l'Univers.  »  Ainsi  naquit  Alexandre  qu'Amon  Libyen  de- 
vait en  edet  saluer  du  litre  de  «  tils  »  lors  de  la  visite  du 
vainqueur  de  Darius  au  temple  de  l'Oasis.  «  Ce  récit,  comme 
le  remarque  M.  Maspero,  n'était  probablement  à  l'origine 
«  qu'un  décalque  en  prose  des  scènes  traditionnelles  figurées  à 
Louxor,  par  exemple  '...  »  Ainsi  l'imagination  populaire  tra- 
vaillant sur  le  même  thème  nous  ofîre  en  Egypte,  à  trois 
mille  ans  d'intervalle,  du  papyrus  Westcar  au  Pseudo-Cal- 
listhène,  le  même  récit  traditionnel  de  l'union  féconde  de  la 
reine  et  d'un  dieu. 

IX.  Le  roman  du  Pseudo-Gallisthène  nous  montre  la  per- 
sistance de  la  tradition  de  la  «  nativité  royale  »  à  l'époque 
ptolémaïque  et  romaine  ;  cependant  les  monuments  nous  la 
conservent  dans  un  cadre  un  peu  ditîérent.  Les  temples  où  la 

naissance  divine 
est  représentée 
n'ont  plus,  à  cer- 
tains égards,  la 
même  décora- 
tion qu'à  l'épo- 
que classique. 
On  y  voit  moins 
d'allusions  aux 
événements  con- 
temporains des 
rois  construc- 
teurs, moins  de 
représentations 
étrangères  au  rituel  :  tout  disparaîl  devant  les  tableaux 
dogmatiques;  la  personnalité  du  roi  s'y  efface  devant 
celle  des  dieux.  Le   souverain,  à   l'époque   grecque  et  ro- 


Fig.  11 .  —  «  La  divine  mh'm'o.  i1<!  Hà  »  donne  le  jonr  à 
lloriis  Césariou  {Mmni'si  d'IuMneiit,  L.  D.,  W  .  (10). 


1.  Comment  Ahxamire  devint  dieu  en  Egypte,  p.  25. 
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maino,    vil  loin  des  lemplos  on  mrmo  liors  d'E^^ypIo;   on 
no  lo  flésigno  onoro  dans  los  carlonches  que   par  le  litre 


impersonnel  de  Pliai'aon    f  ^  ^  |  ;  le  pins  souvenl  même 

les  carlonches  restent  vides,  anonymes.  Par  contre  le  roi  se 
confond  de  plus  en  plus  avec  son  correspondant  divin  Iforns, 
el  la  nativité  royale  cède  la  place  à  la  naissance  d'Horus. 

Mais,  ce  que  ces  représentations  perdent  en  personnalité, 
elles  le  regagnent  en  importance  ;  au  lieu  d'une  travée,  d'une 
salle  ou  d'une  paroi  do  cour  consacrée  à  la  nativité  du  Pha- 
raon, on  a  dans  los  temples  ptolémaïquos  et  romains,  un  petit 

temple  particulier,  le  Mamisi  M)    "  ï*^  lieu  de  la  nais- 

sance ».  «  On  le  construisait  toujours,  écrit  Champollion ',  à 
côté  de  tous  les  grands  temples  où  une  triade  était  adorée  ;  c'é- 
tait l'image  de  la  demeure  céleste  oii  la  déesse  avait  enfanté  îe 
troisième  personnage  de  la  triade  »,  c'est-à-dire  le  dieu  tils,  Ho- 
rus  l'enfant. 

La  question  qui  se  pose  est  de  savoir  si  la  naissance  d'Horus 
symbolise  ou  non,  la  naissance  du  Pharaon.  On  peut  ré- 
pondre afiirmativoment,  car  la  décoration  caractéristique  des 
chambres  consacrées  au  roi  dans  les  temples  de  l'époque 
classique,  et  les  scènes  les  plus  importantes  sont  restées  les 
mômes  dans  les  Mamisi.  Partout  où  on  les  rencontre,  à  Dendé- 
rah,  Karnak^  Ermcnt,  Esneh,  Ombos,  Edfou,  Philse,  dès  l'en- 
trée au  temple  les  figures  du  dieu  Bes  et  de  l'hippopotame  fe- 
melle Api  -,  protecteurs  de  l'accouchement,  de  Khnoumou  et 

de  Hiqit,  les  phylactères  -V-  et  V  s'imposaient  aux  yeux  sur 
le  fronton  du  temple  ou  sur  les  colonnos.  Puis  los  bas-reliefs 


1.  Cilo  par  Maricltc,  Dendcrah,  texte,  p.  29. 

2.  Bcs  et  Api  paraissent  à  Karnak  (L.  D.,  IV,  30),  à  Ombos  (I.  D.,  IV, 
34;  Ombos,  I,  p.  45-'i8),  à  Dendcrah  (L.  D.,  IV,  83,  85),  à  Ermont  (L.  D., 
IV,  61,  G5)  ;  Hiqit  et  Khnoumou,  à  Edlou  et  Dend/'rah  (Rrugsch,  Thésaurus, 
p.  1362  et  1366, 


70  DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

se  succédaient  suivant  la  progression  connue  :  union  char- 
nelle du  dieu  et  de  la  déesse-mère  *,  modelage  par  Khnoumou 
de  l'Horus  et  de  son  double  ^,  naissance  d'Horus  dans  les  ro- 
seaux de  Iioulo  ^  scène  de  l'allaitemenl  par  Hathor,  Isis  ou 
les  vaches  divines  ',  protection  magique  exercée  par  les  sept 
Ilathors%  présentation  d'Horus  au  dieu  principal  et  aux  di- 
vinités parèdres".  Parfois  le  caractère  symbolique  des  scènes 
est  atténué  par  une  indication  précise  de  temps  et  de  per- 
sonne :  à  Erment,  à  côté  de  la  naissance  d'Horus  dans  les 
roseaux,  on  a  la  scène  de  raccouchement  disposée  comme  à 
Deir  el-Bahari  ou  à  Louxor,  et  c'est  Ptolémée  XVI  Césarion 
qui  est  enfanté  (fig.  11)  ;  à  Esneh,  l'accouchement  a  lieu  selon 
les  rites  humains  ;  à  Dendérah  c'est  l'empereur  Trajan  qu'on 
présente  au  cycle  des  dieux.  Sous  les  personnages  symboli- 
ques religieux  se  cachent  les  hommes  vivants,  et  jusqu'aux 
derniers  siècles  de  la  domination  gréco-romaine  a  subsisté 
le  concept  égyptien  de  la  naissance  divine  réelle  du  souverain. 

1.  D'après  une  remarque  de  M.  Naville  {Deir  el  Bahari,  II,  texte,  p.  12-14) 
la  visite  du  dieu  à  la  reine  de  Deir  el-Bahari  a  son  pendant  dans  des 
scènes  semblables  à  Dendérah,  Edlbu,  Philae,  Esneh.  «  A  PhiJae,  dit 
encore  M.  Naville,  quoique  Horus  soit  appelé  le  filsd'Osiris,  on  voit  cepen- 
dant le  tableau  qui  accompagne  toujours  le  récit  de  l'apparition  d'Amon 
à  la  mère  du  roi  »  {Recueil  de  travaux,  XVIII  p.  92,  n.  2.  —  Malheureu- 
sement aucune  de  ces  scènes  n'a  été  publiée,  à  ma  connaissance. 

2.  A  Dendérah  (L.  D.,  IV,  70,  d,  e,  f),  époque  d'Auguste. 

3.  A  Karnak  {]..  D.,  IV,  30),  époque  de  Plolémée  IX;  à  Ombos,  même 
époque  (L.  D.,  IV,  34),  à  Esneh  (époque  romaine,  Description  de  l'Egypte, 
pi.  I,  75-78  et  Lenormant,  Musée  Égyptien,  pi.  VI,  18-15);  à  Philae,  épo- 
que de  Ptolémée  IX  (L.  D.,IV,  36);  à  Erment,  naisssauce  de  Ptolémée  XVI 
Césarion  (L.  D.,  IV,  60,  a),  et  Horus  né  du  lotus  (L.  D.,  IV,  Qig);  à  Den- 
dérah, naissance  de  Trajan  (L.  D.,  IV,  83  c). 

4.  A  Edfou,  allaitement  de  Ptolémée  IX  (L.  D.,  IV,  33,  e);  de  même 
pour  Ptolémée  XIII  (L.  D.,  IV,  48  6)  ;  à  Esneh  (Description  de  l'Egypte,  I, 
75-78);  à  Erment  (L.  D.,  IV,  59)  ;  à  Dendérah  (L.  D.,  IV,  Gt  g). 

5.  A  Edfou  et  à  Dendérah  (lîrugsch,  Tliesaiirus,  p.  1362  et  1366);  à 
KrmenI  (/..  D.,  IV,  59). 

G.  A  Edfou  (L.  D.,  IV,  48/»)  ;  à  Deuderah  {L.  D.,  IV,  82)  ;  à  Erment  (L. 
D.,  IV,  60,  c,  (/,  e). 
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La  tliéo^amic  et  la  reprosentation  de  la  nativilo  royale 
semblent  donc  aussi  traditionnelles  pour  chaque  Pharaon  que 
sa  qualité  d'Horus  fils  des  dieux.  Si  tout  roi  est  un  Ilorus, 
tout  roi  a  été  procréé  par  les  dieux.  Cela  est  si  vrai  (jtie  la 
théorie  de  la  «  nativité  divine  »  existe,  non  seulement  pour 
le  roi,  mais  pour  tous  les  êtres  que  le  culte  divinise.  Les 
hommes  morts,  nous  le  verrons  plus  loin,  reçoivent  les 
mêmes  rites  que  les  rois  et  entrent  dans  la  grande  lamille 
divine.  Aussi  imagina-ton  pour  eux,  dès  les  plus  anciennes 
époques,  toutes  les  péripéties  de  la  nativité  divine,  telles 
qu'on  les  trouve  appli([uées  aux  rois  dans  les  temples.  On 
dit  de  tout  mort  osirien  :  «  Seb  l'a  créé,  le  cycle  des  dieux  Ta 
enfanté...  Sokhit  ou  Sothis  l'ont  conçu;  il  est  sorti  d'entre 
les  cuisses  du  cycle  des  dieux  »  ;  avant  sa  naissance  «  Horus 
s'est  joint  ci,  son  père  »  de  même  qu'Amon  se  substitue  à 
Thoutmès  T'  ;  u  les  dieux  de  l'Orient  et  de  l'Occident  se  sont 
joints  à  la  grande  (mère)  qui  se  trouve  (assistée)  dans  les  bras 
de  celle  qui  fait  naître  les  dieux  »  ;  n'est-ce  point  une  allu- 
sion au  tableau  de  l'accouchement  par  les  soins  des  sages- 
femmes  divines  et  en  présence  des  dieux?  Puis  le  mort,  sem- 
blable au  soleil  et  au  Pharaon,  «  se  lève  comme  iNofîrtoum 
du  lotus,  «  il  va  dans  l'île  de  la  flamme  »  comme  l'enfant  royal 
passe  par  la  chambre  du  feu;  les  dieux  «  lui  font  la  conduite  » 
et  «  le  mènent  à  son  trône  de  roi  du  Sud  et  du  Nord  »,  de 
môme  qu'Amon  couronne  son  fils  enfanta  Knfin  le  mortprend 
le  sein  de  sa  mère  Isis  et  y  suce  le  lait  de  vie  et  de  force  [be 
sa)  "qui  donnera  à  son  double  la  vie  des  dieux '^  ;  ainsi  Isis  et 

1.  Pyramide  d'Oitnas,  !.  379-410;  cette  formiile  se  retrouve  dans  de? 
lAvres  des  Morts  de  la  XYIII^  dynastie;  les  textes  memphitcs  et  Ihébains 
ont  été  étudiés  spécialement  par  Erman  {Zcitschrift,  XXXII,  p.  2-22,  Die 
Enslehung  eines  Totenbuchtextes). 

2.  Pyramide  d'Ounas,  I.  2S-31,  Abydos,l,  pi.  33  b  I.  20.  Cf.  Maspcro,  La 
table  d'offrandes,  p.  14.  Le  lait  de  la  mère  divine  s'offre  aux  dieux  eux- 
mêmes,  que  le  rituel  osirien  assimile  à  des  morts  qui  renaissent  à  la  vio 
divine  (cf.  Rituel  du  culte  divin,  ch.  LIV)» 
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Hathor  ont  allaité  le  roi  :  par  leur  naissance  divine,  le  roi  et 
le  mort  sont  devenus  des  dieux. 

Pour  toutes  ces  raisons,  historiques  ou  religieuses,  il 
semble  que  la  théorie  de  la  nativité  divine  est,  non  point 
occasionnelle,  mais  aussi  ancienne  que  les  rites  osiriens,  et 
qu'elle  s'appliqua  à  tous  les  rois  depuis  le  moment  où  ils 
portèrent  les  titres  de  fils  de  Râ. 

X.  Tel  était  ce  «  drame  religieux  sur  la  nativité  du  Pha- 
raon '  »  que  les  Égyptiens  avaient  imaginé  pour  se  représen- 
ter au  naturel  la  venue  au  jour  de  leur  roi  fils  des  dieux. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  tableaux  et  les  textes  qui  nous 
montrent  vivantes  pendant  une  période  de  plusieurs  milliers 
d'années  les  traditions  relatives  à  la  naissance  des  Pharaons, 
«  Ton  est  induit  à  se  demander  —  comme  le  dit  M.  Maspero 
—  si  ces  tableaux  représentent  un  concept  imaginaire  ou 
bien  s'ils  reproduisent  un  ensemble  de  scènes  réelles  qui  se 
répétaient  à  l'accouchement  des  reines'».  Je  crois,  comme 
M.  Maspero,  que  les  scènes  gravées  sur  les  murs  des  temples 
correspondaient  à  la  pure  réalité  ;  que  pour  son  union  avec 
la  reine,  le  roi  assumait,  à  l'origine,  le  costume  et  la  person- 
nalité d'Amon;  qu'au  moment  de  l'accouchement,  des  prê- 
tres et  des  prêtresses  prenaient  les  costumes,  les  masques  et 
les  insignes  des  dieux  Bes,  Apit^  Hathor,  Khnoumou,  Hiqit, 
etc.  '  ;  et  que  les  doubles  du  nouveau-né  royal  pouvaient  être 


1.  Maspero,  Journal  des  Savants,  1899,  p.  406. 

2.  Ibid.,  p.  406. 

3.  Les  processions  figurées  sur  les  murs  des  temples  d'Edfou  et  Den- 
dérali  nous  montrent  des  prêtres  porteurs  de  masques  de  ce  t^enre  (Ma- 
riette, Dendérah,  IV,  pi.  57,  14,  16, 17  et  surtout  31).  Dans  les  cérémonies 
du  culte  funéraire,  les  prêtres  assumaient  aussi  le  nom,  la  personnalité, 
le  costume  des  dieux  osiriens.  Cela  est  dit  en  propre  terme  pour  IIo- 
rus  dans  le  calendrier  du  temple  d'Edfou  (nruj,'scli,  Oit;  Festkalender, 
pi.  VIII,  I.  25,  et  p.  14).  Diodore  (I,  62)  rapporte  un  écho  de  ces  traditions 
quand  il  dit  qu'à  l'occasion  «  les  rois  d'Egypte  se  couvrent  la  tète  de 
masques  de  lions,  de  taureaux  et  de  dragons  ». 
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figurés  par  des  poupées,  de  même  que  dans  les  temples  des  sta- 
tues les  représentaient.  A  ce  point  de  vue,  l'origine  du  Mamid 
a  été  Tort  bien  expliquée  par  M.  Maspero  :  «  Il  semble  qu'au 
moins  aux  temps  1res  reculés  où  le  cérémonial  des  naissances 
royales  ou  divines  fut  réglé,  l'usage  était  de  séparer  la 
femme  sur  le  poiat  de  devenir  mère  et  de  l'enfermer  dans  une 
case  isolée  où  elle  se  cachait  jusqu'à  ses  rclevailles  :  chacune 
des  grandes  villes  de  rÉgyptc  avait  en  souvenir  de  cette 
coutume,  tombée  en  désuétude  parmi  le  peuple,  un  petit 
temple  construit  à  côté  du  temple  principal  et  où  la  déesse- 
mére  du  nome  était  censée  faire  ses  couches'.  '' 

Ainsi  prenaient  vie,  pour  un  peuple  crédule  et  pieux,  les 
titres  symboliques  du  protocole  pharaonique  :  à  l'intérieur 
des  temples,  avec  la  complicité  dévote  des  prêtres,  les  abs- 
tractions du  langage  se  transmuaient  en  vivantes  réalités. 
Celui  qui  s'appelait  fils  du  Soleil  était  matériellement  pro- 
créé, mis  au  jour,  adopté  par  le  dieu  Râ. 

1.  Journal  des  Savants,  189J,  p.  404. 


CHAPITRE  III 


Le  couronnement  du  Pharaon  par  les  dieux. 


I.  Les  promesses  de  la  uativitc  réalisées  par  le  couronuemeat.  —  II.  Purifi- 
catious  du  candidat  royal  par  les  dieux.  —  III.  Préseutatiou  du  caudidat 
royal  à  la  cour  par  le  roi  régnaut  ou  par  les  dieux.  —  IV.  Rédaction  et 
proclamation  des  noms  et  titres  royaux.  —  V.  Couronnement  par  les 
dieux  du  roi  proclamé  :  i°  Soulon  khu,  bàït  kliâ  ou  remise  des  deux  cou- 
ronnes par  llorus  et  Sit;  2°  Sam  taouï  ou  «  réunion  des  deux  régions  "; 
3°  ver  lia  ànbou  ou  «  procession  derrière  le  mur  »;  4°  «  royale  montée 
au  temple,  »  consécration  du  roi  couronné,  par  l'embrassemeut  du  dieu  prin- 
cipal. —  VI.  Antiquité  et  persistance  des  rites  du  couronnement.  — 
VII.  Donations  faites  par  le  roi  aux  dieux  qui  l'ont  couronné. 


I.  Les  formules  du  protocole  royal,  les  titres  officiels  des 
Pharaons,  la  plupart  des  légendes  qui  encadrent  les  tableaux 
de  la  nativité  royale,  prédisent  au  fils  des  dieux  son  règne 
futur  sur  l'Egypte  :  aussi  est-ce  Tintronisation  du  fils  des 
dieux  par  les  dieux  ses  pères  qui  est  représentée  dans  les  ta- 
bleaux des  temples  et  décrite  dans  les  textes,  à  la  suite  des 
scènes  de  la  nativité.  Comme  l'a  dit  fort  bien  M.  Maspero,  ce 
que  nous  avons  vu  au  chapitre  II  forme  «  un  premier  acte  où 
l'on  joue  les  scènes  relatives  aux  origines  du  roi,  et  où  les 
pouvoirs  d'en  haut  l'introduisent  divinement  à  la  vie  :  le  se- 
cond acte  le  prend  au  moment  où  la  destinée  en  vue  de  la- 
quelle il  a  été  créé  s'accomplit  à  la  face  de  l'univers,  et  il 
nous  montre  l'introduction  divine  à  la  royauté.  L'intervalle 
et  ce  qui  l'avait  rempli,  l'allaitement,  l'éducation,  la  crois- 
sance, l'initiation  aux  devoirs  divers  de  l'homme  et  du  souve^ 
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rain,  tout  cela  est  passé  sous  silence  à  bon  droit.  C'étaient  là 
des  faits  communs  à  tous  les  princes,  ou  même  à  tous  les 
êtres  humains,  et  pour  lesquels  il  n'y  avait  aucun  besoin 
d'une  intervention  spéciale  des  divinités  :  or  les  décorateurs 
ne  choisissaient  que  les  moments  critiques  de  Texistence, 
ceux  qui  décident  de  la  destinée  de  leur  héros  »  '.  Le  couron- 
nement par  les  dieux  était  ce  moment  où  toutes  les  promesses 
du  jour  de  la  naissance  se  réalisaient  pour  le  Pharaon,  où, 
aussi^  commençaient  pour  lui  les  obligations,  les  devoirs  qui 
étaient  la  contre  partie  des  faveurs  reçues  des  dieux. 

Les  sources  les  plus  importantes  seront  donc  celles  qui  ont 
déjà  été  utilisées  plus  haut',  c'est-à  dire  les  tableaux  et  inscrip- 
tions relatifs  à  Hâtshopsitou  (Deir  el  Bahari),  à  Horembeb 
(statue  de  Turin),  à  Ramsès  II  (inscription  d'Abydos  et  dé- 
cret de  PhlahTotunen^ce  dernier  commun  çiussi  à  Ramsès  III); 
comme  précédemment,  le  texte  de  Deir  el  lîahari,  qui  esl  le 
plus  ancien,  est  aussi  le  plus  développé  ;  il  a  en  outre  l'avan- 
tage inestimable  d'être  commenté  par  des  tableaux  très  détail- 
lés. Ajoutons  que  certaines  cérémonies  du  culte  royal  (fêtes 
Sed),  qui  seront  plus  loin  l'objet  d'une  étude  spéciale  (ch.  VIII), 
étaient  la  répétition  presque  littérale  du  couronnement;  les 
textes  et  les  tableaux  qui  y  font  allusion  pourront  donc  nous 
servir  à  combler  les  lacunes  des  documents  relatifs  à  l'intro- 
nisation réelle  du  roi. 

II.  Le  rituel  d'intronisation,  à  l'époque  thébaine,  comprenait 
cinq  séries  de  cérémonies  :  1"  purification  et  présentation  aux 
dieux  du  candidat  royal  ;  2"  présentation  par  le  roi  régnant 


1.  Maspero,  Journal  des  Savants,  1899,  p.  413.  J'ai  pris  la  liberté  de 
mellro  ce  qui  concerne  le  IMiaraon  au  masculin;  dans  le  texte  de  M.  Mas- 
pero il  esl  question  de  la  reine  H;Usliopsilou. 

2.  Sauf  les  tableaux  de  Lou.xor,  qui  pour  la  partie  réservée  au  couron- 
nement royal,  ne  nous  sont  parvenus  que  sous  une  forme  incomplète. 
(Cf.  Daressy,  Notice  explicative  des  rid7ies  du  temple  de  Louxor,  1893,  p.  71, 
salle  1»,  mur  du  Sud.) 
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OU  par  le  dieu  principal  aux  gons  de  la  cour  ;  3"  proclamation 
des  noms  officiels  du  nouveau  roi  ;  4°  remise  des  couronnes 
de  la  main  des  dieux  ;  5"  donations  et  offrandes  solennelles  du 
roi  aux  dieux. 

La  purification  du  candidat  royal  avait  le  caractère  com- 
mun aux  ablutions  obligatoires  qui  précèdent  tout  acte  du 
culte;  lesdieuxHorusetAmon  versaient  sur  la  tête  du  candi- 
dat royal  l'eau  «  vivificatrico  »  en  disantpar  quatre  fois  :  «  Pur 
est  le  roi  N...  »,  et  la  légende  gravée  au-dessus  de  la  scène 
spécifie  que  le  prince  «  est  purifié  avec  son  double  pour  la 
grande  dignité  de  roi  vivant  du  Sud  et  du  Nord  ».  Puis  Amon, 
tenant  en  ses  bras  son  enfant,  le  présentait  au  Cycle  des  dieux 
du  Nord  et  du  Sud  :  «  Voyez  mon  fils  (ou  ma  fille)...,  repo- 
sez-vous sur  lui...  (c'est-à-dire  unissez-vous  à  lui).  »  A  quoi  le 
Cycle  répond  unanimement  :  «  Puisque  voici  ton  fils  (ou  ta 
fille),  nous  nous  reposons  sur  ton  enfant  en  (lui  donnant)  vie 
et  tranquillité.  Certes  c'est  ton  fils,  ton  émanation,  celui  que 
tu  as  engendré  et  que  tu  as  muni  de  ce  que  tu  lui  as  donné, 
à  savoir  ton  âme,  ton  cœur,  ta  volonté,  les  encliantements 
de  (ton)  diadème'.  Il  était  encore  au  sein  de  celle  qui  l'a 
enfanté,  que  lui  apparlenaient  déjà  les  plaines  et  les  mon- 
tagnes^ tout  ce  que  recouvre  le  ciel  et  ce  qu'entoure  la  mer. 
Tu  as  fait  pour  lui  tout  cela,  puisque  c'est  toi  qui  as  pensé 
les  périodes  (de  son  règne)  ;  tu  lui  as  donné  les  «  portions 

d'Horus  »  avec  la  vie  (■¥-',  les  années  de  Sit  avec  la  force 

n),  et  nous  les  lui  avons  données...  Nous  voici,  pour  lui 

donner  toute  vie  et  toute  force  d'auprès  de  nous,  toute  sanlé 
d'auprès  de  nous,  toute  abondance  d'auprès  de  nous,  toutes 
offrandes  d'auprès  de  nous,  toutes  provisions  d'auprès  de 
nous,  pour  qu'il  soit  à  la  tète  de  tous  les  doubles  vivants, 

1.  Dos  expressions  analogues  ont  été  utilisées  lors  de  la  naissance  du 
roi  (p.  62).  Cf.  aussi  ce  texte  de  Pépi  II  {}.  855)  :  «  0  Râ,  ce  Pépi  est  ton 
fils,  il  a  une  âme,  une  volonté,  une  puissances  (émanées  de  loi)  ».  I,c  luoil 
divinisé  a  les  qualités  d'un  dieu  et  d'un  roi. 
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lui  et  son  double,  en  tant  que  roi  du  Sud  et  du  Nord  sur  le 
trône  d'ITorus  éternellement  comme  le  Soleil*  ». 

.Ces  paroles,  que  les  textes  prêtent  aux  dieux,  définissent 
clairement  la  situation  d'un  candidat  royal  avant  l'introni- 
sation. Si  c'est  un  fils  qui  succède  sans  contestation  à  son 
père,  les  dieux  sont  censés  l'avoir,  dès  sa  naissance,  pré- 
destiné au  trône*.  Le  candidat  royal  est-il  tenu  en  échec  pour 
des  raisons  humaines,  une  compétition  dynastique,  une  riva- 
lité de  famille?  Dès  qu'il  a  triomphé,  on  explique  son  succès 
par  l'intervention  d'un  dieu.  Thoutmès  IV  doit  le  trône  à  la 
protection  du  Sphinx  Harmakhis';  Iloremheb  devient  Pha- 
raon par  la  faveur  spéciale  d'Horus  de  Cynopolis*.  Que  la 
royauté  ait  été  un  domaine  héréditaire  ou  une  acquisition 
fortuite,  le  Pharaon  qui  en  dispose  la  doit  toujours  à  l'inter^ 
vention  divine. 

III.  Choisi  par  les  dieux,  le  candidat  royal  devait  être 
reconnu,  proclamé  devant  les  hommes.  La  cérémonie  avait 
lieu  dans  la  partie  du  temple  réservée  au  roi  :  à  Deir  el  Bahari 
on  rappelle  «  Tédifice  du  roi  (dépendant)  des  salles  du 
culte  ^  ». 

Presque  toujours  le  roi  régnant  présidait,  car  les  asso- 
ciations  du    prince    royal  à  son   père   étaient   la   règle   en 

1.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LVI.  A  Louxor,  où  les  deux  scènes  existent 
aussi,  la  purificalion,  avec  texte  identique,  est  faite  par  Toum  et  Montou 
(pi.  LXXV,  fig.  18G)  et  la  présentation  du  roi  Aménnphis  III  enfant  aux 
dieux  du  Sud  el  du  Nord  (pi.  LXXIII,  fig.  190  est  commentée  par  Tholdans 
un  discours  adressé  au  cycle  divin  (ifcirf.,  fig.  189). 

2.  A  l'époque  grecque,  quand  un  héritier  du  trône  est  mineur,  on  le 
couronne  malgré  sa  jeunesse  (Polybe,  Fr.  Hist.  gr.,  II,  p.  xxvii),  quitte 
à  le  consacrer  solennellement  par  l'intronisation  réelle  (àvax),YiTf,pia)  dès 
que  l'âge  le  permet  (I^olybe,  XVIII,  38,  3). 

3.  Stèle  du  sphinx  (L.  D.,  III,  63);  cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  294. 

4.  Inscription  de  Turin.  Cf.  Maspero,  HiMoire,  II,  p.  343. 


5.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.   LX,  1.  3  et  10 
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Egypte'.  En  fait  la  direction  du  couronnement  n'échappait 
pas  aux  dieux,  puisque  le  roi  régnant  n'était  lui-même  qu'un 
substitut  de  Râ,  d'une  façon  générale  en  temps  que  Pha- 
raon, d'une  façon  particuli("^re  depuis  la  théogamie  où  le  dieu 
avait  pris  la  forme  du  roi-père. 

A  Deir  el  Bahari  Thoutmès  I"  s'est  assis  dans  la  salle 
royale,  sur  un  trône  élevé  ^  et  tient  ce  discours  à  sa  fille  Hat- 
shopsitou  :  «  Voici  venir  vers  toi  la  consécration  [khoii)  que  je 
donne  de  mes  deux  bras  !  Tu  vois  la  cérémonie  dans  le  palais 
qui  rend  augustes  tes  doubles.  Lorsque  tu  prends  la  dignité 
de  ton  pschent^  consacrée  par  tes  charmes  magiques,  forte  de 
ta  valeur,  tu  domines  dans  les  deux  terres,  tu  écrases  les  re- 
belles, tu  le  lèves  dans  la  salle,  la  tête  ornée  du  pschent  posé 
sur  la  tête  de  l'héritière  d'Horus,  toi  celle  que  j'ai  enfantée,  la 
fille  de  la  couronne  blanche  du  Sud,  l'aimée  (de  la  couronne 
du  Nord)  Ouazit,  et  les  couronnes  te  sont  données  par  ceux 
qui  président  aux  demeures  divines.  »  Le  discours  s'arrête 
ici,  mais  le  texte  poursuit  la  description  de  la  scène  :  «  Sa 
Majesté  fit  venir  à  lui  les  «  nobles  royaux  »,  les  «  dignitai- 
res »,  les  «  amis  »,  les  «  esclaves  de  la  cour  »,  les  «  chefs  des 

1.  A  la  XII«  dynastie  tous  les  rois  se  sont  associé  leur  fils  (sauf  2  sur 
8  pour  lesquels  la  preuve  n'est  pas  faite);  à  la  XVIII*  dynastie  la  reine 
Nofritari  fut  associée  à  son  mari  Ahmès,  puis  s'associa  son  fils  Améno- 
phis  I;Touthmès  I  qui  fut  associé  à  son  père,  s'associa  Amenmosou,  puis 
sa  nUe  Hâtshopsitou;  Aménophis  IV  s'associa  son  gendre  Saakeri.  A  la 
XI\'=  dynastie,  tiamsès  I  s'associa  Séti  I,  et  celui-ci  s'associa  Ramsès  II, 
qui  à  son  tour  appela  près  de  lui  Khâmoïsit,  puis  Minephlah .  A  la  XX«  dy- 
nastie, Ramsès  IV  régna  avec  Ramsès  III.  Pour  l'époque  ptolémaïque,  voir 
Strack,  Bie  Dynastie  der  Ptolemder,  p.  24  sqq. 

2.  La  scène  se  passe  dans  un  pavillon  à  colonnes  zadou     h 


(pI.  LX,  1.  11)  précédé  d'un  escalier  khend  y\    (pi.  LXI, 

1.  13),  tout  à  fait  analogue  au  pavillon  de  la  fête  Sed  qui  sera  décrit  plus 
loin,  chap.  VIII.  —  Un  autre  récit  abrégé  du  couronnement  d'Hàtshopsitou 
existe  à  Karnak  (L.  /).  ,  III,  18),  il  a  été  signalé  et  étuHié  par  De  Rougé 
{Mélanges  d'archéologie,  I,  p.  47). 
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Rekhitoii  »,  pour  (voir)  l'embrassement  (frottement  de  face 
\    ,0,)  4^'*^  ^'^  Majesté  de  sa  fille,  cet  Horus,  lui  donna  dans 

ses  deux  bras,  dans  la  salle  du  culte  ;  et  cela  se  fit  sur  le  trône 
du  roi  lui-même  dans  le  pavillon  [zadou)  de  l'Ouest  (où  l'on 
lance)  le  fluide  magique  ;  et  tous  ces  hommes  présents,  cou- 
chés le  ventre  à  terre,  lançaient  le  fluide  magique  *.  » 

En  résumé  le  roi  ré- 
gnant, après  un  discours 
adressé  au  roi  à  introniser, 
le  prenait  dans  ses  bras  et 
lui  faisait  les  passes  qui 
donnent  le  fluide  de  vie; 
celait  le  point  culminant 
de  la  cérémonie,  et  c'est 
celui  que  représente  le 
tableau  de  Deir  el  Bahari 
(fig.  12).  Si  nous  nous  re- 
portons au  texte  d'IIorem- 
hcbnous  retrouvons,  dans 

Fio^.  12.   —  Thoutmès  1   embrasse   sa  fille 

Ilâtshopsitou  et  lui  lance  le  tluide  de  vie      un    IX'cit   très   abrégé,    les 
iDeiv  el  Bahuri,  m,  i)\.  hW).  ^  .      ,.         .  ^ 

mêmes  mdications  .  Le 
dieu  Amon,  qui  a  déjà  purifié  le  candidat  royal,  le  fait 
monter  [ouzo)  vers  la  «  chambre  royale  »  et  le  fait  pas- 
ser devant  lui  pour  le  présenter  dans  le  «  pa  our  »  à  la  reine 
régnante  Moutnozmit,  que  le  texte  appelle  seulement»  la  fille 
d'Amon  »  et  qui  joue  ici  le  rôle  de  Thoutmès  I"  à  Deir  el 
Bahari.  La  reine  purifia  Horemheb  «  en  lui  versant  l'eau  sur 

les  mains   »  f  '^),   elle   «  embrassa  ses  beautés 

(c'est-à-dire  le  prit  à  bras  le  corps  pour  lui  communiquer  le 
fluide  magique)   et   l'établit  solidement  par  devant  elle  », 


1.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LX,  1,  3-11.  Sur  lo  u  lieu  du  sotpou  sa,  voir 
cil.  IX).  Lo  zaïlnu  i^sl  mcnlionné  aux  masfabas  do  Mariollc  (p.  204). 
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pour  le  présenter  à  l'assistance  comme  Thoutmès  avait  ïi\\\ 
de  sa  fille  '. 

Enfin  le  texte  d'Abydos,  où  Ramsès  II  rappelle  comment  il 
fut  associé  au  trône  par  soti  père  Séli  l",  nous  a  conservé  une 
description  analogue  de  la  présentation  du  nouveau  roi  aux 
dignitaires.  «  Je  me  suis  mis  en  marche  [des)...  en  qualité  de 

fils  aîné  et  d'héritier,   vers   le  trône  de  Seb Mon  père 

s'étant  levé  par  devant  les  coimtis  du  roi,  moi  tout  enfant  je 
fus  pris  dans  ses  bras,  et  il  me  dit  :  «  Qu'il  se  lève  en  qualité 
de  roi,  pour  que  je  voie  ses  beautés  de  mon  vivant  ^..  » 

IV.  Arrivé  à  ce  point  de  la  cérémonie,  le  roi  régnant  re- 
prenait la  parole  pour  énumérer  les  noms  officiels  du  roi  à 
introniser  et  les  fixer  pour  ainsi  dire  à  sa  personne;  opération 
religieuse  de  la  plus  haute  importance,  qui  équivalait  à  un 
baptême  et  à  une  consécration  définitive  de  la  personne 
royale.  Le  texte  de  Deir  el  liahari  est  encore  ici  le  plus  com- 
plet. «  Alors  S.  M.  dit  on  face  de  l'assemblée  :  «  Cette  fille, 
Khnoumit  Amon  Hdls/iopsitoii,  vivante  — je  la  place  sur  mon 
siège,  c'est-à-dire  sur  mon  trône.  Et  certes  voilà  qu'elle  siège 
sur  mon  trône  (M(?/ir/),  elle  luit  entendre  ses  paroles  à  ses 
sujets^  dans  tout  lieu  du  palais,  certes  voici  qu'elle  vous  con- 
duit, écoutez  ses  paroles,  soyez  unanimes  pour  (exécuter)  ses 

i.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1076,  1.  15-16.  La  dernière  plirase  est  obs- 
cure par  suite  d'une  erreur  du  lapicidc  qui  a  écliangt',  les  pronoms  mas- 

culin et  féminin;  au  lieu  de     |  "^^  -^—  / "^^  "Le^  ,  lire      I  -ww^ 

1        ^^-^     —H—  -^         I  I         -=±^=1 

— H —  / «fc=^  __„_  .  Sur  le  rùle  de  la  reine  Moulnozmit,  cl",  Maspero, 

K^=^  Ci    I 

Ilisloirey  II,  p.  344,  n.  1. 

2.  Abrjdos  I,  pi.  6,  I.  44-45.  f.e  mot  lever  khà  s'applique  au  so- 


leil qui  se  lève,  au  dieu  et  au  roi  qui  apparaissent  en  public  sur  le  trône. 
Le  signe  S  est  le  soleil  levant  avec  sa  «  couronne  »  de  rayons. 

3.  Litt.  «  elle  émet  les  paroles  »    Y    ^  il     ^   '  ^^P"^*^ 

ractérislique  qui   s'applique  à  ceux  qui  possèdent  la  voix  créatrice  (cl'. 
Hiluel  du  culte  divin,  p.  155);  obéir  au  roi,  c'est  «  écouler  ses  paroles  ». 


[•ession  ca- 
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ordres.  Celui  qui  l'adore,  certes,  vivra;  celui  qui  dira  des 
choses  mauvaises  et  hostiles  à  Sa  Majesté,  certes,  mourra.  Or 
donc,  tous  ceux  qui  entendent  et  acceptent  unanimement 
le  nom  de  Sa  Majesté,  certes  qu'ils  viennent  sur  le  champ 
pour  proclamer  le  roi  près  de  moi,  comme  on  le  fit  (jadis)  pour 
ma  Majesté.  Certes,  divine  est  cette  fille  du  dieu,  el  ce  sont 
les  dieux  qui  combattent  pour  elle,  et  qui  lancent  leur  fluide 
(de  vie)  derrière  elle  chaque  jour,  comme  l'a  ordonné  son  père 
le  Maître  des  dieux*  !  » 

De  la  bouche  môme  du  roi  tombe  la  définition  du  pouvoir 
royal  légitime  :  Hâtshopsitou  doit  être  reconnue  comme 
reine,  parce  que  fille  du  Maître  des  dieux  (Amon),  elle  est  di- 
vine, elle  possède  le  fluide  de  vie  des  dieux.  Ces  qualités  sont 
celles  auxquelles  on  a  reconnu  jadis  la  propre  royauté  de 
Thoutmès  P*"  ;  ce  sont  celles  qui  rendent  Hâtshopsitou  digne 
de  la  couronne. 

Le  discours  du  roi  est  accueilli  par  une  acclamation  de 
l'assistance  qui  «  proclame  »  le  nom  du  nouveau  Pharaon. 
«  Les  nobles  royaux,  les  dignitaires,  les  chefs  des  Rekhitou 
entendirent  cette  annonce  que  c'était  elle  qui  possédait 
la  dignité  de  fille  du  roi,  roi  du  Sud  et  du  Nord  Mâit  ka  rî 
vivante  à  jamais!  Ils  flairèrent  la  terre  à  ses  pieds,  ils  se 
prosternèrent  à  l'ordre  royal  qu'elle  donna,  qu'ils  adorassent 
tous  les  dieux  du  roi  du  Sud  et  du  Nord  Aâ/choper  ka  rî 
(Thoutmès  P').  »  C'est  l'instant  décisif  :  pour  la  première 
fois  le  nom  royal  solaire  d'Hàtshopsitou  est  prononcé,  ce 
«  prénom  »  Mait  ka  rî  qui  rappelle  la  filiation  de  Rà  :  dès 
lors  le  caractère  royal  est  attaché  à  la  personne  de  la  fille  du 

1.  Dcir  el  Bahari,  III,  pi.  L\T.  Voici  le  texte  de  la  dernière  phrase,  la 
plus  caractéristique  de  toutes  :       ^       1    V\        ]  <rr>  «~wv>    ^^     | 

-  "^    ^  '^  "^    (I.  17-18). 
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roi.  Aussitôt  collo-ci  donne  un  ordro,  le  premier  émané 
d'elle  :  c'est  d'adorer  «  les  dieux  de  son  père  Thoutmès  l'^  », 
c'est-à-dire  ce  qu  il  y  avait  de  divin  dans  l'ancien  roi,  et  qui 
lui  restait  attaché  jusqu'à  la  mort.  Thoutmès  I"  avait  pro- 
clamé que  sa  fille  était  divine  ;  sa  fille  intronisée  ordonne,  par 
son  premier  décret,  qu'on  adore  la  divinité  de  son  père  :  ainsi 
s'affirmait  le  caractère  divin  permanent  de  la  royauté  pharao- 
nique à  travers  les  vicissitudes  des  changements  de  personne. 
L'assemblée  royale  se  disperse  alors  avec  force  cris  et  gam- 
bades selon  l'étiquette  du  temps.  Restait  à  dresser  le  procès- 
verbal  du  couronnement  et  surtout  à  fixer  7îe  variptiir  les  li- 
tres officiels   du   nouveau   Pharaon ,    ce   qu'on    appelait   la 

«  charte  »  Ji  ""^^    nekheb  des  noms  royaux.   «  Après 

que  Sa  Majesté  (Thoutmès  P')  eut  entendu  que  tous  les  7?e- 
khiloii  étaient  d'accord  unanimement  sur  le  nom  de  sa  fille 
comme  roi...,  il  ordonna  d'amener  les  «  officiants  »  pour  mé- 
diter (?)  ses  fjrands  noms  de  prise  de  la  dignité  de  sa  double 
couronne  de  roi  du  Sud  et  du  Nord,  (ceux  que)  l'on  fera  mettre 
sur  les  monuments  et  sur  tout  acte  scellé,  (les  noms)  sous 
lesquels  elle  célébrera  les  cérémonies  du  couronnement  .., 
sous  lesquels  elle  célébrera  les  fêtes  du  début  de  l'année  et 
des  millions  de  panégyries'...  Et  lorsque  les  officiants  médi- 
tèrent (?)  ses  noms  de  roi  du  Sud  et  du  Nord,  certes  le  dieu 
suggéra  à  leur  cœur  de  faire  ses  noms  à  la  ressemblance  de 
ceux  qu'il  avait  faits  auparavant*.  »  On  se  rappelle  qu'au  mo- 
ment de  l'union  charnelle  du  dieu  et  de  la  reine  mère,  Amon 
avait  formé  d'avance  le  nom  de  l'enfant  prédestiné,  en  repre- 
nant les  paroles  de  bienvenue  dont  l'avait  salué  l'épouse 
choisie.    Suit  alors  la  liste   complète,   officielle,  des  titres 


1.  Je  paraptirase  et  je  résume  la  fin  de  la  phrase,  qui  trouvera  plus 
loin  son  explication  littérale.  Voir  l'excellent  commentaire  de  Maspcro, 
Journal  des  Savantr.,  1899,  p.  411. 

2.  Heir  cl  Bahari,  III,  pi.  LXII. 
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d'Hâtshopsiloii  :  «  Son  grand  nom  d'Horus  (  Wv.  )•■•  ;  son 
grand  nom  de  maitro  des  doux  couronnes  (^£^'*-.-;  son 
grand  nom  d'Horus  d'or  ( '^l  ;  son  grand  nom  de  roi  du 

Sud  et  du  Nord  (4}^   ot  le  cartouche)  —  et  au-dessous,  la 

rubrique  qui  certifie  conformes  les  noms  royaux.  «  Or,  certes, 
c'est  son  nom  véritable,  qu'a  fait  le  dieu  auparavant  '.  » 

L'utilité  de  ces  procès -verbaux  du  couronnement  était 
grande.  Tous  les  sujets  du  futur  roi  qui  n'avaient  pu  assister 
à  l'intronisation  n'auraient  pas  eu  une  connaissance  rapide 
des  nouveaux  noms  royaux  —  par  lesquels  on  devait  pro- 
noncer les  serments  et  prier  les  dieux  —  sans  l'envoi  de 
procès-verbaux  rédigés  comme  nous  venons  de  le  voir.  Une 
copie  d'une  circulaire  ainsi  envoyée  nous  a  été  conservée  sur 
un  ostracon  du  Musée  de  Gizeh  ^  :  elle  notifie  au  chef  du 
poste  d'Éléphantine  l'intronisation  de  Thoutmès  r'*"  lui- 
même,  le  propre  père  d'ilâtshopsitou.  En  voici  la  traduction  : 

«  (Rescrit)  royal  pour  te  faire  connaître  que  ma  Majesté 
V.  s.  f.  s'est  levée  en  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte 
sur  le  siège  de  l'Horus  des  vivants,  sans  pareille,  à  jamais, 
et  que  mon  protocole  [nekhebit)  a  été  arrêté  ainsi  :  l'Horus 
taureau  vigoureux  aimé  de  MAït  —  le  maître  des  deux  cou- 
ronnes qui  se  lève  comme  une  flamme,  le  grand  vaillant  — 
l'Horus  d'or,  beau  d'années,  vivificateur  des  cœurs  —  le  roi 
du  Sud  et  du  Nord  Aàkhoper  ka  Rt  —  lils  du  Soleil  — 
Thoutmès  y xs'dxA  éternellement  et  à  jamais.  —  Tu  feras  donc 
exactement  apporter  les  offrandes  aux  dieux  du  Sud  et  d'Elé- 
phantine avec  des  chants  pour  la  vie,  la  santé  (4  la  force' 
du  roi  de  la  Haute  et  Basse-Egypte  Aâkhopcr  ka  Rî  vivifi- 

1.  Bell  el  Bahari,  III,  pi.  LXIII. 

2.  Publié  et  traduit  par  Erman  (.ï.  Z.,  XXIX,  p.  116-119.) 

3.  C'est  l'«^.pithMe   -j"  ||  M    <]^i'on  abrôj^o  on  fiançais  par  v.  s.  f. 
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catciir,  ol  (il  foras  prclcr  le  sermonl  sur  lo  nom  de  ma  Ma- 
jesté V.  s.  f.  né  de  la  royale  mère  Sonisonbou  qui  est  en 
bonne  santé.  Ceci  l'est  envoyé  pour  te  faire  connaître  que 
la  maison  royale  est  prospère,  saine...  L'an  I,  le  21  «jour  du 
3"  mois  de  Pirit,  jour  de  la  fête  du  couronnement  '.  »  Notons 
que  tous  les  termes  de  ce  rescrit  du  couronnement  corres- 
pondent à  ceux  qui  sont  employés  dans  les  récils  d'intronisa- 
tion. Le  document  émane  delà  rr  chambre  royale»  (1  ,    ) 

nommée  aussi  dans  le  texte  d'Horembeb;  il  mentionne  la 
présence  effective  de  la  «  royale  mère  »  qui  a  tenu,  sans 
doute,  son  fils  dans  ses  bras,  comme  la  mère  d'Horembeb  a 
fait  de  son  fils,  comme  Thoutmès  F""  a  fait  d'Hâtsliopsitou, 
pour  la  présentation  aux  dignitaires  ;  il  énumère  le  protocole 
officiel  [nekheb)  des  grands  noms  du  roi  ;  il  prévoit  le  ser- 
ment prêté  sur  le  nom  du  nouveau  roi,  ce  qui  correspond  aux 
acclamations  des  courtisans  à  Deir  el  Bahari  et  aux  menaces 
contre  ceux  qui  refuseront  de  «  connaître  »  le  nom  royal. 

Si  nous  revenons  un  instant  aux  textes  d'Horembeb  et  de 
Ramsès  H  qui  nous  servent  de  points  de  comparaison,  nous 
trouvons,  en  termes  plus  brefs,  le  même  récit  du  couronne- 
ment. A  Abydos,  Ramsès  H  se  contente  de  dire  qu'après  le 
discours  de  son  père  Séti  I"  aux  gens  du  palais  [àmi  khon- 
tiou)  ((  ceux-ci  établirent  la  couronne  sur  mon  front  »  sur  le 
désir  exprimé  par  Séti  l"""  «  qu'on  mît  la  couronne  sur  ma 
tête*  ».  —  Pour  Horembeb,  la  reine  régnante  Moutnozmit 
«  le  tient  devant  elle  »  pour  le  présenter  cà  l'assemblée  ;  mais 
cbose  bien  intéressante,  cette  assemblée  se  compose,  non  de 
dignitaires  de  la  cour,  mais  d'un  cycle  de  dieux,  c'est-à-dire 
de  statues  divines  présentées  par  des  prêtres  leurs  interprè- 
tes. Les  dieux  jouent  leur  rôle  à  merveille,  profèrent  les  ac- 

1-    X     1  f_ûl    Q      V  Pn    °^  "  *'^^*'  ^^*  couronnes  »  :  l'urtrus 

est  celle  qui  entoure  la  base  du  pschent. 
2.  Mariette,  Abydos,  I,  pi.  VI,  I.  16. 
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clamalions  réglementaires  et  proclament  le  protocole  officiel 
d'Horemlieb  :  «  le  cycle  de  tous  les  dieux  de  la  chambre  du 
feu',  acclame  les  bras  levés  à  son  lever  \  Nekhabit,  Ouazit, 
Neit,  Isis,  Nephthys,  Horus,  Sit,  le  cycle  des  dieux,  s'accor- 
dèrent unanimement  sur  celui  qui  prenait  possession  du 
grand  siège,  et  leurs  acclamations  {furent  poussées)  aussi 
haut  que  le  ciel  quand  ils  élevèrent  les  bras  à  Farrivée  d'A- 
mon  :  «  Voici,  certes,  Amon  qui  vient,  son  fils  devant  lui,  en 
ce  temple  pour  établir  ses  couronnes  sur  sa  tête  et  grandir  la 
durée  (de  son  règne)  à  la  façon  de  nos  propres  images.  Nous 
établissons  (ses  couronnes),  nous  lui  donnons  les  insignes 
(royaux)  de  Râ,  nous  prions  Amon  pour  lui,  puisque  tu  nous 
amènes  notre  défenseur.  Puisse-t-il  avoir  les  périodes  de  Râ, 
les  années  d'Horus  en  qualité  de  roi  !  puisque  c'est  lui  qui  fait 
ce  qui  plaît  à  ton  cœur  dans  Thèbes  et  aussi  dans  Héliopolis 
et  dans  Memphis  et  qui  rend  augustes  ces  villes.  »  Et  on  ar- 
rêta le  grand  nom  de  ce  dieu  bienfaisant  et  son  protocole 
semblable  à  celui  de  Râ*.  »  Suivent,  comme  à  Deirel  Bahari 
les  noms  d'Horus,  de  nehti,  les  nom  et  prénom  solaires. 
Les  différences  de  détail  qui  existent  entre  ce  récit  et  celui  du 
temple  de  Deir  el  Bahari  ne  font  qu'attester  avec  plus  de  force 
l'intervention  direc  te,  personnelle  des  dieux  dans  l'assemblée 
du  couronnement. 

V.  Le  roi  «  proclamé  »  par  les  hommes  devait  ensuite  «  rece- 
voir ses  couronnes  des  chefs  des  demeures  divines  «(A  ^  ^ 

^  ^n^  ±  fil  T  il  i  j  ni)'  «'-'--<»'™  ^- 

main  des  dieux  eux-mêmes  ^  Le  couronnement  proprement 

1.  Voir  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit  p.  54,  n.  3. 

2.  Inscription  d'Horemheb,  1. 16-19.  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1076-1077.) 

Le  texte  de  la  dernière  phrase  est  :    ^-^^  --aaa     ^^^    1  A     ®  Il 

^  X  0  (\    ?\  ^  c:z><='    i  0       J 

3.  Udr  d  Ba/iari,  Hl,  pi,  LX,  1.  7 
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dit  se  divisait  en  quatre  scènes  :  1°  le  don  de  la  royauté  du  Sud 
et  du  Nord    "^^    par  la  remise  des  couronnes  symboliques; 

2''  «  la  réunion  des  deux  régions  »   i^^  sam  taoïiï  sous   les 

pieds  du  roi;  3°  le  «   tour  extérieur  du  mur   a    ^=3  jT  q  È 

ver  ha  ànboii^  c'est-à-dire  la  prise  de  possession  circctive 
du  domaine  royal  ;  4"  la  «  royale  montée  »  vers  le  dieu  prin- 
cipal et  l'embrassement  du  roi  par  celui-ci.  Les  trois  pre- 
mières scènes  sont  énumérées  dans  cet  ordre  à  Dcir  el  Ba- 
hari  :  elles  étaient  précédées  d'une  purification  du  roi. 

Celte  purification  se   t'ait    par    les    soins  des  dieux,  à  la 

porte  de  la  «  grande  chambre  »   .^^  pu  uur,  nom  qui  désigne 

les  sanctuaires  et  ici  Vadytum  de  la  partie  du  temple  réservée 
au  culte  royal. 

Un  prêtre  prenant  le  costume  du  dieu  Anmoutef  con- 
duisait sa  fille,  dans  la  partie  orientale  de  la  «  grande  cham- 
bre »  '  ;  là  il  lui  faisait  l'ablution  en  aspergeant  sa  tète  de 

l'eau  d'un  vase  J   auquel_,  pour  la  circonstance^  on  donnait 

la  forme  môme  du  signe  de  vie   V.  La  formule  de  purification 

explique  cette  intention  :  «  Je  te  purifie  avec  cette  eau  (qui 

donne)  toute  vie  et  force  (-V-  0),  toute  durée  (u),  toute  santé 

et  la  joie  de  faire  de  très  nombreuses  fêtes  qui  renouvellent  le 
couronnement (icfl?)  »  (fig.  13).  A  peine  la  formule  dite,  un  autre 
prêtre,  costumé  en  Horus,  prenait  la  main  d'IIàtshopsitou,  et 
guidait  sa  lille  vers  la  «  grande  chambre  »  sans  doute  dans  la 
partie  occidentale,  où  la  purification  était  renouvelée  ',  Le 
roi  purifié  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  c'est  -à-dire  dans  les  deux 
moitiés  de  la  course  du  Soleil,  était  apte  à  recevoir  les  cou- 


1.  Sur  le  dieu-prètre  Anmoulcf,  voir  chap.  VII. 

2.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LXIII. 
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ronnes  du  Sud  et  du  Nord  au  cours  des  trois  cérémonies  qui 
vont  cire  décrites. 

1°  La  remise  des  deux  couronnes  se  faisait  dans  une  salle 


Fig,  14.  —  Le  bandeau  royal 5ed(Leemans,  Monuments ég.  de  Leyde,  II,  pi.  34, 1). 

de  la  «  grande  chambre  »,  qu'on  appelait  la  «  large  salle  de  la 

fête  du  bandeau  royal  »  ^^  00  H        ^  "^   [oiiakhit  hebou 

seshed).  Ce  bandeau  maintenait  au  front  du  roi  les  deux  cou- 
ronnes et  leurs  deux  plumes  :  théoriquement,  il  n'était  autre 

que  la  queue  (1  x,     ^^^  c>u  seshed,  de  l'Ura^us  sacrée,  fille  de 

Râ,  qui  ceignait,  à  la  base  du  pschent^  le  front  du  Pharaon'. 

1.    La   traduction   exacte   du   mot     1  c:^>    ou      I  déterminé 
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Aussi  cette  partie  de  Finsigne  royal  avait-elle  isolément  une 
importance  exceptionnelle.  On  disait,  en  Egypte  comme  dans 
beaucoup  d'autres  pays,  le  «  bandeau  »  pour  la  couronne,  et 
la  fête  du  couronnement  et  des  répétitions  du  couronne- 
ment s'appelait  la  «  fcte  du  bandeau  »,  «  fôte  sed  oy  seshed  »  ; 
le  même  nom  était  appliqué,  nous  le  voyons  à  Deir  el  Bahari, 
à  la  salle  de  la  «  grande  chambre  »  oii  l'on  couronnait  le  roi. 

par  la  queue   ^V    ou  par  la  Ijandelelte   c:-=-.    a  longtemps  été  chercliée. 

Ctiabas  y  voyait  un  pectoral  (Pap.  d'Orbiney,  XVII,  4,  passage  où  stshed 

a  les  déterminatifs  dont  le  second  désigne  le  pavillon  où  se  fai- 

sait  la  cérémonie  du  couronnement,  v.  ch.  VIII);  Le  Page  Renouf,  un 
collier  (cité par  de  Horrak,  P.  .S.  B.  A.,  t.  XII,  p.  49).  Le  mot  se&hed  de  la 
stèle  de  Kouban  où  l'on  dit  de  Ramsès  II   «  qu'il  s'est  levé  avec  le 

bandeau  et  les  deux  plumes  »      ^    %  ])  t^  P  ^^^  O  G  ^  tP 

(1.  8)  était  traduit  «  diadème  »  par  Chabas  et  de  Horrack.  M.  Maspero 
a  traduit  dernièrement  «  fête  sed  »  par  «  fête  de  la  ceinture  «,  parce  que 
c'était  alors  qu'on  «  ceignait  le  diadème  au  roi  »  (Journal  des  Savants, 
1899,  p.  412).  —  Le  sens  véritable  me  semble  avoir  été  donné  par  Piehl 

(P.  S.  B.  A.,  XIII,  p.  564)  qui  traduit   H  c^^    (1    ^  \^  Sd 

«  le  bandeau,  le  bandeau  royal  qui  occupe  le  front  de  Râ  »  {Pépi  i", 
1,  89-90^  interprétation  que  Piehl  a  soutenue  à  nouveau  au  Sphinx, 
(V,  p.  30-31).  Je  puis  citer  des  textes  qui  impliquent  formellement 
la  traduction  «  bandeau  ».  Dans  un  fragment  d'inscription,  provenant 
d'Abydos  (il.  1.  H.,  pi.  29,  I.  1,  et  Recueil  de  travaux,  XI,  p.  90-91). 
Ramsès  II,  dit:  «  J'ai  purifié  la  tête  d'Horus  quand  il  a  pris  son  bandeau 
qui  maintient  ses  deux  plumes  »,  ou  «  avec  lequel  il  maintient  ses  deux 


plumes  »   f^  c=^<^  n  m  i^^^  M  \\  ^^.^y,  un  texte 


.www 


donné  par  Rnigsch  {Thésaurus,  p.  755,  n"  17  a)  dit  Amon-Rà  qu'il  <*  est 
illustre  par  son  diadème  à  deux  plumes  stable  sur  sa  tète,  scellé  par  le 

bandeau  »    W^  M/  ç      i    ^     ^^     v    ;  le  dieu  porte  le  mortier 

à  deux  plumes  et  les  deux  brides  du  bandeau  sortent  derrière  et  flottent 
sur  son  dos.  On  s'explique  maintenant  que  la  stèle  de  Kouban,  associe 

seshed  aux  deux  plumes      '  O.  f)        111 

Le  déterminatif  de  la  queue    "V      s'explique  parer  que   le  bandeau, 
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Dans  la  u  sallo  de  la  Ccte  sed  deux  pavillons  étaient  dres- 
sés, symbolisant  l'un  le  siège  des  pays  du  Sud,  l'autre  le 
siîige  des  pays  du  Nord.  Deux  prêtres  porteurs  des  masques 
d'Horus  et  Sit,  les  dieux  du  Sud  et  du  Nord,  introduisaient 
le  roi  dans  le  pavillon  du  Sud,  et,  debout  à  ses  côtés,  le  coif- 
faient de  la  mitre  blanche  /j,  symbole  de  la  royauté  mé- 
ridionale :  ils  disaient  tous  deux  à  la  fois  :  «  J'établis  pour 
toi  ta  dignité  de  roi  du  Sud  [mouton    J.         )  qui  se  lève  sur  le 

comme  d'ailleurs  les  couronnes  elles-mêmes,  était  identiBé  à  l'urctus  qui 
ceint  le  front  de  Râ  (d'où  le  texte  de  Pépi  I",  1.  89-90  cité  plus  haut)  Le 
texte  de  Kouban  nous  donne  l'ursus  soleil  comme  déterminatif  de  shed 
^  (1.  8).  Le  décret  de  Canope  explique  tout  au  long  cette  allégorie,  à 
propos  de  la  couronne  de  lîéiénice  :  c'est  une  couronne  en  forme  d'aspic 
(r|  àaTitôocioïi;  padtXsta,  1-  t52),  composée  de  deux  épis  et  d'une  urscus 

<— I H  I  ?x  1  ^  Bi  i  1 P  V '•  ^'>- " '--i-'^  ™ 

sceptre  de  papyrus  «  autour  duquel  s'enroulera  la  queue  sed  de  l'urfcus  » 

'^\^ryii^TWo  — ^-^-^^ 

Tî)ç  ^(xaildoLz  ïGia.i  izz^\.zCkf\^]i.iTe\,  1.  63).  —  Lc  bandeau  sed  affermissait  le 
pschent,  les  deux  plumes,  de  la  couronne  des  rois  et  des  dieux,  comme 
la  queue  sed  do  l'aspic  (le  grec  dit  :  «  la  queue  de  la  couronne  »)  conso- 
lidait les  épis  et  le  sceptre  de  papyrus  de  la  couronne  de  Bérénice. 

Nous  reproduisons  (fig.  14)  le  bandeau  royal  trouvé  sur  la  tète  de  la 
momie  d'un  roi  Antef  (XI''  dynastie)  et  conservé  actuellement  au  Musée  de 
Leydc.  Il  se  compose  de  l'ura^us  divine,  dont  le  corps  stylisé  forme  le 
lien  du  bandeau  tandis  que  la  queue  nou(^e  en  devient  le  nœud.  Il  semble 
certain  que  ce  soit  le  bandeau  sed  lui-même.  L'ura?us  est  en  or,  le  ban- 
deau en  argent  doi^é;  les  petites  perles  du  pourtour  sont  en  terre  émaillée 
jaune  et  verte,  les  pendeloques  en  verre  coloré  (Leemans,  texte,  p.  18;. 

Porté  seul  ou  associé  au  casque,  au  pschent,  aux  couronnes  diverses,  le 
bandeau  retombe  en  queue  sur  la  nuque  jusqu'à  mi-épaule  (cf.  Abijdos, 
I,  pi.  23).  C'est  pour  cela  qu'aux  rituels  du  culte  divin  {Àbijdo$,  appen- 
dice A,  pi.  7,  l'officiant,  qui  est  le  roi,  se  présente  devant  le  dieu  «  la  ban- 
delette au  cou  et  le  bandeau  sur  le  dos  «(If]        '     <:-^>  ^   j    ^^-=— 


(var.    ^ 


Cf.    Rituel  du   culte   divin, 
w 

p.  168. 
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trône  de  l'Horus  guide  de  tous  les  vivants,  éternellement  et  à 
jamais  »  (fig.  15).  —  Ceci  fait,  Ilorus  et  Sit  conduisaient  pro- 
cessionnellement  le  roi  dans  le  pavillon  symétrique  du  Nord, 

et  lui  remettaient  la  couronne  rouge  V  (fig.  16),  en  pro- 
nonçant la  même  formule  où  le  mot  «  roi  du  Sud  »  était  rem- 


Fig.  15.  —Le  roi,  couronné  dans  le  pavillon  du  sud  par  Horus  et  Sit  [souton 
khâ),  fait  le  tour  derrière  le  mur  {rer  ha)  (Deir  el  Bahari,  t.  Il,  pi.  LXIV). 

placé  par  «  roi  du  Nord  »  (1^  bàu).  Dans  chacun  des  pavillons 
le  roi  prenait  place  sur  le  trône  ;  aussi  le  déterminatif  habituel 
de  la  fête  sed  est-il  un  pavillon  muui  de  deux  trônes  L|J;u,|  sur 
chacun  desquels  siège  une  figure  du  roi  couronnée  Tune  de 
/),  l'autre  de  >/.  Cette  première  cérémonie  achevée,  le  roi, 
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coillé  des  deux  couronnes  réunies,  le/J^c/^e/i^  A^  y  'U  y^Yf 
«  allait  et  venait  vers  sa  chambre  de  la  salle  des  fêtes 
seshed  »  précédé  des  enseignes  divines  (     ^         i 


'^^  "^^    cf.  p.  100).  On  remarque  aux  mains  du  roi  les  armes 


ie-k'k-k'k^-k'k'k-k-k'k'k'k-ki^'k'k'ki^'k'k'k'kis'k 


^<Ji 


^mmmsm 


}^Â'' 


■>/■'. 


Fig.    16.    —    Le   roi,  couronné  dans  le  pavillon  du  Nord  {hiût  khâ)  «  va  et 
vient  vers  la  chambre  de  la  grande  salle  des  l'êtes  seshed  »  [Deir  el  Bahari, 

m,  pi.  Lxiv). 

divines  symboliques,  croc    L  fouet  J\,  sceptre    j,   qui  lui 

ont  été  remis  en  môme  temps  que  les  couronnes.  On  disait  du 
roi,  après  la  double  cérémonie  qu'il  avait  fait  son  «  lever  de 

roi  du  Sud  ^^    J   ^    [soitton  k/ia)  el  son  «  lever  de  roi  du  Nord  » 
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1^  â  [bàtt  khâ).  La  division  historique  primitive  des  deux 
pays  explique  ce  couroiinement  en  partie  double,  ainsi  que 
les  rites  du  sam  taouï  et  du  rer  ha  dont  il  va  être  question. 
Notons  que  le  Sud  a  toujours  le  pas  sur  le  Nord  en  ces  céré- 
monies et  dans  le  protocole  royal  :  c'est  sans  doute  par  égard 
pour  le  plus  ancien  domaine  des  rois  d'Egypte. 

2°  Au  couronnement,  d'après  le  texte  cité  plus  haut  qui 
énumère  les  cérémonies,  succédait  la  «  réunion  des  deux  ré- 
gions »  sam  taouï.  Les  tableaux  consacrés  à  sa  description 
manquent  à  Deir  el  Bahari  * ,  mais  on  peut  reconstituer  la  scène 
du  sam  taouï  d'après  les  tableaux  consacrés  à  la  fête  sed  (re- 
nouvellement du  couronnement)  dans  le  temple  de  Séti  1"  à 
Abydos.  Le  roi  était  assis  sur  un  trône  placé  le  plus  souvent 
entre  deux  sièges  oi^i  les  déesses  des  couronnes  solaires 
Nekhabit  d'ElKab  (personnifiant  l'Egypte  du  Sud)  et  Ouazit 
de  Bouto  (personnifiant  l'Egypte  du  Nord),  s'installent  à  ses 
côtés.  Les  déesses  croisaient  leurs  bras  sur  le  dos  du  roi  pour 
les  passes  de  protection  magique,  et  voici  leurs  paroles  d'a- 
près un  tableau  d' Abydos.  Ouazit  :  «  Mes  deux  bras  sont 
derrière  ta  tête  pour  ta  vie  et  ta  force,  ô  roi  Séti  ».  Nekhabit: 
<(  Mes  deux  bras  pour  ta  protection  embrassent  tes  chairs, 
maître  des  deux  terres,  ô  Séti  !  »  Cependant  sous  le  trône 
royal  ont  été  disposés  des  lotus,  plantes  du  Sud,  et  des  pa- 
pyrus, plantes  du  Nord;  elles  sont  réunies  entre  elles  par 
des  liens  sortant  d'un  pilier   V  sam  (réunion)  et  deux  dieux, 

ordinairement  Ilorus  et  Sit,  les  maîtres  des  deux  Egyptes  (à 
Abydos,  Sit  est  remplacé  par  Thot),  serrent  des  deux  mains 
et  maintiennent  du  pied  les  nœud  qui  assemblent  les  lotus  et 
papyrus  autour  du  pilier  symbolique    V    «/>?i*  (fig.  17). 

1.  Une  légende  d'un  tableau  détruit  (Teajf,  p.  4)  nous  apprend  qu'Horus 
et  Sit,  Nekhabit  et  Ouazit,  apportaient  à  la  reine  u  les  deux  couronnes 
et  les  deux  terres  ». 

2.  Sur  ce  pilier,  cf.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  III,  p.  101  sqq.  Sur  le 
lotus  et  le  papyrus,  cf.  V.  Loret,  V Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  106  sqq. 
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Voici  ce  que  disent  les  rlioiix.  fiants  :  «  Je  lie  les  doux  lorrcs 
[sam  taoui),  sous  toi,  ù  tes  pieds,  Horus  maître-du-palais  (le 
roi),  pour  que  viennent  à  toi  les  Anou  de  la  Nubie,  les  Méri- 
dionaux de  l'Ethiopie,  et  que  ta  Majesté  soit  stable  au  faîte 
desonserc/c/i,  commeToum  est  prospèredans  Iléliopolis  !....  » 


Fig.  17.  —  Ilorus  et  Thot  réunissent  les  deux  régions  (sam  taou'i)  sous  les 
pieds  du  roi  couronné  {Abijdos,  I,  pi.  31  a). 

Thot:  «  0  mon  fils,  seigneur  des  couronnes,  Scti,  je  lie 
pour  toi  le  lotus  et  le  papyrus  (le  Sud  et  le  Nord),  pour  t'amener 
les  deux  terres  à  toi  qui  possèdes  la  voix  créatrice  et  tous  les 
pays  de  plaine  et  de  montagne,  sous  les  pieds  de  ta  Majesté,  à 
jamais.  »  Et  la  déesse  Safkhit  «  rédige  le  décret  d'investiture 
tel  qu'il  est  sorti  de  la  bouche  de  Râ  »,  et  inscrit  le  nom  de 
Séti  pour  des  années  innombrables  dans  les  livres  divins. 
Une  légende  résume  le  tout  :  «  Voici  qu'Horus,  fils  d'fsis,  lie 
le  lotus  et  le  papyrus,  le  Sud  avec  le  Nord,  sous  le  trône 
de  son  fils  Séti,  à  jamais*.  » 

C'est  sans  doute  après  la  remise  du  pschenl,  du  croc  et  du 


1.  Abydos,  I,  pi.  31  a.  —  Parfois  le  roi  est  debout  ou  à  genoux  sur  le 
sam  (fig-.  22).  Pour  l'époque  gréco-romaine,  cf.  L.  D.,  IV,  pi.  15,  30,  57, 
69,  76,  90,  où  le  roi  est  souvent  assimilé  au  dieu  Horus  sam  taou'i. 
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fouet,  qu'on  célébrait  le  sam  taoïiï,  car  le  roi  y  est  toujours 
représenté  couronné  el  muni  des  insignes  royaux,  tel  qu'il 
sort  des  naos  à  Dcir  el  Baliari. 

3"  La  troisième  cérémonie  était  celle  de  «  faire  le  tour  der- 
rière le  mur  »    ^ee 


[rer  ha  ànboii)^.  Il  semble  bien 

qu'elle  était  figurée  à  Dcir  el  Bahari  et  que  des  traces  de  la 
représentation  se  découvrent  entre  les  deux  naos  où  a  eu  lieu 
la  remise  des  couronnes  :  on  y  devine  la  silhouette  d'Hâtsho- 
psitou  qui  marche  solennellement,  précédée  des  quatre  en- 
seignes divines  lesquelles   n'ont  d'autres  porteurs  que  les 

hiéroglyphes  de  la  vie,  de  la  force  et  de  la  stabilité  T"  1   ÏÏ- 


1.  L'expression  7=r^  W  d  b  rer  ha  ànbou  est  traduite  par  Naville 
«  faire  le  tour  du  mur  du  Nord  »  {Recueil  de  travaux,  XXI,  p.  114;  Deir 
el  Bahari,  III,  texte  p.  8),  en  attribuant  à  ^  /la  la  valeur  symbolique 
fréquente  «  nord  ».  J'objecterai  à  cette  traduction,  que  l'orthographe 
correcte  de  «  mur  nord  >>  serait    :  E   ^  ,  de  même  que  dans  la  formule 


«  les  dieux  de  la  partie  nord  >'      |    |    ]  fW]  -|  m  1l    ^^^^^  ^' 

Bahari,  III,  pi.  LX,  voir  quantité  d'exemples,  Abydos,  l,  pi.  4).  Maspero 
interprète  «  faire  le  tour  extérieur  du  mur  »  {Journal  des  Savants,  1899, 

p.  411,  n.  -1);  sans  doute,  ce  savant  prête  au  mot    "^ilT    la  signification 


«  derrière  »,  qu'il  a,  par  exemple  dans  la  locution  si  fréquente  «  lancer 

le  fluide  sa  derrière   quelqu'un        '"q      °mi°  "mT    (Dei>  el  Bahari,  II, 

pi.  XXXVII,  XL,  XLÏII,  LI,  etc.);  dans  ce  cas,  on  dit  que  la  main  de  celui 

qui  jette  se  met  «  derrière  la  tête  »     X  T    '^'^  1*^^  reçoit  le  fluide 

{Abydos,  I,  pi.  21  a).  Il  me  semble  donc  plus  littéral  de  traduire  v  faire  le 
tour  derrière  le  mur  ».  On  verra  plus  loin,  p.  98,  que  le  but  de  ce  rite  était 
de  faire  la  ronde  autour  et  d'assurer  la  possession  des  naos  d'Horus  et  de 

Sît,  c'est-à-dire  autour  du  temple  symbolisant  le  monde.  Le  mot  "W 
entre  aussi  en  composition  dans  des  termes  tels  que  (j  *^^^  J  d  C  *v 
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On  lit  encore  au-dessus  du  cortège  un  fragment  de  légende 

(fig.  45)   ^^%[U]n}^^  ^' qui,    tout  mu- 

tilée  qu'elle  soiL,  suflit  à  nous  montrer  que  cette  procession 
faisait  le  tour  derrière  le  mur.  Dans  aucun  autre  texte  relatif 
à  un  couronnement  la  cérémonie  du  rer  hâ  ànbou  n'est  dé- 
crite plus  longuement  ni  plus  clairement,  et  il  serait  difficile 
d'en  comprendre  le  sens  précis  si  nous  n'avions  à  notre  ser- 
vice des  textes  du  culte  funéraire  et  du  cullo  divin  où  men- 
tion en  est  faite.  Quand  le  mort,  devenu  dieu,  reçoit  les  insi- 
gnes et  les  pouvoirs  de  la  royauté,,  on  lui  adresse  les  paroles 
suivantes  :  «  Tu  t'es  assis  sur  le  trône,  tu  as  en  main  les 
sceptres...,tufaisle  tour  des  demeures  d'Horus,  tu  fais  le  tour 

des  demeures  de  Sit  »  ('^'«'^^  u-^^-j  vx    7==^  u^    ^^|)'' 

Effectivement,  à  Deir  el  Bahari,  la  procession  du  tour  du 
mur,  figurée  entre  les  deux  naos  où  Horus  et  Sit  ont  cou- 
ronné le  roi,  semble  en  faire  extérieurement  le  tour;  ce  serait 
donc  une  prise  de  possession  des  régions  du  Sud  et  du  Nord. 

ànbou  ha  <.<  mur  de  derrière  >  et    IIT    ^      «  salle  de  derrière  (Brugsch, 


Wôrt.  SuppL,  773).  —  Ces  expressions  ont-elles  quelque  rapport  avec 
notre  rer  haànbou'l  Dans  le  récit  d'intronisation  d'Horemlieb,  le  roi,  dès 
qu'il  a  reçu  ses  noms  divins  «  sort  vers  la  salle  de  derrière  dans  la  maison 

du  roi  »  {^r^    <r^     ^ \    ,  1.  19-20)  précédé  par  Amon,  qui  va  le 

recevoir  dans  ses  bras;  il  y  a  donc  dans  la  partie  du  temple  réservée  au 
roi  une  «  salle  de  derrière  ».  Peut-être  était-ce  là  qu'on  exécutait  la  pro- 
cession derrière  le  mur  du  sanctuaire,  dans  le  but  d'assurer  sa  sauve- 
garde, —  A  Bubastis,  il  y  avait  aussi  la  «  salle  de  derrière  «,  avec  le  dé- 

terminatif  du  mur    crzi  \    il    (Naville,  Festival  hall,  pi.  XXIII,  n»  7 

et  dans  le  temple  d'Abydos,  il  y  avait  !'«  édiûce  de  derrière  »,  du  Sud  et 


du  Nord 


1    '^r 


^^    iAbydos,l,3ob). 


1.  beir  el  Bahari,  III,  pi.  LXIV. 

2.  Pyr.  tf  Ounas,  1.207-208.  D'autres  textes  cités  en  variante  par  M.  Mas- 

sero  donnent  7=^   pakhrer  au  lieu  de    ;=-)   rer. 

A.  MORET.  7 
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D'autre  part^  dans  le  rituel  du  culte  divin,  le  dieu  à  qui 
l'on  a  lenouvelé  ses  pouvoirs  divins  et  royaux,  exécute  la 
même  procession  mystique  :  tantôt  c'est  dans  l'intérieur  du 
sanctuaire,  le  long  des  murs  qui  entourent  le  naos;  tantôt 
c'est  autour  du  temple  lui-même,  le  long  des  murs  de  l'édi- 
fice entier.  J'ai  exposé  ailleurs  le  sens  de  cette  cérémonie  : 
on  fait  «  circuler  »  le  dieu,  le  mort,  le  roi,  incarnation  du  so- 
leil, comme  circule  le  disque  dans  le  ciel  *  ;  on  assure  leur 
marche  journalière  contre  les  éclipses,  et  tous  les  troubles 
célestes  que  Sit-Typhon,  l'ennemi  toujours  embusqué  sur  la 
route  du  soleil,  suscite  journellement  ;  et  comme  preuve  de 
la  victoire  du  dieu,  du  mort,  du  roi  identifiés  au  soleil,  on 
immole  aux  grands  jours  de  fètc  un  âne,  animal  typhonien^ 
sur  leur  passage  *.  Tel  est  le  rite  développé  ;  au  couronnement 
royal,  on  n'en  a  gardé  que  la  procession,  la  ronde  vigilante 
du  roi  derrière  le  mur  des  naos  d'Horus  et  de  Sit. 

Ces  trois  cérémonies,  qui  constituent  ce  que  le  texte  de 
Deir  el  Bahari  appelle  «  la  remise  des  couronnes  par  les 
dieux  »  (cf.  p.  86),  étaient  certainement  en  usage  dès  les  pre- 
mières époques  connues  de  la  civilisation  égyptienne.  La 
pierre  de  Palerme  mentionne  parmi  les  fêtes  royales  :  1''  les 

X        soiiton  khâ  et  les   xlL'  bàïi  khà,  c'est-à-dire  la  rc- 

mise  des  couronnes  du  Sud  et  du  Nord  dans  les  deux  naos  ; 

2°  le  SM%  ^^^'^  taouï^  la  réunion  des  deux  régions  sous  le 

trône  du  roi  ;  3°  le    :=^  ^  \  :  ver  ha  ànbou^  le  tour  der- 
rière le  mur  ^  Ces  rites  y  sont  nommés  à  l'occasion  de  fêtes 


1.  Cf.  Le  rituel  du  culte  divin,  p.  91. 

2.  Rrugsch,  Thesaurm,  p.  1142  sqq.  Die  Procession  «  um  die  Mauern  » 


00 


à.  A.  Pellegfiui,  Nota  sopra  iin'iscrizione  cgizia  del  Museo  di  Valcrma 
pi.  I.  —  Cf.  Ed.  Naville,  Les  plus  anciens  monuments  égyptiens  {Recueil  de 
travaux,  XXI,  p.  113  sqq.  et  XXIV,  p.  119),  un  des  monuments  du  roi  ar- 
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seshed  et  célébrés  pour  dos  rois  dont  les  noms  se  retrouvent  en 
partie  dans  les  tombeaux  archaïques  d'Abydoset  d'Hiéracon- 

polis,  et,  de  fait,  le  litre  de    ^\^   (jue  portent  ces  rois,  les 

représentations  de  la  fête  sed,  répétition  du  couronnement, 
qu'on  trouve  sur  des  plaquettes  de  schiste  à  Abydos  comme 
à  Hiéraconpolis  ',  la  mention  du  sain  taouï  qui  existe  sur  un 
vase  d'Hiéraconpolis  au  nom  du  roi  Khàsakhem-Besh  ',  con- 
firment assez  le  témoignage  du  calendrier  de  Palermc.  A 
l'autre  extrémité  de  l'histoire  de  l'Egypte,  pendant  la  période 
gréco-romaine,  les  nombreux  exemples  de  remises  solen- 
nelles des  couronnes,  de  sam  taoui,  les  textes  relatifs  aux  pro- 
cessions du  rer  ha,  témoignent  aussi  que  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  couronnement  royal  ont  été  célébrées  pour  les 
Ptolémées  et  les  Césars, 

4°  Au  sortir  de  la  triple  cérémonie  qui  vient  d'être  dé- 
crite, le  roi  n'était  point  encore  laissé  à  lui-même.  D'après  le 
témoignage  du  texte  d'Horemheb,  le  dieu  Amon  accom- 
pagna son  fils  dans  «  le  tour  derrière  le  mur  »,  et  «  le  tenant 
devant  lui,  il  embrassa  les  beautés  de  celui  qui  s'était  levé 
avec  la  couronne,  pour  lui  transmettre  (en  héritage)  le  cir- 
cuit du  disque  solaire  et  (mettre)  les  neuf  arcs  (peuples  étran- 
gers) sous  ses  pieds  »  ^ 

Il  me  semble  qu'il  s'agit  ici  d'un  rite  complémentaire 
des   cérémonies    précédentes   :   après    le   sacre    par   Ilorus 

chaïque  Ahà  nous  montre  une  enceinte  fortifiée  avec  le  signe  ?==-i  à 
l'inlérieuc  (Pétrie,  Royal  Tomhs,  II,  pi.  III,  2)  ;  ce  serait  déjà  une  indi- 
cation du  rite  de  rcr  ha. 

1.  Voir  plus  loin,  ch.  VIII. 

2.  Quibell,  Hierakonpoiis,  I,  pi.  XXXVII-XXXVIII.  Cf.  p.  106. 


S.Brugsch.r/iesawrus.p.  1077,    ^3  ^^  ®^^    ^  fl    0     "i     V 
t       :  <m:=>  ,   w  ,         /wvaaa    ^      ^-^     -<cs^-  eT\e 
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et  par  Sit,  le  roi  était  conduit  au  sanctuaire  du  dieu  prin- 
cipal :  mis  en  présence  de  la  statue  divine,  celle-ci  le  pre- 
nait dans  ses  bras  et  lui  affermissait  le  diadème  sur  la 
tête.  C'est  à  ce  sujet  que  le  dieu  Phtah  dit  à  Ramsès  il  et 
à  Ramsès  III  :  «  J'ai  établi  ta  couronne  de  mes  propres 
mains,  quand  tu  t'es  levé  sur  le  trône  de  la  «  grande  cham- 
bre »  {pa  our)....  j'ai  embrassé  tes  chairs,  en  leur  donnant  la 
vie  et  la  force,  le  fluide  de  vie  derrière  toi,  c'est-à-dire  la 
quiétude  et  la  santé  *...  » 

Pour  cette  entrevue  avec  le  dieu  principal,  le  roi  quittait 
le  pa  onr  et  se  rendait  au  sanctuaire  du  dieu  en  cortège  so- 
lennel, précédé  des  enseignes  divines,  tenu  en  main  par  les 
prêtres  qui  jouaient  le  rôle  des  dieux;  il  revenait  du  sanc- 
tuaire, l'entrevue  finie,  avec  la  même  pompe  (pi.  II).  C'est 
ce  que  les  textes  appellent  faire  la  «  royale  montée  »  souion 
bes,  ou,   avec  plus  de  précision  :   «  faire  allée  et  venue, 

royale  montée  vers  le  temple  de  son  père  »  (^  ^  i    J    • 


CZ3]  "i^ 

La  «  royale  montée  »  apparaît  toujours  dans  les  cérémo- 
nies commémoratives  du  couronnement  (cf.  ch.  VII  et  VIII)  ; 
le  texte  d'Horemheb  la  mentionne  formellement  lors  de  l'in- 
tronisation réelle  de  ce  roi  (1.  14);  à  Deir  cl  Bahari,  elle 
était  certainement  représentée  dans  la  partie  aujourd'hui 
détruite,  car  on  a  conservée  (fig.  16)  au-dessus  de  la  figure 
de  la  reine  sortant  des  pavillons  du  couronnement,  la  lé- 


1.  Ed.  Naville,  Le  Décret  de  Phtah  Totunen  :    il  11  )n  ' 


2.  I.  D.,  m,  pi.  14,  56,  125.  Cf.  notre  pi.  II. 
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gendc  «  allée  et  venue  vers  sa  chambre  de  la  salle  de  la  fête 
seshed  »  qui  indique  le  moment  du  départ  du  cortège  royal. 
Il  reste  aussi  la  dornirri;  scène  qui  a  seule  été  respectée 
parmi  les  tableaux  qui  suivaient  le  couronnement.  Nous  y 
apercevons  Amon  assis  dans  un  naos  et  tendant  le  bras 
avec  le  geste  du  dieu  qui  donne  le  signe  de  vie  au  Pharaon. 
Hâthsopsitou,  couronnée  du   Pschent,   armée  des   sceptres 

I    ^^  Jl\'  ^^"^^    ^^   costume    qu'elle  avait    en   sortant  des 

salles  du  couronnement,  est  devant  son  père.  Nul  doute 
qu'elle  ne  soit  venue  pour  l'embrassement  divin  dont  parle 
le  texte  d'Horemheb  ;  Amon  lui  tient,  en  elTct,  un  discours 
où  se  retrouvent  les  expressions  mêmes  déjà  citées  plus 
haut  :  «  Je  t'ai  donné  toutes  les  terres,  toutes  les  montagnes, 
tout  ce  qu'entoure  l'orbe  du  soleil  dans  le  ciel  —  tout  cela  est 
sous  l'empire  (litt.  le  siège)  de  ta  face...  »  Entre  le  dieu  et  la 
reine,  le  dieu-prêtre  Anmoutef  proclame  que  la  reine  «  s'est 
levée  sur  le  trône  d'Horus,  qu'elle  guide  tous  les  vivants  et 
qu'elle  vivra  dans  l'abondance,  elle  et  son  double,  éternelle- 
ment'. » 

L'embrassement  du  roi  par  le  dieu  servait  donc  de  consé- 
cration définitive  ;  on  verra  au  chapitre  V  quelle  est  l'impor- 
tance de  ce  rite  :  il  nous  suffira  de  dire  dès  maintenant  que 
le  «  fluide  de  vie  »  venait  au  Pharaon  des  bras  du  dieu  et  que 

le  mot  «  embrasser  »     I  (  )  '^  ^ni  par  signifier  «  consa- 

crer,  couronner,  diviniser  »'.  A  ce  moment-là  le  dieu  «  éta- 
blissait la  couronne  »  sur  la  tête  du  roi  (pi.  Il)  et  le  don  du 
diadème  suffisait  aussi  à  donner  à  la  personne  royale  un 
caractère  sacré  (voir  chap.  V)  ^ 

Notons   qu'au    début  du   couronnement   d'Iiâtshopsilou, 


1.  Deir  el-Bahari,  III,  p.  LIX. 

2.  Voir  à  ce  sujet  Rituel  du  culte  divin,  p.  100,  n.  4. 

3.  Rituel  du  culte  divin,  p.  95,  99, 
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Thoutmès  I  lui  avait  déjà  transmis  la  dignité  suprême  par 
un  embrassement  :  la  répétition  de  ce  rite  par  le  dieu  prin- 
cipal était  obligatoire  pour  consacrer  la  royauté  du  Pharaon 
dans  le  monde  des  dieux  comme  dans  le  monde  terrestre. 

De  mémo  la  rédaction  du  «  nom  royal  »  (r«w  our)  ou  du 
protocole  {nekheb)  ne  devenait  définitive  que  si  la  chancel- 
lerie divine  collationnait  et  transcrivait  les  actes  dressés  par 
les  scribes  royaux  au  début  de  la  cérémonie.  Dans  toutes  les 


Fig,  18.  —  Thot  et  le  Pharaon  rédigent  ensemble  la  charte  divine  d'introni- 
sation (L.  D.,  III,  55  b). 

scènes  où  le  dieu  couronne  le  roi,  on  voit  Thot  «  le  maître  de 
la  maison  des  livres  divins  »  et  Safkhit  «  la  maîtresse  des 
registres  divins  »  inscrire  les  noms  royaux  sur  les  actes  au- 
thentiques déposés  aux  archives  célestes  (fig.  18)  :  «  ils  éta- 

blissent  le  bon  acte  [smengenitov^)  de  vie  et  do  force     l 
Ai     ;n  ^  ;i  T    _^  "^^^  y    1   »  pour  le  roi,   de  même  qu'au 


moment  de  l'accouchement,  ils  avaient  dressé  l'acte  de  nais- 
sance du  Pharaon  (p.  57).   Souvent  aussi  on  conduisait  le 


1.  L.  D.,  III,  55  6;  cf.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LX  et  LIX.  Sur  genitou,  voir 
À.Z.y  1867,  p,  50.  Pour  la  période  plolémaïque,  cf.  L.  D.,  IV,  11  c,  2t. 
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roi'  vers  l'arbre  sacré  àshed  et  les  dieux  inscrivaient  le 
nom  royal  sur  ses  feuilles*  (lig.  19)  :  c'était  un  présage  de 
vie  et  (le  force  pour  le  Pharaon,  auquel  Thot  assignait  des 
années  de  règne  éternelles  (cf.  pi.  11).  C'est  probablement  à 
ce  moment  encore,  que  les  scribes  divins  étaient  censés  ré- 


Fig.  19.  —  Amon,  Thot  et  Safkhit  écriveut  le  nom  de  Rarasès  II  sur  les 
feuilles  de  l'arbre  àshed  et  1'  «  établissent  »  pour  une  durée  éternelle  (d'après 
L.  D.,  III,  pi.  169;  cf.  pour  Ptolémée  IV,  L.  D.,  IV,  17  b). 

diger  ces  décrets  de  Rà,  que  nous  avons  déjà  mentionnés, 
par  lesquels  le  dieu  faisait  une  donation  authentique  [àmit 
pou)  de  son  patrimoine  à  son  fils  Horus  (le  roi)'. 

1.  L.  D.,  III,  37  a. 

2.  Voir  à  ce  sujet  l'article  de  Letebure,  Sphinx,  t.  V,  p.  7. 

3.  Voir  plus  haut  p.  17,  n.2.  Au  temple  d'Edlou,  on  trouve  à  côté  de  la 

scène  du  lancer  des  oiseaux  pour  Horus,  un  «  décret  de  Rà  »  |  ^ 
^^  -^^     ,     par  lequel  le  dieu  donne  à  son  flls,  auquel  Pharaon  s'as- 
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Il  semble  aussi  que  divers  rites  complémentaires  pouvaient 
s'intercaler  à  ce  moment.  L'allaitement  du  candidat  royal  par 
la  déesse-mère  est  souvent  représenté  dans  les  cérémonies 
similaires  que  je  décrirai  aux  chapitres  Vil  et  VIII,  et  j'ai 
déjà  cité  (p.  64)  la  formule  très  fréquente  que  l'on  grave  en 
pareil  cas  au-dessus  du  tableau.  Peut-être  entin  faut-il  ajouter 
aux  tableaux  du  couronnement  royal  de  Deir  el  Bahari  et 


Il  iT=i  1 1  C3//r 


Fis.  20.  —  Le  lancer  des  quatre  oiseaux  lors  du  couronuement  d'Horus 
(L.  D.,  IV,  51  a). 

d'Abydos  (qui  d'ailleurs  sont  mutilés  et  incomplets)  une  céré- 
monie symbolique  qui  s'était  conservée  dans  la  panégyrie  du 
dieu  Min* .  A  un  moment  de  la  fête  on  «  donnait  la  voie  »  à 


similc,  les  deux  parties  de  l'Egypte  et  les  pays  étrangers  {Edfou,  II, 
p.  13).  De  même  lors  de  la  fête  sed  de  Uamsès  11  et  Ramsès  III,  le  dieu 
Phtah  donne  par  décret  la  royauté  à  ces  pharaons  (cf.  p.  5,  n.  1).  Il 
n'est  pas  douteux  que  des  actes  similaires  fussent  rédigés  lors  du  cou- 
ronnement initial  du  roi. 

1.  On  trouve  les  fêtes  de  Min  au  Ramesséum  (L.  D.,  III,  163)  et  à 
Médinct-Habou  (L.  D.,  III,  212  h).  On  lançait  aussi  les  quatre  oies  lors  de 
la  grande  panégyrie  d'Horus  d'Edlbu  (Brugsch,  Die  Festkalender,  p.  13, 
pi,  VII,  19-12;  cf.  Rochemonteix-Chassinat,  Edfou,  II,  p.  14-15)  et  pendant 
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qualrc  oies  (personnification  des  quatre  fils  d'TIorus)  qui  s'en- 
volaient    aux 
quatre  coins   de 
riiorizon  ;     cha- 
cune était  inter- 
pellée   en  ces 
termes  :   «  Allez 
au    Sud    (ou   au 
Nord,  Est,  Ouest) 
dire  aux  dieux  du 
Sud  (Nord,  Est, 
Ouest)  qu'Horus 
filsd'Isisaprisla 
grande  couronne 
double  et  que  le 
roi  du  Sud  et  du 
Nord  N...  a  pris 
la   double    cou- 
ronne »  (fig.  20). 
Si    l'on    récitait 
ces  formules  et  si 
l'on    lançait    les 
oiseaux  au  cours 
de  cérémonies 
où,  comme  nous 
le   verrons   plus 
loin,  les  rites  de 
l'intronisation 
étaient    répétés, 
on  doit  supposer 
qu'au  jour  du  vé- 
ritable couronnement  ces  rites  étaient  exécutés  pour  la  première 

les  rites  de  la  veillée  d'Osiris  à  Dendérali  (L.  D.,  IV,  57  a);  c'est  notre 
fig.  20).  Voir  aussi  Daressy,  notice  de  Médinet  Habou,  p.  7  et  mon  Rituel 
(lu  culte  divin  journalier,  p.  28. 
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fois.  A  Deir  el  Bahari  on  constate  la  présence  de  génies  du 
Sud  et  du  Nord  qui  proclament  dans  les  deux  régions  le  «  lever 
du  roi  sur  le  trône  d'Horus  des  vivants'  »  ;  ailleurs  le  candi- 
dat royal  se  présente  à  la  divinité  tenant  par  les  ailes  un  oi- 
seau qui  semble  prêt  à  prendre  son  vol  «  :  peut-être  avons-nous 
là  une  indication  des  cérémonies  dont  nous  avons  ailleurs 
l'exposé  détaillé.  Je  ferai  la  même  hypothèse  pour  un  rite  qui 
accompagne  à  Edfou  le  lancer  des  oiseaux  :  le  roi  prenait  un 
arc  et  tirait  une  flèche  à  chacun  des  quatre  points  cardinaux  ; 
la  scène  est  représentée  à  Karnak  pour  le  compte  de  Thout- 
mès  III,  lors  d'une  célébration  de  la  fête  sed.  Il  est  probable 
qu'au  jour  de  l'intronisation  on  exécutait  pour  la  première 
fois  le  tiré  des  flèches  '. 

VI.  Les  rites  du  couronnement  que  nous  avons  résumés 
d'après  des  documents  qui  datent  de  l'époque  classique  de  la 


Fig.  22.  —  Le  sam  inouï  de     Fig.  23.  —  ^'ekhabit  douae  le  sam  laoui  à  Khà- 
Pépi  I  (L.  D.,  Il,  116).  sekhem  (Quibell,  lliemkonpolis,  pi.  38). 

civilisation  égyptienne,  sont  d'une  très  haute  antiquité.  Les 
monuments  archaïques  nous  en  énumèrent  déjà  les  différentes 

1.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LX. 

2.L.D.,  III,  122  6  (Horemheb). 

3.  Brugsch,  Die  Festkalender,  p.  13  et  pi.  VII,  1.  22-23;  la  flgure  21  re- 
produit la  scène  de  Karnak.  Il  semble  que  cette  cérémonie  ait  pour  but 
de  définir  le  pouvoir  qu'a  Pharaon-Horus  de  lancer,  comme  le  soleil,  ses 
rayons  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
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scènes  :  le  «  lever  du  roi  (lu  Sud  »  [souton  khâ),  le  «  lever  du 
roi  du  Nord  »  [bail  khâ),  le  sam  taouï,  le  rer  ha,  ainsi  que  la 
«  royale  montée  »  vers  le  dieu  principal  '.  D'autre  part,  nous 
possédons  des  représentations  très  anciennes  de  la  fête  sed, 
qui  reproduit  les  cérémonies  d'intronisation  :  il  y  a  donc  lieu 
d'admettre  que  dès  l'époque  archaïque  les  rois  d'Egypte 
étaient  couronnés  de  la  même  façon  que  les  Thoutmès  ou  les 
Ramsès.  D'ailleurs,  nous  verrons  plus  loin  (chap.  V  et  VIII) 
que  les  mêmes  rites,  appliqués  aux  dieux  et  aux  morts  osi- 
riens%  sont  mentionnés  dans  les  rituels  des  Pyramides,  les 
plus  anciens  textes  religieux  qui  nous  soient  parvenus. 

A  l'autre  extrémité  de  l'histoire  d'Egypte,  les  cérémonies 
traditionnelles  du  couronnement  se  retrouvent  encore.  On 
sait  que  les  Ptolémées  se  faisaient  introniser  à  Memphis  '_, 
dans  le  sanctuaire  de  Phtah  :  la  remise  des  couronnes,  l'em- 
brassement  du  jeune  roi  par  son  père  en  cas  d'association  au 
trône,  la  «  royale  montée  »  et  l'embrassement  du  dieu  prin- 
cipal étaient  encore  les  principaux  épisodes  de  l'intronisa- 
tion'.  Dans  le  royaume  théocratique  d'Ethiopie,  fondé  par 
les  grands-prêtres  de  Thèbes  réfugiés  à  Napata,  le  choix  du 

1.  Voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  98.  Le  plus  ancien  exemple  que 
je  connaisse  de  la  «  royale  montée  »  est  celui  que  mentionne  la  fig.  22 
dont  la  légende  se  traduit  «  le  roi  lui-même  va  et  vient  et  se  lève  en 
roi. ..  ».  11  s'agit  de  Pépi  I>;r,  qui  est  représenté  debout  sur  le  sam  taouï.  La 
figure  23  d'après  des  vases  d'Hiéraconpolis  est  le  plus  ancien  témoignage 
du  sam  taouï. 

2.  Voir  aussi  ce  qui  a  été  dit  plus  tiaut  p.  97  au  sujet  du  rer  ha. 

3.  Décret  de  Rosette,  texte  hier.,  I.  8  (cf.  Recueil,  t.  VI,  p.  12,  1.  44); 
texte  grec.  1.  44, 

4.  Rosette,  I.  8.  Le  roi  Ptolémée  V  était  coiffé  du  pschent,  quand,  dans 
le  temple  de  Ptitati  à  Memphis,  «  on  fit  pour  lui  les  rites  de  la  royale 

montée  au   temple  lorsqu'il  prit  sa  grande  fonction  >» 


1  u  I      (Ni II »     07:ca;  a'jvTîXîdOr,  là 

vojx'.^ôîxîva  T?)  T.y.palri'\izi  tî];  paaiXeia;).  Plus  loin  il  est  question  des  «rites  du 
couronnement  du  roi  du  Sud  quand  il  prit  la  royauté  de  la  main  de  son 
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roi  était  fait  par  le  dieu  Amon  :  les  candidats  à  la  couronne 
défilaient  devant  la  statue  dont  les  bras  articulés  saisissaient 
le  prince  agréable  aux  prêtres  qui  disposaient  de  Télection. 
Avec  cette  déformation,  l'importance  de  la  «  royale  montée  » 
du  Pharaon  au  temple  n'est  que  plus  expressive  :  même  avant 
la  toute-puissance  dans  l'État  de  la  classe  sacerdotale,  le 
Pharaon  n'était  reconnu  roi  d'Egypte  qu'après  avoir  reçu 
les  couronnes  et  les  chartes  d'avènement  de  la  main  des 
dieux  ^ 

VII.  Jusqu'ici  le  Roi  n'a  fait  que  recevoir  ;  il  lui  reste  à 
rendre  aux  dieux  les  bienfaits  dont  il  a  été  comblé.  Les  faveurs 
divines  n'étaient  prodiguées  qu'à  condition  de  réciprocité. 

(1.  10;  cf.  grec,  1.  46  -naplXagev  tyiv  jîacrtXeîav  napa  toO  itaxpbç).  Mêmes  ex- 
pressions au  décret  de  Canope,  texte  hier.,  1.  3-4  ;  texte  grec,  1.  6);  sur  le 
sens  précis  de  la  formule  «  de  la  main  de  son  père  »  voir  Révilloul,  Revue 
Égyptologique,  III,  p.  1  sqq...);  j'y  vois  une  allusion  à  la  cérémonie  de 
r  «  embrassement  »  tel  qu'il  est  représenté  à  Deir  el  Bahari.  —  «  L'em- 
brassement  »  par  le  dieu  était  encore  le  procédé  de  consécration  usité  à 
l'époque  ptolémaïque  :  la  stèle  de  Mondes  appelle  «  embrassement  >> 

jl        f   )   la  consécration  et  l'intronisation  par  Ptolémée  III  du  bélier  de 

Mendès  (1.  8)  et  Ton  rend  les  mêmes  honneurs  royaux  et  divins  à  Arsinoé, 
première  femme  du  Pharaon  (1.  12;  —  Brugsch,  Thésaurus,  p,  630).  Le 
voyage  d'Alexandre  à  l'oasis  d'Amon  pour  voir  son  père  et  recevoir  de 
lui  la  couronne,  n'est  qu'un  développement  de  la  cérémonie  traditionnelle 
de  la  «  royale  montée  au  temple  »  (cf.  Maspero,  Comment  Alexandre  de- 
vint dieu  en  Egypte,  ap.  Annuaire  de  l'École  des  Hautes-Études,  1897).— 
Polybe  mentionne  l'apposition  des  couronnes  aux  enfants  royaux  mineurs 
{Frag.  Hist.  grxc.,  II,  p.  xxvii),  avant  même  le  moment  où  l'on  pouvait 
célébrer  l'intronisation  'Ava/).r,TYipia  (Polybe,  XXVIII,  10,  8  et  XVIII,  38, 
3).  On  trouvera  la  y<  royale  montée  »  d'Auguste  dans  L.  D.,  IV,  71  a. 

1.  Le  témoignage  de  Diodore  (III,  5)  sur  ce  procédé  d'intronisation  des 
rois  éthiopiens  est  confirmé  par  les  monuments  des  rois  éthiopiens,  stèle 
de  l'intronisation,  stèle  de  Nastosenen  étudiées  par  Maspero  {Études  de 
Mythologie  et  d'Archéologie,  III,  p.  135  sqq.,  p.  260  sqq.)  et  rapprochées 
par  \n\{ibid.  I,  p.  86)  du  curieux  récit  fait  par  Synésius,  dans  son  pam- 
phlet sur  l'Égyptien,  écrit  vers  la  fin  du  iv<=  siècle  de  notre  ère. 


MORET. 


LE  ROI  SÉTI  1  PURIFIÉ  ET  CO 


PURIFICATIONS 


Dit  par  {SU)  d'Ombos,  maître  de  la  terre  du  Sud  : 
«  Mon  fils  chéri,  maître  des  deux  terres  Men-Mâ-Ri, 
je  t'ai  purifié  avec  la  vie  et  la  force,  pour  que  tu  ra- 
jeunisses comme  ton  père  Rà  et  que  tu  réalises  des 
fêtes  sed  comme  Toum,  te  levant  (en  roi)  comme 
un  chef  magnanime  ». 

Le  dieu  bon  Men-Mâ-Rî,  qui  donne  la  vie. 


(A  droite  et  à  gauche  du  roi,  Horus  et  Sit  disent)  : 
«  Ta  purification  (est)  ma  purification  ;  ma  purifica- 
tion (est)  ta  purification,  maître  des  deux  terres, 
Men-Mâ'Ri  Séti  Meri-n-Amon  ». 

Dit  par  Horus  :  «  Je  t'ai  purifié  avec  la  vie  et  la 
force  pour  que  ta  durée  soit  la  durée  de  Rà  et  que 
tu  réalises  des  fêtes  sed  très  nombreuses,  te  levant 
(en  roi) » 


Dit  par  Toum,  maître  d 
this  :  «  Viens  vers  le  U 
Rà,  pour  qu'il  te  donu' 
deux  terres,  et  pour  qu'i 
la  vie  et  la  force  ». 


Le  dieu  bon,  fils  d'Am> 
Men-Mâ-Ri,  maître  des 
Aman,  qui  donne  la  vie  ( 


(Devant  KIwnsou).  Alh 
vers  le  temple  du  (dieu) 
fasse  (au  roi)  le  don  de  v 


Dit  par  Klionsou   dans 
temple  pour  voir  ton  pèr 


Pl.  11. 


NNÉ  (Karnak,  L.  D.,  III,  124  d). 


eux  terres  et  d'Hermoa- 
e  de  ton  (père)  Amoa- 
teruité  comme  roi  des 
abrasse)  tes  chairs  avec 


naître  des  deux  terres, 
ironnes,  Séli  Meri-n- 
ae  Rà. 


venir,  royale  montée 
e  Amon-Rà,  pour  qu'il 


jbes  :  «  Passe  vers  le 
maître  des  dieux  ». 


EMBRASSEMENT  ET  COURONNEMENT  PAR  AMON. 

Dit  par  (Tfiot)  le  maître  d'Hermopolis  :  «  Je  t'éta- 
blis ton  nom  comme  Roi  dans  mes  livres;  (j'écris) 
moi-même  que  tu  as  réuni  le  lotus  au  papyrus  (et 
que  le  sceptre)  est  en  ton  poing  ». 


(Thot  suppute  les  années  et  écrit  le  gra7id  nom 
royal)  :  «  L'Horus  Râ,  Taureau  vaillant  qui  se  lève 
dans  'Tlièbes  et  agrandit  les  deux  terres,  le  roi  du 
Sud  et  du  Nord,  maître  des  deux  terres,  Men-Mâ-Ri, 
qui  donne  la  vie,  maître  de  millions  de  fêles  sed. 

(Au-dessus  du  roi,  légende  royale  de  Séti)  qui 
donne  la  vie  comme  Râ,  quand  son  père  Amon  le  fait 
se  lever  (en  roi)  pour  réaliser  sa  royauté. 


Dit  par  Amon-Rd  maître  de  Karnak  résidant  dans 
le  temple  Khou  Séti  Meri-n-Amon  à  Thèbes  :  «  J'éta- 
blis tes  couronnes  sur  ta  tête  pour  que  tu  te  lèves 
en  roi  du  Sud  et  du  Nord  ». 

Dit  par  Hdlhor  :  « vers  ton  père,  qui  t'a  décrété 

les  royautés  de  Toum. 

«  Comme  le  soleil  existe,  ton  nom  existe;  comme  le 
ciel  existe,  tes  actions  (seront)  également  > . 
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Pharaon  disposait  des  offrandes  humaines  «  dont  vivaient  les 
dieux  M  ;  aussi  dès  le  moment  de  sa  naissance  étail-il  prédes- 
tiné à  combler  les  temples  de  largesses  en  échange  de  la  pro- 
tection divine  qui  lui  était  assurée.  Le  jour  du  couronnement 
étant  celui  où  la  faveur  des  dieux  se  manifestait  pour  leur 
fils  de  la  façon  la  plus  tangible,  devait  être  aussi  le  jour  où 
les  donations  aux  sanctuaires  attestaient  le  plus  hautement 
la  reconnaissance  du  Pharaon. 

Le  couronnement  était  en  effet  suivi  de  «  fêtes  »    x    J  ^^S^* 

heboii  où  la  satisfaction  du  clergé,  des  dignitaires,  des  cour- 
tisans, et  l'allégresse  plus  bruyante  du  peuple  étaient  provo- 
quées par  les  largesses  royales.  Les  plus  favorisés  étaient 
naturellement  les  dieux  :  leurs  temples  étaient  remis  à  neuf 
et  agrandis  ;  les  prêtres  recevaient,  pour  la  table  divine,  des 
dotations  nouvelles  ;  il  est  à  croire  aussi  qu'on  posait  de  suite 
les  fondations  du  temple  où  chaque  souverain  représentait  à 
la  fois  pour  sa  propre  gloire  et  celle  des  dieux  ses  pères,  sa 
naissance  divine  et  son  avènement  (cf.  cliap.  VIII).  Fêtes 
et  largesses  n'étaient  d'ailleurs  pas  limitées  à  la  capitale;  le 
roi  les  répartissait  généreusement  aux  villes  de  son  double 
royaume  et  souvent  commençait  une  visite  générale  des 
sanctuaires.  Nous  avons  vu  qu'à  la  scène  finale  du  couron- 
nement assistaient  «  les  dieux  maîtres  des  sanctuaires  du  Sud 
et  du  Nord  »  ;  dans  la  pratique,  si  l'on  se  rapporte  à  ce 
qui  se  passait  en  des  circonstances  analogues  (fêtes  sed), 
ces  dieux  étaient  représentés  par  des  prêtres,  venus  de  la 
Haute  et  de  la  Basse-Egypte  avec  une  statuette  de  leurs  maî- 
tres divins'.  Il  faut  penser  que  cette  représentation  suffisante 
pour  assurer  Ja  participation  de  tous  les  dieux  d'Egypte  au 
couronnement  ne  l'était  pas  toujours  pour  le  partage  des 
largesses  royales,  car  il  arrive  que,  de  sa  propre  personne,  le 
roi  aille  rendre  aux  dieux  la  visite  qu'il  a  reçue. 

1.  Ces  délégations  de  prêtres  figurent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
aux  l'êtes  &ed  de  l'époque  classique  et  de  l'époque  grecque. 
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On  ne  sait  si  la  visite  du  roi  aux  dieux  des  grands  sanctuai- 
res nécessitait  toujours  un  voyage  réel,  ou  si  l'on  se  contentait 
de  conduire  Pharaon  dans  les  chapelles  que  les  diverses  divi- 
nités possédaient  dans  les  temples  thébains  *  ;  en  tout  cas,  le 
texte  de  Deir  el  Bahari  s'exprime  comme  si  le  voyage  avait 
été  exécuté.  «  Lorsque  Sa  Majesté  s'en  fut  au  pays  du  Nord, 
à  la  suite  de  son  père  Thoutmès  !"_,  elle  alla  vers  sa  mère 
Hathor  qui  préside  à  Thèbes,  vers  Ouazit,  maîtresse  de 
Bouto,  vers  Amon,  maître  de  Karnak,  vers  Toum,  maître 
d'Héliopolis,versMontou,  maître  de  la  Thébaïde,  vers  Khnou- 
mou,  maître  de  la  cataracte,  vers  le  Chef  de  tous  les  dieux 
qui  sont  dans  la  Thébaïde,  vers  tous  les  dieux  du  Sud  et  du 
Nord.  Charmés  par  elle,  ils  la  guidèrent  sur  les  bons  che- 
mins, ils  vinrent  en  lui  apportant  toute  vie,  toute  force  dont 
ils  disposent,  et  ils  lancèrent  leur  fluide  magique  derrière 
elle,  se  devançant  l'un  l'autre,  en  tournant  derrière  elle 
chaque  jour.  Et  ils  lui  dirent  :  «  Viens,  viens,  fille  d'Amon- 
Râ  ;  nous  voyons  tes  ordonnances  dans  le  pays  que  tu 
possèdes;  tu  raffermis  ce  qui  allait  à  sa  ruine,  tu  réalises  des 
fondations  dans  les  temples,  lu  approvisionnes  les  tables 
d'offrandes  de  qui  t'a  engendrée*...  »  Des  bas-reliefs,  mal- 
heureusement très  mutilés ,  commentaient  ces  paroles 
significatives;  on  distingue  encore  la  reine  conduite  par  la 
main   des    dieux,  dans   la  position  rituelle  de  la  «  royale 

montée  »  (^    J   II  y^)  vers  les  sanctuaires;  elle  visite  ainsi 

Toum  d'Héliopolis  qui  lui  confirme  «  les  annéee  d'IIorus,  les 
portions  d'Horus  el  de  Sit,  la  direction  de  toutes  les  terres 
d'Egypte  et  de  l'étranger  ^  » 

1.  M.  Naville  croit  à  un  voyage  réel;  M.  Maspero  suppose  une  visite  aux 
chapelles  des  temples  thébains  (J.  des  Savants,  1899,  p.  407)  ;  rincohérence 
de  l'énuraéralion  géographique  des  sanctuaires  ferait  plutôt  admettre 
l'opinion  de  M.  Maspero,  mais  l'inscription  d'Horemheb,  citée  plus  loin, 
prouve  que  le  voyage  réel  était  fort  possible. 

2.  Deir  el- Bahari,  III,  pi.  LVII. 

3.  Deir  el-Bahari,  III,  pi.  LVIII.  —  M.  Maspero  estime  (J.  des  Savants, 
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Les  fêtes  qui  suivent  le  couronnement  d'IloreiTiheb  ont  le 
même  caractère.  «  Le  ciel  est  en  fête,  la  terre  se  réjouit, 
le  cycle  des  dieux  de  l'Egypte  a  la  joie  au  cœur  ;  et  pour  ce 
qui  concerne  les  hommes,  ils  sont  clans  les  réjouissances,  ils 
s'enivrent  (de  crier)  jusqu'au  ciel,  grands  et  petits  y  prennent 
leur  plaisir;  la  terre  entière  acclame  avec  allégresse'.  «Les 
dieux,  en  consentant  à  l'intronisation  du  roi,  lui  avaient 
rappelé  que  son  devoir  était  de  rehausser  l'éclat  des  temples 
de  Karnak,  d'IIéliopolis  et  de  Memphis*  ;  aussi  la  fête  thé- 
baine  n'absorba-t-ellepas  toute  la  générosité  royale.  «  Quand 
fui  achevée  cette  fête  au  maître  de  Louxor,  Amon  le  roi  des 
dieux,  on  s'en  alla  heureusement  dans  la  Thébaïde,  et  Sa  Ma- 
jesté fit  voyager  en  aval  et  en  amont  le  dieu  Horus  (son  pro- 
tecteur). —  Et  dès  que  le  roi  eut  pris  possession  de  cette 
terre,  il  la  réorganisa  telle  qu'elle  se  trouvait  au  temps  du 
dieu  Râ.  Il  restaura  les  temples  des  dieux  depuis  les  marais 
d'Adehou  (dans  le  Delta)  jusqu'à  la  Nubie  ;  il  refit  toutes  leurs 
statues  divines  plus  nombreuses  qu'elles  n'étaient  aupara- 
vant, en  plus  des  embellissements  qu'il  leur  apporta.  Râ  en 
poussa  des  acclamations  quand  il  les  vit.  Ce  que  le  roi  trouva  de 
ruiné  d'auparavant,  il  le  remit  en  place;  il  fit  cent  statues  de 
grandeur  naturelle  en  pierre  de  prix.  Il  parcourut  les  cités 
où  les  dieux  avaient  des  édifices  dans  toute  cette  terre,  et  il 


1899,  p.  407)  que  la  visite  aux  dieux  et  les  donations  que  mentionne  l'ins- 
cription, ont  lieu  avant  l'intronisation,  de  suite  après  les  purifications 
initiales,  parce  que  l'inscription  du  voyage  est  intercalée  entre  ces  puri- 
fications et  les  parties  en  lacune  qui  précèdent  les  tableaux  d'intronisa- 
tion. —  M.  Naville  au  contraire,  se  demande  si  le  sculpteur  a  suivi  ici 
l'ordre  des  faits,  et  pense  que  le  voyage  n'a  dû  avoir  lieu  qu'après  l'asso- 
ciation d'Hàlshopsitou  au  trône  {Recueil  de  travaux,  XVIII,  p.  94-95).  Je 
partage  cette  opinion.  F^a  reine  se  présente  devant  Toum  (III,  pi.  LVIII) 
avec  des  noms  royaux  complets  et  couronne  en  tête;  l'intronisation  a 
donc  eu  lieu.  Le  texte  d'Horemheb,  que  je  cite  confirme  aussi  cette  inter- 
prétation. 

1.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1077,  1.  20-21. 

2.  Ib.,  1.  18. 


112         DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

les  dota  teWes  qu'elles  l'avaient  été  au  temps  de  la  première 
Ennéade,  et  il  leur  constitua  toutes  les  offrandes  journalières 
et  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  leurs  édifices,  travaillés  en 
or  et  en  argent  ;  il  les  munit  de  prêtres,  d'officiants,  de  sol- 
dais d'élite  ;  il  leur  fit  donation  écrite  de  champs,  de  bestiaux 
et  les  munit  de  tout  ce  qu'il  convient  d'avoir  pour  adorer  Râ 
à  l'aurore  chaque  jour  '.  » 

On  voit  quelles  compensations  les  dieux  attendaient  du  roi 

en  échange  (r^eôo?^  <=>  Â  J  %  "77^  ')  de  leur  patrimoine 
quand  ils  le  laissaient  en  héritage  à  Pharaon.  Les  dieux 
avaient  désigné  d'avance  le  mortel  qui  serait  roi,  ils  l'avaient 
procréé,  fait  naître,  élevé,  couronné;  aussi  leur  élu  devait-il 
avoir  véritablement  pour  eux  les  soins  qu'a  un  fils  pour  ses 
pères.  La  nativité,  l'intronisation  faisaient  entrer  un  mortel 
dans  la  famille  divine  :  mais  c'était  pour  celui-ci,  autant  qu'un 
honneur,  une  charge  dont  il  avait  parfaitement  conscience. 
A  la  fin  du  décret  de  Phtah  Totunen,  Ramsès  II  et  Ramsès  III 
répondent  ainsi  au  dieu  qui  a  rappelé  que  ses  fils  lui  doivent 
leur  naissance  et  leur  intronisation  :  «  Tu  m'as  placé  sur  ton 
trône,  tu  m'as  donné  par  décret  ta  royauté...  tu  m'as  trans- 
mis ce  que  tu  as  créé...  Pour  moi,  je  renouvellerai  tout  ce 
qui  est  agréable  à  ton  cœur  »  ^  —  Quelles  sont  ces  obligations 

1.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1077,  I.  21-26. 

2.  Tebou  est  un  des  termes  teclmiqiics  qui  désignent  les  taxes  payées 
au  trésor  royal  pour  droits  de  mutation  quand  le  roi  constitue  un  do- 
maine à  un  de  ses  sujets  (Stèle  de  Karnak,  publiée  par  Legrain-Erman, 
À.  Z.,  XXXV,  p.  14,  1. 5  ;  cf.  À.  Z.,  XXXIX,  p.  31).  Dans  l'inscription  de  Fin- 
tronisation  {Deirel  Bahari,  III,  pi.  LXII,  1.  32)  on  dit  de  même  que  Pharaon 

«  indemnise  »  Â  1  tous  les  dieux  du  sam  taoui  (c'est-à-dire  qui  prési- 
dent à  son  couronnement)  chacun  selon  sa  bienveillance  (cf.  Maspero, 
J.  des  Savants,  1899,  p.  411,  n.  1).  Après  avoir  reçu  le  patrimoine  des 
dieux,  le  roi  paie  les  taxes  de  mutation  par  ses  largesses.  Sur  le  sens 
de  tebou  voir  Brugsch,  Revue  égyptologique,  I,  p.  23. 

3.  Ed.  Naville,  Trans.,  S.  B.  A.,  VII,  p.  126,  1.  30.  „  ^  cr^ 
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qui  incombent  au  fils  dos  dieux  —  telle  est  la  question  à  la- 
quelle il  nous  Tant  maintenant  répondre. 


A.  MoRK.r. 


DEUXIÈME  PARTIE 


LE  ROI  PUÊTRE  DES  DIEUX  ET  DES  MORTS 


CHAPITRE    IV 


Le  roi  constructeur  des  temples. 


I.  Les  obligatious  religieuses  du  roi  envers  les  dieux  sont  celles  d'un  fils  vis- 
à-vis  de  sou  père  dans  la  société  égyptienne.  —  II.  Identité  du  personnel 
dans  le  culte  divin  et  le  culte  funéraire.  —  111.  Identité  des  temples  et  des 
tombeaux.  Comparaison  des  noms  des  temples  et  des  tombeaux.  —  IV.  Com- 
paraison de  la  disposition  générale  des  temples  et  des  tombeaux  :  origine 
commune,  la  maison  humaine.  —  V.  Rites  pour  la  fondation  et  la  consécra- 
tion des  temples.  — VI.  Rites  analogues  pour  la  fondation  et  la  consécration 
des  tombeaux  et  des  maisons  humaines.  —  VII.  Conclusion  :  dédicaces 
communes  des  temples  et  des  tombeaux. 


I.  L'étude  des  titres  portés  par  les  Pharaons,  l'examen  des 
cérémonies  qui  accompagnent  leur  naissance  et  leur  couron- 
nement nous  ont  permis  de  dire  que  le  roi  en  Egypte  était,  à 
tous  égards,  vis-à-vis  des  dieux,  dans  la  condition  d'un  fils 
par  rapport  à  ses  pères.  Si  nous  voulons  définir  les  devoirs 
qui  incombaient  à  ce  fils  dans  la  famille  divine,  nous  pour- 
rons chercher  des  points  de  comparaison  dans  les  obligations 
auxquelles  était  soumis  le  fils  dans  la  famille  humaine.  Chez 
tous  les  peuples  la  société  d'en  haut  n'est  ([ue  la  société  d'en 
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bas  idéalisée  ;  c'est  en  effet  le  tableau  idéal  des  devoirs  d'un 
bon  fils  que  les  Egyptiens  ont  retracé  en  définissant  les  obli- 
gations oflicielles  de  leur  roi  vis-à-vis  des  dieux. 

Ces  obligations  se  résument  en  le  culte  des  dieux,  de  même 
que  les  devoirs  du  fils  se  résument  en  le  culte  des  ancêtres. 
Le  roi  et  le  fils  sont  par  excellence  ceux  qui  «  exécutent  les 
rites  sacrés'  »,  et  leurs  fondations  pieuses  couvrent  encore  le 
sol  de  l'Egypte.  De  tous  les  monuments  construits  dans  la 
vallée  du  Nil  il  ne  nous  est  resté,  sauf  rares  exceptions,  que 
des  temples  et  des  tombeaux;  cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
les  générations  modernes  ont  délaissé  ou  respecté  les  empla- 
cements occupés  par  les  nécropoles  et  les  sanctuaires  anti- 
ques; mais  c'est  aussi  parce  que  les  matériaux  de  choix,  les 
prodigalités,  les  soins  pieux  étaient  réservés  à  ces  monu- 
ments. Rien  n'était  aussi  important  que  leur  fondation  et  leur 
entretien  pour  les  membres  de  la  famille  royale-divine  comme 
pour  les  membres  des  familles  humaines.  Dans  le  papyrus 
connu  sous  le  nom  de  «  Maximes  d'Ani  »,  on  donne  ce  conseil 
au  fils  de  chaque  famille  :  «  Ah  !  fais  la  libation  funéraire  à 
ton  père  et  à  ta  mère  qui  sont  dans  la  vallée  funéraire.  Celui 


1.  La  formule  «  faire  les  rites  »  est  si  caractéristique  qu'elle  apparaît 

maintes  fois  intercalée,  comme  titre  supplémentaire,  dans  le  protocole 

#  ^ 
offlciel  des  Pharaons  :  c'est    .<b>~    r  ^  ,    (,,-  khclou  «  faire  les  choses  » 

I    l   > 

M  rcs  facere  »,  c'est-à-dire  faire  les  sacrifices.  Voir  par  exemple  A.  Gayet, 

Loiixor,  pi.  XX vu,  fig.  86.  La  même  formule  caractérise   l'action  des 

prêtres  du  culte   funéraire  (par  ex.  R.  1.  H.,  pi.  L\j .  Le  titre  du  rituel 

du  culte  divin  (voir  mon  étude  sur  ce  sujet,  p.  7)  est  ainsi  conçu  "  com- 

ca    (^  O     c=>«^ 

mencement  des  chapitres   des   rites   divms   »         -^•'—,       ,  ^    nouter- 

■    I  I  I       I 

khetou.  —  Une  autre  formule  analogue,    <2:>-    ^^^  àr  hhou,  ou 

Jy    I  1  I 

sekhou  «  faire  les  choses  utiles,  célébrer  le  service  sacré  », 

caractérise  le  rôle  du  roi  dans  le  culte  divin,  et  celui  du  fils  dans  le 
ulte  funéraire  (par  ex.  L.  !>.,  Il,  pi.  25,  30,  35,  71,  etc.). 
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qui  fait  cela,  corlos,  son  fils  lo  lui  fera  aussi,  pnrcillomenl  '.  » 
Cette  perpétuité  du  culte,  le  roi  la  promettait  aussi  aux  dieux. 
Ceux-ci  lui  ont  donné  la  vie  et  la  force  :  «  en  échange,  je  cé- 
lébrerai les  rites  en  tous  lieux,  véritablement,  en  toute  stabi- 
lité et  durée,  à  toujours  et  à  jamais;  tant  qu'ils  (les  dieux) 
serontsur  terre,  je  les  leur  célébrerai,  moi,  le  fils  du  soleil...*» 
Ainsi,  dans  les  tombeaux,  les  ancêtres  de  chaque  homme 
recevaient  le  culte  funéraire  de  la  main  de  leur  fils;  dans  les 
temples  les  dieux  attendaient  le  culte  divin  de  la  main  du  roi, 
leur  fils  aussi.  Si  cette  analogie  de  principe  entre  le  culte 
d'état  célébré  par  le  Pharaon  et  le  culte  de  famille  célébré 
par  le  fils,  est  confirmée  par  le  détail  des  cérémonies,  nous 
aurons  une  indication  de  première  valeur  sur  l'importance 
sociale  de  la  filiation  qui  relie  le  Pharaon  aux  dieux. 

II.  Le  personnel  qui  célèbre  le  culte  funéraire  est  à  com- 
parer tout  d'abord  avec  celui  qui  officie  dans  les  temples  pour 
le  culte  divin. 

Sur  les  murs  des  tombeaux,  sur  le  champ  des  stèles,  sur  les 
feuillets  des  papyrus,  partout  oii  les  scènes  ritualistiques  du 
culte  funéraire  rendu  aux  ancêtres  sont  représentées,  un  per- 
sonnage est  mis  en  évidence  qui,  le  vase  à  libations,  l'encen- 
soir ou  l'offrande  en  main,  prononce  les  formules  efficaces 
devant  l'image  du  père.  Ce  personnage,  pour  nous  servir  de 

1.  Amélineau,  La  morale  égyptienne,   p.   iO    H    'Au  x     x 


2.AMo.I,pl.42,6...     I^^^^^î,   Îij 


<e=c(    :=IZ3   ^EO- 

WW>A         I        1       I       <;^— i. 


__,     ,um.u^      ^^  m  Q  H       '^-^        ^,,      "^"^      ^      1     <2=- 


_    —  7C\  Ç  o«    "I  — 
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mots  répétés  mille  fois  sur  tous  los  monuments  funéraires, 
est,  vis-à-vis  du  défunt,  «  son  fils  aîné,  son  fils  chéri,  (né) 
vraiment  de  son  ventre,  celui  qui  est  en  son  cœur  et  au  siège 
de  son  cœur,  l'aimé  de  son  père,  le  favori  de  sa  mère,  l'aimé 
de  ses  frères  et  sœurs^,  celui  qui  a  mis  au  cercueil  son  père. ..  » 

1  ^  «  I  1  ^^  •••)'•  L'épithète  «  fils  chéri  »  ^  ^ 
5«  mzV-/ a  ici  un  sens  précis  ;  de  simple  ternie  de  tendresse 
qu'elle  était  au  début,,  elle  devint  un  titre  sacerdotal  que 
portait  le  fils  chargé  du  culte  ou  le  prêtre  de  carrière  qui  rem- 
plaça peu  à  peu  le  fils  dans  la  célébration  des  offices.  Ainsi 
s'affirme  le  caractère  officiel  du  culte  filial  dans  la  religion 
des  ancêtres. 

Les  rituels  du  culte  funéraire  et  les  tableaux  des  tombeaux 
nous  montrent  que  le  fils  est  entouré  des  membres  subsistants 
de  la  famille  pour  le  service  sacré.  Au  premier  rang  sa  femme 
(qui  est  généralement  sa  sœur),  puis  ses  frères  et  sœurs  et, 
quand  elle  vit,  la  mère,  l'épouse  du  père  défunt.  Quand  les 
membres  de  la  famille  ne  célébrèrent  plus  effectivement  les 
offices,  les  prêtres  et  prêtresses  de  carrière,  qui  les  rempla- 
çaient, prirent  leurs  noms  et  leurs  titres  de  parenté,  de  même 
que  l'un  d'eux  assume,  le  cas  échéant,  le  rôle  de  «  fils  chéri  «. 

Parmi  les  membres  de  la  famille ^  sont  des  «  amis  »     1    1^ 

1.  Inscription  de  Zaou,  Vie  dynastie,  Recueil  de  travaux,  XIII,  p.  66-67. 
Les  exemples  de  ces  titres  sont  innombrables  el  de  toutes  les  époques. 

2.  Sur  le  sens  du  titre  sa  mir-f  \oir  Maspero,  Éludes  de  mythol.,  I, 


p.  290,  n. 2.  —  Le  groupe     ^\     \%    peut  se  lire  sa  ou?' ou     <s^    Il 

sa  samsou  ;  dans  les  deux  cas,  le  sens  est  «  fils  aîné  »  (cf.  Maspero, 


Etudes  égyptiennes,  II,  p.  22).  Voir  aussi  Rituel  du  culte  diviii,  p.  132,  n.  3. 
3.  Les  textes  seront  cités  au  chapitre  V,  quand  je  parlerai  de  la  famille 
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T  %  I  '  amcroii,  des  «  alliés  »    J  ^v  samitoii,  puis  i\o9, 

clients,  des  «  atlachés  »    /]  ^        \i  \^  ^  àmakhou.  Joignons- 
leur  les  prêtres  de  profession,   «  officiants  »,    fi     '^      0  i^ 

kher  heboii,  qui,  le  rouleau  de  papyrus  en  main,  récitent  les 
formules  et  indiquent  à  chacun  le  geste  à  faire,  la  place  à 

prendre;  puis  des  comparses,  le    H  ^^^  sam  «  domestique  » 
ou  le     l    j.    ^gs     sotcm  «auditeur  ».  Enfin,  les  funérailles 

accomplies,  des  «  prêtres  du  double  »   |T]   hon  ka*'  étaient 

chargés  de  l'entretien  de  la  tombe  et  du  service  régulier  du 
culte  funéraire. 

De  la  famille  humaine,  passons  à  la  famille  royale  :  nous 

osirienne,  à  qui  s'identifie  par  le  culte,  toute  famille  humaine  ou  royale, 

—  Cf.  Maspero,  Études  de  mylhol.,  I,  p.  290-292,  d'après  le  rituel  des  fu- 
nérailles. 

1  T     <=»      semer  n  tef  «  ami  » 

de  son  père  (L.  D.  II,  12,  15,  34,  42,  etc.). 

2.  Les   fils,  aînés  ou  non,  sont  les  «  attachés  de  leur  père  )-.  —  Voir 
à  ce  sujet  mon  étude  sur  La  condition  des  féaux  {Recueil,  XIX,  p.  118). 

3.  Le  fils  peut  être  aussi  fréquemment  le    ^  g^     1    de  son  père  (voir 

les  nombreux  exemples  cités  par  Schiaparelli,  Libro  dei  funeraii,  l,  p.  29) 

—  presque  toujours  le  même  fils  est  semer  de  son  père.  Ces  exemples 
sont  généralement  empruntés  à  la  famille  royale  ;  mais  le  roi  mort 
redevient  un  homme  soumis  aux  conditions  de  tous  les  hommes  (voir 
ch.  VIII);  à  ce  titre  le  culte  famiMal  qu'on  lui  rend  est  le  même  que  celui 
célébré  dans  toute  famille  du  commun. 

4.  Sur  les  prêtres  de  double,  voir  Maspero,  J.  Asiatique,  1890,  p.  300. 
On  distingue  trois  degrés  dans  leur  hiérarchie  :  1°  les  inspecteurs  de 

prêtres  de  double  I  ?  ^Y]  J  ~°  les  prêtres  de  double  |n]  ;  3°  les 
suivants   des  prêtres  de  double    ^\  j  n  ].    —   A  l'époque  ar- 

chaïque des  tombeaux  d'Abydos  et  de  Négadah,  on  voit  figurer  des    l'^l 
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retrouvons  les  mômos  personnages,  sous  les  mômes  noms, 
avec  les  mêmes  rôles.  Au  premier  plan  est  le  fils  des  dieux, 
le  Pharaon  ;  sur  les  murs  de  tous  les  temples  d'Egypte  comme 
dans  les  rituels  sacrés,  il  nous  apparaît  célébrant  le  culte  de 
ses  pères,  occupant  la  première  place  pour  l'exécution  de  tous 

les  rites  religieux.  Lui  aussi  est  appelé  «  fils  chéri  »   ^^  ', 

lui  aussi  s'intitule  F  «  officianl  »     fi    ^     r  ou  le  «  domesti- 

(jue  »  ^\  '  de  son  père,  le  dieu  possesseur  du  temple.  Tous 
les  actes  du  culte,  en  principe,  sont  exécutés  par  le  «  roi  lui- 
même  »     1  -^  *  (so?tto7i  zes-f),  et,  en  fait,  les  rites  es- 

senliels,  ceux  qui  comportent  la  mise  en  présence  du  prêtre 
et  du  dieu,  ne  peuvent  être  accomplis  que  par  lui^  Mais, 

kn  khou  «  ceux  qui  font  les  rites  (khoii)  du  double  »,  qui  me  semblent 
les  précurseurs  des  prêtres  de  double;  ce  titre  disparaît  quand  apparaît 

au  contraire  le   |  (]  ]•  (De  Morgan,  Recherches,  II,  p.  239-240). 

1.  De  même  que  dans  le  culte  funéraire,  le  titre  «  fils  chéri»  désigne  pour 
le  culte  divin,  le  nom  d'un  prêtre  de  carrière  qui  remplace  le  roi,  par  ex. 
dans  le  nome  héracléopolitain  (Maspero,  Études  de  myih.,  I,  p.  290,  n.  2). 
Ainsi,  sur  une  stèle  du  musée  de  Boulaq  (Xlle  dyn.)  un  personnage 
se  vante  «  d'avoir  fait  le  Fils  chéri  dans  les  cérémonies  de  la  Salle  d'or 
pour  les  mystères  du  maître  d'Abydos  (Osiris)  ».  (Maspero,  Éludes  de 
mythologie,  IV,  p.  140-141), 

2.  Par  ex.  à  Ahijdos,  I,  pi.  39,  a  et  40  a,  le  roi  Séti  I  est  K  S  J  ^'^ 
«  l'officiant  de  son  père  »  Sokaris. 

3.  Par  ex.  à  Abydos,  I,  pi.  36  a,  le  roi  Séti  I  est  [j  ^\  «  domes- 
tique »  du  dieu  Seb. 

4.  La  formule  est  employée  par  ex.  à  Abydos  pour  Séli  I  qui  lace  le 
taureau  du  sacrifice  (I,  pi.  53),  apporte  le  plateau  chargé  d'offrandes 
(I,  pi.  47,  a),  dispose  les  offrandes  sur  la  table  (pi.  47  h),  prononce  la 
formule  du  souton  di  hotpou  (pi.  44-45).  Dans  les  tableaux  des  tem- 
ples, nul  personnage  autre  que  le  roi  n'est  représenté  célébrant  les  rites 
du  service  divin.  Gomme  pour  le  sa  mir-cf,  l'expression  souton  zes-fa. 
servi  à  désigner  un  prêtre  de  carrière  (cf.  Dendcrah,  I,  pi.  76). 

5.  Voir  à  ce  sujet  mon  étude  sur  le  Rituel  du  culte  divin,  p.  8  et  43. 
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comme,  pratiquement,  Pharaon  ne  peut  olficier  clans  tous  les 
sanctuaires  à  la  fois,  il  délègue  son  pouvoir  à  un  prêtre  rie 

carrière  ]  0  noutii'  hon,  le  «  prêtre  du  dieu  »,  litre  symétri- 
que à  [T]  }ion  ka  le  «  prêtre  du  double  ».  Le  prêtre  n'agit  point 

alors  pour  son  propre  compte,  il  s'incarne  dans  le  roi.  De 
même  que  les  prêtres  du  culte  funéraire  deviennent  le  «  fils 
chéri  »,  le  «  prêtre  du  dieu  »  déclare  qu'il  est  le  Pharaon,  ou 
que  «  Pharaon  l'a  expressément  envoyé  w  pour  le  culte'  :  nul 
en  effet  ne  peut  paraître  devant  le  dieu,  excepté  Phaiaon  ou  le 
prêtre  à  qui  le  roi  donne  sa  personnalité. 

Aux  côtés  du  roi,  pour  les  cérémonies  extérieures,  c'est  le 
même  personnel  de  parents  et  de  clients  qu'autour  du  fils  dans 
le  tombea u .  La  reine  assiste  le  roi  ^  en  tant  qu'épouse  du  dieu  ; 
le  fils  aîné  du  roi  a  le  rôle  de  servant';  les  autres  enfants*, 
les  frères,  les  parents  du  roi,  les  «  amis  »,  les  «  attachés  »  et 
toute  la  classe  sacerdolale  se  partagent,  autour  du  chef  de  la 
famille  divine,  les  soins  de  l'entretien  du  temple  et  de  l'exécu- 
tion des  liturgies.  Ainsi,  le  culte  rendu  par  le  roi  à  ses  pères 
utilisait  le  même  personnel  de  prêtres  que  celui  qui  figurait 
aux  tombeaux  des  familles  du  commun;  dans  l'un  et  l'autre  cas 
le  dieu,  ou  le  mort,  était  honoré  par  ses  enfants  et  ses  clients. 


1 .  'R.itucl  du  culte  divin  journalier,  p.  43. 

2.  1-e  rôle  religieux  de  la  reine  a  été  parfaitement  défini  par  Maspero, 
Histoire,  I,  p.  271-273  et  Journal  des  Savants,  1899,  p.  347. 

3.  Le  fils  aîné  porte  alors,  comme  dans  le  culte  l'unéraire,  le  nom  de 

samsoii      I    ^\    ]<  fn    «   l'aîné  »;   chez   les  dieux,  le  litre  était  porté 

par  Thot,  le  servant  d'Horus  dans  les  rites  osiriens,  à  tel  point  que  cer- 
tains rituels  (Pop.  Rhind)  transcrivent  par  sanuou  le  nom  du  prêtre 
qui  joue  le  rôle  de  Thot  (Brugsch,  Wort,  p.  1233.  —  Die  Acgyptologie, 
p.  189  sqq.).  —  De  bons  exemples  du  fils  royal  aîné  «  servant  »  de  son 
père  dans  le  culle,  sont  donnés  pour  Ramsès  II  assistant  Séti  I,  dans 
Abydos,  I,  pi.  43,  44,  46,  53. 

4.  CI'.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  '273.  Les  enfants  de  Ramsès  II  et  de 
Ramsès  111  figunnt  à  plusieurs  cérémonies  (L.  D.,  lit,  168,  214). 
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III.  Comparons  maintenant  les  édifices  où  le  roi  et  le  fils 
adorent  leurs  pères;  dans  le  choix  des  noms  que  l'on  donne 
aux  temples  et  aux  tombeaux,  nous  trouverons  d'abord  quel- 
ques indications  utiles. 

Les  inscriptions  dédicatoires  des  temples  et  les  docu- 
ments officiels  nous  apprennent  que  le  nom  le  plus  général 

du  temple  était  pa  «  la  chambre  ou  la  maison  »  de  tel 

ou  tel  dieu.  Plus  spécial  déjà  est  le  nom  qui  s'écrit  par 
le    plan    abrégé    d'une    enceinte    rectangulaire    avec    porte 

hàïl  «  l'édifice,  la  demeure  »  '  ;  on  pouvait  inscrire  à 
l'intérieur   le   nom   du   dieu      j    propriétaire   H  ,    et    à   cet 

égard  le  signe  Q  est  encore  comparable  au  |]}rt  srekhohVoTi 
insère  le  nom  de  double  du  Pharaon.  On  qualifiait  souvent 
le  mot  «  demeure  »  dune  épithète     j    «  divine  »,    /|    pure, 

ou  ^^   «  grande  »,   ^^'^^    «  sublime  »'.  On  désignait 

1.  Cf.  Maspero,  Sur  le  sens  des  mots  Nouït  et  Haït  (P.  S.  B.  A.,  XII, 
p.  236  sq.  et  Éludes  de  mythoL,  IV,  p.  351  sqq.  ).  L'auteur  traduit  hâU 
par  «  château  >-  et  y  voit  le  plan  d'une  enceinte  l'ortifiée.  Évidemment  le 
temple  était  la  forteresse  du  dieu,  comme  la  cathédrale  au  moyen  âge; 

mais  le  mot  «  forteresse  »  existe  en  égyptien    >o»-^  <(  la  maison 

forte  »  et  le  sens  de     M  est  plus  général.  J'y  vois  le  plan  cavalier 

d'un  édifice  dont  la  façade  est  représentée  par  le  signe   S    ou  par  le  cadre 


srekh 


H.  H 


A  Béni-Hasan  les  princes  de  la  gazelle  se  disent 


«préposés  à  la  demeure  de  Seb  »       o     «ci:r>  U  Z^,^^  Il    (L.  1).,  II,  135 

h),  et  dans  cette  formule  le  signe   B    échange  avec  le   ^^m   orné  des 

deux  yeux  magiques  (L.  Z>.,  II,  129). 

2.  Voir  les  différents  noms  du  temple  de  Séti  I  à  Abydos,  d'après  les 
dédicîices  de  la  salle  D  {Abydos,  1, 14  a,  19  c,  20  (/).  —  Cf.  Gayet,  Louxoi\ 
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aussi  parfois  le  temple  entier  par  le  sanctuaire,  le  tout  par 

la  partie;  le  nom  ordinaire  du  sanctuaire  était    n  cr^   àsit 

■^>^ 
«  le   siège,   la  place   »   accompagné   aussi   d'épithètes   <^^ 

«  grand  »,  f  I  «pur  »'.  Il  existe  encore  d'autres  noms  qui 
caractérisent  soit  une  disposition  matérielle  du  sanctuaire,  soit 
une  intention  spirituelle  :  par  exemple    i  ^   àsit  «  syringe  »', 

/l^  «  escalier  »  (qui  donne  accès  au  naos  placé  dans  le 

sanctuaire),    ri      '  «  siè^e  du  cœur  ».     ©     , ,''  «  adytum  ». 

Ces  noms  de  la  demeure  des  dieux  sont  ceux  que  les 
hommes  donnaient  à  leurs  tombeaux  de  famille  où  pères, 
mères,  enfants,  maîtres  et  clients  se  réunissaient  un  jour.  Le 

terme  le  plus  général  était  aussi  celui  de  «  maison  »  "       /?«, 


p.  24,  26,  29,  dédicaces  des  arcliitraves  de  la  salle  hypostyle.  —  Les 
inscriptions  de  Siout,  de  la  XII«  dyn.  (Griffilh,  Si«<,  pi.  V,  1.  244)  parlent 
d'un  administrateur  de  la  «  demeure  divine  dans  la  place  sublime  >> 


^lOAkic^'in 


1.  Voir  les  dédicaces  des  six  salles  voûtées  à  Abydos  (I,  pi.  18  et  19  a). 

2.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LX,  1.  3  et  10,  la  salle  du  roi  y  est  appelée 

M  «— D  h 

K]  UTZH  wvAAA  ^  <=^  «  sa  demeure  dans  la  syrmge  (sanctuaire  ou  tem- 
ple) »  ;  le  même  mol    i  désigne  à  Bubastis  le  naos  ou  sanctuaire, 

dans  lequel  le  roi  Osorkon  II  repose  pour  être  adoré  (Ed.  Naville,  The 
Festival-Hall,  pi.  X,  n»  3  ;  Naville  (texte,  p.  25)  a  judicieusement  montré 
l'intérêt  de  ce  terme. 

3.  Abydos,  I,  19  a.  L'  «  escalier  du  dieu  grand  à  Abydos  »  était  un  des 
noms  connus  du  temple  d'Osiris  ;  cf.  Loret,  Sphinx,  V,  p.  43,  et  R.  I.  //.» 
pi.  CGC. 

4.  P.  ex.  Brugsch,   Thésaurus,  p.  1286,  l.  26;  cf.     ri  Abydos,  I, 

5.  Voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  93. 
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avec  une  épithète  qui  la  distinguait  des  habitations  éphémères 
de  la  vie,  la  «  maison  éternelle  »,  c'est-à-dire  fondée,  concédée 

à  perpétuité  X^    pa  zet  '.    Le  nom   de   «   demeure    » 

hait  est  également  très  fréquent^  ;  à  l'époque  ancienne 

on  inscrivait  à  l'intérieur  le  nom  du  propriétaire,  quand 
celui-ci  était  un  pharaon;  dans  ce  cas  la  «  demeure  »  est  très 
souvent  une  maison  d'habitation  dans  un  domaine  et  non  un 
tombeau  ^  Ceci  montre  le  sens  très  général  de  ces  mots,  qui  ne 
désignent  le  temple  ou  le  tombeau  qu'avec  le  sens  vague  «  de- 
meure du  dieu,  demeure  du  mort '*  ».  Quand    J    est  un 

tombeau,  on  y  ajoute  souvent  le  nom  du  double     J  ^^ 

Haït  ka  «  la  demeure  du  double'  »;  on  sait  que  le  temple  de 

Phtah  à  Memphis  portait  celte  même  dénomination  M   

5  j|    ^iàlt  ka  Phtah  «  la  demeure  du  double  de  Phtah  ». 

Pour  désigner  les  parties  du  tombeau,  on  use  de  la  même  ter- 
minologie que  pour  les  temples;  sans  distinction  de  temps 


1.  Maspero,  Études  de  myth.,  IV,  p.  352. 

2.  Maspero,  ihid.,  p.  366  sqq. 

3.  Maspero,  ibid.,  p.  370.  C'est  ainsi  que  les  domaines  aiïectés  à  l'entre- 
tien des  tombes  royales  ou  humaines  prennent  souvent  le  nom  de  M 

sous  l'Ancien  Empire.  Dans  ce  sens-là,  le  mot    ^  .    vouit  «  domaine 

rural,  villa,  ville  »  est  aussi  très  souvent  employé,  tant  pour  le  compte 
des  dieux  que  pour  le  compte  des  hommes  (Maspero,  ihid.,  p.  369-370). 

4.  Ce  sens  vague  apparaît,  par  ex.,  dans  le  rcscrit  de  Pépi  II  à  Hirkouf 
(VP  dynastie)  où  le  roi  indique  que  le  convoi  d'Hirkouf  touchera  des 
vivres  «  dans  toutes  les  demeures  {hâU)  de  l'intendance  royale  et  dans 

toutes  les   demeures  divines   "    (Q  ^  ^=^  "^  ^  ^  ^ 

FAudes  de  myth.,  II,  p.  432).  Ici  le  mot  hait  désigne  indifféremment  les 
magasins  royaux  de  subsistance  et  la  demeure  du  dieu. 

5.  Nombreux  exemples  dans  Maspero,  Études  de  myth.,  IV,  p.  367- 
369. 
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CTD  I 


ni  (Je  l'orniL's,  la  tombe  est  appelée  une  «  syringe  »    Q  f 
dsi,  asit\  une  <  place  »    n     '^      àsit,  ou  avec  l'épi thëte  déjà 

donnée  au    temple,     H        ■   àsit  àh  «   la  place  du  cœur   ». 

Comme  dans  les  temples,  il  était  besoin  d'un  escalier  pour 
monter  jusqu'à  la  statue  du  mort,  debout  dans  la  fausse  porte 

de  la  chambre  terminale  du  tombeau  :  cet  escalier  /\ 

c=s:3  d — I 

red^  est  une  particularité  notable  qui  peut  fournir,  au  besoin, 
un  nom  au  tombeau.  Toutes  ces  formules  sont  parfois  grou- 
pées dans  les  phrases  des  stèles  funéraires  :  tel  défunt  parle 
de  «  sa  place  («s)  dans  TAmenti,  de  sa  syringe  [àsil]  à  l'inté- 
rieur de  sa  demeure*  »  [hàU)\  tel  autre  se  vante  d'avoir  élevé 
une  haute  «  syringe  »  {^(hil)  un  large  escalier  (j'ed)  dans  sa 
bonne  «  maison»'  [])ci).  On  ne  désignerait  pas  autrement 
les  parties  d'un  temple. 

1.  La  syringe  peut  être  aussi  bien  un  mastaba  (Mariette,  Les  mastabas, 
p.  201-205)  qu'un  liypogée  comme  à  Siout  (Griffith,  Siut,  pi.  XV,  1.  20; 
XIV,  1.  67)  ou  à  Assouan  (De  Morgan,  Catalogue,  I,  p.  152,  104). 

2.  Le  mot     n         est  extrêmement  fréquent  pour  désigner  la  tombe  ; 

le  groupe    H         est  commun  aussi  :  par  ex.  De  Morgan,   Catalogue,  I, 

p.  174,  p.  197,  où  des  prêtres  du  culte  funéraire  sont  préposés  à  «  la 
place  du  cœur  de  leur  maître  »,  le  propriétaire  de  la  tombe. 

3.  Par  ex.  Siut,  pi.  XIV.  1.  67;  pi.  XV,  1.  20.  Un  bon  exemple  de  l'es- 
calier devant  la  statue  du  mort  se  trouve  dans  la  tombe  de  Mera,  de 
l'Ancien  Empire  (cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  253). 

4.  Tnmb.  d' Assouan  (De  Morgan,  Cutal.,  1,  p.  177)     n         Vra^    ^^.     ■rf 

a.  s.<,  pi.  XV,  ,  .0    L-\m'^.\\'^^ 

/\  Œiï\  î      —  Cf.,  pi.  Vm,  I.  308,  il  est  question  de  «  l'esca- 

lier attenant  à  la  syringe  »  /\  ^^  [j  V,  "*"    en  haut  duquel 

est  la  statue  du  deiunt. 
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IV.  La  disposition  géncralc  des  édifices  divins  ou  funérai- 
res présentait  en  effet  les  plus  grandes  analogies;  les  uns  et 
les  autres  s'inspiraient  d'un  modèle  commun  qui  était  loiit 
simplement  la  maison  humaine  du  type  usuel.  Le  site  de 
Kahun,  déblayé  par  M.  Pétrie,  nous  en  a  conservé  des  mo- 
dèles dans  une  ville  de  la  XII"  dynastie;  M.  Borchardt,  un 
égyptologue  qui  est  aussi  un  architecte,  a  étudié  ces  maisons 
et  les  a  comparées  aux  plans  des  palais  de  la  XVIIP  dynastie 


D 

C 

B 

A 

MAISON 

Fig.  24.  —  La  maisoD  humaine  (figure  schématique)  et  le  temple  (daprès 
Steindorff,  A.  Z.,  XXXIV,  p.  109).  A  cour;  P,  hypostyle  large;  C  chambre 
centrale  ou  sanctuaire;  D  dépendances. 

dessinés  dans  les  hypogées  d'El-Amarna.  Maisons  et  palais 
se  réduisent  à  un  plan  général  unique'  :  un  mur  d'enceinte, 
puis  une  cour  à  ciel  ouvert,  pourvue  au  fond  d'une  «  colon- 
nade »   ^  ^\    rn   oiiakha\  une  salle  peu  profonde  mais 

«  large  «    _p   ^  J  ouskhit;  enfin  une  salle  profonde  et 

«  centrale  »    %  n   [oui  chambre  du  milieu)  ;  lout  au- 


1.  G.  Steindorir,  ïlaus  und  Tempel  (À.  Z.  XXXIV,  p.  107). 
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loiir  les  salles  des  l'enimes,  des  (uilants,  des  domestiques,  les 
cuisines,  magasins,  resserres,  disposées  sans  ordre  apparent'. 
M.  Steindorll'a  comparé  très  heureusement  ce  plan  général 
à  la  disposition  des  temples  du  type  classique'  :  le  mur  d'en- 
ceinte franchi  par  la  rr  grande  porte  »  on  pylône,  on  trouve  là 

aussi  une  cour  à  ciel  ouvert,  appelée  rm^    -^     /c/i07iit  {x  la. 

partie  anléri(Mii'e  »),  dont  une  «  colonnade  »  couvre  les  ailes  la- 
térales el  \o  fond.  \)v  là  on  pénMrc  dans  une  salle  liypostylc, 

plus  large  que  longue,  appelée  «  salle  large  »  omkhit     p,  j) 

;  .j)uis  le  sanctuaire',  plus  long  ((ue  large,  noyé  au 


centre  des  bâtiments,  correspond  à  la  salle  profonde  et  cen- 
trale de  la  maison.  Les  chambres  particulières  des  dieux  pa- 
rèdres,  les  magasins,  les  greniers,  les  cryptes  étaient  disposés 
tout  autour  du  sanctuaire  comme  les  dépendances  des  mai- 
sons privées.  Ce  plan  pouvait  subir  des  modifications,  par  dé- 
doublement de  la  cour,  de  Thypostyle,  du  sanctuaire,  et  par 
multiplication  des  magasins,  des  chapelles  et  des  cryptes'; 
mais  l'économie  générale  restait  la  même  (tig.  24). 


1.  Voir  le  plan  reproduit  par  Steindorfî  d'après  Pétrie,  Itlahun,  pi.  XIV. 

2.  M.  Sleiiidor-fT  a  choisi   comme  exemple  le   temple  de  Khousou  à 
Thèbes. 

3.  Le  nom  ordinaire  du  sanctuaire  est    ^  -^    pa  our  à  l'époque  classique, 
puis    et  quantité  d'autres  noms  (Abydos,  I,  14  a,  19  c,  20  d).  On 

[m  Cl  a 


trouve  aussi  pour  le  temple  comme  pour  la  maison  le  nom 

.'^      HàUoulout  «chambre  du  milieu»  (lîrugsch,  \Vôvt.  Supp.,  p.  36'/). 

4.  A  Abydos  (XIX«  dyn.)  le  temple  de  Séti  I  a  deux  cours,  deux  hypo- 
slyles,  sept  sanctuaires.  A  Thèbes,  le  [\amessdum  a  deux  cours,  une 
grande  hyposlyle  et  deux  peliles,  un  sanctuaire.  Les  grands  temples 
gréco-romains  modifient  la  colonnade  de  la  cour  en  unissant  par  un 
mur  les  colonnes  du  premier  rang  ;  on  obtient  ainsi  un  «  pronaos  d  ;  — 
l'hypostyle  est  réduite  en  largeur  par  la  création  de  chapelles  ou  maga- 
sins sur  ses  tlancs  (p.  ex.  à  Dendérah  ;  cette  disposition  existe  déjà  à 
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On  retrouve  celle-ci  daus  les  tombeaux,  quel  qu'en  soit  le 
type,  pyramide,  mastaba,  hypogée'  :  une  «  salle  avancée  », 

ri-|         /WVA/>A 

formant    cour,    appelée    aussi   m[^    '^      khomt'^ ;    une   salle 

largesoutenue  par  des  piliers    \j>  ®  T  ^^  CT]   o?/M««salleà 
colonnes'  »  ;  une  chambre  intérieure  nommée  parfois 


1      outont\  parfois  portant  d'autres  noms;  là  se  dressait  la 

l'époque  classique  dans  certains  temples,  celui  de  Séti  I  à  Gournah,  de 
liamsès  III  à  Medinet  Habou);  —  le  sanctuaire  n'est  plus  ouvert  dans  le 
fond.  —  Dendérah  a  une  cour,  trois  salles  ouskhit  un  sanctuaire;  Edfou 
a  une  cour,  un  pronaos,  trois  salles  ouskhit,  un  sanctuaire  ;  Ombos  a 
une  cour,  un  pronaos,  quatre  salles  ouskhU,  un  sanctuaire  double. 
Malgré  la  multiplication  des  parties,  le  plan  général  est  respecté.  (Pour 
les  plans,  cf.  Baedeker,  Egypte.) 

1.  SteindorlVcite  comme  exemples  parfaits  de  tombeaux,  celui  d'Ameni 
à  Béni  Hasan,  et  les  hypogées  d'Assouan.  (Cf.  Newberry,  Béni  Hasan, 
I,  pi.  IV.) 

2.  Le  rituel   funéraire  fait  intervenir  des  officiants  appelés    -Jl-  (jTK 

c'est-à-dire  «  celui  qui  se  tient  dans  la  khonit  »,  ce  qui  montre  l'exis- 
tence de  cette  salle  dans  tout  tombeau  complet.  (Schiaparelli,  Lihro  dei 
funeraii,  I,  p.  57;  cf.  Maspero,  Etudes  de  myth.,  I,  p.  291,  n.  2.)  —  Dans 

la  khonit  (cour)  des  temples,  il  y  a  aussi  des  prêtres  appelés   -JL  jjTK 

3.  Le  prince  de  Béni  Hasan,  Khnoumhotpou  appelle    ^O  T 


CTT] 

oukha  «  salle  à  colonnes  »  cette  pièce  (Maspero,  Études  de  mythoL,  IV, 
p.  159  sqq.)  et  donne  des  détails  sur  l'édification  des  piliers  et  des  portes  ; 
c'était  là  un  lieu  commun  des  inscriptions  funéraires  (cf.  inscr.  d'Hirkouf 
à  Assouan,  De  Morgan,  Catalogue,  I,  p.  164;  inscr.  des  princes  d'Hcr- 
monthis  publiées  par  Lange  (À.  Z.  XXXIV,  p.  27,  1.  11  sqq.,  p.  33,  1.  8)  ; 
Piehl,  Inscr.  hiérogL,  3'=  série,  pi.  10,  I.  —  La  pièce  correspond  évidem- 
ment à  Vouskhit  des  temples. 
4.  L'inscription  de  Khnoumhotpou  à  Bcni  Hasan  (Maspero,  Études  de 

(*=0)  I j 

myth.,  IV,  p.  160)  mentionne  dans  la  tombe  une  salle  outoiit 

Ci       Ci  i 

qui  ne  peut  être  que  l'équivalent  de  la  chambre  du  milieu  de  la  maison 
et  des  temples.  Le  nom  habituel  de  la  chambre  funéraire  est     ran     hait 


noub  «  chambre  d'or  »,  donné  aussi  aux  sanctuaires  des  temples. 
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stèle  cl  la  slatiic  du  dcCunt.  Plus  loln^  dans  Tinlérieurdu  bà- 
timcul,  les  magasins  d'offrandes,  les  couloirs  [nerdab)  con- 
duisant au  caveau  de  la  momie.  La  multiplication  des  salles 
et  le  développement  de  telle  ou  telle  partie  du  tombeau,  sui- 
vant les  époques,  n'altèrenl  que  superficiellement  le  plan  gé- 
néral'. 

La  tombe  contenait  parfois,   quand  elle  était   de  grandes 
dimensions,  des  chambres   spécialisées   à   certains    rites    : 

«  chambres  d'adoration  »      '      ^ pa  douaït,   «  chambre  des 

libations»,    ^CCCX^   ouàbit^  »  chambre  dufeu«,      fTi    '  va  Lcka 

«  chambre  d'or  ^>  r^L  r^^^^"  haït,  pa  noitb.  Toutes  ces  sub- 
divisions se  retrouvent,  avec  les  mêmes  noms,  dans  les  tem- 
ples. 

Enfin  les  tombes  riches  sont  entourées  d'arbres  formant 


bois  sacré,  d'un  petit  lac  ou  bassin  ;  bois  sacré  et  lac 

font  aussi  partie  intégrante  du  temple;  de  môme  toute  habi- 
tation humaine  aisée  les   comprenait  dans   son  enceinte  ^ 

1.  Par  ex.  dans  les  tombeaux  royaux  de.  Thèbes  ou  le  tombeau  de 
Patuamenap  (.ï.  Z.,  1883,  pi.  II). 

2.  Par  exemple  au  tombeau  de  Patuamenap,  public  par  Uimiicben 
Dur  Grahpalast,  I,  pi.  V,  1.  1.  Sur  le  pa  douait  des  temples,  cl',  ch.  VII. 

3.  Sous  la  forme  CTT!  0  CZi  elle  existe  dans  les  temples  ptoléinaïqucs 
d'Edlou  et  de  Dendérali. 

4.  Par  exemple  au  tombeau  de  Patuamenap  (Dumichen,.Ï.Z.,  1883,  p.  14, 

et  -ï.  Z.,  XXI,  pi.  I).  La  chambre  du  l'eu    CU  j  |    LTU     lait  pendant  à  la 

chambre  des  libations  àEdi'ou  et  Dendérah. 

5.  La  salle  d'or  existe  théoiiquement  dans  tous  les  tombeaux,  d'après 
le  Livre  des  funérailles.  Cl".  Schiaparelli,  I,  p.  50. 

6.  C'est  sur  ces  arbres  et  sur  les  bords  du  bassin  que  l'àme  du  défunt 
vient  prendre  le  ft-ais  {Louvre,  stèle  C  55,  1.5-6).  Voir  les  représentations 
des  arbres  et  du  bassin  au  tombeau  d'Anna  (Maspero,  Histoirt,  J,  p.  201). 
—  Souvent  les  inscriptions  funéraires  relatent  la  plantation  tles  arbres, 
le  creusement  du  bassin  (inscr.  de  Khnoumhotpou,  dans  Maspero,  Études 
de  mythologie,  IV,  p.  160;  Inscr.  d'Hirkuuf  k  Assouan  dans  De  Morgan, 

A.  MoHLT.  9 
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Ainsi  rien  ne  dislingue  la  maison  du  dieu  de  la  demeure 
habitée  par  les  hommes  de  leur  vivant  et  après  leur  mort. 
Partout,  il  y  avait  une  partie  de  la  demeure  ouverte  à  tout 
venant  (la  cour),  une  salle  de  réception  d'accès  plus  réservé 
(hypostyle)  enfin  la  chambre  intérieure  où  la  famille  entrait 
seule  (chambre  nuptiale,  sanctuaire,  salle  funéraire).  Les 
dieux  d'Egypte  vivaient  dans  leurs  temples  à  la  mode  des 
mortels,  et  Pharaon  n'avait  rien  innové  en  construisant  les 
maisons  destinées  à  sa  famille  divine.  Des  salles  de  dimen- 
sions inusitées,  un  luxe  proportionné  à  la  dignité  suprême 
des  dieux,  voilà  ce  qu'on  trouvait  dans  les  temples  en  plus 
de  ce  qu'il  y  avait  dans  toute  demeure  humaine. 

V.  C'est  dans  la  fondation,  et  la  consécration  des  demeures, 
des  dieux  ses  pères  que  le  roi  se  révèle  tout  d'abord  comme 
prêtre  de  la  famille  divine.  Les  temples  nous  ont  conservé 
le  rituel  observé  en  ces  occasions. 

La  fondation  d'un  temple  était  conçue  par  le  roi  avec  la 
collaboration  de  ses  pères  les  dieux'.  A  l'époque  où  ceux-ci 
régnaient  en  Egypte,  un  «  livre  de  fondation  des   temples 

pour  les  dieux  de  la  première  ennéade  »  (  "i^=-  ^=^  .9 

^^   ¥k  I  f  ^^  )  avait  été  rédigé  par  le  dieu  Imhotpou, 

«  officiant  en  chef  »  {kher  heb  lier  tep)  du  culte  de  son  père 
Phtah.  Ce  livre  avait  été  emporté  au  ciel  lorsque  les  dieux 
s'étaient  retirés  de  la  terre,  mais  Imholpou  «  l'avait  laissé 

tomber  du  ciel  au  nord  de  Memphis  »  (  ^\    „  '  lj 

Catalogue,  I,  p.  164).  —  Sur  le  bois  sacré  et  le  lac  des  temples  cl.  Manette, 
Dendérah,  texte  p.  87-90.  Voir  un  jardin  et  un  bassin  d'une  habitation 
d'hommes  vivants  dans  Maspero,  Histoire,  I,  p.  340. 

1.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  «  la  construction  et  à  la  protection 
des  édifices  »  divins  ou  humains  en  Egypte,  a  été  fort  bien  exposé 
par  M.  Lefébure,  Publications  de  VEcole  des  Lettres  d'Alger,  IV,  Rites 
Égyptiens.  C'est  à  cet  ouvrage  que  j'emprunte  la  plupart  de  mes  cita- 
tions. 
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^  LL_i)  sans  doute  quand  un  des  rois  humains  avait  voulu 
élever  un  Icmplc;  c'était  suivant  les  prescriptions  de  ce  livre 


qu'on  avait  arrêté  «    le  plan  général   »  (  ^^'^  U)  -^^^   senti 

OU)')  an  temple  ptolémaïque  d'Edfou^  Même  orijiine  divine 
était  relatée  pour  le  plan  du  lemple  de  Dendérali;  les  bâti- 
ments furent  réédifiés  sous  les  Ptolémées  suivant  «  un  plan 
général  écrit  en  écritures  anciennes  sur  peau  de  chèvre  au 
temps  des  serviteurs  d'Horus  (époque  de  la  lutte  d'Ilorus 
contre  Sit);  il  fut  trouvé  dans  l'intérieur  d'un  mur  de  bri- 
ques de  la  maison  royale  au  temps  du  roi  Miri-Ri  Fépi 
(VP  dynastie)  »  ;  un  autre  texte  attribue  la  trouvaille  «  au 
temps  du  roi  Chéops  (IV  dyn.)  »^  D'après  un  manuscrit  sur 
cuir  de  la  XIP  dynastie,  le  roi  Ousirtasen  T'  n'avait  pas 
procédé  autrement  pour  fonder  ou  renouveler  les  fondations 
du  temple  de  Râ  à  Héiiopolis  :  là  aussi  un  «  officiant  »  était 

muni  du  «  livre  divin  »  (  |  |N  )  pour  dresser  le  plan  de 

l'édifice ^  Nous  pouvons  admettre  semblable  origine  divine 
pour  les  plans  de  tous  les  temples  égyptiens  :  le  roi  ne  cons- 
truisait la  maison  de  ses  pères  que  d'après  des  «  projets  » 
établis  par  ceux-ci  en  personne,  au  temps  où  ils  vivaient  et 
régnaient  dans  la  vallée  du  Nil. 

Avant  d'appliquer  sur  le  terrain  les  indications  des  livres 
sacrés,  le  roi  tenait  conseil.  Le  manuscrit  qui  relate  la  fon- 
dation d'IIéliopolis  nous  montre  le  roi  Ousirtasen  assis  dans 
la  salle  du  trône  et  délibérant  avec  ceux  de  son  entourage, 
les  Amis  et  les  Grands.  Dans  un  discours  pompeux,  composé 
de  formules  qui  revenaient  invariables  en  pareille  occurrence, 
le  roi  rappelle  que  tout  ce  qu'il  possède,  royauté,  vie,  gloire 


i.  Brugsch,  Bau  und  muasse  des  Tempels  von  Edfu  (A.  Z.,  1872,  p.  3- Vj. 

2.  Mariette,  Bendcmh,  111,  78,  a  et  A. 

3.  Stern,  Urkunde  iiber  den  Bau  des  Sonnentempels  zu  On  (A.  Z.,  I87'i, 
p.  85  sqq.). 
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lui  vient  de  son  père  Râ;  aussi  doit-il  lui  fonder  un  temple  et 
lui  proseoter  des  offrandes  divines.  Les  «  Amis  »  répondent 
par  des  paroles  de  circonstance,  dont  le  développement  était 
réglé  d'avance,  où  l'adoration  du  dieu  s'unit  à  la  louange  du 
roi.  Le  roi  reprend  la  parole  et  décrète  que  les  travaux  com- 
menceront de  suite;  puis  «  il  se  lève,  orné  du  bandeau  royal 
et  des  deux  plumes,  tous  les  courtisans  sont  derrière  lui;  Sa 
Majesté  et  l'officiant  en  chef  (munis)  du  livre  saint  se  mettent 
à  tendre  le  cordeau  et  à  planter  le  pieu  en  terre  »*. 

Alors  s'exécute  le  rituel  de  fondation  des  temples.  Il  nous 
a  été  décrit  en  détail  par  des  textes  et  des  tableaux  de  toutes 
les  époques,  dont  les  plus  développés  sont  dans  les  grands 
sanctuaires  reconstruits  à  l'époque  ptolémaïque  ou  romaine, 
Edfou,  Dendérab,  Esneh.  Le  roi  (un  Ptolémée  ou  un  César) 
officie,  assisté  par  les  dieux,  dont  les  rôles  étaient  tenus  par 
des  prêtres.  Les  opérations  commençaient  de  nuit,  pour  que 
le  roi  puisse  orienter  l'axe  du  temple  suivant  les  rites  en  se 
réglant  sur  la  position  de  la  Grande  Ourse;  muni  de  quatre 
pieux  el  d'un  cordeau  d'arpentage,  il  établissait  les  quatre 
angles  et  le  pourtour  de  l'enceinte  :  «  J'ai  pris  le  pieu,  dit  le 
roi  à  Edfou,  et  le  maillet  par  le  manche,  j'ai  empoigné  la 
corde  avec  la  déesse  Safkhit;  mon  regard  a  suivi  la  course 
des  étoiles,  mon  œil  s'est  tourné  vers  la  Grande  Ourse,  j'ai 
mesuré  le  temps  et  compté  (l'heure)  à  la  clepsydre,  alors  j'ai 
établi  les  quatre  angles  de  ton  temple  »^  Le  rôle  des  dieux 
est  plus  apparent  encore  dans  un   récit  de  la  fondation  du 


1.  Siern,  .1.  Z.,  1S74,  p.  86-90.  —  M.  Lefébure  remarque  justement 
que  parfois  «  la  délibération  du  roi  est  tout  intéiieure  »  et  se  réduit  à 
un  monologue,  comme  lorsque  la  reine  Hâtshopsilou  eut  l'idée  d'ériger 
deux  obélisques  [Rites  Égyptiens,  p.  31). 

2.  Brugsch,  Bau  iind  Maasse  des  Tempels  von  Edfii  [À.  Z.,  1870,  p.  154 
et  155),  —  Cf.  Lefébure,  Rites  Égyptiens,  p.  31.  La  déesse  Safkhit  «  qui 
préside  à  la  maison  des  livres  divins  »  est  aussi  celle  «  qui  préside  au 
rituel  de  la  fondation  des  temples  »,  parce  qu'elle  délient  les  formules  à 
cet  usage. 
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temple  de  Séti  I"  à  Abydos.  «  Je  l'ai  forKlo  avec  Sokaris,  dil 
la  déesse  Safkhit;  j'ai  tendu  le  cordeau  sur  remplacemenl. 
de  ses  murs;  tandis  que  ma  bouche  récitait  les  grandes  in- 
cantations, Thot  était  là  avec  ses  livres pour  établir  l'en- 
ceinte de  ses  murs,  Phtah-Totounen  mesurait  le  sol  et  Toum 
était  là...  Le  maillet,  dans  ma  main,  était  en  or,  je  frappais 
avec  lui  sur  le  pieu,  et  toi  (le  roi)  tu  étais  avec  moi  sous  la 
forme  de  Hounnou  (le  dieu  géomètre),  tes  deux  bras  tenaient 


Fig.  25.  —  Le  roiet  ladéesseSafkhittendent  le 
cordeavi  et  enfonceolles  pieux  (h.  D.,  III,  pi.  liS  a]. 


Fip.   26.  —   Le  roi  pioche  le   sol  du 
temple  (Dendérah,  I,  pi.  20). 


le  boyau  :  ainsi  furent  établis  les  ([uatre  angles  aussi  solide- 
ment que  les  quatre  piliers  du  ciel.  Ce  fut  Neith  qui  prononça 
les  charmes  magiques  [sa)  et  les  formules  prolectrices  du 
temple;  et  Selkit  mit  la  main  à  ces  travaux  faits  pour  l'cUcr- 
nilé  »  (fig.  25)'. 

1.  Abydos,  I,  pi.  50  b,  1.  10-15.  —  Cf.  un  texte  rectifié  dans  Briipsch, 
Thésaurus,  p.  1268-1269.  Tout  le  début  de  la  VIP  partie  du  Thésaurus 
est  consacré  à  des  Bautexte  de  toute  époque.  On  trouvera  une  traduction 
du  texte  d'Abydos  dans  le  Thésaurus,  loc.  cit.,  et  dans  Maspero,  Du  ijenrc 
épistolaire,  p.  91-93. 
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Les  tal)leaux  des  temples  ptolémaïqucs  nous  montrent  la 
mise  en  pratique  de  ces  récits'.  On  y  voit  le  Pharaon  faire  de 
ses  propres  mains  tout  le  détail  des  opérations  rifualisliqucs. 
Sorti  en  grand  appareil  de  son  palais,  le  roi  marche  vers 
l'emplacement  du  temple  précédé  des  enseignes  divines. 
Aidé  de  la  déesse  Safkhit  «  il  tend  le  cordeau  autour  du  temple 
dansFintérieiir  des  pieux  ))^  ;  ceux-ci  sont  plantés  aux  angles; 
le  roi  et  la  déesse,  maillets  en  main,  les  consolident.  —  Puis 
(fig.  26)  le  roi  armé  d'un  hoyau  '(  pioche  la  terre  pour  fixer  les 
limites  »  du  temple,  par  une  tranchée  où  l'eau  vient  du  sous- 
sol  ^  Dans  cette  tranchée,  le  roi  verse  ensuite  du  sahle;  «  il 
munitde  sahlele  tracé  du  plan,  pour  le  niveler  et  consolider  le 
travail  du  sanctuaire  »*.  La  construction  est  en  effet  ébauchée 

1.  L'ordre  de  ces  scènes  à  Edfou  n'est  pas  absolument  le  même  dans 
les  diverses  publications  qui  en  ont  été  faites  (Mariette,  Dendérah,  texte, 
p.  133;  Brugscli,  Thésaurus,  p.  1263  sqq.  ;  Rochemonteix-Chassinat, 
II,  p.  29-33,  et  p.  59-62).  Cela  tient  à  ce  que  les  tableaux  sont  repro- 
duits à  plusieurs  reprises  dans  le  temple  et  ce  n'est  pas  toujours  la 
même  série  qui  est  reproduite.  J'adopte  ici  l'ordre  de  la  publication 
de  l^ochemonteix-Chassinat,  en  faisant  alterner  les  tableaux  de  la  partie 
droite  de  la  salle  hypostyle  avec  ceux  de  la  partie  gauche.  A  mon  sens, 
on  obtient  ainsi  un  ordre  logique  pour  les  différentes  opérations  décrites. 

2.  Rocliemonteix-Ghassinat,  E'i/'oM,  II,  p.  31  :       tt  ~r  lûA 

Dans  la  bouche  du  roi  est  placé  ici  le  texte  cité  p.   71  d'après 

Me. 

Brugsch,  yl.  Z.,  1870,  p.  154-155). 

3.  Ec?/'ou,  II,  p. 60:    (<c^  A    O^  î^iS  ;  une  autre  légende  d'une 

scène  analogue  à  Edfou,  citée  par  Mariette  et  Brugsch,  donne      1  ^^^ 

vfn         ^^   M  ^  '      "^^    4^  "  piocher  la  place  jus- 

qu'à l'cadroit  de  l'eau  pour  parfaire  le  temple  ».  Avec  l'eau  et  le  sable  on 
va  mouler  des  briques, 

4.  .<,,„„,„,  p.  3i:   ÀjgS^iT^f'^''^^^ 

\    X  -^ 

fl  Une  autre  légende  est  donnée  par  Manette,  Denaérah,  texte. 


LE  ROI  CONSTRUCTEUR  DES  TEMPLES 


135 


par  le  roi  :  «  il  moule  une  brique  pour  les  quatre  angles  du 

temple  ».  La  brique  de  terre  humide  symbolise  «  l'union  de 

la  terre  et  de  l'eau  »  pour  élever  la  maison  divine*  (fig.  27). 

A  ces  matériaux  vulgaires,  le  roi  ajoiit(»  l'or  et  les  pierres 


z-;^/-^/. 
-^^^' 


Fig.27.  — Le  roi  dispose  la  brique  qu'il       pj„   08.  —  Le  roi  apporte    les   lingots 
a  moulée  {Dendérah,  I,  pi.  21).  %[  les  pierres  précieuses  {Dendérah, 

1,  pi.  22). 

précieuses  dont  le  temple  doit  être  pétri  tout  comme  le  corps 
des  dieux  :  «  il  donne  des  lingots  (litt.  briques)  d'or  et  de 

p.  133,  et  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1267.  Elle  commence  par  les  mots 

V  T^'Î'^T  "^  ^  •- "    "  verser  le  sable  »  qui  se  retrouvent  comme 

titre  du  chapitre  58  du  Rituel  du  culte  divin,  «  chapitre  de  verser  le 


sable  » 


Voir  à  ce  sujet  mon 


1  1  I 


c^ 


étude  sur  le  Rituel  du  culte  divin  journalier,  p.  200. 

III  o^— =»  cri  Q 

^  I  -Z—  Il  II  I    I  Lii  Lr:D 

la  terre  et  de  l'eau  est  indiquée  dans  une  variante  reproduite  par  Ma- 


;  l'union  de 


l.Ed/'o«,II,p.60:    ^^     '-""'"^iniVli] 

le  varian 
rlette,  loc.  cit.,  P-.133    |  |  L/  J|  -vww-    «  j'associe  la  terre  et 


l'eau.  » 
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pierres  précieuses  pour  les  quatre   angles   du   temple    »  '. 

Enfin    le  roi    «   pose  la  première  pierre  du  sanctuaire  qui 

sera  d'un  travail  achevé  et 
éternel  »  :  pour  cela,  il  pousse 
avec  un  levier  un  bloc  de 
«  belle  pierre  blanche  et 
dure  »  dans  les  fondations 
(Hg.  29). 

Les  derniers  tableaux  dEd- 
fou  nous  font  passer  sans 
transition  aux  scènes  d'inau- 
guration du  temple,  une  fois 
les  travaux  finis.  Tout  d'abord 
le    roi    debout     devant     un 

édicule   M   qui  représente  le 


temple  entier,  lance  tout  au- 

Fig.  29.—  Le  roi  met  en  place  la  x  i      i,,:  Jp„  erains  d  une 

première  pierre  (7>ewrfé?-û/i,I, pi. 21).        ^^"^     ^^    JUi  uch  giduih  u  uxic 

substance,    analogue  à  l'én- 
cons,  appelée  besen.  L'acte  est  défini  :  «  faire  rayonner  le  ôeseji 


\.  Ed fou,  U,  p.  32: 

Ci 


^  □    III    f'w^  ^    **"=* 

^X,^       /www  ^31       I 

-ZX^  £i         o  o  o       '         ■      I       I 


^  o 


j:î??i 


cm 


Mariette  écrivait  au  sujet  de  cette  formule  :  «  On  dépose  aujour- 


d'tiui  des  médailles  dans  les  fondations  des  édifices  publics.  Peut-être  les 
Égyptiens  déposaient-ils  des  objets  faits  de  matière  précieuse  dans  les  fon- 
dations des  quatre  angles  de  leurs  temples...  «  {Dendérah,  texte,  p.  134- 
135).  —  Mariette  n'avait  pas  eu  l'occasion  de  trouver  in  xilu  la  preuve  de 
cet  usage.  Mais  en  1885  «  on  mit  au  jour  (à  Ale.xandrie)  les  ruines  d'un 
temple  ^réco-égyptien  et,  sous  une  des  pierres  d'angle,  quatre  plaques 
en  or,  en  argent,  en  bronze,  en  porcelaine  verdâtre  »  avec  inscriptions, 
l.a  plaque  d'or  seule  est  bien  conservée  et  porte  une  dédicace  bilingue, 
grecque  et  hiéroglyphique,  à  Sérapis,  Isis  et  aux  dieux  Soter  et  Philo- 
pator,  Ptolémée  II  et  Arsinoé,  »  (Maspero,  Sur  une  plaque  d'or  portant  la 
dédicace  d'un  temple,  Recueil  de  trav.,  VII,  p.  140-141.)  D'autre  part,  il  y 
a  au  musée  du  Caire  un  vase  d'albâtre,  une  liermineltc,  un  moule  (?)  en 
bois,  des  poinçons  de  bronze  qui  portent  des  légendes  au  nom  de 
Thoutmès  III  (XVIIF  dyn.)  «  quand  il   a  tendu  le  cordeau  pour  Anion 
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d  ans  la  demeure  de  Râ  '  ;  enloiiiorla  (Jomoiire  d'Honis  avecl'en- 
cens».Le  résultat  attendu  est  de  purifier  le  temple  par  l'encens 
enflammé  (fig.  30)*.  Puis  le  roi,ayantenmainunelonguecanne 

et  la   massue   blanche    j,    lève    le  bras  droit  an   dossus  de 


Fig.  30.  —  Le  roi  lance  autour  du  temple      Fig.  31.  —  Le  roi  donne  le  temple  au 
les  graius d'encens  (Ow/yo.9,1,  p.  14, 196).  J'eu  {Ombos,  1,  p.  19a). 

l'édicule,  dans  un  geste  de  consécration  :  c'est  le  moment 

Zosir-Khout  ».  La  même  inscription  se  trouve  sur  quatre  pièces  analo- 
gues actuellement  au  nuisée  de  Leyde.  Ce  sont,  à  n'en  pas  douter,  des 
outils  d'apparat  (tels  que  nos  truelles  d'argent)  dont  s'est  servi 
Thoutmès  m  pour  la  fondation  d'un  temple  d'Amon  et  qu'on  avait  placés 
dans  les  fondations  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1298). 

La  variante  est  donnée  par  Mariette,  lor.  cit.,  p.  133. 

2.Ed/ow,II,p.32:    {G-    jj  fl  °  ""^  .z=:d  ^  zizzi  ^  ^°„  ;  scène  et  lé- 

gende  symétrique,  p.  61.  L'eflet  purificateur  est  indiqué  dans  la  phrase 
placée  dans  la  bouche  du  roi.  Cf.  Briii^sch,  Tfusaurus,  p.  1270.  —  Le  hituel 
du  culte  divin  (voir  mon  élude,  p.  15),  indique  à  quels  moments  on  puri- 
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OÙ  «  l'on  donne  la  maison  à  son  maître  »,  et  la  légende 
indique  que  l'on  «  donne  le  sanctuaire  »  (fig.  31)  à  R;\'. 
Enfin,  les  deux  bras  levés  au-dessus  de  l'édiculedans  la  pose 
ritualistique,  le  roi  «  adore  le  sanctuaire  de  Râ  »  pour  «  im- 

prégner  de   fluide  magique  le  sol  »  (^  sa  la)  où  vivront 

les  dieux  ^ 

Tels  sont  les  rites  sous  leur  forme  la  plus  résumée;  nous 
possédons  parfois  des  exemples  du  développement  de  ces  ri- 
tes. Le  temple  de  Soleb  nous  a  conservé  des  tableaux  (fig.  32) 
où  l'on  voit  Aménophis  III,  la  massue  blanche  en  main  frap- 
per douze  fois  la  porte  du  sanctuaire  pour  la  consacrer  par 

fiait  le  sanctuaire  par  l'encens  dans  le  service  journalier.  Le  geste  du  roi 
symbolise  sans  doute  une  promenade,  encensoir  en  main,  autour  du  mur 

du  temple,  car  certains  textes  ajoutent  :  i     i      "  tourner  der- 

rière ^>  {Thésaurus,  p.  1276  et  fig.  29). 

1.  Edfou,  p.  33   ^^  ri  , 1  "^^^î  ^   ,  cf.  p.  62.  —  La  formule  an- 

^3:7 1    «   donner  la  maison  à  son   maître   » 

(Griffith,  Sait,  pi.  VII,  1.  298.  —  XIF  dynastie);   sous  cette  forme  on 

la  trouve  aussi  à  Edfou    ù □  V  ^  <?    (Mariette,   Dendérah,    texte, 

(TJ    I  W    -^^  ^ 

p.  135.  —  Une  autre  formule  donne      I  ^^  «  transmettre 

la  maison  à  son  maître  >  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1277-1278).  D'après 
rinscription  de  Siout  citée  plus  haut,  la  cérémonie  de  «  la  remise  de  la 
maison  à  son  maître  »  était  renouvelée  le  premier  jour  de  chaque  année. 

(Cf.  ch.  V).   Le  roi  tient  en  mains  la  massue  out    Y    et  le  casse-tête 

kherp   y,  d'après  des  textes  où  le  nom  est  donné  en  entier  (Brugsch, 

Thésaurus,  p.  1276.  Sur  l'importance  de  ces  insignes  divins  et  royaux, 
voir  ch.  IX. 

\q         I   X    '^    www 

2.  Edfou,  p.  34  :  )|  I  ri  ,  ;  cf.  p.  63.  La  formule  récitée  par 
le  roi,  p.  3i,  se  termine  par  :  «  adoration,  adoration,  ô  siège  de  Râ, 
pour  que  la  terre  (reçoive)  le  sa»  11)1'^  =^^^  •  Pour  le 
sa  ta  dans  les  lombeaux,  voir  p.  144. 
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le  contact  de  l'instrumont  divin'.  Puis  le  roi  assisté  de  la 
reine,  de  l'officiant  en  chef  et  de  prôtres  secondaires,  apport(? 
le  feu  au  temple  et  purifie  un  naos,  où  reposent  les  slatues 
des  dieux,  en  l'éclairant  par  quatre  fois  avec  une  lampe  allu- 
mée au  feu  sacré*  (fig.  33).  (Vest  l'amplification  du  rite  qui 
consiste  à  projeter  des  grains  d'encens  allumé  auloiir  de 


Fig.  32.  —  Le  roi  frappe  douze  fois  la  porte  du  tem-    Fig.  33.  —  Le  roi  consacre  le  naos 
pie  (L.  D.,  III,  pL  83,  c).  par  le  feu  [L.  D.,  III,  pL  84,  b]. 

l'édicule.  Ailleurs,  àEdfou,  on  a  retrouvé  le  texte  du  discours 
d'adoration  que  prononce  le  roi  (ici  Ptolémée  XI)  pour  con- 
sacrer le  temple  et  «  assurer  sa  garde  magique  et  celle  du 


1.  L.  D.,  IIÏ,  83,  6  et  c.  La  scène  a  été  traduite  et  commentée  par  Le- 

fébure,  Rites  Égyptiens,  p.  39-40.  La  massue   Y    dont  se  sert  le  roi  est 

la  même  que  celle  qu'il  lient  en  main  dans  les  tableaux  ptolémaïques 
pour  «  donner  la  maison  à  son  maître  ». 

2.  L.  D.,  in,  84,  a  et  b\  Lefébure,  Rites  Égyptiens,  p.  40-41.  CL  mon 
étude  sur  le  Rituel  du  culte  divin  journaliert  p.  12. 
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dieu  »  :  le  roi  rappelle  qu'il  a  consacré  par  le  feu  la  demeure 
nouvelle,  qu'il  a  distribué  partout  des  phylactères,  et  que 
tous  les  dieux  unissent  leurs  eflorts  aux  siens  pour  assurer 
une  protection  magique  éternelle  au  temple'. 

La  consécration  du  temple  pouvait  encore  être  symbolisée 
par  deux  tableaux  caractéristiques,  qui  reproduisent  des  rites 
analogues  aux  précédents,  quoique  un  peu  différents  d'ex- 
pression. Dans  l'un  de  ces  tableaux  le  roi  court  autour  de 
l'aire  du  temple  ou  du  sanctuaire,   tenant  d'une  main  une 


Fig.  34.  —  Le  roi  exécute  la  «  course  de  la  rame  »  et  la     J:'ig.  35.  —  «  La  course  d'Apis  »  (L.  D 
«  course  des  vases  »  {L.  D.,  III,  185  c).  III,  pi.  143,  </). 

massue  renversée  en  forme  d'aviron,  et  de  l'autre  un  objet 
^   qui   échange  parfois  avec  le  fouet  J\,  insignes  doués 


1.  L.  D.,  IV,  i6;  le  texte  a  été  traduit  et  commenté  parLefébure,  Rites 
Égyplicnii,  p.  13-44.  I.e  catalogue  de  la  bibliolhèque  du  temple  d'Edfon 

cite  un  livre  de  la  «  protection  magique  du  temple  »   V  (De  Rougé, 

Edfov,  pi.  CXXl),  qui  est  sans  doute  celui  récité  dans  celte  cérémonie. 


LE  ROI  CONSTRUCTEllH  DES  TEMPLES  14i 

de  vertus  magiques  dont  l'impoitance  sera  expliquée  au 
ehap.  IX '.L'autre  tableau  représente  le  roi  exécutant  la  même 
course,  mais  avec  deux  vases  à  libation  dans  les  mains*.  La 
«  course  de  la  rame  »  et  la  «  course  des  vases  »  ont  lieu  par 
devant  le  dieu  auquel  le  temple  est  dédié  :  elles  symbolisent 
la  purification  par  l'eau  des  vases  et  par  le  feu  des  insignes  so- 
laires, des  deux  parties  du  temple,  le  Sud  et  le  Nord  où  le 
dieu  viendra  habiter  (fig.  34).  Parfois  le  taureau  sacré  Apis 
se  joint  à  la  course  du  roi^  (tig.  35). 

Toutes  ces  scènes'  auxquelles  le  roi  préside  et  oii  il  peut 
seul  jouer  le  rôle  principal,  bien  qu'elles  nous  soient  parve- 
nues détaillées  seulement  sur  des  temples  récents,,  appartien- 
nent au  fond  le  plus  antique  de  la  religion  et  de  l'histoire 
égyptiennes.  Les  monuments  archaïques  d'Hiéraconpolis  et 
d'Abydos,  attribuables  à  la  II"  ou  à  la  IIP  dynastie  nous 

1.  Edfou,  II,  p.  49   ^=^  ^       «  amener  la  rame  hopit»  à  tel  dieu  ;  l'in- 

signe    ^   comme  la  rame    |    se  lisent  également  hopit.  D'excellents 

exemples  de  ce  rite  se  trouvent  à  Koptos  {Pétrie,  pi.  IX,  Amenemhàït,  I, 
Xlle  dyn.),  à  Deir  el  Baliari  (Ed.  Naville,  I,  pi.  XIX,  Hâtshopsitou, 
XVIIP  dyn.),  à  Louxor  (Gayet,  pi.  LXXII  et  LVIII;  à  la  place  de  ^  le 

roi  Aménophis  III  tient  le  fouet    .A  )• 

2.  Edfou,  II,  p.  77  ^     n  Y  '"'^'^    "  consacrer  la  libation  »  à  tel 

dieu  (var.    ~'^cc^  i,      n  \\j  wwv%  ,  par  ex.   Ddr  el  Bahuri,  pi.   XXII).   — 

Autres  exemples  :  Stèle  de  Pépi  I  (Vie  dyn.)  (L.  D.,  II,  116  a);  Deir  cl 

Bakari,  loc.  cit.  ;  Lowaîor  (Gayet,  pi.  LVIII  et  LXXI,  avec  le  fouet    J\); 

Dendérah  I,  65.  La  course  du  taureau  amène  une  allitération  entre  le  nom 
du  dieu  Hdpi  et  celui  des  insignes  hopit. 

3.  Il  y  a  toujours  dans  ces  tableaux  trois  signes  (fig.  34)  derrière  le  roi, 
indiquant  que  la  course  délimite  le  territoire  sacré  attaché  au  temple; 

souvent  la  légende    ^=^^  H  11  H     ®      «  donner  le  terrain,  par  quatre 

lài"'"'!  I   I  I  I 

fois  »,  précise  cette  idée  et  indique  que  le  roi  courait  aux  quatre  coins  du 
terrain  (p.  ex.  Stèle  de  l'Ouady  Magharali,  L.  D.,  II,  116  a,  et  Loii.ior, 
pi.  LXXI).  Souvent,  enfin,  devant  le  dieu  qui  assiste  à  la  course,  une 
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mettent  déjà  en  présence  du  roi  creusant  la  terre  de  sonhoyau, 
versant  le  sable  '  ou  poussant  du  levier  la  première  pierre 
des  fondations  d'un  temple*.  La  pierre  de  Palerme  mentionne 
pour  le  compte  des  rois  archaïques  les  rites  du  cordeau,  la 
course  d'Apis,  et  l'on  en  a  des  représentations  dès  la  V'  dy- 
nastie au  temple  d'Abousir,  ou  du  temps  de  Pépi  I  (VP  dyn.)^ 
Les  Ptolémées  et  les  Césars*  n'ont  pas  négligé  de  se  faire 
représenter  dans  les  mêmes  attitudes  qui  attestaient  le  soin 
pieux,  l'attention  diligente  que  mettait  le  fils  des  dieux  à 
construire  pour  ses  pères  une  maison  sainte  et  purifiée. 

déesse  de  la  partie  Sud  et  de  la  partie  Nord  du  temple,  Mirit,  s'adresse 
au  roi  pour  lui  dire  :«  Va  et  viens,  apporte!  »  H  j\  {Abydos,  1,30.) — 
A  Edfou,  p.  78    n     A  J  «  viens  et  apporte  vers  cette  salle 

d'or  (sanctuaire)  ».  Il  semble  que  le  mot  «  apporte  »     A    désigne  l'objet 

que  le  roi  tient  en  mains,  la  rame. 

1.  Quibell,  Hierakonpoiis,  I,  pi.  XXVI,  c,  n»  4  :  le  roi  dit  «  Scorpion  », 
précédé  de  flabellifères  et  des  enseignes  divines,  tient  en  main  le  hoyau, 
tandis  qu'un  servant  verse  le  sable, 

2.  Pétrie,  Royal  Tombs,  I.  pi.  XÏII,  5. 

3.  Cf.  l'article  de  Naville,  dans  le  Recueil,  XXI,  p.  115-116.  Pour  Abousir 
voir  À.  Z.,  XXXVIII,  pi.  V  et  pour  Pépi  I,  L.  D.,  II.  116.  Il  semble  qu'on 
puisse  reconnaître  la  figure  du  roi  exécutant  la  «  course  de  la  rame  »  au 
second  registre  d'une  tablette  d'Abydos  (Pétrie,  Royal  Tombs,  I,  pi.  XVI, 
16)  au  nom  du  roi  archaïque  iJen,  qui  sera  reproduite  au  chap,  VIII). 

4.  Le  rituel  de  fondation  devait  être  représenté  dans  tous  les  temples; 
mais  soit  par  la  destruction  des  édifices,  soit  par  manque  de  publication, 
on  ne  peut  guère  citer,  pour  la  période  classique,  en  plus  des  références 
précédentes,  que  les  tableaux  de  Médinet  Habou  où  Thoutmos  III  place 
les  pieux,  tire  le  cordeau,  creuse  le  sillon  avec  le  hoyau,  moule  des  bri- 
ques (temple  de  la  XVIIIe  dynastie,  Daressy,  Notice  explicative  des 
ruines  de  Medinet  Habou,  p.  17).  —  A  l'époque  ptolémaïque  et  romaine, 
outre  les  tableaux  d'Edfou,  il  faut  citer  ceux  de  Dendérah  (Mariette,  I, 
pi.  20-22),  ceux  d'Esneh  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1271)  et  d'Ombos  (de 
Morgan).  Brugsch  a  réuni  une  série  d'inscriptions  de  l'époque  classique, 
d'après  lesquelles  Thoutmès  III,  Thoutmès  IV  exécutent  les  riles  de  fon- 
dation {Thésaurus,  p.  1279-1299).  Dans  la  stèle  de  Pithom,  Ptolémée  II 
rappelle  qu'il  a  bâti  le  temple  de  la  ville  d'Arsinoé  «  en  y  exécutant  tous 
les  rites  de  la  fondation  »  (.L  Z.,  XXXII,  p.  84,  M.). 
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VI.  Les  mêmes  cérémonies  de  londution,  d'inauguration, 
de  purification,  étaient-elles  prati((uécs  par  les  familles  hu- 
maines pour  le  compte  de  leurs  ancêtres  dans  les  tombeaux? 
Etant  donnée  la  similitude  de  nom  et  de  disposition  intérieure 
que  nous  avons  constatée  pour  la  tombe  et  le  temple,  nous 
pouvons  supposer  a  priori  que  les  rites  de  fondation  devaient 
leur  être  communs  aussi.  En  fait,  si  l'on  ne  trouve  pas  dans 
les  tombeaux  des  hommes  une  exposition  aussi  détaillée  de 
ces  rites  que  dans  les  temples,  on  est  suffisamment  renseigné 
pour  en  admettre  l'existence. 

Tout  d'abord  il  y  avait  des  recueils  de  formules  à  réciter 
«  pour  bâtir  la  demeure  qui  est  dans  la  terre  '  »  ;  un  chapitre 
du  Livre  des  Morts  nous  en  a  gardé  un  spécimen  ;  comme  pour 
les  temples  les  dieux  coopèrent  à  la  construction  de  l'édi- 
fice*. Les  formules  des  stèles  nous  apprennent  que  rempla- 
cement d'un  tombeau  devait  être  «  consacré  par  les  rites  ». 

I  '^        \  s-kliouti' .  Ces  rites  n'ont  pu  être  encore  définis 

complètement  ;  mais  nous  savons  que  dès  l'époque  des  Pyra- 
mides, on  délimitait  l'emplacement  d'une  tombe  au  hoyau 

y^,  comme  celui  des  temples  ',  et  la  scène  est  souvent  repré- 
sentée dans  les  lombes  tllébaines^  D'autre  part  l'orientation 
des  quatre  angles  de  la  tombe  était  assurée  comme  dans  les 

i.  T.Uen„uck,  eh,  CI.II   :i'  01  1  ^  -^  Q   n  f  ^. 
2.  Todt.,  ch.  GLII,  1.  2-3.  «  Aiuibis    construit  la  demeure;   le    plan 


(  vwwv  U))  est  celui  (conservé)  dans  Héliopolis;  Ttiot  en  établit  la  déco- 

ration   magique  ;    l'eau  du  tombeau  sort  de  Taf'nouit,  et  le  sycomore  y 
personnifie  la  déesse  Nout  »  (1.  7-8). 

3.  Stèle  de  l3oiilaq,  publiée  et  traduite  par  Maspero  {Études  de  MylhoL, 
IV,  p.  139). 

4.  Kite  du   ®  n    |  H  fl     ^      Pépi  l,  I.  331;  Mirinri,  I.  633. 

5.  Ph.  Virey,    Tombeau   de  Rekhmard,  pi.  XXVI;  Maspero,  Tombeau  de 
Montou  hi  Khopshouf,  p.  450  (Mission  du  Caire,  t.  V). 
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temples  ;  mais  on  se  contenlail  de  mouler  quatre  briques,  de 
les  établir  dans  une  niche  ménagée  dans  chacun  des  quatre 
murs  de  la  chambre  sépulcrale  et  de  déposer  sur  elles  des  phy- 
lactères, à  l'occident  un    u    osiiien,  à  l'orient  un  chacal  -^^ 

image  d'Anubis,  au  nord  une  staluette  d'homme,  au  sud  une 
torche*.  L'inauguration  des  tombeaux  se  faisait  aussi  au 
moyen  des  purifications  par  la  flamme  et  en  versant  des  liba- 
tions autour  d'un  édiculc    M    semblable  à  celui  employé  pour 

les  temples  ^  Le  jour  du  nouvel  an  était  celui  où  l'on  renou- 
velait pour  les  morts  comme  pour  les  dieux  la  procession  du 
feu,  et  où  l'on  «  donnait  la  maison  à  son  maître'  »  ;  enfin  le 
sol  du  tombeau  comme  celui  du  temple  recevait  la  consécra- 
tion du  fluide  de  vie  sa  la\  et  il  y  avait  à  cet  usage  des  livres 
de  protéger  le  tombeau ^ 

Les  rites  exécutés  pour  la  demeure  des  dieux  et  celle  des 
morts  existaient  d'ailleurs,  d'une  façon  très  abrégée,  pour  la 
simple  maison  humaine.  Le  calendrier  des  jours  fastes  et 
néfastes  indiquait  comme  jour  propice  à  la  fondation  d'une 
maison  celui-là  même  où  l'on  peut  consulter  «  les  arcanes 
et  les  amulettes  des  temples''  ».  Dans  la  bibliothèque  du 
temple  d'Edfou  le  «  livre  du  charme  magique  de  la  maison  » 


1.  Ed.  Naville,  Les  quatre  stèles  orientées  du  musée  de  Marseille  ;  voiries 
renseignements  complémentaires  donnés  par  Lelcbure,  Rites  Égyptiens, 
p.  27-29,  et  par  Virey,  la  Tombe  des  Vignes  (Recueil  de  Travaux,  XXI, 
p.  145).  Voir  aussi  Budge,  The  book  of  thc  dead,  p.  303,  ch.  137.  Celte 
orionlalion  est  peut-être  ce  que  les  textes  des  Pyramides  appellent  «  les 
quatre  rites  nécessaires  à  la  demeure  prospère  »  {Ounas,  1.  222). 

2.  Rudge,  The  book  of  the  dead,  ch.  137  a  et  b.  Au  tombeau  deRekhmarà 
(Virey,  pi.  XXVI)  un  «  domestique  »  et  un  u  ami  »  lancent  des  libations 
autour  d'un  naos  double  du  Sud  et  du  Nord  de  même  qu'à  Edlou  le  roi 
projette  le  besen  autour  de  Tédicule  figurant  le  temple. 

3.  (irilTith,  Hiut,  pi.  VI,  1.  278-279. 

4.  Schiaparelli,  Libro  dei  f'unerali,  II,  p.  211. 

5.  De  Rougé,  Edfou,  pi.  CXXI  ;  cf.  À.  Z.,  1871,  p.  43-45. 
0.  Chabas,  Le  calendrier  des  jours  fastes  et  néfastes,  p.  44. 
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se  trouve  en  effet  cité  à  côté  Je  ceux  destinés  aux  tombeaux 
et  aux  temples  '. 

Yll.  A  tous  les  points  de  vue,  dénomination,  structure  gé- 
nérale, rites  de  fondation  et  d'inauguration,  il  y  a  donc  iden- 
tité véritable  entre  la  maison  élevée  par  le  fils,  dans  chaque  fa- 
mille, à  ses  ancêtres  et  le  temple  que  le  roi  fonde  pour  ses 
pères  les  dieux.  Au  fronton  des  temples  comme  des  tombeaux 


Il  II  III  tu  A-AA/L* 

se  lisait  la  môme  dédicace  :   ^^^^  ^   ddo    o     N  «  11  (le  fils 


ou  le  roi)  a  élevé  (cet  édifice)  en  monument  de  lui-même  à 
son  père  N...-  »  Nous  devons  demander  maintenant  à  l'étude 
des  rituels  si  dans  ces  édifices  identiques,  le  culte  rendu 
parle  fils  aux  morts,  par  le  roi  aux  dieux,  a  des  caractères 
communs, 

1.  Briigsch,  Bau  und  Maasse  des  Tempels  von  Edfu,  A.  Z.,  1871,  p.  44. 
—  Sur  les  amulettes  qui  protègent  la  maison  tiumaine,  cf.  Lefébure, 
Rites  Égyptiens,  p.  3-15. 

2.  La  formule  est  donnée  déjà  par  la  pierre  de  Palerme  (Cf.  Naville, 
Recueil,  XXI,  p.   113).   Pour  les  rites  funéraires,  voir  le  tombeau  des 

princes  de  Sheïkh-SaïdCVI'^  dynastie  ;    -wwv-   ^.     ~-"^  U  ''S\ 

'   '    '    (L.  D.,  II,  112,    113,  6  et  c;  —  Béni  Hasan,  l,  pi.   XXV,  1.  4) 

cf.  temple  de  Louxor  :  -^vw-  ^^^  000  '^  U  '^^^'^  (Gayet,  Louxor, 
p.  10).  Amènophis  III  dit  qu'il  a  élevé  ces  constructions  «  comme  un  fils 
qui  fait  les  rites  (khou)  à  son  père  Amon  »  (V   [1    ^^  '^  si^^'  ^^ 

même  tel  simple  particulier  dira  :  «  J'ai  élevé  un  tombeau  au  père  de  mon 
père...,  car  je  suis  un  ami (smer)  qui  fait  les  rites (s-/c/iou)  à  ses  pères  dans 

la  nécropole  ,.  {^  ^  /j  P  p  ^Vfl  %ll;f,  ^  k^; 
{Louvre,  stèle  n"  251,  Gayet,  pi.  LX). 


A.  MOBET.  10 


CHAPITRE  V 


Le  culte  filial  dans  les  temples  et  les  tombeaux. 


I.  Le  culte  de3  dieux,  comme  celui  des  morts,  est  fondé  sur  les  rites  osi- 
riens.  —  II.  Le  roi  reconstitue  le  corps  des  dieux.  —  III.  Le  roi  rend  au 
corps  divin  son  âme  et  le  fluide  de  vie.  —  IV.  Le  roi  fait  la  toilette  du 
dieu.  —  V.  Le  roi  assure  la  nourriture  des  dieux  et  des  morts  osirieus.  — 
VI.  Développement  que  prennent  les  rites  journaliers  dans  les  grandes 
fêtes  que  le  roi  célèbre  pour  les  dieux  et  les  morts. 


1.  Le  temple  égyptien  est  en  appareace  le  tombeau  des 
dieux  où  officie  le  roi,  descendant  de  la  famille  divine  :  les 
rites  qu'on  y  célèbre  sont-ils  analogues  au  culte  que  dans 
chaque  tombe  le  fils  rend  à  ses  parents  défunts  ?  La  réponse  à 
cette  question  offre  un  intérêt  très  grand  et  très  général.  Au 
point  de  vue  du  sujet  traité  dans  ce  livre,  s'il  y  a  identité 
entre  le  culte  divin  célébré  par  le  roi  et  le  culte  familial  cé- 
lébré parle  fils,  la  situation  du  Pharaon  vis-à-vis  des  dieux 
seradétermiaée  dans  ses  caractères  les  plus  essentiels.  D'autre 
part,  il  serait  très  important,  au  point  de  vue  de  l'histoire  des 
religions,  d'établir  si  les  Egyptiens,  représentants  de  la  plus 
ancienne  civilisation  connue,  adoraient  de  la  même  façon  les 
dieux  et  les  morts. 

Suivant  la  tradition  égyptienne,  la  doctrine  religieuse  aussi 
bien  que  les  rites  extérieurs  du  culte,  «  les  règles  des  sanc- 


tuaires et  les  plans  des  temples  »  (  a u  ^  -^    p  p  p 


nnn    -    '  '  ' 
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TT^  )',  aurait  été  révélée  aux  hommes  par  Osiris,  le  dieu 

des  morts.  Les  écrivains  grecs  affirment  aussi  qu'Osiris  «  avait 
enseigné  aux  hommes  l'art  d'adorer  les  dieux  (ôsoùç  Ti;j.av)^,  de 
leur  élever  statues  et  sanctuaires  (àydcAi^-aTa  ts  y.al  ypzoXtc, 
vaoùç)^;  il  avait  été  aidé  en  cela  par  Thot-Hermès  qui,  grâce 
à  l'invention  de  l'écriture,  avait  pu  fixer  «  le  rituel  du  culte  et 
des  sacrifices  divins  »  (-à  r.z^X  xàç  twv  ôewv  iv^Jxç,  y.a:  Ouaiaç)  *. 

Les  textes  religieux  confirment  cette  tradition,  mais  nous 
apprennent  aussi  à  l'intei-préter.  Nous  dirons  qu'Osiris  a  le 
premier  subi  les  rites  divins  plutôt  qu'il  ne  les  a  institués  : 
ce  privilège  il  le  doit  à  ce  que,  le  premier  d'entre  les  dieux, 
il  a  connu  la  mort.  Les  dieux-rois  prédécesseurs  d'Osiris 
dans  la  première  dynastie,  Râ,  Shou,  Seb,  s'étaient  retirés 
au  ciel,  vieillis,  déchus,  mais  encore  vivants".  Osiris,  assas- 
siné et  démembré  par  Sit,  pénétra  le  premier  dans  l'inconnu 
de  r  «  autre  terre  »  :  la  mort  fit  de  lui  un  être  qui  savait  le 
grand  secret*.  La  famille  d'Osiris,  Horus  son  fils,  Isis  sa 

1.  Mariette,  Dendérah,  IV,  pi.  65. 

2.  De  Iside  et  Osiride,  13. 

3.  Diodore,  I,  i5  ;  Kaibel,  Epigrarnmata  grxca,  p.  xxi-xxii,  hymne 
trouvé  dans  l'ile  d'Ios,  èyw  àyàXfxaTa  t(7Tav  ISîSa^a,  èyo)  Te[X£vif)  eewv  elôpy^â- 
[xy;v.  Cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  174. 

4.  Diodore,  I,  16. 

5.  La  vieillesse  de  Râ  et  sa  retraite  au  ciel  nous  sont  connues  par  des 
inscriptions  des  tombeaux  royaux  de  Tlièbes  (Séti  I"  et  Ramsès  III)  pu- 
bliées par  Ed.  Naville,  La  destruction  des  hommes  par  les  dieux,  dans  les 
Transactions  S.  H.  A.,  t.  IV,  p.  1-19;  VIII,  p.  412-420.  —  Le  successeur 
de  Râ,  Shou  quitta  la  terre  et  monta  au  ciel  dans  une  tempête  (inscrip- 
tion du  naos  d"El  Arish,  publiée  par  GrilTith,  The  antiquities  of  Tell  el 
Yahûdiyeh,  pi.  XXV,  1.  7-8);  on  ne  sait  rien  sur  la  fin  du  règne  de  Seb. 
Un  texte  de  la  pyramide  de  Pépi  I  (1.  664)  lait  allusion  aux  premiers 
temps  du  monde  «  où  il  n'y  avait  pas  encore  de  mort  ». 

6.  «  Goûter  la  crainte  de  l'autre  terre  »  est  une  expression  de  la  Stèle 
C  26  du  Louvre  (1.2);  Osiris  est  souvent  appelé  le  «  maître  de  la  terre 

mystérieuse  >>  ;  le  temple  et  la  tombe  sont  le  «  lieu  du  secret  » 

(voir  Les  litanies  de  Sokaris,  publiées  par  Budge,  Archœologia,  l.  LU,  p. 
492,  et  cf.  Rituel  du  culte  divin,  p.  123  n.  2). 


LE  CULTE  FILIAL  DANS  LES  TEMPLES  ET  LES  TOMBEAUX  H9 

femme,  Nephthys  sa  sœur,  Thot  et  Anubis  ses  amis  et  ses 
alliés,  les  enfants  d'Horus  ses  pelits-fils,  trouvèrent  alors  les 

«  rites  utiles  »  ('^s  =^  khou  ')  qui  rendirent  au  dieu  passé 

dans  l'autre  monde  la  vie  du  corps  et  de  lame  telle  qu'il  en 
avait  usé  durant  son  existence  terrestre.  Par  la  mort  et  par 
les  rites  funéraires  Osiris  le  premier  de  tous  les  êtres,  connut 
les  mystères  et  la  vie  nouvelle  :  cette  science  et  cette  vie 
furent  désormais  le  privilège  des  êtres  qu'on  disait  divins. 
C'est  à  ce  point  de  vue  qu'Osiris  passait  pour  avoir  initié  les 
dieux  et  les  hommes  aux  rites  sacrés  :  lui-même  avait  le 
premier  fait  l'expérience  de  la  mort  et  du  culte  ;  il  avait  mon- 
tré aux  êtres  du  ciel  et  de  la  terre  comment  on  devient  dieu. 

Dès  lors  le  culte  rendu  à  tout  être,  dieu  ou  mort,  consista 
à  mettre  celui-ci  dans  les  conditions  oii  s'était  trouvé  Osiris. 
Les  formules  ritualistiques  que  j'analyserai  plus  loin  nous 
montrent  qu'au  début  du  service  sacré  l'être  adoré  était  censé 
avoir  été  tué,  démembré,  privé  de  son  âme  par  Sit,  tout 
comme  Osiris.  Le  roi,  qui  renouvelle  au  bénéfice  du  dieu  ces 
mêmes  rites  inventés  par  la  famille  osirienne,  prend  à  cette 
occasion  les  noms  d'Horus,  de  Thot  etd'Anubis*  et  répète 
purement  et  simplement  les  gestes  et  les  formules  dont  ces 
dieux  avaient  usé  lors  des  funérailles  d'Osiris. 

On  conçoit  que  ces  rites  du  culte  divin  qui  ont  pour  point 
de  départ  la  mort  du  dieu  se  soient  confondus  avec  ceux  du 
culte  funéraire  célébré  pour  les  morts  dans  chaque  famille 
humaine  :  à  dire  vrai,  c'est  la  mort  qui  éveilla  chez  les 
Égyptiens  l'idée  du  divin  et  Ton  appliqua  aux  dieux  le  culte 
des  ancêtres  \  Aussi  chaque  homme  défunt,  tué  et  démembré 

1.  «  Célébrer  les  rites  »  pour  Osiris  et  les  autres  dieux  ou  les  morts,  se 
dit        ^^,  c:±f=5     '    Tt^    ^Ô     {yo\r  Iqs  Lamentations  d'Isis  et  Nephthys, 

éd.  de  Horrack.  pi.  I,  1.  1  ;  V,  1.  Il  ;  et  Rituel  du  culte  divin,  p.  125  n.  2. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  16,  21,  8i. 

3.  Rituel  du  culte  divin,  conclusion,  p.  219  sqq. 
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comme  Osiris,  est-il  identifié  à  ce  dieu  el  porte-t-il  son  nom. 
Le  culte  des  morts,  comme  le  culte  des  dieux,  n'était  qu'une 
«  représentation  du  myslère  divin  qui  s'était  accompli  autre- 
fois autour  d'Osiris  quand  son  fils,  ses  sœurs,  ses  amis  s'é- 
taient réunis  autour  de  ses*  restes  mutilés  et  avaient  réussi 
par  leurs  incantations  et  leurs  manœuvres  à  en  faire  la  pre- 
mière momie,  puis  avaient  ranimé  cette  momie  et  lui  avaient 
fourni  les  moyens  de  reprendre  une  vie  particulière  au  delà 
du  tombeau'.  »  De  même  que  le  Pharaon,  fils  des  dieux, 
prend  au  moment  du  service  divin  les  noms  d'Horus,  Thot, 
Anubis,  de  même  le  fils  aîné,  dans  chaque  famille,  vénère 
«  son  père  l'Osiris  »  en  assumant  le  nom  et  la  personnalité 
d'Horus  ;  la  femme  du  défunt  et  sa  sœur  s'appellent  Isis  et 
Nephlhys,  et  des  «  amis  »  jouent  les  rôles  d'Anubis  et  de 
Thot  et  des  enfants  d'Horus \  Quand  des  prêtres  de  carrière 
remplacent  dans  l'exercice  du  culte  les  parents  du  mort  inex- 
périmentés, on  n'oublie  pas  de  les  désigner  eux  aussi  avec 
les  propres  noms  des  membres  de  la  famille  osirienne. 

Les  rites  osiriens  se  trouvent  donc  à  la  base  du  culte  d'état 
célébré  par  le  roi  et  du  culte  privé  offert  par  chaque  particu- 
lier dans  le  tombeau  de  famille  :  le  Pharaon  étant  fils  des 
dieux,  c'est  aussi  le  culte  des  ancêtres  qu'il  célèbre  dans  les 
temples. 

IL  Les  rites  osiriens  exécutés  par  le  roi  dans  les  temples, 
par  les  hommes  dans  les  tombeaux  pour  le  compte  des  dieux 
et  des  morts,  nous  sont  connus  par  des  Rituels.  Jusqu'à  pré- 
sent celui  du  culte  funéraire  avait  été  seul  traduit  et  com- 
menté ;  j'ai  publié  comme  introduction  au  présent  travail 
une  traduction  du  Rituel  du  culte  divin  journalier  en  Egypte  % 
d'après  les  papyrus  de  Berlin   et   les   textes  du  temple  de 

1.  Maspero,  Études  de  Mythologie,  I,  p.  291-292. 

2.  C'est  ce  qui  apparaît  au  Lixrre  des  funérailles  édité  par  Scliiaparclli 
et  aux  textes  des  pyramides  de  la  VP  dynastie,  édités  par  Maspero. 

3.  Annales  du  Musée  Guimct  (série  de  la  Bibliothèque  d'Étude). 


LK  C[ILTE  Fir.IAL  DANS  LES  TEMl»LES  ET  LES  TOMBEAUX  \^\ 

Soti  P*"  <à  Abydos.  On  mo  pcrmottra  de  renvoyer  à  cctlo  pu- 
blication pour  le  détail  des  faits  que  je  ne  puis  que  résumer 
ici. 

Qu'ils  s'adressent  aux  dieux  ou  aux  hommes  défunts,  les 
rites  osiriens  ont  pour  but  :  1°  de  leur  reconstituer  un  corps 
viable;  2"  de  douer  ce  corps  du  fluide  de  vie  et  de  lui  rendre 
son  âme  ;  3"  d'assurer  la  nourriture  du  corps  et  de  l'âme  de 
la  même  manière  que  pendant  l'existence  terrestre. 

Les  procédés  employés  pour  reconstituer  le  corps  des  êtres 
osiriens  varièrent  avec  les  époques,  selon  qu'on  démembrait 
ou  qu'on  momifiait  les  cadavres  assimilés  à  Osiris, 

Le  corps  d'Osiris  avait  été  démembré  et  coupé  en  mor- 
ceaux par  Sit  comme  celui  d'un  taureau  de  sacrifice*  :  c'est 
en  cet  état  qu'Isis,  Horus,  Aniibis  et  Thot  avaient  tout  d'a- 
bord vénéré  le  cadavre  divin  '.  A  vrai  dire,  quand  le  roi  entrait 
au  sanctuaire  pour  «  voir  son  père  le  dieu  »,  il  se  trouvait  en 
présence  non  d'un  corps  démembré,  mais  d'une  statue  com- 
plète; cependant  la  légende  du  dépècement  n'était  pas  spéciale 
au  seul  dieu  Osiris.  Tous  les  dieux  avaient  connu  la  mort; 
on  possédait  leurs  tombeaux;  dieux  et  déesses  d'après  les  for- 
mules du  rituel,  avaient  eu  le  corps  démembré  et  la  tête 
détachée  du  tronc  ^  Le  culte  des  dieux  consistait  donc,  au 
début,  à  répéter  pour  eux  la  mort  osirienne  et  à  leur  donner 
chaque  jour  cet  état  de  grâce  qui  suivait  l'immolation. 

Faut-il  en  conclure  qu'avant  le  sacrifice,  le  roi  était  censé 
mettre  le  corps  de  ses  pères  les  dieux  dans  l'état  de  démem- 
brement et  de  mutilation  oii  Sit  avait  mis  le  cadavre  d'Osi- 
ris? En  faif,  aucun  tableau  des  temples  ne  nous  représente 
cette  scène  réalisée,  mais  les  nécropoles  humaines  des  épo- 

4.  I^e  Conte  des  deux  frères,  où  le  mythe  osirien  transparaît,  nous 
montre  Biliou-Osisis  dépecé  sous  la  forme  d'un  taureau  sacré  {Papyrus: 
d'Orbiney,^\.  XIV  à  XVII;  Maspero,  7^e5  contes  populaires,  p.  25-28). 

2.  De  hidc  et  Osiride,  18;  Hymne  à  Osiris  de  la  Bibliothèque  Nationale 
(Ghabas,  Œuvres,  I). 

3,  Voir  les  textes  dans  Rituel  du  culte  divin,  p.  75,   175,  206,  213,  220. 
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ques  archaïques  nous  apprennent  qu'à  Toriginepour  les  morts 
les  gestes  répondaient  aux  formules  :  on  y  trouve  des  cada- 
vres qui  ont  la  tête  tranchée,  le  squelette  disloqué,  les  chairs 
lacérées,  dans  l'état,  en  un  mot,  où  se  trouvait,  d'après  les 
rituels,  le  corps  d'Osiris  et  de  tous  les  dieux  ou  les  hommes 
qu'on  adorait  d'après  les  rites  osiriens*. 

On  sait  d'ailleurs  par  les  rituels  des  cultes  funéraires  et 
divins  qu'avant  chaque  service  sacré,  la  famille  osirienne  re- 
nouvelait la  scène  du  meurtre  :  Isis,  Nephthys,  Horus  ve- 
naient ((  frapper  »  Osiris^  —  et  tout  dieu  assimilé  à  Osiris 

—  et  par  ce  «  coup  »  (  ^   ^^     I  ''''^")  ^^  cadavre  était 

«  consacré  »  (^  r     n   hou),  de  même  que  le  roi  consacrait  les 

offrandes  en  levant  sur  elles  la  massue  (fig.  36).  Concluons 
qu'au  début  des  temps,  le  roi  dans  les  temples  et  le  fils  dans 
les  tombeaux  «  frappaient  leurs  pères  «  pour  en  faire  des 
victimes  divines. 

1.  Rituel  du  culte  divin,  p.  74.  Cf.  le  mémoire  de  Wiedemann,  Les 
modes  d'ensevelissement  dans  la  nécropole  de  Négadeh  (ap.  de  Morgan, 
Recherches  sur  les  origines  de  l'Egypte,  II,  p.  203  sqq.)  ;  pour  la  descrip- 
tion des  nécropoles  archaïques,  voir  le  résumé  donné  par  J.  Capart, 
Notes  sur  les  origines  de  l'Egypte. 

2.  C'esl  la  formule  du  rituel  l'unéraire  «  Sa  mère  l'a  frappé  en  pleurant, 


ses  alliés  l'ont  IVappé  •■(i*^^}^  ^^ 

dei  funerali,  I,  p.  99  et  158)  qui  a  déjà  son  expression  dans  les  textes 
des  pyramides  où  Horus  dit  à  son  père  :  «  Je  t'ai  frappé  en  te  frappant 

(fi  ^^  I  ^  Mirinri,  1.  331,  448,  Pépi  II,  1.  867).  —  Dans  les  tem- 
ples où  est  représentée  la  «  passion  d'Osiris  )i,  on  voit,  à  la  8<=  heure  du 
jour,  Isis  et  Nephthys  «  frapper  les  chairs  »  d'Osiris  (  Q  »  9 

Bénédite,  Philœ,  I,  p.  139),  ce  qui  les  «  consacre  »  et  les  munit  du  fluide 
de  vie  (Mariette,  Dendérah,  IV,  pi.  54).  La  formule  même  du  rituel  funé- 
raire «  Sa  mère  Ta  frappé  en  pleurant  «  est  appliquée  à  Sokaris-Osiris 
dans  les  textes  d'Edfou  (Rocliemoateix-Chassinat,  Edfou,  I). 
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Une  fois  que  le  dieu  et  le  mort  étaient  démembrés  comme 
Osiris,  Je  roi  et  le  fils  s'ingéniaient  à  reconstituer  leur  corps. 
Lors  des  iiinérailles  d'Osiris,  Isis  avait  rassemblé  les  iï  ou 
16  lambeaux  du  cadavre  ',  et  pour  les  fêtes  commémoratives, 
célébrées  au  mois  de  Choïak  jusqu'à  la  fin  de  la  période  ro- 
maine, on  moulait  une  statuette  d'Osiris,  en  pâte  de  farine, 
dans  laquelle  les  membres  épars  du  dieu  étaient  rassemblés 
et  remis  en  place  *,  On  fit  de  même  pour  tous  les  dieux  jus- 
qu'à la  fin  de  la  civilisation  égyptienne;  chaque  jour,  au  dé- 
but du  service  sacré,  le  roi  était  censé  apporter  au  dieu  sa 
statue,  image  de  son  corps  reconstitué  :  «  Ta  statue  est  à  tes 

côtés'  »,  lui  disait-il  (v  i  J)  ),  et  à  l'occasion  le  roi 

insiste  sur  cette  idée  :  «  Tu  as  réuni  tes  chairs,  tu  as  fait  le 
compte  de  tes  membres...,  on  t'a  donné  ta  tête,  on  t'a  donné 
tes  os,  on  a  établi  solidement  ta  tète  sur  tes  os  par  dcA^ant 
Seb*  »  Aussi  un  des  titres  les  plus  fréquents  du  Pharaon  est-il 

celui-ci  :  «  Horus  qui  modèle  son  père  »  (  vX    '=r'  ^^  j^^^^  )  3 

1.  D'après  le  De  Iside  et  Osiride,  18,  Osiris  aurait  été  découpé  en  16 
morceaux;  d'après  un  texte  de  Dendérah,  en  14  morceaux  (cf.  l'article 
de  Loret,  ap.  Recueil,  III,  p,  47).  La  reclierche  du  corps  d'Osiris  est  décrite 
dans  le  De  Iside  et  Osiride  et  dans  l'Hymne  à  Osiris  (1.  16).  Wiedemann  a 
montré  que  la  reconstitution  du  corps  démembré  d'Osiris  «  était  un  évé- 
nement fêté  dans  toute  l'Egypte  par  la  solennité  de  l'érection  du  sym- 
bole du   tnt   ff    l'épine  dorsale  du  dieu.  A  Busiris,  on  attachait  à  cette 

fête  qui  se  célébrait  le  30  choïak,  la  plus  grande  importance,  et  dans 
toute  l'Egypte  elle  était  considérée  comme  un  des  principaux  épisodes 
de  la  résurrection  du  dieu.  Brugsch  a  cité  dans  son  Thésaurus  (p.  1190- 
1193)  des  scènes  de  l'érection  du  tat  exécutées  sous  Aménophis  III  «  par 

le  roi  lui-même  »  ( M  ^  u  I  0  V  -^     ). 

2.  Loret,  Les  fêles  d'Osiris  au  mois  de  Choïak  {Recueil,  III-V)  ;  le  texte 
est  à  Dendérah  (Mariette,  Dendérah,  IV,  pi.  35-39). 

3.  Rituel  du  culte  divin,  p.  04. 

4.  Rituel  du  culte  divin,  p.  75,  175,  206,  213. 

5.  J'adopte  pour  la  traduction  de  cette  expression  généralement  ren- 
due par  «  Horus  vengeur  de  son  père  »,  le  sens  proposé  par  Ed.  Naville, 
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Tous  ces  rites  et  toutes  ces  formules  supposent  un  démem- 
brement préalable  du  corps  des  dieux  et  des  morts  ;  les  textes 
trouvés  dans  les  tombeaux  ajoutent  souvent  des  détails  plus 
précis  :  «  C'est  moi  ton  fils  Horus,  dit  le  fils  à  son  père;  je 
suis  venu  vers  toi  pour  te  faire  revivre  ;  j'ai  pris  à  pleins  bras 
tes  os,  j'ai  resserré  ton  squelette,  j'ai  pris  à  pleins  bras  tes 
morceaux,  car  je  snis  ITorus  qui  modèle  son  père  »  '.  Dans  les 
nécropoles  archaïques  on  a  souvent  retrouvé  les  os  des 
squelettes  soigneusement  entassés  les  uns  sur  les  autres,  la 
tête  au  sommet^  :  peut-être  essayait-on  de  reconstituer  ainsi 
le  cadavre,  tout  en  présentant  la  statue  modelée,  image  du 
corps  vivant. 

Mais  les  rites  qui  supposent  le  dépècement  réel  du  corps 
des  dieux  et  des  morts  osirieus  ont  été  abandonnés  au  début 

La  lilanie  du  Soleil,  p.  82  et  23,  25.  iM.  >'aville  a  montré  que      j 
est  souvent  mis  en  parallélisme  avec  créer,    jTjl    façonner,  enfan- 

ter ;  l'expression  «  créer   le   corps  d'Osiris  »  (   |      ^    "^^^1    p  )  ^^' 

vient  plusieurs  fois  dans  la  Litanie  (p.  25  et  82).  A  ces  exemples  j'ajou- 
terai celui-ci  tiré  de  la  grande  inscription  d'Abydos  (Mariette,  Abydos,  I, 
pi.  VI,  1.  21),  où  Ramsès  II  dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  un  fils  qui  modèle 
la  tête  de  son  père,  tel  qu'Horus  qui  modèle  Osiris,  qui  façonne  celui  qui 
l'a  façonné,  qui  enfanle  celui  qui  l'a  enfanté,  qui  fait  vivre  le  nom  de 

celui  qui  l'a  engendré  »  (  ^\    "j^  t__a  ^    a  '^^  "l*  "" " 

t>  I    V^'  ^^  déterminatif  ,.^^    est  sur  l'original  l'homme  qui 

.et-        n        'Ç' 

modèle  sur  un  tour  à  potier.  L'expression  «  modeler  la  tète  »      i    ^      n 

a  aussi  le  sens  dérivé  de  rendre  hommage,  «  saluer  »,  ce  qui  semble  cor- 
respondre aux  frictions  de  la  face  ou  du  nez  que  se  font  encore  entre 
eux  certains  sauvages  en  guise  de  salut  (cf.  Maspero,  P.  S.  B.  A.,  XX). 

1.  Pyr.  de  Mirinri,  I.  446-447  ;  cf.  Pépi  /.  I.  195:  Mirinri,  1.  369;Pcpï  J/, 
1 .  926. 

2.  Voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  Wiederaann  {loc.  cit.  ap.  de  Morj»an,  Re- 
cherches..., Il,  p.  207,  210). 
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des  temps  historiques.  On  remplaça  alors  le  sacrifice  du  dieu 
par  le  sacrifice  au  dieu  ou  au  mort  :  l'être  adorr^ne  recul  plus 
le  «  coup  »  consécrateur  qui  faisait  de  lui  une  victime  divine; 
ce  fut  l'auteur  de  la  mort  des  dieux  et  des  hommes,  Sit  et  ses 
substituts  les  animaux  typhoniens,  qu'on  immola  dans  le 
service  sacré  *.  Dès  lors  on  n'avait  plus  à  reconstituer  des 
corps  qu'on  ne  s'inquiétait  plus  de  démembrer  :  on  les  pré- 
para mieux  à  une  nouvelle  vie  en  les  maintenant  dans  leur 
intégrité  primitive  par  les  rites  de  la  momification,  inventés 
aussi  par  Thot  et  Anubis'au  bénéfice  d'Osiris  et  des  dieux 
osiriens.  Le  souvenir  du  démembrement  primitif  ne  s'ciïaça 
point  cependant  :  les  formules  archaïques  qui  supposent  le 
dépècement  réel  des  cadavres  subsistèrent  dans  les  rituels  ; 
mais  on  y  introduisit  d'autres  formules  contradictoires  qui 
interdisaient  de  trancher  la  tête  ou  de  frapper  les  cadavres  des 
dieux  et  des  morts'.  Ces  contradictions,  parfois  embarras- 
santes, sont  cependant  utiles  en  ce  qu'elles  nous  indiquent 
les  étapes  du  culte  divin  et  funéraire  en  Egypte. 

Conformément  à  ces  nouveaux  rites  osiriens,  les  dieux  et 
les  morts  reçurent  des  mains  de  leurs  fils,  rois  ou  gens  du 
commun,  les  huiles,  les  fards,  les  bandelettes  nécessaires  à 
la  préparation  des  corps  momifiés.  On  conserva  dans  les 
temples  l'image  momiforme  des  dieux  et  dans  les  tombeaux 
les  corps  emmaillotés  des  défunts.  Et  jusqu'à  la  fin  de  la 
civilisation  égyptienne  les  rois  fils  des  dieux  et  les  fils  des 
hommes  honorèrent  leurs  ancêtres  avec  les  mêmes  formules 

1.  Cette  évolution  est  un  cas  particulier  d'une  loi  très  générale,  dont 
on  trouvera  l'exposé  dans  lîubert-Manss,  Du  Sacrifice...,  p.  128. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  17. 

3.  Wiederaann,  loc.  cit.  (De  Morgan,  Recherches...,  II,  p.  209-210)  donne 
des  exemples  caractéristiques.  M.  J.  Bailiet  a  soutenu  l'idée  que  le  dépè- 
cement des  cadavres  était  un  rite  préparatoire  à  la  momification,  destiné 
aussi  à  préserver  les  corps  de  la  pulréiaction  [Recueil,  XXII,  p.  180  sqq.). 
—  Je  vois  au  contraire  dans  le  démembrement  et  la  momification  deux 
rites  opposés  et  successifs,  l'un  impliquant  le  sacrifice  du  mort  ou  du 
dieu,  l'autre  sa  conservation. 
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et  les  mêmes  gestes,  d'après  les  anciens  ou  les  nouveaux  rites 
osiriens. 

III.  Mis  en  présence  du  corps  reconstitué  de  son  père,  le 
roi  ou  le  fils  doit  le  rappeler  à  la  vie  et  lui  rendre  son  âme. 
L'entrée  du  roi  au  sanctuaire  se  faisait  suivant  les  règles 
d'un  cérémonial  précis  :  purifications  du  roi,  ouverture  des 
portes  du  naos,  prosternements,  adorations.  Chacun  des 
gestes  du  roi  était  prévu  et  s'accompagnait  de  formules 
appropriées  :  pour  le  détail,  je  renvoie  à  mon  étude  sur  le 
Rituel  du  culte  divin  et  je  ne  rappellerai  ici  que  les  rites 
essentiels,  ceux  qui  rendent  l'âme  au  corps  du  dieu'. 

Qu'était  devenue  l'âme  d'Osiris  après  la  mort?  Tandis  que 
le  cadavre  mutilé  du  dieu  gisait  à  terre,  son  âme  s'était 
envolée  au  ciel,  oii  elle  avait  trouvé  refuge  dans  un  des  Yeux 
d'Horus  (la  face  céleste),  le  Soleil  ou  la  Lune-.  Mais  Sit 
poursuivait  jusque  dans  le  ciel  sa  victime;  sous  la  forme 
d'un  porc,  d'un  hippopotame,  d'un  crocodile,  de  quelque 
animal  cornu,  taureau  ou  gazelle,  ou  bien  volant  comme  un 
oiseau,  nageant  comme  un  poisson,  l'esprit  du  mal  s'embus- 
quait sur  le  Nil  céleste  où  voguaient  les  barques  du  Soleil  et 
de  la  Lune,  et  il  guettait  le  moment  favorable  pour  dévorer 
l'Œil  d'Horus  et  l'âme  d'Osiris  qui  y  était  cachée  ^  Les  éclipses 
du  Soleil  et  la  décroissance  mensuelle  de  la  Lune  correspon- 
daient à  des  attaques  heureuses  de  Sit  contre  l'Œil  d'Horus*; 


1.  Il  y  avait  deux  entrées  du  roi  au  sanctuaire,  et  deux  sacrifices  au 
dieu,  pour  le  Sud  et  pour  le  Nord  suivant  la  double  division  de  tous  les 
rites  égyptiens.  Pour  simplifier  mon  exposé,  je  supposerai  ici  qu'il  n'y  a 
qu'une  série  de  cérémonies. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  33,  39,  83,  J12.  On  trouvera,  à  ce  sujet,  des 
indications  précises  dans  les  Lamentations  d'Isis  et  Nephthys  (éd.  De 
Horrack,  p.  8-9)  dans  les  Litanies  de  Sokaris  (éd.  Budge,  p.  494,  ou  Livre 
des  Respirations  (éd.  de  Horrack,  pi.  I,  1.  2-4)  et  dans  des  textes  de  Den- 
dérah  cités  par  Brugsch.  Wôrtb.  SuppL,  p.  672-73. 

3.  Lefébure,  Le  mythe  osirien,  p.  62  sqq. 

4.  Rituel  du  culte  divin,  p.  97,  U2. 
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chaque  soir,  d'ailleurs,  le  Soleil  mourait  et  cédait  la  place 
aux  puissances  mauvaises.  Osiris,  ainsi  que  les  dieux  et  les 
hommes  adorés  suivant  les  rites  osiriens,  étaient  donc 
soumis  à  la  nécessité  d'une  mort  quotidienne.  Il  appartint 
au  fils  d'Osiris  Ilortis  et  à  son  «  allié  »  ïhot  de  rappeler 
chaque  jour  Osiris  à  la  vie;  ce  fui  aussi  le  rôle  du  Pharaon, 
vis-à-vis  des  dieux,  et  du  fils  dans  les  familles  humaines. 

Chaque  jour  avant  le  service  sacré,  le  Pharaon  et  le  fils  du 
mort  étaient  censés  partir  à  la  recherche  de  l'Œil  d'Horus  et 
de  l'âme  du  dieu,  démembré  comme  l'avait  été  Osiris,  On  re- 
trouvait parfois  l'Œil  en  détresse,  tombé  au  fleuve  céleste 
et  non  encore  dévoré';  le  plus  souvent  Sit  et  ses  suppôts 
avaient  déjà  réalisé  leur  œuvre  néfaste  ;  il  fallait  alors  capturer 


Fis.  315. 


Le  roi  cousacre  [houl)  au  dieu  quatre  veaux,  noir,  blanc,  rouge, 
tacheté  (Louxor,  pi.  IX). 


les  taureaux,  les  gazelles,  les  oies,  le  porc  ou  Pane  pour  les 
immoler  aux  pieds  (fig.  36)  du  dieu  ou  du  mort  :  le  roi  ou 
le  fils  étaient  censés  s'acquitter  eux-mêmes  de  cette  tâche,  et 


1.  lUluel  du  culte  divin,  p.  40,  77.  Sur  le  rôle  d'Horus  et  de  Thot  (c'est- 
à-dire  du  l^liaraon  ou  du  fils)  dans  la  recherche  de  l'œil,  voir  p.  83-8(5  du 
même  ouvrage. 
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prenaient  au  laço  les  animaux  typhoniens*  (fig.  37).  «  Je  te  les 


Fig.  37.  —  Le  roi  lace  le  taureau  du  Sud  {Abydos,  I,  pi.  53). 

ai  empoignés,  disait-on  alors  au  dieu  osirien,  je  t'ai  amené 


Fig.  38.  —  Le  roi  sacriGe  au  dieu  la  gazelle  lypliouieuue  (Louxor,  pi.  XVI). 

tes  ennemis'  »;  les  animaux  dépecés  (fig.  38),  on  trouvait 

1.  Au  temple  de  Séti  !"•  à  Abydos,  on  voit  le  roi  prendre  lui-même  au 
laço  le  taureau  de  sacrifice.  Dans  les  tombeaux,  les  innombrables  ta- 
bleaux de  chasse  (marais  ou  désert)  aux  animaux  typhoniens  semblent 
représenter  des  scènes  analogues,  qu'on  retrouve  dans  les  temples,  par 
ex.  à  Abousir  (A.  Z.,  XXXVIII,  pi.  V,  V«  dyn.)  et  à  Ombos  (De  Morgan, 
p.  50,  époque  grecque). 

2.  Sclîiaparelli,  Libro  dci  funcrali,  I,  p.  88-89. 
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dans  leur  j^ucule,  dans  leur  venin;  ou  dans  leurs  membres 
l'Œil  d'IIorus  intact,  et  lïorus  s'écriait  :  «  J'ai  délivré  mon 
œil  de  sa  bouche  » '.  A  ce  moment  du  service  sacre,  le  bou- 
cher donnait  la  cuisse  de  l'animal  à  1'  «  officiant  »,  le  cœur  à 
r  «  ami  »,  et  Ton  déposait  ces  «  pièces  choisies  »  devant  le 
dieu  (fig.  39)  en  lui  disant  :  «  Je  te  présente  la  cuisse^  J6  t'ai 
apporté  le  cœur  de  ton  ennemi'  ».  Parfois  on  revêtait  la  statue 


Fij{.  39.  —  Dépeçage  du  veau  et  défilé  des  pièces  de  choix,  portées  par  les  officiants,  vers 
la  statue  du  dieu  {Abijdos,  I,  pi.  48). 

du  dieu  ou  du  mort  de  la  peau  de  la  bête  sacrifiée  comme 
d'un  linceul  :  c'était  «  le  bon  ensevelissement  dans  la  peau 
de  Sit  l'adversaire'  »,  grâce  auquel  le  dieu  osirien  victorieux, 
revêtait  la  force  de  son  ennemi. 

Une  formule  du  rituel  du  culte  divin  résume  ainsi  ces 
différents  rites  :  «  Je  suis  Thot,  dit  le  Pharaon  au  dieu,  je 
m'approche  de  toi  à  la  double  époque  de  chercher  FŒil  sacré 
pour  son  maître;  je  suis  allé,  j'ai  trouvé  l'Qul  sacré,  je  l'ai 


1.  Schiaparelli,  I,  p.  83. 

2.  La  scônc  est  figurée  au  temple  de  Séti  pi"  à  Abydos  (I,  pi.  48,  cf. 
notre  fig.  39);  pour  le  texte,  voir  Schiaparelli,  I,  p.  90.  A  la  8®  heure  de 
la  veillée  d'Osiris,  Horus  compte  à  Osiris  le  cœur  de  ses  ennemis  (Philse, 
I,  p.  141). 

3.  L'expression  est  au  Rituel  de  l'embaumement  publié  par  Maspero, 
Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  40  ;  cf.  Rituel  du  culte  divin, 
p.  44.  Sur  le  rapport  de  ce  rite  avec  le  sacrifice  d'une  victime  humaine 
liée  dans  une  peau  de  béte  (tikanou)  voir  Lefébure,  P.  S.  B.  A.,  XV, 
p.  433  cl  Rituel  du  culte  divin,  p.  4i  <•([{[. 
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compté  à  son  maître'  ».  De  même  dans  le  rituel  du  culte 
funéraire,  l'officiant  disait  au  mort  :  «  J'ai  découpé  (dans  la 
victime)  ton  œil  :  ton  âme  est  dedans^  »  (fig.  41). 

L'âme  retrouvée,  le  roi  la  rendait  au  dieu  de  diverses  façons. 
On  mettait  sur  le  sein  de  la  momie  ou  de  la  statue  une 
amulette  en  forme  de  cœur  en  disant  :  «  Je  t'ai  apporté  ton 
cœur  'dans  ton  ventre  pour  le  mettre  à  sa  place,  de  môme 
Ilorus  a  apporté  son  cœur  à  sa  mère,  de  même  Isis  a  apporté 
son  cœur  à  son  fils^  ».  Dans  le  cœur  l'âme  résidait  :  une  sta- 
tue pourvue  de  cœur  reprenait  déjà  conscience  d'elle-même*. 
Mais  le  véritable  rite  pour  rendre  son  âme  à  la  statue  mo- 
mifiée nous  est  défini  par  cette  phrase  que  dans  le  rituel  funé- 
raire le  (ils  adresse  à  son  père  :  «  Je  suis  venu  pour  t'em- 

brasser,  moi  Horus!  Je  presse  ta 
bouche,  moi  ton  fils  chéri  [sa 
mir-f).  Ta  bouche  qui  restait  fer- 
mée jela  remets  en  équilibre  ainsi 
quêtes  dents,  j'ouvre  ta  bouche 
avec  la  cuisse °  ».  Cette  formule 
s'applique  à  deux  opérations  dis- 
tinctes :  l'embrassement  du  père 
par  le  fils,  l'ouverture  de  la 
bouche. 

L'embrassement  du   père   par 
le    fils    s'exécutait    au    naturel. 
^^?-  i- •  ~}ii  ''5'  "'t"*  embrasser    Le  roi  enlaçait  ses  bras  aux  bras 

le  dieu  (Abydos,  I,  pi.  40  b). 

articulés    de    la    statue    divine 
pour  la  consacrer  (  _^Q  „  %,  /iho7()  et  lui  communiquer  son 


1.  Rituel  du  culte  divin,  p.  81  ;  sur  l'emploi  des  expressions  chercher, 
trouver,  compter  l'œil,  voir  p.  21,  n.  1,  et  83  du  même  ouvrage. 

2.  Schiaparelli,  I,  p.  83. 

3.  Rituel,  p.  63-65.  Les  dieux  se  rendent  un  culte  réciproque. 

4.  Rituel  du  culte  divin,  p.  63,  n.  2. 

5.  Schiaparelli,  I,  p.  98-100. 
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tluide  de  vie  (tt)-  Cette  scène,  souvent  répétée  dans  les 

tableaux  des  temples,  était  un  des  points  culminants  du  drame 
de  la  résurrection  du  dieu.  Muni  du  fluide  de  vie,  le  dieu  ou  le 

mort  recouvrait  la  vie  divine  et  se  levait  en  roi  (  khâ) 

comme  le  soleil.  Lors  des  funérailles  d'Osiris,  le  soleil  lui- 
même,  Rà,  avait  pris  dans  ses  bras  le  cadavre  d'Osiris,  pour 
lui  rendre  son  âme  et  lui  infuser  le  fluide  de  ses  rayons;  en 
commémoration  de  ce  rite  le  roi  ou  le  fils  transmettait  par  le 
môme  gesie  la  vie  et  l'âme  à  la  statue  adorée.  Rappelons-nous 
qu'un  pharaon  était  lui-même  sacré  roi  par  l'embrassement 
du  roi  régnant  et  du  dieu  de  la  capitale  et  que  l'expression 

«  embrasser  »  (  M  sk/ienou  (voir  ce  qui  a  élé  dit  p.  101) 


Fif{.  41.  —  Le  roi  embrasse  le 
dieu  [Louxor,  pi.  VIII). 


Fig.  42.  —  Le  roi  et  le  dieu 
échaugeut  l'embrasse  - 
ment  {Louxor,  pi.  VIIl). 


était  devenue    en    égyptien   synonyme   de   «   consacrer  »  * 
{fig.  40,  41,  42). 

L'embrassement  faisait  du  dieu  el  du  mort  un  roi.  A  ce 
moment,  le  roi  ou  le  fils  coilîail  la  statue  de  la  grande  cou- 


1.  Je  résume  ici  les  idées  éparscs  aux  chapitres  \X.I-XXIV  du  rituel 
conservé  au  papyrus  de  Berlin,  et  je  renvoie  au  commentaire  détaillé  que 
j'en  ai  donné  dans  le  Rituel  du  culte  divin,  p,  79-102. 

A.   MOUKT.  11 
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ronne  royale   ^^  ri    o^m/,  et,  comme  au  Pharaon,  on 

faisait  exécuter  à  l'image  du  dieu  ou  du  mort  «  la  course  » 
(;=n)  autour  des  demeures  d'Horus  et  de  Sit,  en  signe  de 
prise  de  possession  des  deux  parties  de  l'univers,  oii  désor- 
mais il  pouvait  circuler  tel  que  Râ.  Le  roi  prononçait  alors 
la  formule  qui  résume  ces  idées  :  «  Viens  à  moi  pour  cet  em- 

brassement  (M  1/   )  dont  tu  sors  ce  jour  où  lu  te  lèves 

^^  '^'  '^^  S  ^  K^  ê^  ""''  ^"  ^^  ^^''""^  P"""'*  ""'^^  '^^''' 

le  ciel,  où  tu  tournes  toi-même  autour  de  moi  »  (□  ^ 

"tX"  --^)'-  Dans  le  rituel  funéraire  le  (ils  adresse  à  son  père 

des  paroles  encore  plus  précises  :  «  Tu  t'es  assis  sur  le  trône 
d'Osiris,  sceptre  en  main...  tu  fais  le  tour  des  demeures 
d'Horus,  tu  fais  le  tour  des  demeures  de  Sit'  ». 

L'embrassement  s'accompagnait  de  l'ouverture  de  la  bouche 
de  la  statue.  Dans  le  culte  funéraire  ce  rite  avait  pris  une 
importance  exceptionnelle,  à  tel  point  que  l'on  désignait  l'en- 
semble des  opérations  destinées  à  ranimer  la  momie  du  nom 

d'  ((  ouverture  de  la  bouche  »    \j      ,      àp  ro\  Pour  cette  cé- 

a     X       I 

rémonie  on  approchait  de  la  bouche  du  mort  la  cuisse  et  le 
cœur  de  la  victime*  ;  tous  les  autres  aliments  solides  ou  liqui- 
des •'  (fîg.  43),  les  huiles ^  les  bandelettes  qu'on  présentait  à  la 
statue,  pouvaient  servir  également  à  Vàp  ro.  On  usait  aussi. 

1.  Rituel  du  culte  divin,  p.  81. 

2.  Pyramides  d'Oimas,  1.  208;  voir  à  ce  sujet  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  p.  97  ;  cf.  Tcii,  1.  275;  Pépi  1,  1.  28,  96;  Mirinri,  I.  38,  68;  Pépi  II, 
1.  68. 

3.  C'est  le  titre  général  des  textes  édités  par  Schiaparelli  sous  le  nom 
de  Libro  dei  funerali  (I,  p.  22). 

4.  Schiaparelli,  I,  p.  98-100.  Voir  au  cliap.  VIII,  Vàp  ro  de  Séli  I. 

5.  Voir  le  détail  dans  Maspero,  La  table  d'offrandes,  p.  15-19,  mêmes 
textes  pour  la  table  d'offrandes  des  dieux  {Abydos,  I,  pi.  386  et  39  a). 

6.  Aussi  les  appelle-t-on  les  «  lards  de  l'ouverture  de  la  bouche  «  [Ri- 
tuel du  mile  divin,  p.  196). 


2:^ 

1^ 

in 

H 

;^ 

or, 

Vn 
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d'une  liermincUe  en  1er  f' — ,  rappelant  la  forme  de  la  cuisse 

de  bœuf  it'^^  ,  un  ciseau  de  fer  0,  un  doigt  en  vermeil    |  '  ;  on 

en  louchait  la  bouche  el  les  yeux  de  la  statue  pour  les  ouvrir, 
et  Ton  disait  que  ces  instru- 
ments étaient  ceux-là  mômes 
dont  s'étaient  servis  llorus  et 
Anubis  pour  ouvrir  la  bouche 
d'Osiris",  Une  dernière  appli- 
cation était  taite  avec  une  ba- 
guette magique  en  forme  de  ser- 
pent, terminée  par  une  tête  de 
bélier  que  coiffait  une  uraeus  : 
c'était  en  quelque  sorte  l'uraens 
de  la  couronne  divine  et  royale 
détachée  du  diadème;  elle  s'ap- 
pelait aussi,  comme  la  couronne, 

la  «  grande   incantatrice   »    ^^ 

^    l 1    I     ouvrit    hiqaou  ^ 

L'effet  attendu  de  ces  attouchements  était  mulliple.  Le  dieu  ou 
la  momie  recouvrait  l'usage  de  sa  bouche^  de  ses  yeux,  de  ses 
oreilles,  et  ses  mouvements  redevenaient  libres,  malgré  l'ap- 
pareil des  bandelettes  qui  comprimait  le  cadavre  de  toutes 
parts*.  De  plus  la  «  grande  incantatrice  »  apportait  au  mort  ou 


Fig.  43.  —  Le  roi  fait  au  dieu  les 
libations  qui  douneut  Vàp  ro 
et  le  «  fluide  de  vie  »  (Abydos^ 
[,  pi.  38  6;cf.  i.  Z).,  III,  pi.  4  c). 


1.  Schiaparelli,  I,  p.  106-109.  Cf.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  949. 

2.  Schiaparelli,  I,  p.  106,  16u,  et  Todtenhuch,  ch.  XXIII. 

3.  Schiaparelli,  I,  p.  111-113. 

4.  C'est  ce  que  résume  la  formule  des  stèles  funéraires  :  «On  t'a  donné 
tes  deux  yeux  pour  voir,  tes  deux  oreilles  pour  entendre,  ce  que  dit  ta 
bouche  comme  paroles,  tes  deux  jambes  pour  marcher,  tu  fais  mouvoir  tes 


deux  mains  et  tes  deux  bras,.. 
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au  dieu  la  double  couronne  {ouvrit  hiqaoïi),  faisait  de  lui  un  roi 
du  Sud  et  du  Nord  muni  du  fluide  de  vie'.  Enfin  dans  la 
bouche  ouverte  de  la  statue  la  parole  pouvait  s'articuler  :  «  Tu 
as  ouvert  ta  bouche,  tes  paroles  sont  en  elle"  »,  dit  le  roi  au 
dieu;  «  il  parle,  il  réalise  toutes  les  incantations,  toutes  les 
paroles  que  dit  Osiris  »  ^  dit-on  du  mort.  Or  les  Egyptiens  atta- 
chaient à  la  voix  des  dieux  la  puissance  créatrice.  Le  démiurge 
avait  «  parlé  l'Univers  »  au  jour  de  la  création  :  aussi  un  des 
indices  de  la  puissance  suprême  était-il  la  faculté  d'émettre  le 
verbe  créateur,  d'être  celui  qui  «  réalise  la  parole  »  celui  qui 

«  possède  la  voix  créatrice  m    ^^  1  v^   ma  khroou*. 

Comme  l'embrassement,  F  «  ouverture  de  la  bouche  »  faisait 
du  dieu  et  du  mort  un  dieu-roi. 

Les  rites  de  1'  «  ouverture  de  la  bouche  »  étaient  pratiqués 
sur  les  statues  des  dieux  comme  sur  les  momies  humaines, 
mais  le  roi  réservait  pour  les  grandes  fêtes  le  cérémonial 
compliqué  que  les  rituels  funéraires  nous  décrivent  si  com- 
plètement^  Dans  le  service  divin  journalier  on  mentionnait 
simplement  Vàp  ro  lors  de  la  présentation  des  huiles  et  des  ban- 
delettes ^  et  au  lieu  d'  «  ouvrir  la  bouche  »  selon  les  rites,  on 

«  dévoilait  la  face  »  du  dieu  [^^  y    oim  hei^)  au  début  du  ser- 

AAAAAA  I 

vice'.  Tout  le  développement  était  reporté  sur  les  rites  de  l'em- 


tomh  of  Paheri,  pi.  IX,  1.  7  et  Rituel  du  culte  divin,  p.  160). 

1.  Voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  126,  n.  1  où  est  cité  le  texte  des  rituels 
funéraires  qui  décrit  les  pouvoirs  conférés  au  dieu  osirien  par  Vourrit  hi- 
qaou. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  160  sqq. 

3.  Todtenhuch,  ch.  XXTIl  (chapitre  d'ouvrir  la  bouche  au  défunt). 

4.  J'ai  consacré  à  cette  interprétation  nouvelle  de  la  formule  md 
khrôou  un  long  commentaire  dans  le  Rituel  du  culte  divin,  p.  152  sqq. 

5.  Voir  les  textes  cités  dans  le  Rituel  du  culte  divin,  p.  53'54. 

6.  Rituel  du  culte  divin,  p.  208. 

7.  Rituel  du  culte  divin,  p,  40  et  52. 
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brassement,  tandis  que  le  culte  funéraire  donnait  surtout  de 
l'importance  à  ïàp  ro.  L'ouverture  complète  de  la  bouche  et 
des  yeux  taisait  néanmoins  partie  obligatoire  du  culte  aux 
jours  de  grandes  fêtes  et  si  dans  les  rites  journaliers  l'on 
abrégeait  la  cérémonie,  on  en  sous-entendait  tous  les 
effets'. 

Par  l'embrassement  et  l'ouverture  de  la  bouche,  le  roi  et 
le  fils  ont  rendu  à  leurs  pères  la  jouissance  de  leurs  corps 
revivifiés  et  de  leurs  âmes  divinisées  :  aussi  disait-on  au  dieu 
et  au  mort,  à  ce  moment  du  service  sacré  :  «  Sois  en  paix,  sois 
en  paix,  âme  divine  et  vivante...  Voici  que  ton  ûme  divine 
est  avec  toi^  ta  statue  divine  est  à  ton  côté,  car  je  t'ai  amené 
ton  fils  (le  Pharaon)  qui  t'embrasse  »'. 

IV.  Au  point  011  nous  en  sommes  arrivés,  il  ne  restait  plus 
qu'à  alimenter  le  dieu  ou  le  mort  en  lui  présentant  sur  la 
table  d'offrandes,  le  repas  qui  symbolise  souvent  à  lui  tout 
seul  le  culte  entier.  Mais  auparavant'  le  dieu  devait  revêtir 
un  costume  d'apparat,  subir  des  onctions  et  des  ablutions, 
recevoir  les  marques  extérieures  de  sa  dignité  de  la  main  du 
roi;  au  rituel  funéraire  nous  retrouvons  les  mêmes  détails 
et  les  mêmes  rites  pour  la  toilette  du  mort  devenu  dieu'. 

On  offrait  d'abord  des  étoffes  en  pièce  et  des  bandelettes, 
costume  approprié  à  des  divinités  osiriennes  représentées 
souvent  sous  forme  de  momies.  C'était  le  voile  nemes^  qui 

1.  D'après  un  passage  da  chap.  XXXIX  du  papyrus  de  Berlin,  «Amon- 
Râ  ouvre  la  bouche  aux  "dieux  qui  sont  au  ciel  »  {Rituel  du  culte  divin, 
p.  132);  on  ne  pouvait  donc  concevoir  la  vie  célesie  des  dieux  sans  y 
rattacher  la  cérémonie  de  Vàp  ro. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  93-95  ;  j'ai  combiné  dans  celte  citation  les 
données  du  lexle  de  Berlin  et  du  texte  d'Abydos.  —  Cf.  Pépi  I,  1.  3-5. 

3.  D'après  les  rituels  du  temple  de  Séli  I"  à  Abydos  et  les  rituels  fu- 
néraires, la  toilette  précède  le  repas;  d'après  le  papyrus  de  Herlin  la 
toilette  suit  la  présentation  de  l'offrando. 

4.  Pour  les  formules,  voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  178-190;  sur  le  cos- 
tume des  statues,  cf.  G.  Koueart,  Revue  hist.  des  Religions,  t.  XLIII. 

5.  Schiaparelli,  II,  p.  9;  Rituel  du  culte  divin,  appendice. 
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coiiïe  la  tête  à  la  mode  égyptienne,  puis  les  vêtements  du 
corps  (fig-.  44),  les  trois  bandelettes*  [monkhit]  blanche,  verte, 
rouge  et  la  «  grande  bandelette  ))^  Avec  chacune  de  ces 
parures  on  répétait  les  rites  de  Vàp  ro  en  touchant  la  bouche 
et  les  yeux  de  la  statue;  des  formules,  jouant  sur  le  sens  des 
noms  de  bandelettes,  promettaient  au  dieu  la  force,  la  jeu- 
nesse, la  pureté,  la  puissance  divine  au  fur  et  à  mesure  des 
présentations.  Enfin  un  large  collier  [oiisekh)  était  passé  au 
cou  de  la  statue  comme  talisman  ^ 


Fig.  44.  —  Le  roi  offre  au  dieu  les 
bandelettes  [Abydos,  1,  p.  52). 


Fig.  45.  —  Le  roi  oint  la 
statue  {Abydos,  I,  p.  41). 


On  présentait  ensuite  neuf  ;\  dix  espèces  de  fards  et  d'hui- 
les*, dont"  on  emplissait  la  face  et  les  yeux  de  la  statue  pour 
les  assainir  »  (fig.  4S)  et  pour  donner  bon  teint  et  bonne  odeur 
à  la  face  du  dieu  ;  le  fard  consacrait  aussi  le  front  comme  celui 
d'un  roi'.  Ces  fards  et  ces  huiles  sont  appelés  «  huiles  de 
l'ouverture  de  la  bouche»  »;  en  oignant  la  statue  on  répétait 
les  rites  qui  avaient  ranimé  la  vie  et  la  divinité  chez  Osiris. 

Enfin  le  roi  mettait  sur  le  front  de  la  statue  la  double  cou- 


1.  Pour  l'époque  grecque,  cf.  Canope,  1.  30  =  59,  Rosette,  1.  7 

2.  Scliiaparclli,  II,  p.  14-36  ;  Rituel  du  culte  dirin,  p.  178-190. 

3.  Scliiaparelli,  II,  p.  37  ;  Abydos,  I,  pi.  21  a. 

A.  Scliiaparelli,  II,  p.  46-61  ;  Rituel  du  culte  divi7i,  p.  190-200. 

5.  Voiries  remarques  de  Ed.  Navilie  {À.  Z.,  1875,  p.  91).. 

6.  Maspero,  Mémoires  sur  quelques  papyrus,  p.  18,  n.  5. 


40. 
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ronnc  et  dans  ses  mains  arliculres  les  sceptres    A    y   f  Y  1' 

ou  d'autres  bâtons  de  commandemonl-.  Ils  assuraient  la  puis- 
sance effective  de  la  royauté  à  celui  qui  les  portait.  La  toilette 
terminée,  l'officiant  tournait  quatre  fois  autour  de  la  statue 
avec  l'encensoir  allumé  à  la  main,  puis  il  adressait  une  prière 
à  rura:»us'  sacrée  qui  se  dressait  au  front  du  dieu  et  du  mort 
divinisé;  en  même  temps  tous  les  dieux  étaient  suppliés  de 
lancer  leur  fluide  magique  sur  l'uraBus  et  de  faire  bon  accueil 
à  son  possesseur  qui  allait,  nouveau  venu,  s'asseoir  à  leur 
table  :  «  Il  est  avec  vous,  ô  dieux,  soyez  avec  lui,  il  vit  avec 
vous,  ô  dieux,  il  vous  aime,  odieux,  aimez-le!  »  C'est  le  mo- 
ment oij  l'être  divinisé  pénètre  auprès  des  immortels,  reçoit 
leurs  embrassements,  prend  le  sein  d'Isis';  c'est  alors  qu'on 
lui  promet  «  qu'il  n'aura  plus  ni  mal  ni  faim  à  jamais  »*. 
L'heure  vient,  en  effet,  de  servir  le  repas  sacré. 

V.  C'est  le  roi  qui  présentait  aux  dieux  ce  repas  et  qui  en 
faisait  les  frais.  Les  Egyptiens  avaient  trouvé  comme  défini- 
tion la  plus  générale  du  service  sacré,  la  formule  suivante  : 

«  Le  roi  donne  l'offrande  ^>    ^  IX  souton  di  hotpoii.  Ces  mots 

résument  tout  le  sacrifice^  et  définissent  complètement  le 
rôle  qu'y  peut  jouer  le  roi.  Le  fils  des  dieux  doit  à  ses  pères 
la  nourriture  de  chaque  jour.  Tous  les  rites  précédents,  qui 
ont  rendu  son  âme  au  corps  divin,  seraient  illusoires,  si  ce 
corps  n'avait  pas  la  vie  matérielle  assurée  par  le  roi. 

La  charge  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  dieux  entraîna, 


1.  Fijr.  de  Pépi  II,  1.  291-95  et  383;  Schiaparelli,  II,  p.  70-72;  Abydos, 
I,  app.  A,  13""  et  14»  tableaux.  Rituel  du  culte  divin,  appendice. 

2.  Schiaparelli,  II,  p.  87-96.  Cf.  Abydos,  I,  appendice  A,  28e  tableau. 

3.  Comme  le  roi.  lors  de  la  «  royalo  montée  au  temple  »  cf.  p.  104. 

4.  Schiaparelli,  II,  p.  148. 

5.  Rituel  du  culte  divin,  p.  111.  f/cxplication  de  la  foi'mule  du  Souton 
di  hotpou  a  été  faite  excellemment  par  Maspero,  La  table  d'offrandes, 
p.  39. 
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dans  l'ordre  pratique,  toute  une  organisation  matérielle  qui 
sera  étudiée  au  chapitre  suivant.  Mais,  au  point  de  vue  théo- 
rique, le  roi  avait  des  ressources  toujours  prêtes  pour  satis- 
faire les  dieux.  Assimilé  à  Ilorus  le  grand,  dieu  céleste, 
aussi  hien  qu'à  Horus  fils  d'Osiris,  Pharaon  est  donc  le  maître 
de  F  «  œil  d'Horus  »;  il  crée  à  volonté  par  cet  œil,  le  Soleil, 
tous  les  produits  naturels  de  la  terre,  et  peut  les  présenter 
sur  la  table  des  dieux.  Aussi  voyons- nous  Pharaon-Horus 
offrir  à  ses  pères  F  «  œil  d'Horus  »  sous  toutes  ses  formes  : 
aliments,  liquides  et  solides,  vêtements,  parures,  armes,  etc. 
etc.  Pharaon  possède  encore  l'autre  pouvoir  créateur  des 
démiurges  :  il  crée  par  sa  voix,  comme  il  crée  par  son  œil, 

il  est  mâkhrôou   ^^  1  V\   «  celui  qui  réalise  la  voix,  celui 

qui  a  la  voix  créatrice*  »  :  prononce-t-il  le  nom  d'une  of- 
frande? elle  se  manifeste  incontinent  sur  la  table  devant 
le  dieu,  et  l'on  dit  qu'elle  «  sort  à  la  voix  quand  on  l'ap- 
pelle ^  ».  Pour  rentrer  dans  le  domaine  des  faits,  ne  savons- 
nous  pas  que  tous  les  êtres,  tous  les  produits  de  la  terre,  et 
la  terre  elle-même  sont  dans  la  main  du  Pharaon,  et  de  lui 
seul,  l'héritier  des  dieux?  Aussi  lui  seul  peut-il  «  donner  l'of- 
frande »  à  ses  pères  les  divins. 

Cette  théorie  intéressait  directement  le  culte  funéraire,  car 
le  fils  dans  chaque  famille  devait  aussi  assurer  la  nourriture 
de  ses  ancêtres  divinisés  par  les  rites  osiriens.  Or  d'une  part, 
le  roi  seul  disposait  des  produits  de  l'Egypte,  et  par  conséquent 
des  otfrandes  ;  d'autre  part,  chaque  défunt  ti'ansformé  en  Osi- 
ris,  entrait  dans  la  famille  divine  et  devenait  un  père  pour  le 
Pharaon.  D'où  il  résulta  que  la  charge  d'assurer  aux  hommes 
morts  la  nourriture  matérielle  incomba  aussi  au  Pharaon.  A 

1.  Sur  la  création  par  l'Œil  et  par  la  Voix,  cl'.  Rituel  du  culte  divin, 
p.  151  sqq. 

2.  D'où  le  nom  de  l'olïrande  V  pi^'  klirôou  «  ce  qui  sort  à  la  voi.\  » 
(Maspero,  La  table  d'offrandes,  p.  30.  —  CI'.  Uitiwl  du  culte  divin,  p.  156). 
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ce  moment  du  service  sacré  les  rites  du  culte  funéraire  et  du 
culte  divin  sont  plus  que  jamais  indissolublement  unis.  La 
seule  formule  qui  permit  d'assurer  aux  morts  divinisés  la 
nourriture  d'outre- tombe  fut  donc  aussi  souton  di  hotpou  «  le 
roi  donne  l'offrande.  »  Mais  il  y  a  ici  une  sorte  de  gradation 
dans  les  obligations  du  roi  vis-à-vis  de  ses  pères  les  dieux  et 
des  hommes  divinisés.  Pharaon  ne  donne  pas  directement 
aux  morts  ce  qu'il  crée  ou  ce  qu'il  possède;  il  dépose  ces  of- 
frandes sur  la  table  des  dieux  et  ceux-ci  les  répartissent  aux 
défunts  osiriens.  D'oi!i  la  rédaction  finale  de  la  formule  du 


l¥^M1SPgl!^M 


Fip;.  46.  —  Le  roi  apporte  les  of-  Fig.  47.  —  Le  roi  consolide  les  oflVandes 
frandes  à  son  père  Sokaris  de  sou  père  Amon  {Abijdos,  1,  pi.  42  b). 
{Ahydos,  I,  pi.  36  a). 

don  des  offrandes  aux  morts  :  «  Le  roi  donne  l'oiïrandeà  tel  ou 

tel  dieu,  pour  que  ce  dieu  donne  à  son  tour  (  di  f)  celte 

offrande  au  mort  à  qui  s'adresse  le  culte'  ».  Malgré  cette  dis- 
tinction, le  roi  ne  se  reconnaît  pas  moins  obligé  d'assu- 
rer le  culte  des  morts  comme  le  culte  des  dieux  :  il  devient  un 
prêtre  dans  chaque  tombeau,  comme  il  est  le  prêtre  dans 
chaque  temple.   C'est  une  conséquence  fort  importante,  au 


1.  Cf.  Maspero,  La  table  d'offrandes,  p.  42. 
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point  (lo  vue  pratique,  do  la  paronlo  dos  rites  divins  et  des 
rites  j'iinéraireset  de  la  divinisation  des  morts  :  nous  verrons 
aussi  au  chapitre  suivant,  quelle  organisation  sociale  une 
pareille  conception  imposa  à  l'Egypte. 

Le  repas  oiïert  au  dieu  par  le  roi  se  composait  en  outre 
des  pièces  des  victimes  déjà  immolées  au  moment  de  Vàp  ro. 


Fig.  48.  —  Le  roi  lave  l'autel 
[A/jydos,  I,  pi.  21). 


Fig.  49.  —  Le  roi  fait  brûler  les 
offrandes  sur  l'autel  (Louxor,  pi. 
XXXVII). 


de  «  toutes  les  choses   honnes  et  pures  que  le  ciel  donne, 
que  la  terre  crée,  que  le  Nil  apporte  de  sa  cachette  '  w.  Dans 


«  proscynème 


0 


1.  C'est  la  formule  ordinaire  des  stôies  funéraires,  qu'on  appelle  le 

3     r  ...     ■        Q       /WvA 


ua 


D^ 


i>] 


D    \\ 


AAA/VAA 
AA/W\A 


D 


^U3 


.  «  Le  roi  donne  l'offrande  à  Amon-Rà...,  à 


Osiris,  pour  qu'ils  donnent  ce  qui  sort  à  la  voix,  pains,  liquides,  têtes 
de  bœuf  et  d'oie,  bandelettes,  milliers  de  toutes  choses  bonnes  et  pures... 
que  le  ciel  donne,  que  la  terre  crée,  que  le  Nil  apporte  de  sa  cachette.  »  Au 
registre  inférieur  des  salles  ouskhit,  consacrées  aux  offrandes,  on  voit, 
dans  les  temples,  les  Nils  apporter  «  de  leur  cachette  »  une  inûnité 
d'offrandes,  ainsi  que  le  dit  la  formule  des  proscynèmes,  qui  est  parfois 
répétée  au-dessus  du  cortège  des  porteurs  (Gayet,  Louxor,  pi.  II,  fig.  G; 
cf.  Abydos,  I,  pi.  23).  Dans  les  tombeaux,  les  défilés  de  serviteurs  chargés 
d'offrandes,  remplacent  les  processions  des  Nils, 
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les  tombeaux  le  repas  du  mort  divinisé  comprenait  la  mrmo 
variété  de  mets,  et  les  listes  gravées  sur  les  murs  des  tombes 
et  des  temples  nous  ont  conservé  le  menu  interminable  que 
pouvait  réclamer  un  dieu  ou  un  mort  (fig.  50). 


Fig.  50.  —  Le  menu  d'un  repas  sacré  offert  par  le  roi  {Louxor,  pi.  XXVI). 

Les  offrandes  des  temples  étaient  consacrées  et  purifiées 
#par  le  roi  dans  une  des  salles  oiiskhit  avant  de  paraître  sur  la 
table  des  dieux;  le  roi  procédait  soit  par  des  jets  d'eau  lus- 
trale, soit  par  des  fumigations  d'encens  ',  ou  bien  brandis- 
sait le  casse-tête  0  dont  le  «  coup  »  consacrait  les  offran- 
des». Quant  au  repas  du  mort  divinisé,  le  rituel  dit  expres- 
sément que  «  le  domestique  le  faisait  passer  vers  la  salle 

i.  Dans  le  tombeau,  Sctiiaparelli,  II,  p.  159  «  chapitre  de  purifier  les 
offrandes  (ou  la  table)  avec  l'eau  et  l'encens  «  ;  dans  le  temple  Louxor, 
pi.  XVII,  Hg.  65,  67,  pi.  XXXII,  fig.  94-95. 

2.  Dans  le  tombeau    ^  ^  "^  <=>     1  n  ^ — ^    "  frapper  (consacrer) 

les  pièces  choisies  »,  Schiapareili,  II,  p.  170;  dans  le  temple,  le  roi  lève 

le   ë   sur  toutes  les  offrandes  à  consacrer;  Louxor,  pi.  XLIV,  fig.  123; 

XL,  fig.  132;  XIV,  fig.  136;  sur  les  huiles  et  fards,  encens,  bandelettes 
contenus  dans  des  coffrets,  Louxor,  pi.  XXXIX,  fig.  130  ;  LI,  fig.  125  ; 
Sur  quatre  taureaux,  tacheté,  rouge,  blanc,  noir,  Louxor,  pi.  IX,  cf.  notre 
fis.  36. 
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ouskhit  du  temple  pour  le  compte  du  défunt'  »  et  on  pronon- 
çait deux  fois  lu  formule  :  «  Ah  !  le  roi  a  purifié  toutes  les 
choses  offertes  à  FOsiris  tel  ou  tel.  »  Puis  l'officiant  parlant 
au  nom  du  dieu  proclamait  :  «  Je  te  donne  des  milliers  de 
pains,  des  milliers  de  liquides,  etc...^  »  Et  les  offrandes  re- 


OOQ 


Fig.  51.  —  «  Le  roi 
donne  l'offrande  » 
[Abydos,  1,  pi.  44). 


Fig.    52.    —    Le   roi   offre  Al  ait    au 
maître  de  Màït  (Oinbos,  I,  p.  98). 


partaient,  pour  le  tombeau,  purifiées  et  consacrées  comme 
celles  des  dieux  :  on  spécifiait  en  les  présentant  au  mort 


1.  Schiaparelli,  II,  p.  150-60    H 

^[1  ®  fmn 


J 


^   N\    ^ 


o 


N.  «  le 


(S)       t^  n   ^  ^f^  r~i     ^       u  <^>  ri 

III  Jj>|^,ILiill|U^  I    •  J^  JJ       _ 

domeslique  l'ail  passer  les  pains  vers  la  salle  ouskhil  du  temple  de  Rà  pour 
les  provisions  de  l'Osiris  N.  »  —  Voir  des  renseignements  complémen- 
taires au  chapitre  suivant. 
2,  Schiaparelli,  II,  p.  157  et  160. 
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qu'elles  venaient  de  la  salle  ouskhit  du  temple  *.  Directement 
ou  indirectement  c'est  le  roi  qui  nourrissait  les  dieux  des 
tombeaux  comme  les  dieux  des  temples. 

Après  la  consécration  des  olîrandes,  on  dressait  la  table 
dans  le  temple  et  dans  le  tombeau  avec  des  rites  analogues  : 
ici  le  roi;,  là  le  «  domestique  »  lavent  l'autel  (fig.  48)', 
avant  d'opérer  le  «  transport^  »,  puis  1'  «  arrangement*  «des 
mets  devant  le  dieu.  On  lit  alors  la  liste  des  offrandes  '",  c'est- 


1.  M.  Maspero,  qui  a  le  premier  attiré  l'attention  sur  les  «  offrandes 
qui  sont  dans  Vouskhit  »  {La  table  d'offrandes,  p.  33),  estime  que  ce  sont 
des  offrandes  reléguées  dans  le  vestibule  du  tombeau  {ouskhit).  Le  texte 
à  la  page  172,  u.  1,  et  d'autres,  commentés  plus  loin,  au  chapitre 
suivant,  m'amènent  à  croire  qu'il  s'agit  de  la  salle  de  même  nom,  des 
temples;  on  appelait  «  offrandes  qui  sont  dans  Vouskhit  »,  celles  qui  y 
avaient  séjourné  pour  les  purifications  et  étaient  tirées  des  tables  d'of- 
frandes des  dieux. 

2.  Schiàparelli,  II,  p.  159;  Abydos,  I,  pi.  21,  c,  «  chapitre  délaver  la  table 
d'offrandes  ». 

3.  Le  roi  transporte  lui-même  les  offrandes  de  VouskkU  au  sanctuaire 

(  1k     ^  ne^)  Abydos,  I,  pi.  36,  38  c,  47  a.  Cf.  fig.  46. 
.M.  ^J  I   I  I 

4.  Les  termes  employés  sont"  mettre  en  ordre  les  offrandes    - 


I  I  I 


sur  l'autel  »  (Schiàparelli,  II,  p.  174)  ou  «  disposer  les  offrandes  »     $    n 
{Abydos,  I,   pi.  40  c)  ou  «  consolider,  restaurer   1  '  "^Çx    les 


I    I   I 

Offrandes  >.  {Abydos,  I,  47  6).  Cf.  Gg.  47. 

5.  Il  y  a  une  petite  et  une  grande  liste  d'offrandes.  On  en  trouvera  des 
exemples  dans  Schiàparelli,  II,  Appendices  I  et  II  ;  M.  Maspero  a  étudié 
par  le  détail  le  menu  des  tables  d'offrandes  dans  son  important  mémoire 
La    table    d'offrandes    des   tombeaux   égyptiens.  —  La  proclamation  du 

menu  était  faite  à  haute  voix  i,  n  ^  c^^  Il  8  (S  g=^  «appeler  les 
offrandes  »  (Schiàparelli,  II,  p.  169),  formule  qui  est  fréquente  sur  les 
stèles  funéraires  ;  on  disait  aussi  Y  \  '^  i-»-^  «  proclamer  les  offran- 
des »  (Schiàparelli,  II,  p.  174  ;  Abydos,  1,  pi.  44  et  46),  formule  qui  ac- 
compagne souvent  le    4   /A  proprement  dit.  —  Dans  les  temples,  la  table 
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à-dire  le  menu  du  repas,  en  disant  au  mort  ou  au  dieu  :  «  Ap- 
proche-toi de  ces  pains  qui  sont  à  toi  ».  Puis  la  main  droite 
levée,  le  roi  ou  le  fils  lancent  la  formule  :  «  Le  roi  donne 
l'offrande!  »  (fij^.  51),  en  invitant  à  nouveau  leur  père  «  à 
manger,  à  s'approcher  du  pain,  de  la  bière,  des  pièces  choisies 
de  viandes  de  bœuf  et  de  volailles,  qui  sont  là  par  millions  de 
milliers  de  centaines  »,  de  sorte  «  qu'il  n'aura  plus  faim 
jamais  »  '. 

Pendant  le  repas,  le  roi  ou  le  fils  chantait  un  hymne  à  la 

déesse  Mâït  d)"'^^  offrait  au  dieu  (rig.52)une  statuette 

de  cette  déesse  qui  symbolisait  la  création  tout  entière,  de- 
venant la  nourriture  du  dieu  son  créateur'.  Le  tableau  qui 
représente  cette  scène  est  grave  sur  la  paroi  du  fond  de  tous 
les  sanctuaires;  on  peut  croire  que  dans  le  service  sacré 
journalier  l'offrande  immatérielle  de  Mâït  suffisait  à  rempla- 
cer la  plus  grande  partie  des  offrandes  véritables;  mais  aux 
jours  de  fête  le  repas  réellement  servi  réapparaissait  au  complet 
sur  la  table  d'offrandes*. 

Le  repas  terminé,  le  roi  purifiait  une  dernière  fois  le  dieu, 

d'offrandes  et  son  menu  se  trouvent  toujours  :  Louxor,  pi,  XXV,  fig.  85  ; 
LXX,  fig.  209  ;  Abydos,  I,  pi.  39. 

1,  La  formule  où  se  détachent  les  mots  essentiels   ^^-|\^  (l  < — ^  <=^^^^ 

„  (^^     □  .  .  .  .  ^ — ° 

A  I    I   I  «  viens,  ô  toi,  Vers  ces  pains  qui  sont  à  toi  »,  ou 

<c^  0  «  entre  vers  ce  pain  qui  est  à  toi  »,  se  trouve  pour  les 


NAAA/V» 


dieux  à  Abydos,  I,  pi.  23  et  44-45,  et,  sous  une  forme  plus  développée, 
dans  Schiaparelli,  II,  p.  178-189  pour  les  défunts  ;  dans  l'un  et  l'autre 

cas  elle  accompagne  le  proscynème    4    A- 

2.  Rituel  du  culte  divin  journalier,  p.  147. 

3.  Sur  le  caractère  symbolique  attribué  à  l'olfrande  de  Mâït  et  celui 
(jui  me  semble  dériver  réellement  des  textes,  voir  Rituel  du  culte  divin, 
p.  Ii8. 

4.  Les  offrandes  étaient  brûlées  sur  l'autel  à  feu  [Louxor,  pi.  LI,  fig. 
125  ;  pi.  XXXVII,  fig.  128,  c'est  notre  figure  49)  et  parvenaient  au  dieu 
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son  naos  et  le  sanctuaire  par  l'eau  et  l'encens,  puis  sortait 
en  scellant  de  son  cachet,  imprimé  sur  terre  sij^illaire,  les 
portes  du  naos'.  Dans  le  tombeau,  neuf  c  amis  »  (smirou) 
prenaient  la  statue  du  mort  (qu'ils  appelaient  «  le  dieu  »)  dans 
leurs  bras  et  la  portaient  vers  un  naos,  où  on  la  déposait  par- 
fois dans  une  barque  semblable  à  celle  des  dieux  *.  En  ouvrant 
les  portes  du  naos,  on  entonnait  l'hymne  a  les  portes  du 
ciel  s'ouvrent,  etc..  »  que  chantait  le  roi  quand  il  entrait  au 
sanctuaire  divine  On  purifiait  le  sol,  comme  dans  les  tem- 
ples {sa  ta  oSMo  '^^^y,  pour  le  douer  lui  aussi  de  charmes 
magiques,  cl  «  on  laissait  le  dieu  reposer  dans  sa  demeure  « 

(■- Q-^  Kn     11        2^^.=^  )  ^   C'était  la  fin  du  service  sacré.  On 

pouvait  célébrer  aussi  ces  rites  pour  les  dieux,  car  on  les 
trouve  mentionnés  dans  un  rituel  du  culte  d'Osiris-So- 
karis^ 

Après  cette  étude  rapide  des  rites  du  culte  divin,  on  arrive 
à  une  double  conclusion.  Celle-ci  d^abord  :  le  culte  que  le  roi 
doit  à  ses  pères  les  dieux  est  le  même  que  dans  toutes 
les  familles  du  commun  le  fils  rend  à  son  père,  —  Cette 
autre  enfin  :  le  roi,  par  le  fait  que  le  père  dans  chaque  tom- 
beau est  élevé  au  rang  de  dieu,  devient  prêtre  du  culte  fami- 
lial au  môme  titre  que  prêtre  du  culte  divin  ;en  tant  que  dis- 
pensateur de  tous  les  biens  sur  cette  terre,  le  roi  doit  le  repas 

clans  la  lumée  qu'il  saisissait  de  ses  deux  mains  ^cf.  ÏUluel  du  culle  divin, 
p.  119).  On  a  retrouvé  un  grand  autel  à  feu  dans  le  temple  de  Deir  el 
Baliari.  Mention  de  la  combustion  des  offrandes  est  faite  parfois  dans  les 
calendriers  des  fêtes  divines  (Brugscli,  DreiFesthalender,  pi.  II,  i.  9).  Pen- 
dant Vàp  ro,  la  bouche  du  dieu  goûtait  déjà  aux  offrandes. 

1.  Inscription  de  Piankhi,  1.  104-105  (éd.  De  Rougé,  p.  60-61). 

2.  Schiaparelli,  II,  p.  210-215. 

3.  Schiaparelli,  II,  217-218;  liiluel  du  culte  divin,  p.  i9. 

4.  Schiaparelli,  II,  p.  211.  Voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  138. 

5.  C'est  une  formule  fréquemment  employée  pour  les  dieux  èi  la  fin  des 
cérémonies  du  colle. 

0.  Voir  les  Litanies  de  Sokaris  {Bndge,  Archxoloyia,  t.  LU,  p.  497,  pi. 
XX,  1.  14-15). 
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funéraire  à  tout  mort  osirien,  et  de  lui  dépendent  les  des- 
tinées de  l'âme  do  tout  Égyptien  après  la  mort.  On  conçoit 
quelle  inexprimable  puissance  morale  cette  situation  confère 
au  roi  qui  réunit  en  ses  mains  l'autorité  et  les  charges  du 
culte  d'état  et  du  culte  familial. 

VI.  Telles  étaient  les  obligations  quotidiennes  du  roi 
vis-à-vis  des  dieux;  mais  outre  le  propre  de  chaque  jour  il  y 
avait  des  fôtes  solennelles  fort  nombreuses,  où  le  roi  tenait 
aussi  le  rôle  principal.  Décrire  ces  fêtes  par  le  détail  me 
ferait  sortir  hors  des  limites  de  ce  travail,  sans  rien  ajouter 
d'essentiel  aux  conclusions  tirées  de  l'étude  du  culte  jour- 
nalier. Les  cérémonies  des  jours  de  fête  ne  sont  que  des 
développements  des  rites  quotidiens  :  au  lieu  d'un  àp  ro 
abrégé,  on  pratique  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux 
dans  tous  leurs  détails  raffinés;  au  lieu  de  présenter  une 
statuette  de  Mâït,  on  tue  des  hétacombes  et  l'on  met  sur  les 
autels  des  «  milliers  d'offrandes  de  toute  espèce  »  ;  au  lieu 
de  faire  une  toilette  sommaire  de  la  statue  divine,  on 
accumule  étoffes  précieuses,  bijoux,  couronnes,  sceptres, 
phylactères*.  Au  total  les  rites  osiriens  demeurent  immua- 
bles, mais  le  côté  extérieur  du  culte  prend  une  plus  grande 
valeur. 

Dans  le  culte  de  chaque  jour,  le  roi  officie  seul  dans  le  sanc- 
tuaire. Les  jours  de  fêtes,  tout  le  personnel  du  temple  est  sur 
pied  :  le  roi  prend  la  tête  d'un  cortège  de  prêtres  et  d'offi- 
ciants de  tout  rang,  les  uns  portant  des  emblèmes  sacrés,  les 
autres  chargés  des  fonctions  accessoires  du  culte,  d'autres 
répétant  les  gestes  ritualistiques  dont  le  roi  donne  le 
signal*. 

1.  Les  rituels  distinguent  assez  souvent  les  cérémonies  réservées  au 
culte  quotidien  et  celles,  plus  développées,  des  jours  de  fête  (cf.  Rituel 
du  culte  divin,  p.  108,  195). 

2.  Voir  les  processions  de  Dendérah,  dans  les  escaliers  du  Sud  et  du 
Nord,  t.  IV,  2  sqq.  Cf.  De  Rougé,  Edfou,  p.  202. 
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La  présence  de  ce  personnel  nécessite  la  sortie  du  sanctuaire 
exigu  où  le  roi  seul  trouvait  place;  une  lète  consiste  en  effet 

essentiellement  dans  ï  «  exode  »  (  )  du  dieu'.  Le  thème 

général  consiste  à  faire  «  lever  »,  «  paraître  »  (  khâ)  la 

barque  du  dieu,  Tarche  où  réside  la  statue  divine  ;  on  se  dirige 
vers  une  salle  déterminée  ou  sur  la  terrasse  du  temple,  ou 
bien  l'on  fait  le  tour  de  l'enceinte.  Dans  des  cas  plus  rares 
le  dieu  est  porté  jusqu'à  la  ville,  ou  jusqu'à  un  autre  temple, 
parfois  on  navigue  sur  le  Nil  pour  aborder  à  une  cité  voisine*. 
Lorsque   le   cortège   a  atteint  remplacement  de   la  fête  la 


barque  du  dieu  est  déposée  (  hotep)  dans  la  salle  du 

temple,  dans  un  autre  sanctuaire,  ou  dans  la  ville  voisine  :  à 
ce  moment  ont  lieu  des  sacrifices  précédés  de  Vàp  ro^,  et  de 

l .  Le  mot     ®     «  se  lever  comme  le  soleil  »  caractérise  les  apparitions 
en  public  des  dieux  et  du  roi  ;  dans  les  fêtes  des  temples  indique  le 


début  et  «  se  poser  »  la  fin,  le  retour  au  sanctuaire  ou  le  repos  dans 

une  station  d'attente  (Cf.  Mariette,  Dendérah,  texte,  p.  101,  n.  6).  Le  dé- 
cret  de  Canope  rend  par  sSoôïîa. 


2.  Par  exemple  Horus  va  à  Edfou,  Hàthor  à  Dendérah  ;  Amon  de  Kar- 
nak  va  au  temple  de  Louxor  par  eau  (Daressy,  Mission  du  Caire,  VIII, 
3^  fascicule)  ;  Hàthor  visite  Horus  d'Edfou  et  va,  par  eau,  de  Dendérah  à 
Edfou,  et  Horus  lui  rend  sa  visite.  ~  Voir  Brugsch,  Drei  Festkalender 
des  tempels  von  ApoUinopolis  magna,  où  sont  publiés  et  traduits  les  ca- 
lendriers des  fêtes  d'Edfou,  et  traduits  ceux  d'Esneh  et  de  Dendérah.  Ma- 
riette {Dendérah,  texte  p.  100  sqq.)  a  traduit  et  commenté  le  calendrier 
de  Dendérah  ;  M.  Bouriant  a  publié  le  calendrier  d'Ombos  {Recueil  de 
trav.,  t.  XV,  p.  184).  Voir  aussi  Bi'ugsch,  Thésaurus,  p.  362  sqq. 

3.  Vàp  ro  «  grand  »  ou  ordinaire  est  mentionné  aux  Drei  Fcstkalen- 

der  de  Brugsch,  pi.  VI,  1.  13;  pi.  X,  I.  3,  i,  9.  —  Cf.  l'expression    ^<^^ 

^^     «  frapper  (consacrer)  la  bouche  de  son  père  ^)  d'un  calendrier 

d'Esneh,  publié  par  Brugsch,  Matériaux  pour  servir  à  la  reconstruction 
du  calendrier  des  anciens  Égyptiens,  pi.  X,  1.2. 

A.   MORET.  12 
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prières  avec  ou  sans  accompagnement  de  musique  et  de 
danses.  Suivant  que  l'on  reste  dans  l'intérieur  du  temple  ou 
que  l'on  quitte  l'enceinte  ou  même  la  ville,  ces  cérémonies 
durent  quelques  heures  ou  plusieurs  jours;  parfois  la  moitié 
d'un  mois  y  est  consacrée.  Puis  la  barque  divine  rentre  au 

temple  et  le  dieu  «  repose  dans  sa  demeure  »  (  n  |  >î  ) 
jusqu'à  prochaine  occasion  qui  ne  se  faisait  pas  longtemps 
attendre  si  l'on  en  croit  le  témoignage  des  calendriers  de 
fêtes  retrouvés  à  Médinet  Habou,  Ediou,  Dendérah,  Ombos  et 
Esneh. 

Les  occasions  qui  faisaient  naître  ces  fêtes  étaient  varia- 
bles. C'était  le  début  de  l'année,  grande  fête  pour  Horus  d'Ed- 
fou,  liâihor  de  Dendérah',  Amon  de  Karnak^  et  en  général 
pour  tous  les  dieux  :  en  ce  jour  on  couronne  solennellement 
les  statues  divines  et  parfois  on  les  expose  aux  rayons  du  soleil 
levant,  sur  la  terrasse  du  temple,  pour  recevoir  un  renou- 
vellement du  sa  de  vie  dans  l'embrassement  de  la  lumière 
solaire ^ 

A  cette  date  aussi  (solstice  d'été)  une  goutte  d'eau  divine 
tombait  du  ciel  dans  le  Nil,  à  Silsilis,  et  déterminait  l'inon- 
dation, cette  autre  source  de  vie;  le  roi  présidait  une  fête 
commémorative,  en  sacrifiant  des  hécatombes  et  en  jetant 
au  fleuve  un  ordre  écrit  prescrivant  une  crue  abondante*. 
Plus  souvent  la  vie  individuelle  des  patrons  des  temples  déter- 
minait l'ordre  des  fêtes  :  la  naissance,  le  couronnement  du 
dieu,  célébrés  avec  des  rites  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
Vu  observer  pour  le  Pharaon ^  la  mort  et  la  résurrection  du 

1.  A  Dendérah  comme  à  Edtbu,  il  y  a  une  «  chapelle  du  nouvel  an  »  où 
est  représentée  en  détail  la  fête  de  ce  moment  de  l'année. 

2.  C'est  la  fête  d'  «  Amon  dans  les  Apitou  »  représentée  sous  la  grande 
colonnade  de  Louxor,  publiée  par  Daressy  {Mission  du  Caire,  t.  VIII, 
3":  fasc). 

3.  Cf.  Mariette,  Dendérah,  texte,  p.  204  sqq. 

i.  Stèles  de  Silsilis  (XIX»  dyn.)  traduites  par  Stem,  A.  Z.,  1873,  p.  120. 
5.  Voir  par  exemple  les  panégyries  de  Sokaris,  de  Min,  d'Amon  au 
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dieu  identifié  à  Osiris  étaient  les  occasions  des  exodes.  Enfin 
les  riles  osiriens,  base  de  la  religion,  se  célébraient  en  détail 
dans  chaque  sanctuaire  :  la  passion  d'Osiris,  sa  résurrection, 
les  «  veillées  »  de  Sokaris,  les  fêtes  symboliques  du  mois,  du 
demi-mois,  les  anniversaires  de  combats  contre  Sit,  les  fêtes 
du  feu  protecteur,  sont  inscrits  au  calendrier  de  tous  les 
temples. 

Dans  chacune  de  ces  fêtes  le  rôle  du  roi  reste  le  même  que 
dans  le  service  du  culte  journalier  :  toutes  les  cérémonies  es- 
sentielles, il  les  exécute  lui-même  ou  le  grand-prêtre  le  fait 
en  son  nom.  Quand  le  dieu  «  se  pose  »  dans  un  naos  d'une 
«  station  »  divine,  ou  dans  le  sanctuaire  d'un  temple  voisin, 
le  roi  seul  y  pénètre  avec  lui  pour  y  accomplir  les  rites,  qui 
doivent  rester  secrets,  du  culte  filial  *  ;  dans  les  cortèges,  le 

roi  se  lève  (  )  avec  son  père  le  dieu  et  s'arrête  (=s=)  avec 
lui;  pendant  la  marche  il  «  suit  »  ou  «  accompagne  »  la  bar- 
que divine  (fl  |1  y:\    I  ,;/|  suivre  le  dieu,  fig,  53);  au  moment  des 

sacrifices  il  tue  lui-même  les  victimes  humaines  '  ou  animales, 
et  consacre  les  offrandes  innombrables.  Quand  le  roi  Piankhi 

nous  décrit  sa  conquête  de  l'Egypte  sur  les  rois  rebelles,  nous 
le  voyons  aller  ainsi  de  temple  en  temple,  célébrant  tour  à 
tourtes  fêtes  solennelles  et  les  rites  journaliers.  A  Thèbes  : 

«  Je  disposerai  des  offrandes  (^  '^  ^)  — dit-il  —  à 

JI    ^    ^ 

père  Amon,  dans  sa  belle  fête  où  il  fait  son  beau  lever  ( 


a  mon 


temple  de  Médinet  Habou  (L.  /).,  III,  pi.  212;  Daressy,  ISotice,  p.  116- 
127). 

1.  Daressy,  La  colonnade  de  Louxor  {Mission  du  Caire,  t.  VIII,  3"=  fasc). 
Cf.  Brugsch,  Festkalender,  pi.  I,  I.  6  ;  «  Aucun  homme  ne  doit  voir  ni 
entendre  «  ce  qui  se  passe  dans  le  sanctuaire. 

2.  C'est  le  tableau  classique  du  roi  assommant  les  prisonniers  dont  il 
tient  la  chevelure,  qu'on  trouve  depuis  les  temps  archaïques  (tablette  du 
roi  Den,  publiée  par  Spiegelberg,  .(.  Z.,  XXXV,  p,  8)  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  période  gréco-romaine. 
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khââ)  du  début  de  Fannoc;  Amon  m'enverra  en  paix  pour  le 
voir  dans  sa  belle  fêle  des  Apitoii  (Karnak)  où  je  ferai  lever 
son  image  divine,..  '  »  Quand  il  arrive  en  basse  Egypte,  Pian- 
khi  «  fait  une  offrande  de  bœufs,  de  veaux  el  d'oies  »  ù  Toum 
et  à  ses  dieux  parèdres,  puis  «  passant  vers  le  temple  de  Râ, 
àlléliopolis,  il  entre  au  temple  en  adorant  par  deux  fois;  il 
remplit  les  rites  du  pa  douait,  il  prend  la  couronne,  se  puri- 
fie par  l'encens  et  l'eau,  puis  monte  l'escalier  qui  mène  au 
naos  divin  pour  voir  le  dieu  Râ  ;  le  roi,  de  sa  personne,  s'y 
tient  tout  seul,  il  pousse  le  verrou,  ouvre  les  portes_,  voit  son 
père  Râ  et  vénère  la  barque  de  Râ  et  de  Toum  ;  il  tire  les 
portes,  pose  la  terre  sigillaire,  y  met  le  sceau  du  roi*.  »  De 
là  Piankhi  entre  au  temple  de  Toum  et  il  y  fait  les  rites  de 
«  suivre  avec  l'encens  la  statue  de  son  père  Toum-Khopri  « 

ques,  tel  se  montrait  Pharaon,  célébrant  de  ville  en  ville, 
suivant  le  temps  et  le  lieu,  les  rites  journaliers  ou  extraordi- 
naires du  culte  divin^  (fig.  53). 

Dans  ces  fêtes  solennelles  le  culte  des  morts  tenait  une 
place,  puisque  Pharaon  a  aussi  charge  d'âmes  vis-à-vis  des 
morts  divinisés.  Les  «  exodes  »  des  statues  divines  sont  par- 
fois dirigés  du  côté  des  nécropoles  oii  reposent  les  «  âmes 

1.  S«è/e  de  Piankhi,  1.  25  (éd.  de  Rougé,  p.  21-22). 

2.  Stèle  de  Piankhi,  1.  100-105  (éd.  de  Rougé,  p.  57-61). 

3.  Stèle  de  Piankhi,  1,  105  (éd.  de  Rougé,  p.  61).  Cf.  notre  fig.  53. 

4.  La  pierre  de  Palerme  mentionne,  pour  le  compte  des  rois  des 
dynasties  archaïques,  la  célébration  de  plusieurs  des  l'êtes  qui  figurent 
aux  calendriers  des  temples  de  l'époque  classique  ou  gréco-romaine 
(voir  articles  de  Navillo,  Recueil,  de  trav.).  Une  de  ces  ietes  avec  le  sacri- 
fice des  prisonniers  apparaît  déjà  sur  la  palette  de  Narmer,  à  Hiéra- 
conpolis  (cf.  Capart,  La  Fête  de  frapper  les  Anou,  ap.  Revue  de  l'His- 
toire des  Religions,  t.  XLIII).  Les  temples  gréco-romains  nous  montrent 
la  célébration  des  fêles  par  les  Ptolémées  et  les  Césars;  à  Uendérah 

on  voit  l'empereur  Trajan  danser  ^   devant  les  dieux  (L.  D.,  IV,  pi. 

83  b). 
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vivantes  «  '  des  morts.  On  purifie  le  sol  par  des  libations  et 
l'on  donne  des  offrandes  aux  morts  ;  parfois,  commeàEdfou, 
un  service  sacré  complet  est  consacré  aux  «  âmes  »  des  dé- 
funts. 

Lors  de  la  grande  fête  d'Horus,  dès  le  début,  le  cor- 
tège divin  s'arrêtait  à  une  «  première  station  ».  «  Là,  on 
disposait  des  offrandes  pour  les  âmes  {Y  /w,^  ^^)'  '^ 
savoir  une  grande  quantité  de  pains,  de  vin,  de  têtes  de  bœufs 
et  d'oies,  et  de  toutes  bonnes  choses  ;  on  mettait  sur  le  feu  des 
autels  et  on  présentait  quantité  d'offrandes.  Les  hiérogram- 
mates  et  les  officiants  lisaient  les  chapitres  de  «  présenter  les 
offrandes  »...,  et  l'on  chantait  par  quatre  fois:  «  Yoici  venir 
celui  qui  crée  par  la  voix  (florus)...,  depuis  qu'il  a  pris  pos- 
session de  sa  dignité...,  les  âmes  vivantes  de  cette  demeure 
sont  (solidement)  étafjlies  sur  leurs  places  car  elles  ont  vu  le 
riiaître  des  dieux  ;  les  préposés  à  la  nécropole  sont  dans  la 
joie.  El  les  prophètes  de  la  procession  dois'ent  exprimer  par 
de  nombreuses  paroles  la  joie  qui  pénètre  les  âmes  vivantes 
(des  morts)'.  »  —  Ces  gratifications  générales  des  nécropoles 
n'excluaient  pas  les  faveurs  particulières  :  on  verra  au  cha- 
pitre suivant  comment  les  favorisés  d'entre  les  morts  pou- 
vaient être  associés  à  toutes  les  libéralités  de  Pharaon  envers 
ses  pères  les  dieux,  aux  mêmes  dates  et  dans  les  mêmes 
fêtes. 

C'est  ainsi  que  les  rituels  des  cultes  divin  et  funéraire  dé- 
finissent le  principe  des  obligations  filiales  du  roi  envers  les 
dieux  ses  pères  et  envers  les  morts  que  les  rites  osiriens  font 
entrer  dans  la  famille  royale  et  divine.  Par  les  cérémonies 
sacrées  le  roi  rendait  la  vie  aux  uns  et  aux  autres  ;  aussi  disait- 
on  de  lui  qu'il  était  «  donneur  de  vie  »  (A  •¥-  di  aîikh)  et  la 
formule  accompagne  sur  les  tableaux  des  temples  chacune 

1.  Dendémh,  I,  pi.  62  h,  1.  1,  i,  1.  2. 

2.  Brugsch,  Drei  Festkalender,  p.  12-13  et  pi.  VII,  1.  7-12, 
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des  scène  du  culte  :  «  Le  roi  fait  telle  chose  pour  qu'il  fasse  le 

don  de  vie  »  {  l\    \)' 

Il  me  reste  à  exposer  comment  le  roi  s'acquittait  matériel- 
lement envers  les  dieux  et  les  morts  pour  achever  de  définir 
le  rôle  actif  du  Pharaon  en  tant  que  prêtre  du  culte  filial. 


CHAPITRE     VI 


Fondations  royales  pour  les  dieux  et  les  morts. 


I.  Caractère  perpétuel  des  fondations  qui  assurent  le  culte  des  dieux  et  des 
morts. —  II.  Comment  s'opérait  la  constitution  d'un  terrain,  la  construction 
des  édifices,  l'établissement  d'un  service  d'ofl'randes,  pour  un  temple.  — 
III.  Dotation  du  personnel  sacerdotal.  —  IV.  Les  revenus  de  la  classe  sa- 
cerdotale sous  Ramsès  III.  —  V.  Participation  effective  des  morts  aux  fon- 
dations faites  aux  dieux.  Les  «  favorisés  »  et  les  «  féaux  ».  —  VI.  Les  fa- 
vorisés représentés  au  temple  par  des  statues  et  des  stèles.  —  VII.  Les 
favorisés  reçoivent,  à  domicile,  dans  leurs  tombeaux,  les  ollrandes  funé- 
raires. Dates  auxquelles  le  service  sacré  est  célébré.  Contrats  avec  les  prê- 
tres de  double.  —  VIII.  Conclusion.  Force  morale  que  vaut  au  Pharaon  le 
service  sacré  des  dieux  et  des  morts;  principe  de  faiblesse  pour  la  monar- 
chie dans  l'accroissement  des  biens  de  la  classe  sacerdotale. 


I.  L'étude  des  rituels  des  cultes  divin  et  funéraire  nous  a 
permis  de  définir  le  caractère  précis  des  obligations  que  le 
Pharaon  contracte  vis-à-vis  des  dieux  en  prenant  la  couronne  : 
le  roi  doit  célébrer  et  entretenir  leur  culte;  de  plus,  chacun 
des  morts  honoré  des  rites  osiricns,  devenant  dieu  et  roi, 
réclame  aussi  un  service  d'offrandes  funéraires  du  Pharaon. 
Telle  est  la  théorie  :  dans  quelle  mesure  est-elle  entrée  dans 
la  pratique  et  comment  le  roi  peut-il  tenir  ses  engagements 
vis-à-vis  des  dieux  et  des  morts? 

Le  point  de  départ  est  celui-ci  :  en  tant  qu'héritier  des 
dieux,  muni  des  titres  légaux  de  succession  cl  il'un  testament 

(H-  ^^^  «?m7poz<)  en  bonne  forme,  le  roi  est  seul  proprié- 
taire du  sol  de  l'Egypte.  En  l'ail,  la  plus  grande  partie  de  la 
vallée  du  Nil  constitue  ce  qu'on  appelle  les  «  champs  duPha- 

12* 
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raon  »    \<\    g     ^^    utzd',  mais  les  textes  mentionnent  cepen- 

dant  des  domaines  détachés  des  terres  royales  par  autorisa- 
tion expresse.  Parmi  les  propriétaires  de  ces  terres,  les  plus 
favorisés  appartiennent  à  la  classe  sacerdotale  et  gèrent  des 

«  biens  divins  »     )  0=0  noiitir  hotpou  attribués  par  le  roi 

aux  temples;  d'autres,  moins  riches,  mais  plus  nombreux 
encore,  ont  obtenu  du  Pharaon  une  parcelle  do  terre  pour 
l'emplacement  d'un  tombeau  ou  des  revenus  qui  alimentent 
le  culte  funéraire.  Pour  que  le  temple  et  le  tombeau  puissent 
subsister  éternellement,  pour  que  le  service  des  offrandes  aux 
dieux  et  aux  morts  fût  assuré  à  jamais,  suivant  les  prescrip- 
tions des  rituels,  il  leur  fallait  une  base  territoriale  perma- 
nente :  aussi  le  roi  a-t-il  attribué  aux  dieux  et  aux  morts, 
des  domaines  distraits  de  ses  terres  à  titre  de  concessioiis  per- 
pétuelles. De  là  le  nom  donné  aux  temples  :  «  horizons  éter- 
nels »  ^oR  où  se  pose  à  jamais  le  dieu  solaire;  les 
tombeaux  sont  aussi  des  «  maisons  d'éternité  » 


I 

On  verra  plus  loin  que  ces  donations  royales  remontent 
aux  époques  les  plus  lointaines.  Il  semble  bien  que  les 
domaines  consacrés  à  l'entretien  du  culte  des  dieux  et  des 
morts  aient  été  les  premières  terres  détachées  par  le  roi  de 
son  patrimoine;  les  «  fiefs  militaires  »,  qui  constituèrent  par 
la  suite  une  autre  forme  de  donations  perpétuelles,  n'appa- 
raissent qu'assez  tard,  vers  la  XVIII"  dynastie  ou  peut-être 
dès  la  XIP  dynastie,  dans  l'état  actuel  des  textes  '.  D'oii  l'im- 
portance économique  très  grande  de  ces  fondations  royales, 
en  dehors  de  l'intérêt  qu'elles  offrent  pour  caractériser  les 
obligations  religieuses  du  roi  dans  la  société  égyptienne. 

II.  Lors  de  la  fondation  d'un  temple,  la  donation  du  terrain 

1.  Sur  ce  sujet,  qui  ne  saurait  être  développé  ici,  voir  Révillout,  Précis 
du  droit  égyptien t  en  cours  de  publication  depuis  1899. 
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s'accompagnait  de  rites  religieux  et  de  formalités  adminis- 
tratives. Los  rites  reh\i;ienx  consistaient,  comme  nous  l'avons 
vu,  dans  la  délimitai  ion  du  péri- 
mètre faite  par  le  roi  qui  creusait 
le  sol,  hoyau  en  main  {designare 
sitlco)  exécutait  une  «  course  »  et 

a  donnait  le  champ  »    A   i]^[]^[|  '  (lig. 

54).  Les  formalités  administratives 
ne  sont  connues  dans  leur  détail 
que  par  des  textes  d'époque  récente, 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles 
étaient  d'un  usage  très  ancien. 

On  a  retrouvé  sur  les  murailles  du 
temple  d'Edfou  un  extrait  des  ar- 
chives donnant  les  titres  de  pro- 
priété du  temple  à  l'époque  de 
Ptolémée  XI*.  La  fondation  royale 
est  désignée  par  le  terme  général 
Q D  honk  «  donation  »,  et  les  terres 

attribuées  formaient  les  «  biens  divins  »      | 

pou\  la  «  somme  totale  de  ces  biens  divins  »  i 

I  )  destinés  «  aux  besoins  journaliers  »  du  dieu  ( 

-*—       ^),   «  l'exposé  de   tous  les  comptes  et  de  toutes 

les  parcelles  territoriales  »  (  ®  o  Cl  u  '''^^  ^^  Z^y^ 
depuis  tel  jour  jusqu'à  telle  date,  étaient  donnés  dans  ce  do- 
cument d'après  «  les  actes  du  bureau  des  écrits  concernant 


Fig.  54.  —  Le  roi  doaae  le 
champ  à  son  père  [Ombos, 
I,  p.  42). 


noutir  hot- 


I  1   I 


O    ô 

I  I  I  n 


1.  Voir  p.  133  et  141,  n.  3. 

2.  Texte  publié,  traduit,  commenté  parBrugsch,  Thésaurus,  p.  531-601, 
«  1)ic  Schcnkungs-Urkunde  von  Edfii  ». 

Le  «  dou  du  cliamp  »  par  le  roi  au  dieu  est  un  tableau  fréquent  dans 
les  temples  (fig.  54). 
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lespropriétésterritoriales>,(  J^l^^  jj^  F^  '^l.^  }'• 
Nous  savons  par  d'autres  textes  plus  anciens  que  ce  bu- 
reau était  celui  des  scribes  royaux  chargés  du  soin  de  tenir 

au  courant  les  cadastres  (  u  û  r  ''^^   deniiou  ou   '^^a  (o) 

^  Y  IT  I  ?T^)%  et  de  percevoir  les  droits  du  fisc  sur  toute 

mutation  de  propriétés.  Le  document  d'Edfou  nous  donne 
en  effet  l'énumération  de  chaque  parcelle  de  terres  dé- 
pendant du  temple,  avec  leur  contenance  et  le  nom  des  pro- 
priétés limitrophes  au  sud,  au  nord,  à  l'est,  à  l'ouest  ^  Quand 
pareille  inscription  était  faite  sur  les  registres  du  cadastre 
royal  au  profit  de  quelqu'un  et  reproduite  sur  les  stèles 
qui  «  faisaient  titre  »,  on  disait  que  le  bien  concédé  était 

«  établi  à  perpétuité  »  (  1  ]l  <=ir>   ^1  )  au  nom  du  bénéfi- 

clairet  On  se  sert  de  la  même  expression  pour  caractériser 

1.  Brugsch,  Thésaurus,^.  592  sqq.  Dans  la  stèle  de  Ptolémée  I  (publiée 
par  Brugsch,  A.  Z.,  1871,  p.  1  sqq.),  le  début  de  la  donation  au  temple 
de  Bouto  est  ainsi  conçu  :  «  Qu'il  soit  fait  un  décret  par  écrit  dans 
le  bureau  des  écrits  par  le  scribe  des  comptes  royaux,  en  ces  termes  : 
Moi  Ptolémée  je  donne  ces  biens  à  Horus...  depuis  ce  jour  à  jamais  » 


(p.  6). 

2.  Sardenitou  voir  mon  étude  «Un  procès  de  famille  sous  la  XIX«  dynas- 
tie »;  À.  Z.,  XXXIX,  p.  15.  Sur  le  senti,  voir  Brugsch,  Thesaiinis,  p.  60i, 
I.  18. 

3.  La  délimitation  du  terrain  concédé  au  dieu  était  assurée  par  des 
stèles,  qui  servaient  de  bornes,  sur  lesquelles  l'acte  de  donation  était 
transcrit.  On  possède  trois  des  stèles  par  lesquelles  Aménophis  IV  déli- 
mita le  territoire  de  Khoutnaton,  le  sanctuaire  du  disque  solaire,  (Daressy, 
Tombeaux  et  stèles-limites  de  Hagi-Kandil  dans  le  Recueil  de  travaux, 
t.  XV,  p.  36-62.) 

4.  On  trouve  pour  toutes  les  époques  des  stèles  de  donation.  On 
peut  citer  celle  de  Thoutmès  III  dans  le  temple  de  Phtah  Théhain  (Mas- 
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les  droits  de  propriété  d'un  dieu  sur  ses  «  biens  divins  »'; 
parfois  aussi  le  Pharaon  déclare  qu'il  a  rédigé  un  acte  de  do- 
nation en  faveur  des  dieux  :  «  J'ai  fait  un  àmitpou  de  tous  mes 
biens  pour  qu'ils  soient  à  jamais  (établis)  à  ton  nom  »,  dit 

Ramsèslll  àAmon  dans  le  temple  deMédinetHabouCh^  \|j 

'Y- 

Une  fois  la  donation  enregistrée,  les  travaux  de  construc- 
tion commencent.  Le  roi  convoque  «  des  maçons,  des  sculp- 
teurs, des  graveurs  de  lettres  et  toutes  les  corporations  de 
gens  de  métiers  pour  fonder  le  sanctuaire  de  ses  pères  »  "  ;  un 
grand  fonctionnaire,  choisi  spécialement  par  le  roi,  est  mis 
à  leur  tùle  \  Aussitôt  on  envoie  chercher  des  blocs  de  calcaire 
aux  carrières  de  Tourah  *,   et  du  Ouady  Hammamât  ",  des 

pero,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions,  1900,  p.  113),' ta  stèle 
d'Aménophis  III,  relatant  des  fondations  dans  les  temples  de  Thèbes  et  de 
Soleb  (Spiegelberg,  Die  Bauinschrift  Ammophis  111  {Recueil  de  travaux, 
l,  XX,  p.  37  sqq.),  la  stèle  de  Nectanébo  à  Naukratis  (Maspero,  Comptes 
rendus  de  V Académie  des  Inscriptions,  1899;  cf.  Erman  À.  Z.,  XXXVIII, 
p.  133)  ;  la  stèle  de  Ptolémée  I  à  Boute  (Brugsch,  A.  Z.,  1871,  p.  1  sqq.)  ; 
la  stèle  de  Pitliom  (A.  Z.,  XXXII,  p.  74  sqq.),  les  décrets  de  Canope  et 
Rosette,  et  la  stèle  de  Séhcl.  —  Dans  tous  les  temples  on  retrouve  aussi 
des  textes  de  donation.  Voir  le  commentaire  de  Brugsch  sur  l'inscription 
de  Sehel  [Sieben  Jahre  der  Hungersnoth,  p.  74  sqq.),  où  l'auteur  cite  de 
nombreux  textes  de  donations  des  Ptolémées  VJI,  IX,  X,  d'Auguste  et 
de  Tibère,  en  faveur  du  temple  de  Pliilfp. 

1.  Texte  publié  par  Daressy,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XIX  p.  15. 
De  là  les  scènes  de  présentation  de  l'àmit  pou  au  dieu  par  le  roi,  qui  se 
trouve  dans  les  temples  ptolémaïques. 

2.  Ce  sont  les  expressions  de  la  grande  inscription  d'Abydos  (I,  pi,  VII, 
1.  70  sqq.  Cf.  le  mémoire  de  Maspero,  p.  47-48). 

3.  Abydos,  I  pi.  VII,  1.  53  (cf.  Maspero,  p.  33). 

4.  Voir  les  inscriptions  des  carrières  de  Tourah,  Lepsius,  Dcnkm.,  111, 
3;  cf.  Brugsch,  Das  Aegyptische  Troja,À.  Z.,  1867,  p.  92. 

5.  Voir  les  inscriptions  duOuady  Hammamàt  publiées  dans  L.  D.,  II,  115 
(VI«  dyn.)  et  149  (XI"-XI^  dyn.)  of  parriolonischoiï,  traduites  par  Maspero 
[Éludes  de  MylhoL,  IV  p.  1  sqq.). 
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blocs  (le  syénite  àÉlcplianlinc  '.  Los  bois  viennenl  de  Syrie  % 
l'or  (les  mines  de  rElbiiye%  les  oxydes  de  cuivre  et  les  tur- 
quoises des  gisements  du  Sinaï  et  du  Sarbout  el  Khadim  *. 
Ces  fournitures  exigent  l'envoi  de  missions  d'ouvriers  spé- 
cialistes, escortes  de  miliciens");  les  chefs,  qui  ont  parfois 
plusieurs  milliers  d'hommes  sous  leurs  ordres,  n'ont  pas 
oublié  de  graver  sur  les  parois  des  carrières  les  causes  de 
l'expédition,  le  récit  du  voyage,  les  incidents  de  route  et 
l'énumération  des  travaux  parfois  considérables,  routes  à 
établir,  canaux  à  creuser",  qu'il  a  fallu  exécuter  pour  arae- 
jusqu'à  la  voie  du  Nil  les  blocs  colossaux  ou  les  pierres  rares 
nécessaires  à  la  construction  des  temples.  Non  seulement 
l'Egypte  entière  travaille  aux  préparatifs,  mais  les  pays 
étrangers  envoient,  de  gré  ou  de  force^  leur  contribution  en 
bois  précieux,  pierres  rares,  métaux  bruts  ou  ouvragés  \ 

L'édifice  achevé,  il  restait  à  le  munir  des  revenus  néces- 
saires au  service  du  culte.  La  table  d'offrandes  du  dieu  exi- 
geait la  présence  de  troupeaux  considérables,  de  vergers  et  de 
jardins  potagers  extrêmement  fertiles  :  aussi  les  textes  de  fon- 


1.  Inscription  d'Ouni  (VI^  dyn.),  I,  37-45.  Voir  Brugsch,  Sicben  Jahre 
Hungersnoth,  p.  119. 

2.  Ainsi  en  témoignent  Jes  annales  do  Thoulmès  III,  et  surtout  le  cu- 
rieux papyrus  publié  par  Golenischeff,  Recueil  de  travaux,  t.  XXI,  p.  74. 

3.  Cf.  Maspero  Histoire,  II,  p.  374-375  et  408. 

4.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  358  et  476. 

5.  Le  détail  nous  est  donné  dans  une  inscription  du  Ouady  Hammamât 
(L.  D.,II,  149  d,  Maspero,  loc.  cit.,  p.  8-9;  trois  mille  soldats  convoient 
les  ouvriers  techniciens. 

G.  Inscription  d'Ouni  (VI»  dyn.)  ;  cf.  Maspero,  Recueil  de  travaux,  XIII, 
p.  203-204,  travaux  pour  canaliser  les  rapides  de  la  première  cataracte 
et  laisser  la  voie  libre  aux  chalands  chargés  de  matériaux  de  construc- 
tion ;  Stèle  de  Kouban  (XIX"  dyn.),  creusement  de  citernes  le  long  de  la 
route  des  mines  d'or.  Cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  408. 

7.  Voir  Annales  de  Thoutniis  //f,  citres  par  Maspero,  Histoire,  II,  p.  262, 
n°  1  ;  267,  n°  2,  etc.  Le  défilé  dos  porteurs  d'otl'randes  asiatiques  ou  éthio- 
piens apparaît  souvent  sur  les  monuments  (cf.  Maspero,  II,  p.  260,  263, 
269,  283,  285). 
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dation  énumcront-ils  en  général  le  nombre  d'animaux  de  race 
bovine,  ovine,  caprine  etc  ',  les  espèces  d'arbres  fruitiers  qui 
doivent  fournir  les  offrandes  vivantes  ou  frugales,  solides 
ou  liquides  ;  parfois  on  détermine  avec  précision  le  nombre 
de  pains,  de  morceaux  de  viande,  la  quantité  de  fruits  ou  de 
liquides  variés  qui  seront  servis  à  telle  dat(?  pour  telle  fête  ^ 
Ces  chiffres  sont  souvent  élevés  ;  et  si  l'on  considère  d'une 
part  le  nombre  des  sanctuaires  en  Egypte,  d'autre  part  la 
fréquence  des  jours  de  fête,  on  arrive  à  un  total  surprenant, 
pour  le  chiffre  d'offrandes  que  réclamait  en  une  seule  année 
le  service  du  culte  ^  On  s'explique  dès  lors,  que  dans  les 
expéditions  en  Asie  ou  che'/  les  peuples  riverains  du  Ilaut- 

1.  Voir  la  stèle  de  Plolémée  I  (.ï.  Z.,  1871,  p.  6,  1,  14),  et  les  énumô,- 
ralions  de  Ramsès  III  dans  le  Pap.  Harris  IV,  7-8  (cité  par  Feuillet, 
Recueil  de  travaux,  XVIII,  p.  174).  Les  exemples  sont  fréquents. 

2.  Par  exemple,  Stèle  de  Thoutmès  III,  publiée  et  traduite  par  Mas- 
pero  (Comptes  rendus  Acad.  des  Inscriptions,  1900,  p,  ll3sqq.)  :  «  C'est  ma 
Majesté  qui  l'ail  faire  tous  les  cahiers  des  charges  du  palais  envers  mon 
père  Phtah...  pour  le  1"  mois  de  Shâït,  le  26''  jour  auquel  ma  Majesté 
lui  institua  une  offrande  de  un  taureau,  une  grande  mesure  de  vin  bien 
pleine,  quatre  lots  de  nombreuses  victuailles,  quatre  boisseaux  de  grains, 
des  céréales  en  quatre  pains  blancs  coniques,  deux  coudes  de  légumes, 
vingt  cruchons  et  dix  cruches  do  bière,  cinq  oies  pour  la  table  d'of- 
frandes du  sacriiice,  deux  cents  pains  assortis  pour  la  table  d'offrandes 
du  dieu,  au  temple  d'Amon,  quatre  godets  d'encens,  du  blé  en  vinglpains 
blancs  de  Pharaon,  le  tout  en  redevance  annuelle...  ».  —  11  y  avait  un 

service  particulier  de  «  scribes  de  la  table  des  dieux  «Miii  Vra  |  ^  R 

V     \V  ni  Vir  '  '^^^"^  Maspero,  Manuel  de  Hiérarchie,  et  Wiedemann, 

hecueil  de  travaux,  t.  XVIII,  p.  123  sqq. 

De  curieux  détails  sur  l'aménagement  des  volières,  des  caves,  des  offlces 
do  lampisterie,  des  ateliers  dé  tisserands,  des  temples  sont  donnés  sur 
une  statue  du  Louvre  (A.  90,  Picrret,  Recueil  d'Inscriptions,  1,  p.  23)  de 
l'époque  d'Apriès.  Voir  aussi  l'inscription  de  Montouemhàït  traduite  par 
De  Rouge  {Mélanges  d'archéologie,  I,  p.  17-19)  où  l'auteur,  grand  prêtre 
d'Amon  sous  le  règne  de  Taharka  (XX  V-^  dyn.),  énumèrc  les  travaux  d'en- 
tretien des  sanctuaires. 

3.  Voir  les  chiffres  cités  p.  195  qui  se  répartissent  sur  une  durée  de  31 
ans  (Erman,  Aeyypten,  p.  408), 
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Nil,  les  Pharaons  aient  exécuté  des  razzias  colossales  au  pro- 
fit des  temples  de  leurs  pères  les  dieux.  Ils  organisaient  aussi 
des  expéditions  commerciales  autant  que  militaires  pour  se 
procurer  certains  produits  rares  et  indispensables  que 
l'Egypte  ne  produisait  pas  :  le  besoin  journalier  de  l'encens 
détermina  plusieurs  Pharaons  à  envoyer  des  vaisseaux  aux 
côtes  du  Pount,  pour  obtenir  de  gré  ou  de  force  des  arbres 
à  encens  et  à  résines  aromatiques,  afin  d'installer  des  pépi- 
nières dans  l'enceinte  des  temples'.  Il  n'est  pas  exagéré  de 
dire  que  l'entretien  de  la  table  des  dieux,  la  fourniture  des 
vases  sacrés,  des  vêtements  et  parures  nécessaires  au  culte 
étaient  une  préoccupation  de  tous  les  jours  pour  le  Pharaon  ou 
pour  l'administration  royale, 

III.  Les  temples  exigeaient  aussi  un  personnel  de  prêtres  et 
de  desservants,  dont  l'influence  sociale  était  proportionnelle  à 
la  richesse  des  biens  qu'ils  devaient  administrer.  Dans  chaque 
sanctuaire  la  classe  sacerdotale  comprenait,  au  bas  de  la  hié- 
rarchie, des  «divins  pères  »  (|  0  ^),  puis  des  «prophètes» 
j  0  divisés  en  trois  «  classes  »  [oim^  sa^)  ;  au  sommet  de  la 
hiérarchie  était  «  l'administrateur  des  prophètes  »  (^    j  'J  i) 

qui,  suivant  la  ville,  portait  un  titre  caractéristique  tel  que 
«  prophète  en  chef  d'Amon  »,  à  Thèbes,  le  «  fils  chéri  »  à 
Héracléopolis,  le  «  grand  veilleur  »  à  Héliopolis,  le  «  grand 
chef  de  l'œuvre  »  à  Memphis,  «  celui  qui  ouvre  la  bouche  »  à 

1.  Sur  les  expéditions  au  pays  de  Pount  de  la  XVIII«  el  de  la  XIX'  dy- 
nastie, voir  Maspero,  Histoire,  II,  p.  245  sqq.,  350,  374  et,  dans  les  Contes 
populaires,  le  conte  du  naufragé,  qui  remonte  à  la  Xlf  dynastie. 

2.  Cf.  Brugsch,  Die  Aegyptologie  p.  275-278  ;  il  utilise  l'inscription  de 
Bakenkhomon,  grand  prêtre  d'Amon  sous  Hamsès  II,  qui  a  laissé  un  in- 
téressant cursus  honorum  étudié  en  détail  par  Dcvéria  (Mémoires  et  FraÇ' 
mcnts,  I,  p.  275  sqq.).  —  Le  décret  de  Canope,  texte  hier.,  1.  2-3  énumère 
la  hiérarchie  sacerdotale  dans  cet  ordre  :  «  administrateurs  des  temples, 
prophètes,  chefs  des  mystères,  slolistes,  scribes  des  livres  sacrés,  magi- 
ciens, divins  pères  ». 
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Psoclicmnis,  etc.  '.  Le  grand  prêtre  était  à  la  nomination  du 
Pharaon,  au  moins  aux  époques  de  gouvernement  royal  bien 
établi";  on  nesait  comment  s'eircctuaientles promotions  aux 
grades  inférieurs.  Autour  de  ce  corps  sacerdotal  bien  orga- 
nisé, on  distingue  dans  les  temples  des  «  ofliciants  »  |  ^^  J 
[kfier-heb)  lecteurs  des  rituels  sacrés,  des  «  clieis  des 
mystères»     "^    0      f^   pour  les  dilîérents  rites  du  culte,  des 

«  scribes  des  livres  sacrés  »  [(^  1  |  7  ^  '^^*-'-  ^'^^'^  pt^i^son- 
nage  de  la  classe  sacerdotale  avait  droit  au  titre  générique  de 
«  pur,  prêtre  »    ri  „,^^  V^  :  lesofticiantsdeservice  portaient 

répithètede«prètresdeiour»(  /     1  ^•'"^  "nv  '"    v^  J--i.  «      ' 

ou  de  ((  gens  de  l'heure  »  (f^  ^^^  ^  ^  j)'-  ^'^''"  ''*-'^  P^"''" 
tresses  se  trouvaient  dans  chaque  temple;  leurs  supérieures 
portaient  elles  aussi  des  noms  caractéristiques  :  «  la  divine 
mère  »  la  «  divine  adoratrice  »,  la  «  chérie  »,  la  «  grande  ». 

Hommes  et  femmes  formaient  des  «conseils»'    ^       J    D    St  ! 

qonbitiou*,  qui  veillaient  aux  intérêts  de  la  communaulé. 

Au  dessous  et  en  dehors  de  la  classe  des  prêtres,  il  y  avait 
quantité  d'emplois  mi-laïcs  mi-religieux,  servants,  musi- 
ciens, chanteurs,  sacrificateurs,  bouchers,  jardiniers,  cuisi- 
niers, esclaves,  souvent  étrangers,  dont  le  détail  nous  est 
connu  par  plusieurs  listes  retrouvées  sur  papyrus^  Des  mili- 

1.  Brugsch,  Die  Aegyptologie,  p.  278,  28t.  Cf.  Rilud  du  culte  divin, 
p.  8. 

2.  CI".  Maspero,  Histoire,  II,  p.  560. 

3.  Brugsch,  loc.  cit.,  p.  282-283. 

4.Griffith,  Siut,  pi.  VIT,  I.  295;  Brugsch,  Die  Aegyptologie,  p.  278;  Er- 
man,  Aegypten,  p.  395. 

5.  La  plus  importante  est  le  l'apyrus  Ilood,  étudié  en  détail  par  Mas- 
pero, Un  manuel  de  Hiérarchie,  et  d'après  lui  par  Brugsch,  Die  Acgypto- 

A.  MORET.  13 
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ciens  étaient  préposés  à  la  garde  des  domaines  *.  Les  champs 

étaient  souvent  exploités  par  des  fermiei's  ((  §^  ^    y  ^    T 

^  )',  qui  pouvaient  posséder  la  terre  à  titre  de  tenure, 

la  vendre,  l'échanger,  la  léguer  entre  eux,  mais  qui  fournis- 
saient des  redevances  stipulées  par  contrat  \  D'où  il  suit  que 
chaque  temple  possédait  des  bureaux  d'administration  et  des 
archives  oia  les  registres  du  cadastre  étaient  tenus  à  jour  par 

des  «  inspecteurs  »  (   ^       „    "X^^  '  ^'oudou)^. 

Prêtres  ou  agents  du  culte,  tous  vivaient  sur  les  revenus  du 
temple,  c'est-à-dire  sur  les  libéralités  de  Pharaon.  On  ne  sait 
trop  comment  était  réglé  le  sort  de  la  classe  inférieure;  mais 
chaque  membre  de  la  confrérie  sacerdotale  avait  un  revenu 
inscrit  à  son  nom  et  constituant  son  traitement ',  à  toucher 

logie^  p.  212-221;  Spiegelberg  en  a  publié  une  plus  courte  et  mutilée,  où 
sont  mentionnés   les  emplois  inférieurs  de  l'office  et  de  la  cuisine  des 
temples  {Recueil  de  travaux,  XIX,  p.  92). 
l.Erman,  Aegijpten,  p.  411, 

2.  Voir  à  ce  sujet  mon  étude  «  Un  procès  de  famille  sous  la  XIXc  dy- 
nastie »,   ï.  Z.,  XXXIX,  p.  28. 

3.  Spiegelberg  a  publié  une  liste  de  ces  redevances  dans  le  Recueil  de 
travaux,  XIX,  p,  93-95. 

4.  Sur  le  rôle  des  roudou  voir  «  Un  procès  de  famille  sous  la  X1X« 
dynastie  »,  A.  Z.,  XXXIX,  p.  34.  Sur  l'administration  des  temples  en  gé- 
néral, voir  Erman,  Aegypteii,  p.  395-396. 

5.  Voir  l'inscription  d'Antef  V  (XP  dynastie)  publiée  par  Pelrie,  Koptos, 
pi.  VIII.  Le  roi  vient  au  temple  de  Min  à  Koptos  pour  rayer  des  ar- 
chives du  temple  le  nom  d'un  prêtre  infidèle;  on  lui  enlève  «  ses  pains  » 
et  «  son  nom  ne  sera  plus  rappelé  dans  le  temple  »  quand  on  fait  l'appel 
pour  la  distribution  des  vivres  (jui  constitue  le  traitement;  les  c  écrits  » 
concernant  ce  prêtre  (nous  dirions  son  diplôme  de  nomination)  sont  dé- 
truits dans  les  archives  du  temple.  —  La  révocation  opérée,  le  roi  Antef 
donne  l'oldce  vacant  à  un  de  ses  fidèles,  lui  assure  «  ses  pains  et  ses  li- 
turgies »  et  «  établit  la  propriété  de  cet  office  dans  les  livres  du  temple 
pour  lui,  le  fils  de  son  fils,  l'héritier  de  son  héritier  ». 

Les  inscriptions  de  fondation  des  temples  mentionnent  le  plus  sou- 
vent i'installalion  d'un  personnel  de  prêtres,  desservants,  esclaves,  qui 
vivent  sur  les  revenus  du  temple.  Voir  par  exemple  :  Stèle  du  temple  de 
Ha-ka-k,  Inscription  d'Horemheb,  à  Turin  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1078, 
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sur  les  biens  du  temple.  C'était  pour  lui  une  propriété  héré- 
ditaire et  transniissible,  ii au  1" forfaiture;  auquel  cas,  Pharaon 
rayait  le  nom  du  coupable  des  livres  du  temple  et  inscrivait 
celui  d'un  nouveau  bénéficiaire  à  sa  place, 

IV.  On  conçoit  à  quelles  dépenses  accumulées  les  donations 
territoriales,  les  frais  de  construction  des  temples,  les  expé- 
ditions en  pays  étrang^er,  l'entretien  des  prêtres  de  tout 
rang,  devaient  conduire  Pharaon.  Nous  pouvons  d'ailleurs 
avoir  une  idée  précise  des  frais  qu'entraînait  le  culte  des 
dieux  sous  la  XX"  dynastie,  à  une  époque  de  pleine  prospé- 
rité des  temples  ;  le  papyrus  Harris  nous  a  conservé  une  liste 
des  donations  établies  pour  le  compte  des  dieux  au  temps  de 
Ramsès  III,  par  ce  roi  et  ses  prédécesseurs  '.  Les  temples  pos- 
sédaient le  territoire  de  169  villes,  dont  neuf  en  Syrie  et  en 
Ethiopie,  avecll3. 433  esclaves,  1.071.780  arouresde  terrains, 
51 4  vignobles  et  vergers,  88  barques  et  navires;  les  objets  pré- 
cieux, statues  divines,  vases  sacrés,  ling^ots^  etc.,  équivalaient 
à  1.013  kilog.  d'or,  2.993  kilog.  d'argent,  13.059kilog.de 
bronze,  plus  7  kilog.  de  pierres  précieuses.  Le  service  des  of- 
frandes et  des  traitements  avait  en  réserve  514.968  tètes  de 
gros  bétail,  680.714  oies,  494.800  poissons  séchés;  deux 
millions  et  demi  de  sacs  de  fruits;  près  de  6  millions  de  sacs 
de  blé  ;  près  de  7  millions  de  pains;  236.460  cruches  de  vin; 
466.303  cruches  de  bière  ;  plus  de  deux  millions  de  sacs  ou 
de  vases  de  miel,  huiles,  fards,  encens.  Ces  richesses  et  ces 

1.  22-25);  Maspero,  La  grande  inscription  d'Abydos,  p.  48-49  ;Pap.  Harris, 
IV,  5,  cité  par  Peuillet,  Recueil  de  travaux,  XVIII  p.  17.3;  Stèle  de  Ptolé- 
rnée  I  (.ï.  Z.,  1871,  p.  6, 1.  13  S(iq.);  Stèle  de  l'iihom  {À.Z.,  XXXII,  p.  85). 

Les  revenus  d'un  temple  consistent  parfois  dans  l'abandon  au  profit  du 
dieu  et  de  son  clergé,  d'une  taxe  publique,  telle  que  la  dime  sur  les  im- 
portations venues  de  tel  pays  (Stèle  de  Noclanébo  à  NauUratis;  Ernianet 
VVilcken,  Bic  Naukratis  Stelc,  A.  Z.,  XXXVIII,  p.  130-131  et  133-175). 

1.  Le  grand  papyrus  Harris  a  été  utilisé  à  ce  point  de  vue  par  Ermau, 
Aegypten,  p.  405-410;  Brugsch,  Die  Acgyptologie,  p.  271-274;  Maspero, 
Histoire,  II,  p.  558.  Je  cite  les  chiffres  donnés  parErnian. 
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revenus  allèrent  toujours  en  augmentant,  par  cet  accroisse- 
ment mécanique  des  biens  de  main  morte  :  si  bien  que  la 
tradition  grecque'  qui  attribue  la  possession  du  tiers  de 
rÉgypte  à  la  classe  sacerdotale  ne  semble  pas  exagérée. 

11  nous  apparaît  clairement  que  1  entretien  du  culte  des 
dieux  absorbait  la  majeure  partie  des  forces  vives  du  pays. 
On  peut  juger  de  la  prospérité  d'un  règne  d'après  l'impor- 
tance des  constructions  religieuses  entreprises  par  le  Pha- 
raon :  toute  la  politique  intérieure  s'orientait  vers  cette  tâ- 
che colossale  d'entretenir  et  d'approvisionner  les  édifices 
sacrés.  La  politique  extérieure  même  des  Pharaons  n'a  pas 
d'autre  fin  apparente  :  si  nous  en  croyons  les  documents  offi- 
ciels, les  guerres  asiatiques,  entreprises  par  les  Pharaons  des 
XVIIP  et  XIX^  dynasties,  étaient  des  conquêtes  d'Amon.  Les 
récits  de  campagnes  se  trouvent  sur  les  murs  des  temples*  et 
tout  ce  qui  y  est  raconté  se  rapporte  au  but  suprême  pour- 
suivi :  montrer  comment  la  puissance  d'Amon  s'est  mani- 
festée à  l'étranger,  et  ce  qui  en  est  résulté  de  profitable,  bu- 
tin et  prises  de  guerre,  pour  le  culte  d'Amon  et  des  autres 
dieux  d'Egypte.  Quand  donc  les  textes  égyptiens  nous  par- 
lent de  Tactivité  infatigable  de  tous  les  Pharaons  dans  le  culte 
sacré,  quand  ils  énumèrent  à  satiété  les  constructions  nou- 
velles, les  restaurations,  les  fêtes  célébrées,  les  dons  d'of- 
frandes, les  gratifications  aux  prêtres,  il  n'y  faut  point  voir 
une  répétition  sans  valeur  de  phrases  stéréotypées  :  c'était 
bien  pour  Pharaon  la  préoccupation  essentielle,  le  devoir 
sans  cesse  présent.  «  J'ai  déposé  pour  toi  les  offrandes  di- 
vines dans  ton  temple,  —  ditRamsèsIII  à  l'Amon  du  temple 
de  Médinet  Habou  —  j'ai  fêté  tous  les  jours  le  maître  des 
deux  terres,  avec  des  pains,  de  la  bière,  des  taureaux,  des  ga- 
zelles des  montagnes  pour  les  sacrifices...  J'ai  multiplié  les 


1.  Diodore,  I,  21  et  73. 

2.  Par  exemple  les  Annales  de  Thoutmès  III  ou  le  Pûème  de  Pentaour 
sous  Uamsès  II.  Voir  à  ce  sujet  Maspero,  Histoire,  II. 
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(livinos  offrandes  suivanl  los  prosci'iplions  du  livro  des  ol- 
IVaiidos  des  dieux,  aussi  nombreuses  qu'elles  doivent  être, 
en  vins,  figues,  encens,  libations  par  devant  loi.  J'ai  fondu 
pour  toi  des  vases  d'argent  et  d'or;  je  t'ai  fait  des  libations 
avec  l'eau  du  bassin.  J'ai  divisé  les  prophètes  en  classes  et 
aussi  les  divins  pères  pour  qu'ils  sacrifient  à  ton  double  et 
que  tu  te  n^poses  en  eux.  —  Tous  les  jours  de  fôte  du  temple 
et  de  la  nécropole  je  les  ai  établis  dans  ton  temple,  à  jamais, 
suivant  les  écriis.  —  ,]e  donne  ce  temple  et  ses  biens  à  mon 
père  auguste,  je  suis  le  gardien  (scrupuleux)  des  offrandes 
(comme  il  est  prescrif)  dans  les  écrits  ;  j'ai  déposé  les  bande- 
lettes dans  ta  main;  jai  fait  pour  toi  un  acte  de  donation 
[àmit  pou)  de  tous  mes  biens,  pour  qu'ils  soient  à  jamais  éta- 
blis à  ton  nom  ;  je  te  consacre  les  deux  terres  en  leurs  moitiés 
divines,  pour  toi,  comme  tu  me  les  as  données  depuis  ma 
naissance'.  » 

Ainsi  la  qualité  de  fils  et  de  prêtre  des  dieux  oblige  le  roi 
à  ce  rôle  de  bienfaiteur  des  temples.  De  même  que  ses  pères 
lui  ont  donné  la  vie,  il  leur  rend  cette  vie  par  les  pratiques  du 

culte  (A  ■¥■)  ;  de  même  que  ses  pères  lui  ont  donné  par  testa- 
ment [àniitpou)  leur  héritage,  il  leur  rend  cet  héritage  par  Ao- 
nation  authentique («mz7;?o<<).  Pharaon  a  tout  reçu  des  dieux; 
mais  son  devoir  filial  consiste  à  tout  leur  rendre,  et  c'est  aussi 
le  plus  important  do  ses  devoirs  de  roi. 

V.  Vis-à-vis  des  morts  divinisés,  Pharaon  a  encore  la 
même  obligation.  Le  principe  en  est  posé  dans  les  rituels  funé- 
raires par  la  formule  «  le  roi  donne  l'offrande  »,  et  j'ai  mon- 
tré précédemment  que  le  rituel  des  temples  prévoit,  les  jours 
de  fête,  une  participation  des  morts  au  culte  offert  aux  dieux. 
Comment  se  réalisait,  dans  la  pratique,  cette  intervention  du 
roi  dans  le  culte  des  morts? 

1.  Toxln  pubiit'  par  Daressy  dans  lo  RccucU  de  travaux,  XI\,  p.  15, 
I.  7  sqq. 
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La  roponso  nous  est  donnée  par  les  formules  des  stèles  fu- 
néraires.  Elles  nous  attestent  que  le  mort  divinisé   devait 
prendre  réellement  dans  les  temples,  sa  part  des  repas  ser- 
vis aux  frais  du  roi  sur  les  tables  d'offrandes  des  dieux.  Voici 
une  formule  de   rédaction   très  courte,  mais   significative  : 
«  Le  roi  donne  l'offrande  à  Osiris  et  aux  dieux  de  la  nécropolo 
—  pour  qu'ils  donnent  tout  ce  qui  apparaît  sur  leur  table 
d'offrandes,  toutes  les  offrandes  véritables  qui  sont  sur  leurs 
autels  à  toute  fête  du  ciel  et  do  la  terre...  dans  leur  temple  — 
au  double  de  N.  »  *.  Les  détails  les  plus  précis  apparaissent 
dans  des  rédactions  plus  développées  :  on  indique  en  quelles 
parties  du  temple  le  mort  trouvera  ses  aliments,  de  quelle  na- 
ture seront  ceux-ci,  comment  on  préviendra  le  défunt  du  mo- 
ment favorable  pour  les  prendre  :  «  Puisse-tu  voir,  dit-on  à 
un  défunt,  Amon  dans  sa  belle  fête  de  la  nécropole,  et  le 
«  suivre  »  dans  ses  temples  ;  que  ton  nom  soit  appelé  devant 
la  table  d'offrandes  où  se  lait  le  compte  des  approvisionne- 
ments; que  ton  âme  soit  entendue  et  qu'elle  ne  soit  pas  écartée 
du  sanctuaire  ;  puisses-tu  manger  les  provisions  qui  apparais- 
sent devant  (le  dieu)  ;  puisses-tu  boire  l'eau  sur  la  rive,  et 
avoir  do  l'encens  sur  le  fou  tous  les  jours.  Toutes  les  offrandes 
qui  sont  comptées  pour  les  provisions  du  dieu,  puisses-tu  t'en 
emplir  et  on  disposer  à  ton  gré  par  devant  les  offrandes  du 
dieu",  ))  Dans  cette  autre  formule  les  termes  mômes  des  rituels 
funéraires  sont  développés  :  «  Quand  tu  viendras  sur  les  deux 
bras  (c'ost-à-diro  quand  la  statue  sera  portée  sur  les  deuxbras 

1.   IMorret,  Inscriptions  inédites  du  Louvre,  II,  p.  132  :      I    A 


^y^s-1^ 


^^       .       .  ^A^A^      etc. 

2.  V.  Loret,  La  tombe  de  l'am-khcnt  Amenhotep  {Mission  du  Caire,  t.  I. 


p.  53, 1.  23-27). 
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(lu  pr^ilrc),  que  Ion  nom  soi!  proclamé,  que  Ion  bras  s'olondo 
sur  les  oiïrandcs  et  les  provisions,  que  le  repas  l'unrrairc  ap- 
paraisse quand  (ton  nom)  sera  appelé.  Qu'il  prenne  l'eau  sur 
les  deux  bras  du  prêtre  de  double,  qu'il  s'empare  de  ses  pains, 
qu'il  s'empare  de  sa  bière  sur  la  lable  d'offrandes  au  gré  de  son 
double;  qu'il  mange  les  pains  sur  l'autel  du  Nib-er-zer  (Osi- 
ris)  sur  la  table  d'offrandes  des  seigneurs  de  l'éternité  ;  qu'il 
lui  soit  donné  ses  portions  purifiées  dans  l'abondance  (qui 
est  celle)  d'Osiris*.  »  Voici  encore  une  variante  des  mêmes 
idées  :  «  Puissé-je  apparaître,  dit  le  défunt,  chargé  de  vases 
et  de  pains  (provenant)  des  pains  des  seigneurs  de  l'éternité  ; 
puissé-je  prendre  mes  provisions  comme  un  «  riche  en 
viandes  »  sur  l'autel  du  dieu  grande  » 

Mais  il  importe  d'établir  ici  une  distinction  entre  ce  que 
nous  affirment  les  formules  et  ce  que  révèle  l'étude  des  faits. 
En  principe  tous  les  Egyptiens  défunts,  honorés  des  rites 
osiriens,  ont  droit  à  un  service  d'offrandes  servi  par  le  roi, 
puisque  pour  tous  est  prononcée  la  formule  «  le  roi  donne 
^offrande  »  ;  en  fait,  il  n'en  est  pas  était  ainsi.  Les  offrandes 
réelles  n'étaient  données  qu^à  ceux  que  les  textes  appellent 

les  «  favorisés  du  roi  »    o   y    '  U  0  ^    ®     I  3  [hoi^iou  n 

kher  souton)  ou  d'un  terme  plus  précis  «  les  attachés,  les  féaux 

du  roi    \\  J/  '#^  V  i  ^    (hno k hou  khei'  souton^. 

A  vrai  dire,  la  formule  sotdon  di  hotpoii  avait  à  elle  seule  une 
force  magique  suffisante  pour  assurer  aux  défunts  osiriens  le 
service  idéal  d'offrandes  dans  l'autre  monde;  mais  les  Égyp- 
tiens ont  toujours  préféré  les  réalités  tangibles  aux  spécula- 

1.  L.  D.,  III,  114,  i.  1.  10-14.  Cl.  Biidge.  TramaclionsS.B.  A  ,  t.  VIII, 
p.  316. 

2.  Louvre,  stèle  C  55.  Pierret,  Inscriptions  inédites,  II,  p.  90;  Budge, 
loc.  cit.,  p.  309.  Cf.  Loret,  loc.  cit.,  p.  54,  I.  36. 

3.  J'ai  consacré  aux  «  attachés  »  un  mémoire  spécial,  La  condition 
des  féaux  en  Egypte  [Recueil  de  travaux,  XIX,  p.  112-148,  où  sont  réu- 
nis la  plupart  des  textes  sur  les  favorisés  du  roi  et  des  dieux. 
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tions,ct  loiis  ceux  d'entre  eus  qui  par  leur  naissance  ou  leurs 
services  approchaient  du  roi,  s'efforçaient  d'obtenir  de  lui  une 
participation  effective  aux  revenus  des  temples  destinés  au 
culte  des  dieux  et  des  morts \ 

La  répartition  des  offrandes  réelles  a  pu  d'ailleurs,  dans 
une  certaine  mesure,  être  réservée  aux  dieux  eux-mêmes, 
c'est-à-dire  à  la  classe  sacerdotale  qui  interprétait  la  volonté 
des  dieux.  Les  formules  anciennes  du  proscynème  «  souton 
di  hotpoii  »  stipulent  parfois  —  ainsi  que  Ta  démontré 
M.  Maspero  —  l'intervention  du  dieu  :  «  Le  roi  donne  l'of- 
frande, Osiris  donne  l'offrande,  Anubis  donne  l'offrande  »  à 
lel  ou  tel;  plus  tard  on  a  dit  simplement  :  «  Le  roi  donne 
l'offrande  à  tels  ou  tels  dieux  pour  qu'ils  la  donnent  »  à  tel 
ou  tel  homme.  Aussi  à  côté  des  «  favorisés  »  et  des  attachés  » 
du  roi,  trouvons-nous  des  «  favorisés  »  et  des  «  attachés  » 
vis-à-vis  des  dieux,  bénéficiant  des  mêmes  offrandes  tangibles 
dans  les  temples".  En  principe  tous  les  défunts  osiriens  de- 
vaient être  également  favorisés  de  leurs  frères  les  dieux;  en 
fait,  il  fallait  être  connu  et  apprécié  du  roi  ou  des  prêtres 
pour  bénéficier  de  grâces  spéciales  et  personnelles. 

VL  Pour  percevoir  les  «  offrandes  réelles  »  auxquels  ils 
avaient  droit,  les  favorisés  et  les  attachés  du  roi  et  des  dieux, 
employaient  plusieurs  procédés,  dont  le  premier  consistait 
à  établir  dans  le  temple  une  statue  d'eux-mêmes  ou  une  stèle 
à  leur  nom. 

Les  nombreuses  statues  de  particuliers  qui  nous  sont  par- 
venues de  toutes  les  époques  portent  en  général  la  mention 


1.  Voir  mon  étude  La  condition  des  féaux  en  Egypte,  loc.  cit.,  p.  126. 

2.  Ce  sont  en  général  les  pnHres  du  dieu,  et  ceux  qui  avaient  affirmé, 
par  des  services  rendus,  leur  dévotion  à  tel  ou  tel  patron  de  sanctuaire 
{La  condition  des  féaux,  loc.  cit.,  p.  136). 

3.  Cette  formule  a  été  élucidée  par  Maspero  dans  ses  articles  De  quel- 
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Uno  sério  rcmarqiiablo  de  ces  monnmenis  a  6té  lrûuv(''e  par 
Marielle  à  Karnak  dans  le  eliemin  de  ronde  du  temple  de  la 
XII"  dynastie'  ;  d'où  il  faut  conclure  que  les  «  favorisés  » 
dont  nous  possédons  les  statues  les  avaieni  fait  modeler  pour 
les  consacrer  dans  un  temple  par  autorisation  spéciale.  Or 
les  statues  sont  déposées  au  temple  pour  participer  aux  of- 
frandes divines;  on  s'en  rendra  compte  par  l'examen  des  ins- 
criptions qu'elles  portent.  En  voici  quelques  exemples,  de 
toutes  les  époques,  d'après  les  statues  du  Louvre.  La  for- 
mule porte  d'abord  que  «  le  roi  donne  à  Amon  Rà  l'olfrande 
consistant  en  toutes  les  choses  «  qu'on  offre  au  dieu  ici  », 
c'est-à-dire  dans  le  temple;  mais  l'offrande  est  réversible 
sur  la  statue  du  défunt  et  chacun  des  «  prophètes,  officiants, 
prêtres,  prêtres  de  double  qui  voient  cette  statue  »  dans  le 
temple,  doivent  assurer  la  participation  du  mort  au  service 
sacré ^  Une  variante  plus  explicite  de  cette  formule  dit 
expressément  :  «  0  tous  prophètes,  prêtres,  officiants,  scribes, 
qui  entrez  dans  ce  temple  et  voyez  cette  statue,  récitez  ces 
formules  »  \  c'est-à-dire  le  proscynème  qui  assure  au  pro- 
priétaire du  monument  «  tout  ce  qui  sort  sur  les  autels  »  ^ 
du  dieu.  Tantôt  c'est  le  défunt  qui  souhaite  «  que  sa  statue 
soit  bien  établie  dans  le  temple  pour  prendre  les  provisions 
chaque  jour  »  %  ou  bien  il  atteste  «  qu'il  a  fait  placer  sa  statue 
(dans  le  temple),  que  son  nom  y  restera  stable  et  qu'il  ne  sera 
point  détruit  dans  le  temple  »*'.  Les  inscriptions  de  la  statue 
faisaient  titre,  en  effet,  comme  un  acte  enregistré  sur  les  livres 


qiie'i  documents  relatifs  aux  statiinr,  iks  morts  (FAudcs  de  myth.,  I,  p.  Gl) 
et  Le  Double  et  les  statues  prophétiques  {ibid.,  p.  81). 

1 .  Mariette,  Karnak,  pi.  VIII  et  p.  42. 

2.  Pierrot,  Inscriptions  inédites,  II,  p.  24,  stalue  accroupie,  tionnée  par 
M.  Maunier. 

3.  Pierret,  II,  p.  36-37  (A,  117). 

4.  Pierrot,  I,  p.  33  (A,  116). 

fj.  Pierret  I,  p.  11  (A.  74)  et  II,  p.  53  (A.  110). 
6.  Pierret,  I,  p.  24  (A.  90) 
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saccrdolaux.  A  chaque,  dalo  prescrite  les  pnMres  devaient 
«  appeler  le  nom  »  du  défunt  osirien,  pour  qu'il  reçoive  sa 
part  des  offrandes,  suivant  les  formules  étudiées  plus  liant'  ; 
la  statue  écoutait  les  chants  sacrés%  elle  recevait  des  parures 
de  fleurs  et  des  libations  ^  on  la  ceignait  de  voiles  et  de  vête- 
ments'* et  parfois,  on  la  dressait  sur  un  pavois  pour  suivre 
les  dieux  dans  les  processions".  Tels  étaient  les  avantages 
matériels  de  ceux  qui  obtenaient  de  la  faveur  du  roi  ou  de  la 
permission  du  dieu  Tautorisation  d'avoir  dans  les  temples 
une  statue  votive  ^ 

Un  résultat  analogue  était  obtenu  plus  facilement,  sans 
besoin  d'autorisation  royale,  et  à  moins  do  frais,  en  dédiant 
dans  un  temple  une  stèle  au  lieu  d'une  statue.  La  stèle  por- 
tait les  mêmes  formules  que  les  statues^;  le  défunt  y  était 
représenté  aussi,  en  relief  ou  en  creux  sur  le  champ  de  la 
pierre;  le  plus  souvent  il  reçoit,  assis  devant  la  table  d'of- 
frandes, les  provisions  qui  lui  viennent  de  la  table  du  dieu. 
On  entassait  ces  stèles  dans  les  cours_,  dans  les  couloirs  du 
temple,  ou,  comme  à  Abydos,  «  près  de  l'escalier  du  dieu 
grand*  ».  Les  prêtres  de  tout  rang  devaient  à  dates  fixes  faire 
le  service  sacré  devant  les  stèles  comme  devant  les  statues®. 

1.  Ajouter  aux  textes  cités  p.  198  ceux  des  statues  A,  52  (Pierret,  II, 
p.  38)  et  A,  51  (Pierret,  II,  p.  39). 

2.  Pierret,  II,  p.  19  (A,  51). 

3.  Pierret,  I,  p.  27  (A,  92). 

4.  Pierret,  I,  p.  4  (A,  66);  cf.  Lefébure,  Rites  Égyptiens,  p.  25. 

5.  Pierret,  I,  p.  4  (A,  66^\ 

6.  Sur  les  statues  des  temples  voir  aussi  Lefébure,  Rites  Éypiiens, 
p.  6-7. 

7.  Les  formules  citées  p.  198  proviennent  de  stèles.  Elles  sont  analo- 
gues à  celles  des  statues. 

8.  A  Abydos,  il  y  en  avait  plusieurs  milliers.  Tous  les  musées  d'Eu- 
rope possèdent  des  stèles  provenant  d'Abydos,  et  les  dernières  trouvées 
sont  énumérées  dans  le  tome  III  de  V Abydos  de  Mariette.  —  Voir  à  ce 
sujet  Maspero,  Histoire,  I,  p.  302-303. 

9.  D'où  la  formule  si  fréquente  :  «  0  vous,  officiants,  prêtres,  prophè- 
tes qui  venez  vers  cette  stèle  «  (par  ex.  R.  1.  H.,  p.  10). 
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VU.  Pour  la  parlicipation  du  mort  divinisé  aux  oITrandcs 
divines,  la  présence  d'un  monument  à  son  nom  dans  le 
temple  n'élail  (railleurs  pas  indispensable.  La  faveur  du  roi 
ou  du  dieu  savait  atteindre  au  dehors  du  temple  ceux  qu'elle 
distinguait.  De  nombreux  textes  de  toutes  les  époques  nous 
apprennent  que  les  favorisés  du  roi  recevaient  de  lui  tout  ou 
partie  de  leurs  tombeaux  et  que  les  lalions  funéraires  leur 
étaient  envoyées  «  à  domicile  »  par  les  soins  de  l'administra- 
tion des  temples. 

Pour  les  tombeaux,  la  faveur  du  roi  se  distribuait  avec  des 
nuances  savantes.  Suivant  la  générosité  du  souverain  ou 
l'importance  des  services  rendus,  le  favorisé  recevait  conces- 
sion perpétuelle  de  l'emplacement  du  tombeau  ;  ou  bien  une 
mission  royale  lui  rapportait  des  mines  et  des  carrières  des 
matériaux  de  choix  pour  construire  l'édifice;  tantôt  c'était  le 
cercueil,  les  huiles  de  l'embaumement^  les  bandelettes  de  la 
momie  qui  constituaient  le  cadeau  du  roi;  tantôt  une  statue 
«  donnée  par  la  faveur  du  roi  »  venait  orner  la  chambre  fu- 
néraire; plus  rarement  Pharaon  prenait  à  ses  frais  tout  ce  qui 
concernait  le  choix  du  terrain,  les  plans,  l'exécution,  la  dé- 
coration du  monument,  rinstallation  de  la  statue'.  Que  la 
donation  fût  partielle  ou  complète,  le  bénéficiaire  n'en  arri- 
vait pas  moins  au  destin  envié  entre  tous,  «  la  condition  de 
féal  avec  les  faveurs  du  roi  ». 

En  ce  qui  concerne  le  service  des  offrandes,  les  morts  qui 
n'avaient  au  temple  ni  statues  ni  stèles,  n'en  étaient  point 
frustrés.  Le  rituel  funéraire  prévoit  pour  tout  mort  osirien 
—  nous  l'avons  vu  plus  haut  '  —  «  des  offrandes  venues  de  la 
salle  oiiskhit  des  temples  ».  Dès  les  textes  des  pyramides, 
on  dit  au  défunt  :   «  Le  roi  donne  l'offrande,  Anubis  donne 

1.  J'ai  cité  pour  cliacun  de  ces  cas  les  textes  nécessaires  dans  mon 
étude  sur  la  Condition  des  féaux,  loc.  cit.,  p.  128.  La  qualité  de  féal  est  si 
enviée  qu'elle  entre  dans  les  souhaits  des  proscynèmes  {ibid.,  p.  135; 
ajoutez  ft.  /.  H. y  p.  5). 

2.  Voir.  p.  172-174. 
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l'offrande,  Ion  millier  de  pains,  ton  millier  de  bière,  ton 
millier  de  purifications  sorti  de  la  salle  ouskhit  y  ».  Il  ne  sau- 
rait y  avoir  d'équivoque,  et  ce  n'est  point  de  la  salle  ouskhit 
du  tombeau  qu'il  est  question;  des  variantes  désignent 
comme  provisions  du  mort  un  gâteau  de  forme  pyramidale 
du  temple  de  Sokaris  et  une  cuisse  de  bœuf  de  la  demeure 


•^^  )  %  ou  bien  l'on  dit  au  défunt  :  «  Tes  deux  portions  sont 
dans  la  salle  ouskhit,  tes  provisions  sont  sur  l'autel  du  dieu  »  ' 
et  «tu  as  de  la  viande  sur  l'autel  d'Osiris,  des  provisions  sur 
l'autel  de  Sit,  ton  pain  est  du  pain  divin  qui  est  dans  la  salle 

ouskhit  »  (^_û  V\     n     j  ()  h[-  Ci  1^1) ''•  Dans  les  tombeaux 

de  l'Ancien  Empire  au  dessus  des  défilés  de  porteurs  d'of- 
frandes il  n'est  pas  rare  de  voir  mentionné  l'apport  des  of- 
frandes venues  du  temple  pour  servir  de  repas  funéraire  au 
défunt  osirien^  Comme  les  offrandes  des  temples  venaient 
du  roi,  c'est  à  Pliaraon  que  le  défunt  devait  sa  nourriture 
d'outre-tombe,  de  même  qu'il  lui  était  souvent  redevable  de 
sa  tombe  elle-même  ^ 

Enfin  si  les  olfrandcs  divines  venaient  jusqu'au  tombeau, 
les  statues  du  tombeau  pouvaient  aussi  aller  pour  quelques 
heures  au  temple  participer  au>;  largesses  du  roi.  D'après  les 

1.  Pyr.  de  Pépi  I,  1.  83. 

2.  Pyr.  de  Pépi  II,  I.  971,  cf.  1.  1327. 

3.  Pyr.  de  Mirinri,  1.  193. 

4.  Pyr.  de  Mhnnri,  1.  184-185.  Des  formules  semblables  se  trouvent  au 
tombeau  de  Psamétikà  Saqqarah,  publié  par  Dare&sy  (Recueil  de  travaux, 
t.  XVII,  p.  18,  I.  48-50). 

5.  Par  ex.  Mariette,  Mastabas,  p.  300:  «  On  amène  ce  qui  sort  à  la  voix 
pour  le  défunt  Pirsenou,  et  des  offrandes  variées  qui  défilent  du  temple 
de  Phlah-ris-anbouf  pour  la  royale  mère  Nofirhotpou,  chaque  jour  on 
abondance  cternellc  ». 

6.  Cette  idée  est  admise  par  Maspero,  La  table  d^offrandes,  p.  45-46,  bien 
qu'il  attache  un  sens  un  peu  différent  aux  «  offrandes  qui  sont  dans 
l'ouskhit  »  (p.  33). 
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inscriptions  de  Sioiit  de  laXIl'dynaslic  les  prêtres  du  temi)le 
viennent  prendre  «  la  statue  qui  est  dans  la  tombe  pour  la 
suivre  quand  on  la  conduit  vers  le  temple  d'Anul)is  à  toute 
le  le  du  commencement  des  saisons  qui  est  célébrée  dans  ce 
temple'  >. .  Le  texte  coniirmé  par  d'autres  témoignages-  est 
du  plus  grand  intérêt  et  confirme,  ce  que  nous  savions  déjà 
par  les  textes  des  temples,  qu'aux  jours  de  grandes  l'êtes, 
dieux  des  sanctuaires  et  morts  divinisés  des  nécropoles,  com- 
muniaient dans  un  repas  commun  dont  le  roi  faisait  les 
Trais. 

Les  dates  auxquelles  le  service  sacré  pour  les  dieux  et  les 
morts  devait  être  célébré  étaient  communes  aussi  puisque  le 
culte  était  commun.  Les  formules  des  stèles  et  des  statues 
les  énumërent  avec  la  plus  grande  précision  :  ce  sont  les 
mômes  dates  des  «fêtes  du  mois,  du  demi-mois,  du  commen- 
cement de  Tannée,  des  cinq  jours  épagomènes  »  qiie  l'on 
prescrit  pour  le  ciel  et  la  terre,  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts  dans  les  calendriers  des  temples  comme  dans  ceux 
des  tombeaux.  Pour  assurer  la  régularité  du  service  à  ces 
jours  déterminés,  les  hommes  prenaient  souvent  la  précaution 
d'ajouter  des  fondations  personnelles  à  celles  qu'avait  insti- 
tuées le  roi  :  ils  rédigeaient  des  contrats,  scellés  de  leur  sceau 
et  de  celui  des  prêtres,  pour  «  doter  de  terres,  d'esclaves,  et 
d'offrandes  solides  et  liquides  »  un  ou  plusieurs  prêtres  d'un 


1.  Griffiliî,  Siut,  pi.  VIII,  I.  317-318  :    ^b  ""^^  ^   A  ^  '^^^ 

(Cf. 


Maspero,  .Eludes de  mi/th.,  1,  p.  l'ô..      » 

2.  A  licni  Ilasan,  le  prince  Klinouniholpou  dit  de  même  :  «  J'ai  con- 
duit mes  statues  au  temple,  je  leur  constituai  leurs  offrandes  en  pains, 
liquides,  encens,  viandes  pures,  je  choisis  un  prêtre  de  double,  je  l'établis 
avec  des  champs  et  des  serfs,  j'instituai  des  repas  funéraires  pour  chaque 
fête  de  la  nécropole  »  (Maspero,  La  grande  inscription  de  Béni  Hasan, 
Éludes  de  mijth.,  IV,  p.  153). 
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temple,  qui  devenait  leur  «  prêtre  de  double  »   [T]    }ion-ka\ 

Ce  prêtre  s'engageait  à  servir  régulièrement  telles  ou  telles 
offrandes,  en  quantités  déterminées,  aux  statues  du  donateur, 
et  le  fils  du  prêtre  héritait  de  la  donation  et  de  la  charge  ;  mais 
en  cas  d'irrégularité  dans  le  service  le  prêtre  de  double  et  son 
héritier  étaient  déchus  de  leur  privilège  et  remplacés.  Au 
fond,  l'initiative  particulière  dissimulait  mal  en  pareil  cas 
l'intervention  occulte  du  roi  :  si  tel  ou  tel  homme  avait  les 
moyens  de  faire  à  son  profit  une  fondation  de  ce  genre,  c'est 
qu'il  tenait  de  Pharaon  les  ressources  dont  il  spécialisait  lui- 
même  l'emploi.  Directement  ou  indirectement  le  service  des 
offrandes  était  toujours  alimenté  par  le  trésor  royal, 

VIII.  C'est  ainsi  que  le  Pharaon  réalisait  matériellement 
la  formule  qui  résume  le  culte  divin  et  funéraire  «  le  roi 
donne  l'offrande  »,  En  Egypte  le  roi  seul  propriétaire  du 
sol  et  seul  fils  des  dieux  était  le  seul  être  qui  eût  qualité  pour 
«  donner  les  offrandes  divines  aux  dieux  et  les  offrandes  fu- 
néraires aux   morts  ^  ».  Il  en  résulta  pour  la  royauté  une 

1.  Le  mieux  conservé  de  ces  contrais  est  celui  des  princes  de  Siout 
(Griffilh,  ShU,  pi.  VI- VIII)  traduit  et  commenté  par  Maspero  [Études  de 
mythol.,  I,  p.  62-74)  et  Erman  (.ï.  Z.,  1882,  p.  159  sqq.)  ;  la  noie  précé- 
dente indique  que  les  princes  de  Béni  Hasan  avaient  l'ait  de  même  ;  des 
fragments  de  contrats  anciens  sont  dans  R.  I.  H.,  pi.  I  et  dans  Mariette, 
Mastabas,  p.  318, 

2.  Cette  formule  intéressante  par  sa  précision  a  été  signalée  par  Brcas- 
led  {  A.  Z.,  XXXIX,  p.  85)  sur  la  stèle  V  1  de  Leyde.  Un  chef  de  maga- 
sin qui  vivait  sous  Amemhâït  IV  (XII'^  d)'n.)  dit  qu'il  est  «  celui  qui 
donne  les  offrandes  divines  aux  dieux  et  les  offrandes  funéraires  aux 

morts  selon  l'ordre  de  l'Horus  maître  du  palais  (le  roi)  »  (  S^     | 


D  I  1  I  111  OÏO  S^  M  1  ^  >ci=  ^  ^  W-  ^' 
texte  résume  tout  le  développement  du  présent  chapitre. 

Voici  une  autre  conséquence  de  ce  fait  que  le  roi,  seul  propriétaire  du 
sol,  peut  seul  en  disposer.  Lorsqu'un  simple  mortel  veut  consacrer  aux 
dieux  une  partie  du  sol  que  lui-même  tient  du  roi,  cette  donation  doit  se 
faire  par  rintermcdiaire  du  roi.  Sur  les  stèles  de  donation  aux  dieux 
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immense  force  morale  et  aussi,  pour  d'aulres  raisons,  un 
principe  de  faiblesse  malcrielle, 

La  force  morale  leur  vint  de  ce  que  toute  la  vie  religieuse 
de  rÉgype  était  concentrée  entre  leurs  mains  et  dépendait 
de  leurs  largesses.  Non  seulement  le  culte  des  dieux  était 
chose  exclusivement  royale,  mais  le  culte  des  morts  ressor- 
tissait,  en  défmitive,  à  Pharaon.  Chaque  famille  humaine  lui 
devait  la  nourriture  spirituelle  et  matérielle  pour  ses  défunts, 
et  les  vivants,  pendant  toute  leur  exislence.   n'aspiraient 
qu'à  mériter  les  faveurs  du  roi  pour  ne  pas  être  exclus  de  la 
vie  d'outre-tombe.  La  conséquence  pratique  fut  que  la  re- 
cherche des  faveurs  royales  pour  l'autre  vie  commença  à 
s'exercer  dès  la  jeunesse,  et  que  les  repas  d'outre-tombe  furent 
peu  à  peu  distribuées  du  vivant  même  des  bénéficiaires  ;  on 
en  arriva  à  solliciter  et  obtenir  des  rations  journalières  de 
nourriture  de  la  maison  du  roi,  pendant  la  vie,  comme  anti- 
cipation de  celles  qui  seraient  assurées  après  la  mort  *.  Ainsi 
se  constitua,  par  application  des  principes  du  culte  funéraire, 
une  classe  d'  «  attachés  »,  de  «  fidèles  »  groupés  autour  du 
roi  par  des  obligations  à  rendre  en  échange  des  faveurs  re- 
çues. Le  rôle  religieux  du  Pharaon  contribua  donc  à  déve- 
lopper en  Egypte  la  «  recommandation  au  roi  »  qui  est  une 
des  formes  de  l'action  centralisatrice  de  la  royauté  dans  toutes 
les  sociétés  politiques.  Pour  les  Egyptiens  la  formule  de  la  re- 
commandation se  résumait  ainsi  :  «  L'ami  du  roi  repose  (dans 
la  tombe)  comme  un  féal,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  tombeau 

pour  l'ennemi  de  sa  Majesté  »  (0  ^  1  e^  4  S 

par  un  parliculier,  nombreuses  à  Tépoquc  saïte,  on  représente  le  roi 
«  donnant  le  champ  »  ou  faisant  l'oUrandc  en  personne  à  la  divinité.  C'est 
le  roi  qui  donne,  et  non  le  prétendu  donateur,  qui  cependant  se  dépouille 
pour  les  dieux.  (Cf.  Stèle  Posno  publiée  par  Revillout,  Revue  égyptolo- 
giquc,  II,  p.  33  et  Brugsch,  Thésaurus,  p.  797,  et  Louvre,  stèle  n°  10889, 
inédite.) 

1.  Voir  le  développement  de  cette  idée  et  les  textes  dans  mon  étude  sur 
la  Condition  des  féaux,  loc.  cit.,  p.  126  sqq. 
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^  1{]"'  '  P  J  là*  T  î  '  )'-Corpsetâmele«  fidèle» 
égypiien  appartenait  ;i  son  roi,  qui  alimentait  l'un  et  l'autre. 
La  constitution  de  «  maisons  éternelles  »  et  de  fondations 
alimentaires  pour  les  favorisés  du  roi  n'oll'rait  point  de  dan- 
ger pour  la  monarchie  égyptienne;  les  favorisés  restaient 
isolés  les  uns  des  autres,  et  les  fondations  s'éteignaient  sou- 
vent par  disparition  graduelle  des  familles.  Il  en  fut  tout 
autrement  des  fondations  faites  pour  les  temples.  Les  faveurs 
étaient  accordées  à  une  corporation  d'individus  qui  bénéli- 
ciaient  d'un  reflet  de  l'autorité  religieuse  du  roi  ;  cette  classe 
sacerdotale  s'augmentait  d'années  en  années,  sans  se  mor- 
celer ni  rien  perdre  de  ce  qui  lui  était  donné  ;  tout  passait  en 
Egypte,  mais  les  fondations  des  temples  et  la  corporation 
gérante  de  leui's  richesses  restaient  seules.  Le  danger  qui 
résulte  de  l'accumulation  des  biens  de  mainmorte  entre  les 
mains  du  clergé,  à  toutes  les  époques,  dans  tous  les  pays,  se 
révéla  aussi  en  Egypte.  Il  vint  un  temps  au  début  de  la 
XXP  dynastie  où  le  haut  clergé  fut  assez  puissant  pour  am- 
bitionner de  n'être  plus  au  service  du  souverain,  mais  d'être 
lui-même  le  souverain;  alors  se  constituèrent  les  dynasties 
des  prêtres-rois  au  détriment  des  Pharaons ^  Ce  fut  la  con- 
séquence historique  tardive^  mais  inévitable,  de  la  mise  en 
pratique  de  la  formule  du  souton  di  hotpou  et  de  la  théorie 
de  la  filiation  divine  des  rois  :  elles  avaient  fait  la  puissance 
du  pouvoir  royal,  elles  en  causèrent  aussi  la  ruine,  s'im po- 
sant de  tout  leur  poids  aux  destinées  de  la  monarchie 
égyptienne. 

1.  Condition  des  féaux,  p.  136  {Abydos,  II,  pi.  2i-26). 

2.  Voir  à  ce  sujet  Maspero,  Histoire,  II,  p.  560  sqq. 


TROISIÈME    PARTIE 


LE  ROI  DIEU 


CHAPITRE  VII 


Le  roi  divinisé  comme  prêtre. 


I.  L'iatronisatiou  est  déjà  uu  service  sacré.  Autres  rites  du  culte  royal.  — 
II.  Les  rites  de  la  chambre  d'adoration.  A.  Entrée  au  temple.  B.  PuriHcations. 
C.  Couronnement.  D.  Embrassement  par  le  dieu  principal  du  temple.  E.  Le 
repas  sacré.  —  111.  La  statue  du  double  royal  dans  la  chambre  d'adoration; 
analogies  du  culte  royal  et  du  culte  funéraire.  —  IV.  Les  rites  de  la  chambre 
d'adoration  précèdent  toujours  le  service  du  culte  divin. 


I.  Si  les  obligations  du  roi  envers  les  dieux  étaient  lour- 
des et  multiples,  la  charge  royale  valait  du  moins  au  Pharaon 
les  honneurs  divins.  En  quoi  consiste  celte  divinité,  c'est  ce 
qu'il  nous  reste  à  chercher  pour  achever  de  définir  le  caractère 
religieux  de  la  royauté  pharaonique. 

La  divinité  du  Pharaon  est  une  conséquence  nécessaire  des 
idées  et  des  faits  résumés  dans  les  deux  premières  parties  de 
ce  travail.  Le  «  grand  nom  »  et  les  litres  du  roi,  déjà  portés 
par  les  dieux  au  temps  où  ils  régnaient  sur  l'Egypte,  identi- 
fient Pharaon  à  Rà  ou  à  llorus.  Les  traditions  sur  la  nativité 

A.  MOKET.  14 
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royale  établissent  que  chaque  Pharaon  est  le  propn;  fils  de 
Râ.  Le  couronnement  du  Pharaon  par  les  dieux  lait  de  lui 
définitivement  un  être  sacré,  muni  du  fluide  de  vie,  porteur 
des  couronnes  et  des  insignes  des  dieux.  On  se  rappelle  les 
paroles  que  le  père  d'IIâtshopsitou  adresse  à  sa  fille  lors  de 
l'intronisalion  :  «  Divine  est  la  fille  du  dieu,  car  les  dieux 
combattent  pour  elle  et  lancent  leur  lluide  derrière  elle  chaque 
jour,  suivant  l'ordre  de  son  père  (Amon-Rà)  le  maître  des 
dieux'  ».  Dès  ce  moment  on  commençait  par  toute  l'Egypte 

à  «  prier  les  dieux  du  roi  du  Sud  et  du  Nord  »  (<=^>  >Jfl   y  ^ 
I'       I    I    I  V  l'I^)  6t  à  «  chanter  les  hymnes  sur  la  personne 

Gomment  l'intronisation  faisait  du  roi  un  dieu,  les  détails 
donnés  dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  sur  le  culte 
divin  nous  permettent  maintenant  de  le  comprendre.  On  se 
rappelle  que  les  rites  du  couronnement  royal  comportent  es- 
sentiellement :  1"  une  purification  par  les  dieux  Horus  et  Sit; 
2°  un  embrassement  du  candidat  royal  par  le  dieu  principal 
qui  lui  donne  le  fluide  de  vie;  3"  la  remise  des  couronnes, 
sceptres,  et  autres  insignes  royaux.  Or  les  rites  osiriens  du  " 
service  sacré  célébré  par  le  roi  au  profit  des  dieux  sont  abso- 
lument identiques  :  purifications, embrassement  vivificateur, 
don  des  couronnes^  voilà  ce  que  le  roi  ou  le  fils  exécutent 
pour  le  dieu  ou  le  mort  osirien  chaque  jour  dans  le  temple  ou 
le  tombeau.  Si  ce  rituel  était  suffisant  pour  rendre  à  Osiris, 
aux  dieux  et  aux  morts,  la  vie  divine,  il  devait  avoir  la  même 
efficacité  pour  diviniser  le  roi.  L'intronisation  est  donc  déjà 
un  service  sacré  oîi  les  dieux  officient  et  où  le  roi  reçoit  le 
culte,  c'est-à-dire  la  divinité. 


1.  Ed.  Naville,  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LXI,  I.  18.  Cf.  supra,  p.  82. 

2.  Deir  d  Bahari,  III,  pi.  LXII,  I.  21. 

3.  Rescrit  d'avènement  de  Tfioutmès  I  (Erman,.ï.  Z.,XXIX,  p.  117). 
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Mais  le  roi  était  encore  adoré  en  d'autres  circonstances  qu'il 
nous  reste  à  définir.  Les  scènes  du  culte  royal  sont  localisées, 
principalement  dans  deux  parties  des  temples  :  la  «  chambre 


Fi;,'.  î>o.  —  La  Chambre  d'adoration  de  Séti  1  à  Abydos  {I,  pi.  22-23). 
l'^'  registre  (g.  à  dr.)  :  1«  Ilorus  purifie  le  roi.  2»  Thot  donne  au  roi  les  2  couronncs-uraîus. 

3"  Aumoutef  purifie  les  oITraudes  du  roi. 
20  rer/islre  (dr.  à  g.)  :  Anubis  remet  au  roi  les  sceptres.  2"  Anmoutef  euceuse  le  roi,  Isis  agite 

le  sistre.  3°  Thot  prononce  le  souéon  di  fiolpou  pour  le  repas  du  roi. 


d'adoration  »  (  pa  douait),  et  la  «  grande  salle  des  lèles 


crw-j 


sed  ou  scshedy>  (U|  ?    \  fXl  0  ^^  UILI)-  Le  premier  de  ces 

locaux,  do  dimensions  exiguës,  est  réservé  à  des  cérémo- 
nies quotidiennes  et  abrégées;  dans  le  second,  qui  est  une 
des  grandes  salles  du  temple,  on  ne  célèbre»  le  culte  roval  (ju'à 
l'occasion  de  fêtes  très  solennelles  et  inlcrmillenles.  An  de- 
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meurant,  les  rites  du  pa  douait  et  de  la  salle  des  fêtes  sed  sont 
identiques  quant  au  fond  et  ne  diffèrent  que  par  le  dévelop- 
pement extérieur  du  cérémonial  :  ajoutons  dès  maintenant 
qu'ils  ont  été  célébrés  depuis  l'époque  la  plus  archaïque  jus- 
qu'à la  lin  de  la  civilisation  égyptienne. 

II.  Les  rites  de  la  u  salle  d'adoration  »  ,  sont  représen- 
tés dans  la  partie  des  temples  qui  précède  le  sanctuaire,  c'est- 
à-dire  sur  les  murs  des  cours,  ou  des  salles  liypostyles.  En 
principe  le  pa  douait  devait  être  un  local  fermé  en:.  Nous 
connaissons  en  effet  au  moins  deux  exemples  d'une  salle  in- 
dépendante réservée  à  1'  «  adoration  »  du  roi  :  l'une  est  à 
Abydos  (lig-.  55),  dans  le  temple  de  Séti  P,  l'autre  à  Edfou^ 

1.  Salle  N  du  plan  de  Mariette  {Abydos,  î,  pi.  22-23);  elle  est  placée 
derrière  les  sept  sanctuaires  parallèles  et  débouche  sur  une  hypostyJe. 
Mariette  croyait  cette  salle  dédiée  à  Osiris  parce  que  dans  le  tableau 
central  (non  reproduit),  le  roi  est  conduit  par  devant  Osiris,  dieu  prin- 
cipal du  temple,  mais  il  ajoutait  :  «  On  remarquera  qu'Osiris,  bien  que 
le  dieu  éponyme  de  la  salle,  n'y  est  pas  figuré  une  seule  fois.  C'est  le 
roi  envisagé  comme  une  divinité  qui  tient  sa  place  et  devient  Osiris  lui- 


même  »  (texte  p.  20,  §  58).  En  réalité  la  salle  N  est  un      )k    ;  une  des 

inscriptions  de  la  pi.  23  (fig.  55)  donne  la  formule  caractéristique  «  Le  roi 
Séti  s'est  levé  sur  le  siège  d'Horus  chef  de  la  tebit  et  chef  de  la  double 
chambre  d'adoration  »;  le  nom  de  la  porte  est  «  porte  du  temple  de 
millions  d'années  de  Menmârî  (Séti  I)  »  ;  il  s'agit  donc  bien  du  local  où 
le  roi  reçoit  le  culte.  Dans  les  inscriptions  gravées  sur  les  feuillures, 
Osiris  souhaite  la  bienvenue  au  roi  et  lui  dit  :  «  Je  donne  que  ta  majesté 

soit  comme  un  (être)  divinisé  dans  la  ville  d'Abydos  »    A  Jry  "^^  ï    Ji 

/i\    VJ      vww\     V « 

Q^^^^   ©  ,  "- ?  J 'g^  (pi.  XX  c). 

2.  C'est  la  petite  chapelle  adossée  au  mur  d'enlrecolonnement  qui 
sépare  la  cour  du  pronaos;  elle  est  à  gauche  en  entrant  dans  le  pronoaos 
et  ouvre  sur  celui-ci;  de  l'autre  côté,  symétriquement,  était  la  biblio- 
thèque. Los  tableaux  des  quatre  parois  de  la  chambre  i/ont  pas  encore 
été  publiés  ;  les  inscriptions,  avec  quelques  indications  sur  les  person- 
nages,  se  trouvent  en   partie   dans  Diimichen,  Tcmpelsinschriften,   I, 

pi.  LXXXIII-LXXXIV.  Un  des  textes  donne  le  nom  de  la  chambre 
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dans  la  partie  constniito  par  Pfolémoo  X.  Mais  le  plus  sou- 
vent les  tableaux  du  pa  doun'it  concourent  à  la  décora- 
tion générale  du  lemple,  sans  se  localiser  dans  une  salle 
close*.  Pour  l'exposé  qui  va  suivre,  je  prendrai  naturel- 
lement comme  base  les  tableaux  d'Edfou  et  d'Abydos, 
en  complétant  les  renseignements  qu'ils  nous  donnent 
par  les  scènes  analogues  trouvées  çà  et  là  dans  les  autres 
temples. 

Le  culte  adressé  au  roi  dans  le  pa  dotiaït  est  conçu  suivant 
les  rites  osiriens  :  c'est  dire  qu'il  sera  identique  à  celui  que 
les  dieux  et  les  morts  reçoivent  et  dont  nous  connaissons  déjà 
le  détail.  Le  roi  est  identifié  à  Osiris;  il  est  adoré  par  les 
membre  de  la  famille  osirienne,  Horus  (ou  Anmoutef)  Thot, 
Anubis,  Isis.  Nous  devons  retrouver,  appliqués  au  roi,  les  puri- 
fications, l'embrassement,  l'intronisation  et  le  repas  sacré, 
tels  qu'on  les  célèbre  pour  les  dieux  et  les  morts  osiriens. 
Tous  ces^  rites  seront  exécutés  deux  fois,  pour  le  Sud  et  pour 
le  Nord,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  les  cultes  divins  et  funé- 
raires :  aussi  le  véritable  nom  de  la  salle  où  le  roi  devient  un 

dieu  est-il  la  forme  redoublée  paoïiï  douait   _  ^      «  la  double 

chambre  d'adoration  ».  A  Dendérah,  par  exemple,  nous 
possédons  une  double  suite  des  cérémonies  dont   le  détail 

(pi.  LXXXIV,].  12).  Voir  à  ce  sujet  Brugsch,  À.  Z.,  1871,  p.  45  et  137,  Bau  wid 
Maasse  des  Tempels  von  Edfu.  Mariette  {Dendérah,  texte,  p.  125-126) 
donne  aussi  quelques  lignes  des  inscriptions. 

1.  Dans  le  temple  d'Aôow.w'  (V"  dyn.),  la  cour  contenait  des  vasques 
d'albâtre  pour  les  purifications  du  roi  (Schiifer,  A.  Z.,  XXXVII,  p.  7);  à 
Koptos  (Pétrie,  pi. IX,  XII"  dyn.),  à  Ddr  cl  Bahari{\N\\{''  dyn.)  des  texte? 
mentionnent  le  pa  douait  (III,  pi.  LXXXV);  à  Louxor  (XVIII"  dyn.)  une 
partie  des  scènes  est  dans  la  chambre  B  du  plan  de  Gayct  (pi.  38,  41,  49)  ; 
à  Karnak,  je  citerai  deux  représentations  des  scènes  du  pn  douait,  l'une 
pour  le  compte  de  Séli  I  {L.  D.,  Ilf,  124  d,  cf.  notre  pi.  II)  l'autre  pour 
Philippe  Arrhidée  (L.  D.,  IV,  cf.  Rituel  du  culte  divin,  pi.  I)  toutes  deux 
gravées  sur  les  murs  des  hyposlyles;  à  Dendérah  les  scènes  du  pa  douait 
sont  dans  la  cour  d'entrée  (Mariette,  salle  A,  I,  pi.  9  à  13);  cf.  nos 
fig.  56,  57,  59,  60;  à  Philœ  (L.  D.,  IV,  71)  sur  les  murs  extérieurs. 
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suit'.  Pour  la  commodité  de  Texposition,  je  ne  distinguerai 
pas  entre  les  deux  séries  de  représentations. 

A.  Les  tableaux  des  chambres  d'adoration  nous  montrent 
au  début  l'entrée  du  roi  au  temple ^  Il  s'est  «  levé  dans  son 


Fig.  56.  —  Le  roi,  précédé  de  X Anmoulef  et  des  enseignes  divines,  suivi  de  son  double,  sort  de 
son  palais  et  marche  vers  \epa  douait  [Dendévah,  I,  pL  IX). 

palais  pour  entrer  au  sanctuaire  du  dieu^  »  et  nous  le 
voyons  marcher,  canne  en  main,  nu  pieds,  couronne  rouge  ou 
blanche  au  front,  les  reins  ceints  du  pagne  et  de  la  queue  de 


1.  Mariette,  Texte,  p.  124.  Les  planches  I,  9-12  nous  donnent  les  ta- 
bleaux (lu  Nord,  et  la  planche  13  le  début  des  tableaux  du  Sud,  qui 
étaient  développés  dans  trois  autres  tableaux  aujourd'hui  très  mutilés  et 
non  publié  par  Mariette. 

2.  Voir  la  fig.  r^B  qui  reproduit  le  tableau  de  Bendérah,  I,  pi.  IX.  Pour 
d'autres  exemples  voir  chap.  Mil. 

3.  Dendérah,  I,  pi.  IX,  légende. 
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chacal.  DovanI  lui,  les  dieux  des  enseignes  divines  au  nombre 
de  quatre,  cinq,  ou  huit*,  lui  «  font  le  chemin  »;  derrière 
lui  le  «  double  vivant  du  roi,  n-sidaul  dans  son  naos  et  dans 


Fig.  ul.  —  Horus  et  Thofpurifient  le  roi  avec  l'eau  diviue  [Dendénth,  I,  pi.  X). 

la  double  chambre  d'adoration  »  suitcomme  une  ombre  ;  il  tient 
en  main  une  hampe  surmontée  d'une  tête  humaine  et  porte 


sur  la  tète  le  plan  srekh  dans  ^hiéroglyphe  du  double 


u 


1.  Le  chiffre  habituel  est  quatre  ou  huit;  à  Dendérah,  il  y  en  a  cinq. 
Le  tableau  des  enseignes  divines  existe  depuis  les  temps  archaïques  sur 
les  plus  anciens  monuments  connus  (palette  de  Narmer,  Quibell,  Hiera- 
konpolis,  I,  pi.  XXIX;  Pétrie,  Royal  tombs  of  the  I st  Dynasty,  I,  pi.  XIV,  9 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  romaine. 

2.  D'après  Leféburn  {Rites  égyptiens,  p.  5)  la  tôle  humaine  sur  la  hampe 
rappelle  les  victimes  humaines  sacrifiées  au  culte  du  double  royal. 
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Précédant  tout  le  cortège  le  prêtre  spécial  du  Pharaon,  VAn- 
moiilcf^ ,  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  se  retourne  en  marchant 
pour  diriger  sur  le  roi  les  fumées  de  l'encensoir  allumé. 

B,  Au  second  tahleau,  le  roi  debout  ou  assis  sur  un  trône 
entre  les  dieux  Horus  et  Sit^  (ce  dernier  remplacé  le  plus 
souvent  parThot)  reçoit  les  purifications.  Horus  et  Sit  lèvent 

au-dessus  de  la  tête  du  Pharaon  leurs  vases  ô  et  un  double 

jet  d'eau,  ruisselle  devant  et  derrière  le  personnage  royal. 
Cependant  les  deux  dieux  s'écrient  :  «  Pur,  pur  est  le  roi  du 
Sud  et  du  NordN'  »  et  récitent  plus  ou  moins  longuement  les 
formules  usitées  en  pareil  cas  aux  rituels  divin  et  funéraire  : 
«  Ta  purification  est  la  purification  d'Horus,  de  Sit,  de  Thot, 
de  Sopou*  ».  C'est  dire  que  le  roi  est  aussi  pur,  dans  les  quatre 

l.AAbydos(I,pl.28a)leprètreestappelé    p  ^  "^  M  "^X   ^^ 

«  le  domestique,  Horus  Anmoutef».  C'est  donc  un  dieu  «  fils»,  Horus,  et  un 
dieu  «  qui  s'est  créé  lui-même  »  («  pilier,  c'est-à-dire  taureau  ou  mari 
de  sa  mère  »)  qui  rend  le  culte  au  roi  considéré  comme  son  père.  VAjI" 
moutef  est  attaché  au  culte  du  Pharaon  en  toutes  circonstances,  introni- 
sation (cf.  fig.  13  et  ch.  ni,  p.  88),  fêtes  du  pa  douait,  fête  sed,  etc.  A 
Phila^  et  ailleurs,  il  porte  le  litre  «  prêtre  de  la  double  chambre  d'ado- 

AAAAAA       r^ -^ 

ration»  (/C*^  '^'^'^'^     -k      L.  D.,  IV,  71,  a);  ou  bien  on  l'appelle  «  celui 


qui  est  maître  du  temple 


^AAA/VA 


_,    »,  ou  (' qui  réside    „    dans 


temple»  {Abydos,l,  pi.  XXXII,  26  «);  c'est  lui  qui  offre  l'encens,  le 
repas  du  roi  et  qui  exécute  Vàp  ro  et  tous  les  rites  divino-funéraires  sur 
la  statue  du  roi  [Alnjdos,  I,  pi.  XXIV  et  XXVI).  L' Anmoutef  ei^l  toujours 
revêtu  de  la  peau  de  panthère;  son  rôle  a  été  étudié  à  ce  point  de  vue 
par  Grum,  P.  S.  J?.  A.,XVI. 

2.  Debout  à  Abydos  et  à  Dendérah  (I,  pi.  X,  voir  fig-.  57)  ;  assis  à 
Edfou  (IXimichen,  pi.  LXXXIV).  La  position  assise  est  de  beaucoup  la 
moins  fréquente.  —  Sit  est  suppléé  par  Thot  dans  la  plupart  des  cas, 
sans  doute  à  cause  de  l'aversion  pour  la  divinité  lyphonienne;  mais, 
comme  lors  de  l'intronisation,  le  rôle  appartient  vraiment  à  Sit.  (Voir 
les  tableaux  de  Séti  P''  à  Karnak,  notre  pi.  II.) 

3.  D'après  Edfou  (Diimichen,  pi.  LXXXIV). 

4.  Ou  bien  «  tes  purifications  sont  celles  d'Horus,  et  réciproquement  >-, 
etc.  Voir  à  ce  sujet  Rituel  du  culte  divin,  p.  17  et  204. 
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parties  du  monde,  que  les  dieux  préposés  h  ces  quatre  parties. 
Celui  qui  reçoit  ces  purifications  fait  partie  désormais  do  la 
race  divine  ', 
Les  ablutions  ont  aussi  une  autre  action  essentielle.  Pour 


Fig.  58.  —  Le  roi  prend  le  pagne,  se  purifie  dans  le   pa   douait  et  part  pour 
se  rendre  au  temple  (époque  grecque,  L.  D.,  IV,  2). 

être  admis  ù  la  vie  divine,  le  roi  est  censé  passer  par  les 
mêmes  épreuves  que  les  dieux  et  les  morts  osiriens.  Ceux-ci, 
à  l'exemple  d'Osiris,  ont  connu  la  divinité  par  la  mort  :  aussi  le 
Pharaon,  dès  qu'il  entre  aupa  dottatt,  pénètre-t-il  dans  l'autre 
monde  {Douait),  celui  do  la  mort  et  de  la  divinité'.  On  a 
poussé  jusqu'au  bout  Tassimilation  du  roi  à  Osiris  :  non 
seulement  Pharaon  est  réputé  mort,  mais  il  a  été  mis  en  mor- 
ceaux par  la  rage  criminelle  de  Sit,  ol  il  faut  tout  d'abord 
que  son  corps  soit  reconstitué  ol  doué  d'àmo  avant  de  subir 


i.  A  Edfou  (Diimichen,  pi.  LXXXIV^  1.5-7)  on  adrcpso  encore  ces  paroles 
au  Pharaon  :  «  Ta  bouche  est  (aussi  pure  que)celle  d'un  veau  de  lait  entre 
les  cuisses  de  sa  mère  Isis,  le  jour  où  sa  mère  l'enfante  ».  La  formule  a  sa 
première  expression  dans  les  textes  des  Pyramides  {Ounas,  1.  20)  où  elle 
s'applique  au  mort  osirion;  on  la  trouve  aussi,  adressée  aux  dieux;  cf. 
Rituel  du  cultii  divin,  ch.  LXII,  p. 207.  A  Abydos,  il  reste  encore  un  frair- 
menl  de  la  formule  (I,  pi.  33,  notre  li^-.  63).  Le  V(>au  est  une  dos  formes 
d'norus-Soleii,nédeIavacheIsis(Ed.Navillc,Tu(/<<'n6Mc/j,pl.C\\,1.10-ll). 

2.  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  conclusion. 
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les  autres  rites  divins.  «  On  te  lance  l'eau  avec  l'Œil  d'Horus 
rouge ',dil-on  au  roi;  on  (e  présenle  la  tôle, on  ie  présente  tes 
os  par  devant  Seb.  Seb  Le  fait  oH'rande,  il  te  donne  ta  tète, 
et  Thot  la  lave  de  ce  qui  ne  doit  plus  t'appartenir*.  »  Après 
les  ablutions  ie  Pharaon  est  purifié  de  ses  souillures  et  remis 
en  possession  d'un  corps  réanimé'.  A  vrai  dire,  l'eau  qui 
produit  ces  miracles  est  elle-même  divine  :  les  signes  de  «  vie, 

stabilité,  force  »   T"  ïï  l    y  ruissellent,  et  on  l'a  puisée,  avec 

des  vases  d'or,  dans  le  bassin  sacré  du  temple ^ 

G.  Après  la  purification,  le  couronnement.  On  introduit  le 
roi  dans  un  naos;  les  deux  dieux  Ilorus  et  Sit  (Thot)%  ou  les 
deux  déesses  du  Sud  et  du  Nord,  Nekhabit  et  Ouazit  «  lui  éta- 


1.  C'est-à-dire  :  «  on  le  lance  l'eau  des  vases  dosheritou  «  (rouges); 
ablution  ordinaire  des  dieux  et  des  morts  [Rituel  du  culte  divin,  p.  172); 
les  4  vases  dosheritou  (et  les  4  vases  neinsitou)  figurent  au  texte  de 
Dumichen,  pi.  LXXXIV,  1.  12,  et  dans  la  figure  de  la  pi.  LXXXIII. 

2.Dûaiichen,  pi.  LXXXIV,  1. 11.  Surces  formules,  communes  au  culte  des 
dieux  et  des  morts,  voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  73  et  p.  36,  57.  —  A 
Abydos,  l'AmnoM^e/"  adresse  cette  phrase  au  roi,  au  moment  du  repas  (I, 
pi.  XXXIII). 

3.  Au  tableau  de  Séti  P'  à  Karnak  (cf.  note  pi,  II)  Thot  dit  au  roi  :  «  Je 
t'ai  purifié  avec  la  vie  et  la  force  pour  que  tu  rajeunisses  comme  ton 
père  Râ  ». 

4.  Expression  du  texte  d'Edfou  (pi.  LXXXIV,  1,  12)  :  d  les  8  vases  d'or 
travaillés  (?)  dans  Sennou  ».  A  Dendérah,  l'eau  divine  qui  purifie  le  roi 
est  prise  «  au  bassin  de  Toum  (III,  pi.  LXXVIII  f).  Les  tableaux  des 
temples  nous  montrent  parfois  le  roi  remplissant  d'eau  les  bassins  pour 
s'y  laver  (Gayet,  Louxor,  pi.  VIII),  ou  se  lavant  les  mains  dans  le  Pa  douait 
(Karnak,  L.  D.,  IV,  2,  c'est  notre  figure  58).  Au  temple  élevé  par  le  roi 
Ousiniri  (V°  dyn.)  à  Abousir,  il  y  avait  dans  la  cour  neuf  ou  dix  vasques 
d'albâtre  qui  servaient  aux  purifications  du  roi  (H.  Schafer,  Bericht  iiber 
die  Aiisgrabunc/en  hei  Ahusir,  .i.  Z.,  XXXVII,  p.  7,  fig.  3.  —  Cf.  Rituel  du 
culte  divin,  p.  8,  23,  79).  Pour  d'autres  exemples  de  purificalion  du  roi 
dans  les  temples,  voirLepsius,  Denkm.,  III,  65  d,  Aménophis  II;  III,  238, 
Hamsès  IX;  IV,  71,  Auguste  à  Philae;  IV,  85  a,  Trajan  à  Phila;. 

5.  A  Karnak  (L.  /).,IV,2)  Philippe  Arrbidée  est  coiu'onné  par  IIorelThot  ; 
à  Dendérah,  Ploléinée  X,  à  Edfou  Ptoléméo  X  sont  couronnés  par  Nekha- 
l.it  et  Ouazit  (fig.  59). 
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blissonl  la  couronne  hlanclic   A  et  la  couronne  rouge   V 

sur  la  tèle.  «Désormais  Pharaon  possède  les  pouvoirs  royaux 
qui  sont  ceux,  dos  dieux  et  des  morts  osiriens*,  et  les  inscrip- 


Fig.  59.  —  Ouazit  et  Nekhabit  couronnent  le  roi  et  l'embrassent  {Dendérah,  I,  pi.  IX). 

tions  attestent  qu'  «  il  s'est  levé  su?'  le  trône  d'Horits  à  la  tête  des 
doubles  vivants^.  »  En  outre  la  couronne,  en  embrassant  la 


A  Abydos,  Thot  remet  au  roi  les  sceptres    j  £\^  1     et   les   sccptres- 

urceiis  des  déesses  Nekhabit  et  Ouazit  qui  symbolisent  la  double  cou- 
ronne (fig.  55). 

1.  Voir  ce  qui  a  été  dit  ch.  V,  p.  162  et  167. 

2.  Je  traduis  la  formule  d'Edfou  (Diimichen,  pi.  LXXXTII). 

A  Abydos,  on  spécifie  que  le  trône  d'Horus  est  celui  d'  «  Horus  résidant 
dans  son  naos  et  dans  la  double  chambre  d'adoration,  d'où  il  guide  tous 
les  vivants,  comme  le  soleil,  à  jamais  »  (fig.  55). 
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tête  du  roi',  lui  donnait  le  fluide  de  vie  [^  -V-  m  ânkhoii) 

et  lui  rendait  son  Ame  que  Sit  avait  enlevée  au  corps  du  Pha- 
raon lors  de  sa  mort  osirienne*.  A  Edfou,  on  spécifie  que 


Fig.  60.  —  Le  Pharaon  conduit  en  «  royale  montée  »  vers  Hàthor  (Dendérah,  I,  pi.  XII). 

«  la  grande   magicienne  »,   c'est-à-dire  la   couronne,   s'est 
posée  aux  deux  côtés  du  roi,   et  lui  a  amené  les  dieux  de 

1.  C'est  l'expression  employée  à  Dendérali,   I,  pi.   XI    |l   tt.  (   )    ^t 

X        \   /   "  embrasser  »  (fig.  59). 

2.  Sur  cette  action  de  la  couronne,  qui  s'exerce  de  même  façon  pour 
les  dieux  et  les  morts,  voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  94,  100,  126,  n.  1.  A 

Abydos  (I,  pi.  XXIII  et  XXIV)  Tliot  donne  la  vie    "T"    au  roi,  en  même 

temps  qu'il  le  couronne  (flg.  55). 
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!'((  éternilé  »  (fi  ©  ft)  el  de  la  durée  C^)  pour  les  établir  à 
su  droife  et  sa  gauche'. 

D.  Le  roi  couronné  devait  subir  une  dernière  consécration  : 
celle  que  lui  donnait  rembrassement  du  dieu  maître  du 
temple  où  se  trouvait  la  «  chambre  d'adoration  ».  Pour  ar- 
river auprès  du  dieu,  le  roi  exécutait  la  «  royale  montée  vers 
le  sanctuaire  »  dont  il  a  déjà  été  question  au  moment  du  cou- 
ronnement; les  dieux,  qui  l'avaient  coilîédu  pschent,  le  con- 
duisent par  la  main  pour  l'introduire  auprès  d'Amon,d'llorus, 
d'Osiris,  ou  d'Hathor.  Cette  procession  ne  nécessite  pas  qu'on 
sorte  du  pa  douait  :  à  Abydos*,  à  Karnak,  à  Dendérah',  à 
la  suite  des  rites  précédeuts  le  roi  est  amené  devant  une 
statue  de  la  divinité  principale  qu'on  y  apportait  ou  qui  y  ré- 
sidait; il  arrive,  toutefois,  —  et  c'est  le  cas  àEdlou'  —  que  ce 
cortège  soit  représenté  dans  une  autre  salle,  celle  où  l'on  célé- 
brait avec  plus  de  solennité  les  rites  analogues  de  la  fètc  sed. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  dieu  «  établissait  la  double  couroune 
sur  la  tète  du  roi  »  et,  le  prenant  dans  ses  bras,  lui  lançait  le 
fluide  de  vie^  En  môme  temps,  Thot,  Safkhitou  le  dieu  prin- 
cipal lui-môme,  proclamaient  et  «  établissaient  »  le  nom 
officiel  du  roi,  inscrivaient  à  son  compte  un  nombre  d'années 
de  vie  innombrables  ou  lui  tendaient  d'avance  l'insigne  des 
l'êtes  scd  que  le  Pharaon  célébrera   par  la  suite  ^  Parfois, 

1.  Duniichen,  pi.  LX XXIII. 

2.  La  scène  manque  aux  planches  données  par  Mariette,  mais  elle  est 
signalée  dans  le  texte,  p.  20,  §  58  :  «  2"  tableau  (fond  de  la  salle);  le  roi 
casque,  la  corne  sur  l'oreille,  est  introduit  par  Harsiésis  devant  Osiris  et 
Isis  ». 

3.  Voir  pi.  II  et  flg.  60  pour  Karnak  et  Dendérah,  et  Riluel,  pi.  I,  pour 
l'autre  tableau  de  Karnak.  •—  A  Phihc  (L.  B.,  IV,  71  a)  Auguste,  couronné 
par  Nek habit  et  Ouazit,  est  amené  de  suite  par  devant  isis. 

4.  La  royale  montée  de  Ptoléméc  IX  est  figurée  à  Edtou  sur  le  mur 
d'enceinte  intérieur  {L.  D.,  IV,  45  6). 

5.  Voir  Karnak  et  Dendérah,  pi.  II  et  fig.  60. 

6.  A  Karnak  (fti7Mc/,  pi.  I)  Thot  adresse  la  parole  au  roi  Philippe  Arrhidée  ; 
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réponse  du  dieu  principal  prend  le  Pharaon  dans  ses  bras  et 
lui  donne  le  sein*,  pour  qu'il  telle,  avec  son  lait,  la  vie  divine. 


Fig.  Cl.  —  Le  roi  embrassé  et 
couronné  par  le  dieu,  dans 
le  ■pa  douait  [L.  D.,  111,  34). 


Finf.  62.   —  Le   roi  allaité  par   Hàthor 
dans  le  pa  douait  {L.  D.,  III,  35  /j). 


E.  Gomme  aux  jours  des  fêtes  de  la  nativité  et  du  couron- 
nement, le  roi  a  été  couronné,  embrassé,  allaité  par  les  dieux. 
Il  lui  reste  à  recevoir  le  repas,  complètement  obligé  de  tout 
service  sacré.  AEdfou  une  des  parois  du  ;?a  douait  donne  une 
brève  énumération  des  parfums  solides  et  liquides  nécessai- 

pour  Séli  I,  il  écrit  le  nom  royal  et  suppute  les  années  (pi.  II)  ;  pour  Plo- 
lémée  IX  (Edfou,  L.  D.,  IV,  45  b)  il  lient  à  deux  mains  et  lit  le  rescrit  qui 
constate  le  «  couronnement  du  roi  sur  le  trône  d'Horus  à  la  Iclc  des 
doubles  vivants  ».  A  Dendérah,  Hathor  elle-même  (fig.  60)  écrit  l'acte  of- 
ficiel d'intronisation  ((/em(oM)  pour  Ptolémée  X:  à  Edl'ou  (L.  D.,  IV,  45  c) 
Safkliil  rédige  cet  acte  pour  Ptolémée. 

l.AKarnak  [Rituel,  \A.l).  Pour  d'autres  exemples  de rallaitement  voir 
clî.  II,  p.  63.  Le  plus  souvent  la  scène  manque  au  pu  douait;  mais  les 
vases  de  lait  qu'on  présente  au  roi  pour  le  repas  contiennent  le  «  lait 
magique  sorti  des  mamelles  d'Isis  »  {Abi/dos,  I,  pi,  33,  !.  15  et  fig.  63). 
Voir  à  ce  sujet,  Rituel  du  culte  divin,  p.  24,  n.  2. 
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■  Fig.  63.  ■=•  Le  menu  du  rcpqs  servi  au  roj  et  à  son  double  {Abydos,  I,  pi.  33). 
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res  pour  les  fumigations  et  les  purifications  préliminaires  au 
repas,  ainsi  que  des  vases  de  lait  et  de  bière  qui  sont  servis 
sur  la  table  du  roi'.  A  Abydos  %  on  voit  le  roi  assis  devant 
l'autel,  tandis  que  Thot  le  convie  à  prendre  les  pains  et  les 
mets  annoncés  par  la  formule  du  souton  di  liotpou^.  En  gé- 
néral, la  scène  du  repas  manque  ;  là  où  elle  existe,  elle  est  très 
abrégée;  dans  les  rites  du  pa  douait  le  roi  se  contentait  d'un 
repas  très  sommaire. 

Parfois  les  dieux  du  temple  sont  associés  à  la  distribu- 
tion des  offrandes';  souvent  le  roi  suivi  de  «  son  double  qui 
réside  dans  le  pa  douait  »  sacrifie  un  groupe  de  prisonniers 
de  guerre  par  devant  le  dieu  maître  du  temple^  Mais  ce  sont 
là  des  scènes  exceptionnelles  qui  ne  se  réalisaient  qu'aux 
jours  de  grande  fête.  Le  plus  souvent  les  rites  du  pa  douait 
prennent  fin  après  le  repas  du  roi  ou  môme  après  la  «  royale 
montée  ».  En  somme  les  purifications,  le  couronnement  et 
l'embrassement  par  le  dieu  suffisaient  à  faire  du  roi  un  être 
divin. 

III.  Quand  le  roi  sortait  du  pa  douait^  il  y  laissait  un  té- 
moin de  sa  divinité.  Les  tableaux  gravés  dans  la  «  cliambre 
d'adoration  »  nous  montrent  généralement  en  même  temps 
que  le  Pharaon  lui-même,  l'image  de  son  «  double  ».  C'est 
un  personnage  ayant  exactement  les  traits  du  Pharaon,  mais 

1.  Dûmichon,  pi.  LXXXHI;  au-dessus  des  offrandes  on  lit  «  faire 
passer  (ces)  offrandes  au  roi  dans  le  pa  douait  ». 

2.  Ahxjdos,  I,  pi.  XXII  et  XXIII  (cf.  11g.  55). 

3.  Quand  on  figure  le  repas  au  complet,  la  scène  se  passe  dans  une 
autre  salle  du  temple;  à  Abydos,  Séti  I  est  figuré  assis  à  la  table  sacrée, 
son  double  derrière  lui,  dans  un  des  tableaux  de  la  grande  salle  du  roi 
{Abydos,  I,  pi.  XXXIII,  c'est  notre  fig.  63)  réserv^-e  à  la  fête  sed. 

4.  Par  exemple,  le  roi,  suivi  de  son  double,  lait  offrande  au  dieu.  L.  !>., 
III,  21  ;  IV,  54  h  (Cléopâtre  el  Ptolàmée  Césarion),  81  d  (Vcspasien.) 

5.  Voir  L.  D.,  lîl,  121,  où  le  roi  et  son  double,  conduisent  au  sacrifice 
une  file  dei^risonniers.  Pour  les  scènes  où  le  roi,  suivi  de  son  double, 
trappe  de  sa  massue  les  prisonniers,  voir  L.  U.,  III,  (51,  139  a,  144,  184, 
186,  194,  195,  207,  209,  210;  IV,  51  b  (Ptolémée  XIII),  74  (Tibère). 
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de  taille  réduite;  il  a  l'allure  d'un  homme  qui  marche  et  il 
tint  d'une  main  une  canne  surmontée  d'une  tète  humaine  ou 
d'une  tète  d'épervier  Ilorus,  cL  de  l'autre  main  un  casse-tète 

Y  ou  une  plume  symbolique  \\;  sur  le  chel",  se  dresse  l'hié- 
roglyphe du  «  double  »   I j  portant  le  «   nom  de  double 

royal  »  inscrit  dans  le  serekh  ' .  Une  légende  définit  en  ces  termes 
sa  personnalité  :  c'est  «  le  double  royal  vivant,  résidant  dans 

le  naos  et  dans  la  double  chambre  d'adoration  »  (1  ..  ^  ■$- 
"^  fMl  i  J  ^  fffil  ^)'.  On  doit  considérer  cette  figure 


Fiff.  64. 


Trois  des  14  statues  de  double  de  Ptoléniée  XIII 
[Ombos,  I,  p.  187). 


comme  l'image  d'une  statue  en  bois,  de  taille  et  de  poids 
réduits,    pour  qu'elle  soit  facilement  transportable   :    elle 


1.  Sur  le  sens  de  tchit  cl  de  screkk,  voir  plus  iiaut,  p.  19,  n.  3.  11  arrive 
assez  souvent  que  la  représentation  du  double  royal  est  plus  immatérielle  : 
dans  ce  cas  un  support  1  soutient  le  nom  de  double,  et  deux  bras 
ajoutés  au  support  sont  munis  de  la  hampe  à  tête  humaine  et  de  la  plume 
K   (cf.  Gayet,  Louxor,  pi.  IX,  X,  XI  et  nos  fig.  36,  p.  157  ;  55,  p.  211  ;  62, 

p.  222). 

2.  Beir  el  Bahari,  III,  pi.  LXXXV;  Koptos,  pi.  IX,  etc. 

A.  MORET.  15 
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recevait  avec  le  roi  tous  les  rites  du  culte  royal  dans  le  j)a 
douait',  là  où  elle  est  représentée  derrière  le  roi,  nous  pou- 
vons affirmer  que  nous  assistons  à  une  des  cérémonies  qui 
touchent  aux  rites  de  la  «  chambre  d'adoration  ». 

La  statue  ne  devait  pas  être  unique  :  comme  le  soleil  son 
père,  le  roi  possède  quatorze  doubles.  On  les  voit  représentés 
dans  les  scènes  de  la  navitité  :  ils  viennent  à  la  vie,  on  les 
allaite  et  on  les  berce  en  môme  temps  que  l'enfant  royal  sous 
sa  forme  humaine*.  Il  semble  doue  que  théoriquement  le  pa 
douait  devait  contenir  quatorze  statues  du  roi  titulaire  de  la 
chambre.  Dans  la  chambre  d'Edfou  il  n'y  a  cependant  qu'une 
petite  niche  ménagée  pour  recevoir  la  statue*.  Peut-être  le 
roi  possédait-il  pour  recevoir  le  culte  une  grande  statue  et  plu- 
sieurs statuettes'.  On  voit  parfois  représentées  sur  les  mu- 
railles des  temples  quatorze  statues  de  doubles  royaux*  :  ce 
sont  sans  doute  celles  qui  habitent  la  chambre  d'adoration. 
Le  culte  de  ces  statues  semble  avoir  été  confié  à  des  prêtres 

appelés  «  chefs  des  mystères  du  pa  douait  (   j?     1      j^  ^^ 

r\  ),  titre  fréquent  dès  les  premières  dynasties  % 

ce  qui  atteste  la  très  haute  antiquité  de  Tadoration  du  roi 
avant  le  service  divin. 

Les  statues  du  double  royal  jouaient  au  temple  le  même 
rôle  que  les  statues  de  double  déposées  dans  les  tombeaux  par 
les  hommes  du  commun  :  l'âme  du  roi,  comme  celles  des 
simples  mortels,  venait  en  épouser  les  contours  et  y  prendre 
une  forme  vivante.  Mais  cette  faveur  n'était  accordée  aux  hom- 
mes qu'après  leur  mort;  le  roi,  au  contraire,  en  jouissait  de 
son  vivant,  à  partir  du  moment  oîi  il  était  intronisé  :  les  rites 


\.  Voir  à  ce  sujet  ch.  II,  p.  57,  n.  2. 

2.  Dumichen,  pi.  LXXXIII. 

3.  Telles  que  les  statuettes  qu'on  voit  dans  Abydos,  I,  pi. 

4.  Ombos,  I,  p.  186-i8b;  cf.  notre  fig.  6i. 

5.  Mariette,  Mastabas,  p.  176, 185,  270,  312,  420,  456. 
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du  ciilto  osirion,  qu'on  lui  appliquai!  alors,  lo  metlaiont,  on 
pleine  vie,  dans  l'état  d'un  mort  divinisé,  avec  le  privilège 
de  pouvoir  incarner  son  âme  dans  une  forme  visible,  isolons 
que  la  «  chambre  d'adoration  »  du  roi  jta  donaït  porte  le 

môme  nom  que  la  région  infernale  Douait   -^  '^y    []  [] 

où  vont  les  hommes  défunts  :  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  de- 
meures supra-terrestres,  le  roi  et 
les  hommes  trouvaient  la  divi- 
nité en  subissant  la  mort  osi- 
rienne;  ils  devenaient  des  dieux 
par  les  mômes  rites  et  passaient 
dans  l'autre  monde  par  la  même 
porte  de  la  mort. 

Quand  le  roi  mourait,  il  reve- 
nait à  la  destinée  divine  com- 
mune, et  restait  l'égal  des  dieux 
osiriens;  aussi  dans  leurs  tom- 
beaux, les  rois  possédaient-ils  une 
statue  dédouble  semblable  à  celle 
qui  figurait  de  leur  vivant  dans 
le  pa  douait .  La  seule  statue  de 
double  royal  qui  nous  soit  par- 
venue jusqu'ici,  celle  du  roi  Aou- 
tou  àb  Rî  Hor,  provient  du  tom- 
beau de  ce  roi'.  On  Ta  trouvée 
enfermée  dans  son  naos  [tebit)  ; 

haute  de  1  m.  35,  elle  était  en  bois  recouvert  de  feuilles  d'or 
àla  face,,  àla  poitrine,  aux  pieds  et  aux  mains.  «  On  retrouva 
épars  dans  le  fond  du  naos  les  fragments  du  signe  hiéro- 
glyphique |[_J  qui  surmontait  la  tête  »;  le  corps  nu  portait 
une  ceinture  formée  d'une  feuille  d'or*.  Le  personnage  est 


Fig.  6S.  —  Tête  de  la  statue 
de  double  du  roi  Aoutou 
àb  Rî  (De  Morgan ,  Dah- 
chour,  p.  92). 


1.  Fouilles  de  De  Morgan  à  Dahchour,  avril  1894. 

2,  De  Morgan,  Dahchour,  I,  p.  91-93  et  pi.  XXXIII-XXXV. 
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représente  marchant;  le  bras  gauche  tendu  portait  la  hampe 
à  la  tôle  (l'IIorus  (retrouvée  aussi),  et  le  bras  droit  était  dis- 
posé pour  tenir  l'insigne  habituel  (voir  notre  frontispice).  En 
un  mot  la  statue  d'Aoutou  àb  Rî  est  l'équivalent  matériel 
absolument  exact  de  la  figure  qui  est  si  souvent  représentée 
dans  les  tombeaux  des  temples.  Le  long  d'un  des  montants  du 
naos  une  inscription  énumère  le  protocole  officiel  du  roi  Hor 
«  chéri  du  double  vivant  résidant  dans  la  double  chambre 
d'adoration  »  et  «  magnanime  sur  le  trône  de  l'Horus  des 
vivants  ».  On  reconnaît  là  les  termes  mêmes  de  la  formule 
gravée  dans  toutes  les  «  chambres  d'adoration  »  des  temples, 
derrière  la  ligure  du  double  royal'. 

A  un  autre  poin  t  de  vue  les  scènes  du  pa  douait  rapprochent 
encore  le  roi  des  morts  divinisés.  Les  mêmes  formules,  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  servent  à  la  purification  du  roi  vivant 
et  des  hommes  morts  -  ;  dès  les  textes  des  pyramides  on  se 
représentait  tout  défunt  debout  entre  ses  frères  les  dieux  qui 

versent  sur  ses  membres  l'eau  de    -r-  V,  puis  marchant  vers 

le  sanctuaire  du  dieu  principal  (Osiris)  précédé  des  en- 
seignes divines,  tenu  en  main  par  les  dieux  et  réglant  son 
pas  sur  le  leur\  L'embrassement  et   le  couronnement  du 

1.  De  Morgan,  Dnhchour,  I,  p.  93  :    f"^!  L/    U    ■$.  "'''^  rpS 
^    (lisez    ^    au  lieu  de    0)    -=^  i]  (j  .....  ^  ^  ^  j 


T  "T    \î^  ' .   On  a  retrouvé  une  seconde  statuette  de 


o  \\ 

douille  du  même  roi,  plus  petite,  portant  aussi  un  \j  sur  la  tète;  elle 
était  enfermée  dans  un  petit  naos  semblable  au  premier,  avec  la  même 
légende  hiéroglyphique. 

2.  Pyramides  d'Ounas,  1.  18-20;  Péjoi  II,  1.  243,  sqq.,  etc. 

3.  Cf.  Maspero,  La  table  d'offrandes,  p.  11.  «  Tandis  que  tu  te  tiens 
debout  entre  tes  frères  les  dieux  tu  passes  ta  bouche  au  natron,  tu  laves 
tes  os  »,  cic.  {Ounas,  1.  21-25.) 

4.  C'est  la  formule  d'Ounas,  I.  7.  sqq.  Après  que  le  mort  a  été  oint 
et  vêtu  comme  les  rois  ou  les  dieux,  on  lui  dit  :  «  En  avant,  près  d'OsirIs  !.. 
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mort  • ,  le  don  du  fluide  de  vie,  achèvent  aussi  sa  divinification  *; 
il  n'est  pas  jusqu'à  l'épillièlo  «  chef  des  doubles  vivants'  »  ou 
jusqu'à  l'enseigne  de  la  hampe  surmontée  de  la  tête*,  qui  ne 
soient  communs  au  roi  vivant,  divinisé  dans  le  pa  douait  et  au 
mort  osirien.  Aussi  dit-on  des  mots  divinisés,  qu'après  avoir 

Horus  va  avec  son  double,  Sit  va  avec  son  double,  Thot  va  avec  son 
double,  Sopou  va  avec  son  double...  0  Ounas,  la  main  de  Ion  double  est 
devant  toi,  ô  Ounas  la  main  de  ton  double  est  derrière  toi;  ô  Ounas  le 
pied  de  ton  double  est  devant  toi  ;  ô  Ounas,  le  pied  de  ton  double  est  der- 
rière toi  ».  Je  vois  dans  ces  formules  une  description  de  la  marche  du 
mort  osirien  entre  ses  doubles  divins,  Hor  et  les  autres  dieux,  dans  la 
direction  du  pavillon  d'Osiris  où  il  doit  recevoir  l'embrassement  consécra- 
teur.  (Voir  le  tableau  de  L.  Z).,  III,  232  a  reproduit  plus  loin.) 

1.  Voir  Ounas,  1.  212,  sqq.  :  «  0  Toum,  tu  as  fait  introduire  Ounas,  tu 

l'as  enfermé  dans  ton  bras  »  (1   [1   j=^  1  "^      ^     J;    v 

jÇti  ;  cf.  Ounas,  1.  222);  c'est  la  même  formule  qui  définit 

l'embrassement  de  la  reine  Hâtshopsitou  par  son  père  Thoutmès  I,  quand 
celui-ci  la  consacre  reine  (cf.  p.  80).  Voir  encore  Ounas,  1.  232  :  «  0  Râ 
Toum,  ton  fils  vient  vers  toi,  il  vient  voir  toi  cet  Ounas,  tu  l'as  fait  intro- 
duire, tu  l'as  enfermé  dans  ton  bras,  car  c'est  ton  fils  de  ton  corps  à 

jamais  (  Sr^  D  ^  °*^   "^-^    ^1;  même  formule,   1.  294).   —   Ail- 

leurs  (I.  240-268  cf.  Pépi  11,  1.  710-779)  Ounas  est  reconnu  successive- 
ment le  fils  de  tous  les  dieux  héliopolitains. 

2.  La  remise  des  sceptres  à  Ounas  suit  l'embrassement  par  les  dieux 
(1.  274)  ;  l'intronisation  est  décrite  encore  1.  206,  avec  les  cérémonies 
telles  que  le  rer  ha  (1.  208).  Sur  le  couronnement  du  mort,  cf.  Rituel  du 

culte  divin,  p.  95-99-100.  Dans  Ounas,  1.  391,  on  parle  du  trône  de 

où  se  «  lève  »  le  mort. 

3.  On  dit  d'Ounas  (1.  396-398)  qu'il  possède  «  le  trône  de  chef  des 

^      ((9)     t  1  M 

doubles  »    "^^^  c~>    ,  ,      de  même  que  le  roi  est  «  chef  (ou  guide)  des 

doubles  sur  le  trône  d'Horus  des  vivants  ». 

4.  «  Ounas  a  élevé  sa  tète  sur  son  sceptre  (  —h—  '^    ^    .     û   ) 

et  le  sceptre  d'Ounas  le  protège  en  son  nom  de  souleveur  de  tète,  car  il 
a  soulevé  la  tète  du  taureau  Hâpi  avec  lui,  en  ce  jour  où  l'on  lace  le  tau- 
reau »  (1.  423-424).  Sur  l'explication  à  donner  de  cette  formule,  voir 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  215,  n.  2. 
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reçu  ces  rites  ils  sont  tels  que  s'ils  avaient  passé  par  le 
du  Pharaon  * . 

De  ces  rapprochements^  il  faut  conclure  que  les  rites  de  la 
«  chambre  d'adoration  »  ne  font  pas  da  roi  un  être  d'exception 
dans  la  société  égyptienne.  Le  Pharaon  bénéficie  seulement, 
dès  son  vivant,  de  l'état  de  grâce  oli  seront  après  la  mort 
tous  les  hommes  «  munis*  »  des  rites  osiriens.  Le  roi  n'est 
pas  hors  de  la  condition  humaine,  mais  il  a  une  situation 
privilégiée,  il  jouit  d'une  avance  sur  les  autres  hommes  :  on 
ne  lui  donne  rien  de  plus,  au  total,  que  ce  que  tous  les 
mortels  posséderont  un  jour.  Entre  l'humanité  vivante  et  la 
société  divine  des  êtres  osiriens,  le  Pharaon,  adoré  avant  sa 
mort,  devenait  un  intermédiaire  et  participait  à  la  fois  de  la 
terre  et  du  ciel. 

IV.  Cette  situation  privilégiée,  le  roi  d'Egypte  la  devait  à 
son  rôle  de  prêtre.  Les  circonstances  dans  lesquelles  le  roi 
passait  par  les  rites  de  la  «  chambre  d'adoration  »  suffisent 
à  nous  prouver  que  l'être  qu'on  adorait  au;?«  douait,  cq  n'était 
pas  le  représentant  de  la  famille  royale,  qui  se  distinguait  des 
autres  hommes  par  la  naissance,  la  force  ou  la  richesse, 
mais  le  chef  du  culte  rendu  aux  êtres  osiriens,  les  dieux  et  la 
morts. 

Le  roi  reçoit  les  rites  de  la  chambre  d'adoration  au  moment 
de  célébrer  le  service  sacré  et  ne  peut  jouer  le  rôle  de  prêtre 
s'il  n'a  été  divinisé.  Le  Rituel  du  culte  divin  consacre  ses  pre- 
miers chapitres  à  la  purification,  au  couronnement,  à  l'em- 
brassement,  à  l'allaitement  du  roi  par  les  dieux,  en  un  mot  à 


(t')a  fait  tes  purifications  dans  le  pa  douait  du  roi  (  <r=>       X*^  ~^'vw''* 


1.  Sclîiaparelli,  Libro  dei  funerali,  II,  p.  138-139  :  «  Ati,  Osiris  N.,  on 

u  roi  (  <r=>        /S/^  /wwA 

W       Ç     (    \>     ^~wv 

1      "^     J)  pour  que  tu 


^  "^"^^      *    1^  1  I  I  1  n  -"  "^ 

vives  ».  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  p .  26. 
2.  C'est  le  terme  consacré  pour  désigner  les  morts  osiriens 
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tous  les  rites  du  pa  douait^ .  Les  textes,  comme  l'inscription 
du  roi  éthiopien  Piankhi  (XX1V°  dynastie),  qui  nous  décri- 
vent la  venue  d'un  Pharaon  dans  un  temple,  mentionnent 
expressément  la  divinification  du  roi  avant  le  culte  :  «  (A 
Memphis)  le  roi  alla  vers  le  temple  du  dieu;  une  fois  faites 
ses  purifications  dans  le  pa  douent,  on  lui  fit  tous  les  rites  offi- 
ciels que  l'on  fait  au  roi,  et  il  entra  dans  le  sanctuaire  pour 
faire  une  grande  offrande  à  son  père  Phtah^  »  Ceci  nous  ex- 
plique pourquoi  la  chambre  d'adoration  est  toujours  disposée 
dans  une  partie  du  temple  qui  précède  le  sanctuaire  :  c'est 
que  le  roi  devait  s'y  arrêter  avant  de  se  rendre  devant  le  dieu. 
Nous  devons  noter  que  le  roi  n'est  pas  seulement  divinisé 
au  pa  doiiaït,  mais  qu'il  y  ost  aussi  couronné  et  intronisé, 
avec  le  même  cérémonial  qu'on  suit  le  jour  de  l'intronisa- 
tion véritable.  De  là,  la  formule  caractéristique  qui  définit 
le  passage  du  roi  au  pa  douait  :  «  Il  s'est  levé  sur  le  trône 
d'Horusà  la  tête  de  tous  les  doubles  vivants,  comme  le  soleil 
à  jamais',  »  La  phrase  était  prononcée  chaque  fois  que  le 
roi  subissait  ces  rites*.  Aussi  la  retrouvons-nous  gravée, 
dans  les  tableaux  des  temples,  derrière  le  roi  presque  chaque 
fois  qu'il  exécute  un  rite  du  culte  divin.  C'était  en  quelque 

1.  J'ai  longuement  commenté  ces  chapitres  I  à  VI  dans  mon  étude  sur 
le  Rliuel  du  culte  divin,  p.  9-30,  où  l'on  trouvera  la  comparaison  des  textes 
essentiels. 

2.  Stèle  de  Piankhi,  1.  98. 

3.  Les  formules  ont  le  plus  souvent  une  des  rédactions  suivantes  :  «  Le 

roi  N.  s'est  levé  sur  le  siège  d'Horus  des  vivants  »    ^^  J.  M  N. 

de  tous  les  doubles  vivants  comme  le  soleil  à  jamais  »    ^^    I    M  N. 

(iSl  V  V  "?"   \   ^^^  °  2   "^  ).  Voir  par  exemple  Lo«a;or,  pi.  15, 
17,  3i,  37,  53,  68,  71,  et  Abydos,  I,  pi.  17  6,  40  b  (notre  fig.  40,  p.  160). 

4.  Rituel  du  culte  divin,  ch.  v,  p.  21. 
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sorte  un  certificat  de  passage  au  pa  douaït.  Le  roi  ne  pouvait 
donc  officier  que  s'il  avait  été  divinisé  et  couronné  à  nouveau. 
De  ces  faits  nous  pouvons  tirer  une  double  conclusion  : 
d'une  part  l'intronisation  implique  la  divinisation  et  réci- 
proquement; d'autre  part,  le  Pharaon  ne  devient  un  roi-dieu 
que  parce  qu'il  est  chargé  de  célébrer  le  culte  divin. 

Ce  qui  prouve  aussi  que  les  rites  du  pa  douaït  s'appliquent 
au  roi  en  tant  que  prêtre  et  non  en  tant  qu'homme  membre 
d'une  famille  privilégiée^  c'est  que  si  le  roi  n'officiait  pas  lui- 
même,  l'adoration  était  rendue  à  la  personne  du  grand  prêtre 
de  service  qui  assumait  le  rôle  du  roi  dans  chaque  sanctuaire . 
Le  service  divin  se  célébrait  plusieurs  fois  par  jour  dans 
tous  les  temples  de  l'Egypte  :  le  roi  n'était  pas  présent  partout, 
et  sans  doute,  là  oij  il  était,  il  n'officiait  pas  tous  les  jours.  Il 
n'en  fallait  pas  moins  que  le  suppléant  du  roi  passât  par  la 
«  chambre  d'adoration  »  avant  de  célébrer  le  culte  :  l'adora- 
tion ne  s'adressait  donc  pas  à  la  personne  de  l'officiant,  mais 
au  sacerdoce  dont  il  était  investi  *. 

C'est  une  idée  commune  à  toutes  les  religions  que  l'officiant 
pour  entrer  en  communication  avec  les  dieux,  doit  «  passer 
du  monde  des  hommes  dans  le  monde  des  dieux ^  ».  Le  Pha- 
raon, ou  son  substitut,  prenaient  en  effet  pour  le  service 
sacré,  le  nom  et  la  personnalité  d'un  des  dieux  osiriens, 
Horus,  Thot  ou  Anubis  :  désormais  entré  dans  la  famille 
divine,  il  avait  qualité  pour  célébrer  le  culte  de  ses  ancêtres 
divins.  Le  passage  au  pa  douait  confirmait  cette  divinité. 

Notons  enfin  que  la  divinité  du  roi  doit  être  renouvelée 
avant  chaque  service  divin.  Cette  précaution  s'explique  si  l'on 
songe  que  le  roi,  assimilé  à  un  dieu  solaire  osirien,  doit 
mourir  comme  lui  chaque  soir  en  tant  ([ue  dieu.  Chaque 
matin  il  faut  donc  rendre  au  roi-dieu  son  corps  reconstitué 

1 .  hxtuel  du  culte  divin,  p.  8,  18,  78, 

2.  Ces  paroles  sont  empruntées  au  rituel  védique  (cf.  Hubert-Mauss, 
î)u  sacrifice,  p.  51). 
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et  son  Ame.  S'il  ne  reçoit  pas  le  culte  royal,  Pharaon  n'est 
plus  qu'un  dieu  sans  âme,  au  corps  domombré,  impuissant  à 
rendre  à  ses  pc^res  le  lluide  de  vie  qu'ils  atlcndent  de  son  em- 
brassement.  Or  la  vie  divine  du  roi  est  nécessaire  à  la  vie  des 
dieux  :  «  0  dieux,  dit  le  roi  avant  le  service  sacré,  vous  êtes 
saufs,  si  je  suis  sauf  ;  vos  doubles  sont  saufs  si  mon  double 
est  sauf  à  la  tête  de  tous  les  doubles  vivants;  tous  vivent,  si 
je  vis.  »  Aussi  la  divinité  du  Pharaon  est-elle  une  condition 
nécessaire  de  son  rôle  de  prêtre  et  de  roi'. 

1 .  De  Rochemonteix,  qui  avait  une  connaissance  particulière  des  temples 
égyptiens,  avait  déjà  défini  très  exactement  l'importance  du  passage  du 
roi  dans  le  pa  douait  :  <.<  Lorsqu'il  (le  roi)  pénètre  dans  le  temple  après 

avoir  passé  dans  le       ,     ,  où  il  dépouille  ce  qu'il  a  de  terrestre,  après  les 

X 
purifications  accomplies  sur  lui  par  Horus  et  Thot  en  personne  ;  après 
que  les  prêtres,  reconnaissant  le  dieu, l'ont  eu  adoré  ;  qu'à  la  place  de  sa 
coiffure  de  Roi,  les  déesses  ont  mis  sur  sa  tète  le  double  diadème,  sym- 
bole de  sa  puissance  au  Midi  et  au  Nord;  après  qu'il  a  été  introduit  par 
Mentu  et  Atum,  les  formes  actives  du  soleil  diurne  et  nocturne,  alors  il 
est  réellement  l'issu  de  Rà,  il  peut  «  entrer  en  communication»  avec  son 
père  «  dans  toutes  ses  manifestations  »  ;  il  peut  prendre  en  face  de  lui 
tous  les  rôles  de  p.ls  ;  ses  offrandes  ont  une  origine  divine  ;  elles  viennennt 
de  Dieu  pour  retourner  à  Dieu.  »  (Le  temple  iVApet,  ap.  Œuvres  diverses, 
I,  p.  207.)  Les  textes  que  j'ai  publiés  des  Rituels  divins  elles  tableaux 
passés  en  revue  dans  ce  chapitre,  donnent  à  ces  idées  émises  dès  1878 
par  De  liochemonteix  la  démonstration  documentaire  qui  leur  manquait. 


A.  MoRKT.  1.":»' 


CHAPITRE  VIII 


Les  grandes  fêtes  du  culte  royal. 


I.  Développemeat  solennel  des  rites  du  pa  douait  dans  les  fêtes  sed.   —  II. 
La  fête  sed  :  A,  intronisation;  B,  royale  montée  vers  le  dieu  principal; 

C,  repas  pris  en  commun  avec  les  dieux,  après  la  célébration  des  rites  divins  ; 

D.  installation  de  statues  royales  dans  le  temple.  —  III.  Effets  attendus  de 
la  fête  sed:  la  vie  divine  du  roi  renouvelée  pour  une  période  indéterminée; 
cette  période  n'est  pas  frentenaire.  —  IV.  La  fête  sed  est  célébrée  lors  de 
l'inauguration  d'un  édifice  dit  «  de  millions  d'années  »,  on  le  roi  est  adoré. 

—  V.  La  fête  sed  existe  aussi  pour  les  dieux  et  les  morts  osiriens.  —  VI. 
Autres  fêtes  du  culte  royal  :  elles  répètent  toujours  l'intronisation.  —  VII. 
Le  culte  du  roi  dans  les  «  temples  de  millions  d'années  »  persiste  après  la 
mort;  dans  son  tombeau,  le  roi  défunt  est  adoré  comme  tout  mort  osirien. 

—  VIII.  Conclusion  :  le  roi  est  adoré  parce  qu'il  est  le  prêtre  du  culte  divin 
et  funéraire. 


I.  Les  rites  de  la  «  chambre  d'adoration  »  étaient  pour  le 
culte  royal  ce  qu'est,  dans  le  culte  divia,  le  service  journalier 
par  rapport  aux  rites  des  grandes  fêtes.  En  dehors  de  l'ordi- 
naire de  chaque  jour  on  célébrait  en  l'honneur  du  roi  des 
panégyries  solennelles  :  elles  portaient  le  nom  de  «  fête  du 

bandeau  royal  »   x    J    '   n.    \J\sA  hed  scd,xa.v.    (l  "^n  c=-=;^ 

seshed).  Par  le  titre  adopté  on  voit  de  suite  que  le  principe  dé- 
fini précédemment  se  vérifie  :  on  adore  le  roi  en  répétant 
les  cérémonies  du  couronnement.  J'ai  déjà  dit  que  les  repré- 
sentations de  la  fête  sed  se  retrouvent  dans  les  temples  sur  les 
murs  des  cours  ou  des  salles  hypostyles  :  tandis  qu'une  petite 
salle  suffisait  aux  rites  du  pa  doiiaït,  pour  les  cort^ges  des 
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fôtes  sed  il  ne  fallait  pas  moins  que  les  plus  grandes  «  salles 
larges  »  dn  temple. 

Aucun  édifice  ne  nous  a  conserve  une  représentation  com- 
plète des  rites  de  la  fête  sed.  Le  monument  le  plus  précieux 


Fig.  66.  —  Les  enseignes  divines  archaïques  (Quibell,  Hierakonpolis, 
pi.  XXVI  B). 

est  la  salle  de  la  fête  sed  du  temple  élevé  par  Osorkonll  (XXIP 
dyn.)  à  Bubastis*;  mais  cette  salle  est  entièrement  ruinée  et  il 
a  fallu  à  M.Edouard  Naville,  qui  en  a  découvert  les  débris,  une 
grande  sagacité  pour  classer  les  renseignements  épars  dans 
les  pierres  dispersées.  M.  Naville  a  montré  que  ce  qui  manque 
à  Bubaslis  peut  être  remplacé  en  partie  par  les  tableaux  ana- 
logues retrouvés  aux  temples  d'Aménopbis  III  à  Soleb*  et  de 
Sétil^à  Gournah';  il  y  faut  ajouter  les  textes  el  les  tableaux 
de  la  partie  du  lemple  de  Louxor  bâtie  par  Aménopbis  IIP 
et  surtout  ceux  de  la  «  salle  du  roi  »  de  Séti  P'"  à  Abydos  \ 
Dans  beaucoup  de  temples  on  trouve  aussi  des  représenta- 
tions de  tel  ou  tel  épisode  isolé  de  la  fête,  sans  que  l'on 
puisse  dire,  à  distance,  si  ce  morcellement  est  voulu  ou  s'il 
n'est  attribuable  qu'à  une  publication  incomplète  des  monu- 


1.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall  ofOsorkon  II  in  the  great  temple  of  Bu- 
bastis;  cf.  un  lumineux  compte  rendu  de  Maspero  dans  la  Revue  critique 
(15  mai  1893). 

2.  L.  D.,  III,  83-86. 

3.  L.D.,  III.  131-132. 

4.  Gayet,  Louxor,  pi.  LXVIII-LXXV. 

5.  Mariette,  Abydos,  I,  travée  du  Roi,  salles  C,  D,  K,  pi.  24-34, 
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ments.  Enfin  dans  ces  dernières  années,  divers  épisodes  de  la 
fêle  sed oni  été  retrouvés  sur  les  monuments  archaïques  dllie- 
raconpolis  et  d'Abydos'  et  dans  le  plus  ancien  temple  décoré 
actuellement  connu,  celui  d'Ousirniri(V"  dyn.)  à  Abousir.  Il 


Fig.  67.  —  Les  enseignes  divines  du  cortège  de  Séti  I  (Abydos,  I,pl.  28  d). 

en  résulte  que  les  rites  de  la  ielc  sed  sont  aussi  vieux  que  la 
civilisation  égyptienne  la  plus  archaïque;  d'ailleurs,  comme 


1.  Pétrie,  Royal  Tomhs  I  et  II;  Quibcll,  Hierakonpolis,  I.  Les  documents 
archaïques  sur  la  fôlc  sed  ont  été  signalés  dans  les  comptes  rendus  de 
Maspero  (Revue  critique,  12  novembre  1900);  Moret(?6/(/.,  21  janvier  1901); 
Foucart  {Sphinx,  1901,  V,  p.  103). 
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nous  le  verrons,  ils  sont  restés  en  usage  jusqu'à  la  fin  de  la 
période  romaine. 

Les  cérémonies,  qui  se  répétaient  pour  le  Sud  et  pour  le 
Nord,  semblent  pouvoir  se  diviser  de  la  même  façon  que  celles 
exécutées  dans  le  pa  douait  :  ce  sont  en  effet  les  mêmes  rites 


Fis-  68.  —  Le  roi  part  pour    Fig.  69.  —  Aménophis  III  dans  le  pavillon 
subir  les  rites  de  la  fête  sed  des  fêtes  sed  {Lo?<a;o?\  pl.'LXXl). 

{Louxor,  pi.  LXXII).  ' 


qu'on  exécute  dans  la  salle  sed  ou  dans  la  «  chambre  d'ado- 
ration »;  mais,  pour  la  fête  sed,  iowA  les  détails  extérieurs 
sont  multipliés, 

II.  A.  Au  début  de  la  fête,  le  roi  part  du  sanctuaire  ipa  our 

.^^^  fig.  68)  qui  lui  est  réservé  dans  le  temple.  Il  a  passé  par  la 

«  chambre  d'adoration  »,  car  le  plus  souvent  il  n'est  pas  ques- 
tion de  purifications  préliminaires  du  roi  avant  les  rites  de  la 
fête  sed\  aussi  faut-il  admettre  que  le  roi  a  subi,  dans  leyoa 
douait^  les  ablutions  et  fumigations  nécessaires  avant  tout 
service  sacré  *.  Une  fois  purifié  «  le  roi  se  lève  dans  pa  oiir  et 
prend  son  chemin  pour  aller  se  poser  sur  le  pavillon  delà  fête 


1.  Exception  faite  pour  Louxor  (Gayet,  pi.  LXXV)  ou  l'on  voit  Toum 
et  Montou  purifier  le  roi. 
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sed^  ».  Ce  pavillon  étaitdresso  dans  l'hypostylc  appelée  «  salle 
large  de  la  fètcsffl?»  et  qui,  nous  l'avons  vu  déjà,  servait  aussi 
au  couronnement  du  roi*.  Dans  un  angle  on  disposait  sur 
une  estrade  deux  naos,  parfois  quatre',  correspondant  au  Sud 


¥\e.    70.  —  Les  quatre  pavillons  du  couronnement  lors  de  la  fête  sed  à 
Bubastis  (Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  pi.  II). 

et  au  Nord,  ou  aux  quatre  parties  du  monde;  l'ensemble  for- 
mait un  pavillon  à  double  ou  quadruple  place,  auquel  on 
accédait  par  des  escaliers. 

Le  cortège  qui  y  amène  le  roi  ne  se  compose  plus  du  seul 
prêtre  Anmoutef,  des  enseignes  divines  et  du  personnage 
royal;  les  enseignes  se  multiplient*;  les  officiants  sont  nom- 


1.  The  festival  Ha//.,  pi.  II,  10 


S 


^^   a    I  Ci   I 


A 


I    I    I 

2.  Cf.  ch.  III,  p.  89. 

3.  A  Bubastis  (pi.  II,  4-8)  il  y  a  quatre  naos  avec  l'indication  Sud,  Nord 
Ouest,  Est;  cet  exemple  est  unique.  L'hiéroglyphe  set/  donné  par  une  ta- 
blette archaïque  d'Abydos  (fig.  72)  nous  montre  un  pavillon  à  deux  loges 
et  à  deux  sièges  auxquels  on  accède  par  un  double  escalier.  Mais  c'est 
plutôt  la  figure  du  naos  où  le  roi  en  personne  (ou  sa  statue),  reçoit  à  la 
fin  de  la  fête  les  rites  divins,  que  celle  du  naos  où  on  le  couronne  au 
début  de  la  cérémonie.  Quand  il  y  a  deux  personnages  dans  le  naos,  ils 
sont  tournés  dos  à  dos,  et  orientés  sans  doute  l'un  face  au  Sud,  l'autre 
face  au  Nord.  Sur  les  monuments  archaïques,  on  ne  voit  qu'une  statue 
dans  le  naos  (Gg.  71,  73). 

4.  Il  y  en  a  quantité  à  Bubastis  (pi.  II);  8  àAbydos(fig.  67);  pour  Soleb 
cf.  L.  JX,  III,  83  c. 
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breux,  et  aux  desservants  du  temple  s'adjoig^nent  des  prêtres 
délégués  par  les  temples  des  grandes  villes,  portant  l'insigne 
caractéristique  de  leur  nome  ou  de  leur  dieu  *  ;  le  roi,  enfin, 


Fig.  71.  —  Le  roi  Narmer  dans  le  pa- 
villon des  fêtes  sed  (Quibell,  Hiera- 
konpolis,  I,  pi.  XXVI  B). 


Fig.  72.  -  Le 
pavillon  ar- 
chaïque des 
fêtes  sed  (Pé- 
trie ,  Royal 
Tombs.  I,  pi. 
Vm,  7). 


est  suivi  de  la  reine  et  des  enfants  royaux,  ce  ix-ci  portés 
parfois  en  palanquin ^   La  procession  s'avançait  lentement 


1.  Les  prêtres  porteurs  des  statues  des  dieux  de.s  grandes  villes  (Thèbes, 
Dendérah,  Edfou.  Ombos,  Hermopolis,  Abydos,  Mempbis,  etc.),  figurent 
à  Bubastis  (Tlie  festival  Rail,  pi.  VIII-X)  et  sont  parfois  désignés  par  les 
noms  officiels  des  sacerdoces  locaux  (pi.  IX,  Text,  p.  22).  Il  y  a  aussi  dans 
le  cortège  des  Nubiens  et  des  pygmée?  (Ed.  Naville,  Text,  p.  24  et  31), 
M.  Naville  remarque  très  justement  [Tcxl,  p.  21)  que  ces  députations  de 
prêtres  sont  comparables  à  celles  que  mentionnent,  sous  Ptolémée  III  et 
Ptolémée  V  les  décrets  de  Canope  et  de  Rosette.  Ceux-ci  viennent  de 
tous  les  sanctuaires  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte  (Canope,  hier., 
1.  3,  grec  1.  5;  Rosette,  liiér.  1.7  (Recueil,  t.  VII,  p.  6j,  grec  1.  7),  pour  cé- 
lébrer la  panégyrie  de  la  réception  de  la  couronne  :  ce  qui  peut  s'appli- 
quer à  l'une  des  fêtes  du  culte  royal  où  l'on  renouvelait  tous  les  rites  du 
couronnement. 

2.  The  festival  Hall,  pi.  il.  Les  enseignes  figurent  aux  fêtes  .sed  de  Hiéra- 
conpolis  (Quibell,  I,  XXVI  B)  et  d'Abydos  (Pétrie,  Roi/al  Tombs,  I,  pi.  XIV. 
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et  en  bon  ordre  vers  le  pavillon  ;  sur  son  passage  les  «  amis  » , 
les  grands  dii^nitaires,  les  assistants  de  tout  ranj^,  se  jetaiiMit 
face  contre  terre  ou  s'invitaient  mutuel lenicut  à  e.vorciser  le 
sol  pour  assurer  la  garde  magique  du  roi  là  où  il  passait •. 

Arrivé  devant  le  pavillon,  le  roi  montait  successivement 
dans  les  deux  ou  les  quali  e  naos;  deux  pnHres  l'y  attendaient, 
avec  les  masques  et  les  insignes  d'ilorus  et  de  Sil  ou  de 
Nekliabit  et  d'Ouazit,  parfois  d'autres  divinités.  Ils  déposaient 


Fig.  73.  —  Roi  des  dynasties  archaïques  eu  costume  osirica  (Pétrie, 
Royal  Tomhs,  11). 

sur  le  front  du  roi  les  couronnes  blanche  et  rouge-  et  liaient 
sous  ses  pieds  le  lotus  et  le  papyrus  pour  symboliser  la  «  réu- 
nion des  deux  terres  »  samiaottï^  :  par  quatre  fois  rofdciant 
proclamait  que  le  «  Sud  était  réuni  au  Nord  »  ou  que  le»  ciel 


9)  et  d'Abousir  (A.  Z.,  XXXVIII,  p.  97).  Sur  la  masse  d'armes  de  Narmer, 
on  reconnaît  le  palanquin  des  «  enfants  royaux  »  (fig.  71);  on  le  retrouve 
aussi  au.\  bas-reliefs  d'Abousir  (A.  Z.,  XXXVI,  pi.  I,  3).  A  Louxor  et  à 
Abydos  le  roi  défile  seul  derrière  les  enseignes  divines. 

1.  Les  assistants  crient  «  A  terre!  »  et  font  le  «  cliarine 

protecteur  du  sol  «  (Abousir,  A.  Z.,  XXXVIÏ,  pi.  I,  Soleb,  L.  />.,  III,  S5  c, 
et  Bubaslis,  III,  12). 

2.  Voir  The  festival  Hall,  pi.  II,  et  notre  ligure  70. 

3.  Voir  le  tableau  d'Abydos  reproduit  plus  haut  p.  95,  fig.  17. 

A.   MOKET.  16 
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s'unissait  à  la  terre  *  »  (fig.  70).  Le  «  lever  »  (   ^  )  du  roi  avec 

la  couronne  du  Sud  et  celle  du  Nord  dans  le  pavillon  était  un 
des  moments  essentiels  de  la  cérémonie;  il  est  probable  que 
c'est  ce  «  lever»  que  représentent  les  monuments  archaïques 
d'Abydos  (fig.  73)  et  de  Hiéraconpolis  (fig.  71).  Les  autres  cé- 
rémonies du  couronnement,  la  «  procession  autour  du  mur  » 


Fie.  74.  —  Le  roi  exécute  le  rer  ha  ànhou  (Ed.  Naville,  The  festivall  Hall, 

pi.  XXIII). 

{rer  liaY,  le  lancer  des  flèches^  et  le  vol  annonciateur  des 
quatre  oiseaux  lâchés  aux  quatre  coins  de  l'horizon,  s'exécu- 
taient aussi  en  leur  entier*,  au  moins  à  l'époque  classique.  A 
partir  de  ce  moment  de  la  cérémonie  le  roi  est  coitîé  de  la 


1.  The  festival  Hall,  pi.  Il,  8.  Cf.  supra,  p.  94. 

2.  A  Bubastis  on  voit  le  roi  dans  la  salle 


t    (pi.  XXIII, 

7-8,  cf.  flg.  74)  ;  ailleur.s  on  dit  que  le  roi  «  sort  derrière  »  cutnme  Horem- 

heb  au  moment  de  son  intronisation  (voir  p.  96)  w   (pi.  XIV, 

3).  Il  semble  que  Thoutmès  III  dans  le  fragment  de  L.  !>.,  III,  36  a-b  re- 
produit fig.  84  exécute  le  rer  ha  (comparez  avec  le  couronnement  d'Hât- 
shopsitou  (fig.  16). 

3.  Le  lancer  des  flèches  existe  à  Karnak  pour  Thoutmès  III;  voir  p.  105, 
fig.  21.  Dans  le  pa  douaït  d'Edfou,  il  y  a  aussi  des  flèches  réservées  à  cet 
usage  (cf.  Dûmichen,  pi.  83). 

4.  Le  lancer  des  oiseaux  figure  lors  des  fètcs  sed  d'Osiris(L.  D.,  IV, 
57  a)  dont  il  sera  question  plus  loin  (cf.  p.  104,  fig.  20). 
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double  couronne,  armé  des  sceptres  divins  et  vêtu  d'un  man- 
teau collant  s'arrètant  à  mi-jambe,  présentant  des  ouver- 
tures pour  Je  passage  des  deux  mains  :  c'est  le  vêtement  ca- 
ractéristique d'Osiris  et  des  dieux  osiriens;  le  roi  le  porte  au 
jour  du  couronnement  (fîg.  16)  et  lors  des  fêtes  sed\  Ainsi, là 
où  les  rites  du/?«  douait  rappelaient  seulement  en  abrégé  les 
cérémonies  de  l'intronisation,  ceux  de  la  i'ètc  ^ed  renouve- 
laient en  son  entier  le  couronnement  royal. 


Fig.  75.  —  Royale  montée  de  Séti  I  lors  de  la  fête  sed  {Abydos,  I,  pi.  29). 

B.  Après  l'intronisation,  la  «  royale  montée  »  (fig.  75)  du  roi 
vers  son  père  le  dieu  principal  du  temple,  se  faisait  avec  un 
cérémonial  très  développé.  Dès  le  début,  le  prêtre  du  roi,r.4n- 
mo?/^e/' convoquait  en  assemblée  le  cycle  des  dieux  du  temple 
représentés  sans  doute  par  leurs  prêtres  porteurs  des  simu- 
lacres divins  :  pour  annoncer  la  venue  procliaine  du  roi  assis 
sur  le  trône  d'Horus,  il  leur  tenait  un  discours  auquel  chacun 
des  dieux  répondait  brièvement  par  des  souhaits  adressés  au 


1,  Le  roi  est  vêtu  du  manteau  osirien  sur  les  ûgures  archaïques  d'A- 
bydos  (Gg.  71  et  73)  et  dans  la  plupart  des  figures  citées  au  cours  de  ce 
chapitre.  Les  statues  royales  des  fêles  aed  sont  aussi  vêtues  de  la  même 
façon. 
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Pharaon'.  Celui-ci^  quittant  la  salle  des  fêtes  sed,  s'avançait, 
alors  vers  le  sanctuaire,  tenu  en  main  par  les  dieux,  précédé 
des  enseignes  sacrées  et  des  génies  du  Sud  et  du  Nord';  der- 
rière le  roi,  suivait,  sans  doute,  le  cortège  qui  déjà  l'avait 
mené  au  pavillon  du  couronnement;  mais  dans  le  sanctuaire 
entraient  seuls  le  roi  et  les  prêtres  qui  jouaient  le  rôle  des 
dieux.  Là  se  renouvelaient  les  scènes  déjà  connues  :  accueilli 


l''ig.  76.  —  Amou-Râ  embrasse  le  roi  auquel  Amouit  et  Moût  donnent  les 
insignes  des  fêtes  sed  {Louxoi',  pi.  XLVI). 

sur  le  seuil  par  une  divinité  qui  lui  présentait  la  libation  de 


bon  accueil   ( 


\fV\/V>A     VvAAAA 


^),  le  roi  était  mis   en    présence 

d'Amon  ou  de  tel  autre  dieu,  assis  sur  son  trône  dans  tout 
l'appareil  des  jours  de  grande  fête.  Le  dieu  embrassait  le  roi, 


1.  Le  discours  au  cycle  des  dieux  est  analogue  à  celui  qu'on  leur 
adresse  au  moment  de  la  nativité  et  de  l'intronisation  du  roi.  Voir  Aby- 
dos,  I,  pi.  34  a;  Louxor,  pi.  LXXIII,  et  L.  D.,  III,  26,  34,  37,  etc. 

A  Abydos  (1,  pi.  34  b)  après  la  cérémonie,  il  y  a  un  nouveau  discours 
au  cycle  (voir  noire  fig.  77). 

2.  A  Louxor  (pi.  LXXIII-LXXIV)  le  roi,  à  pied,  est  conduit  à  Amon  qui 
l'embrasse  cl  le  couronne  en  présence  de  Sokhit  et  de  Thot;  une  variante 
(pi.  LXXV)  nous  montre  le  roi  porté  par  les  génies  du  Sud  et  du  Nord 
sur  le  siège  en  l'orme  de  '^^^P.  A  Abydos  (I,  pi.  XXIX)  le  roi  à  pied,  est 
précédé  des  génies  du  Sud  et  du  Nord  porteurs  de  statuettes  divines.  A 
Bubastis  il  reste  des  fragments  de  tableaux  où  le  roi  est  tenu  en  main 
par  les  dieux  (pi.  XXVI).  Pour  Soleb,  cl".  L.  D.,  III,  86  6. 
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et  lui  lançait  lo  fliiido  magique (fig.  76),  tout  en  affermissant  la 

double  couronne  sur  sa  tête  '  ;  en  même  temps  les  insignes    jjy 

delà  fête  sed  suspendus  au  signe  des  années   3  ,  les  sceptres 

royaux,  les  hiéroglyphes  de  la  vie,  de  la  santé,  de  la  force 
étaient  tendus  au  roi  par  les  divinités  (fig.  69,  78)  Safkhit  et 


Kia.  n.  —   IlofLis  Anmoutef  auooûce  au  cycle  des  dieux  que  le  roi  a  été  courouué  (Abudos, 

I,  pi.  34  b). 

Thot  rédigeaient  les  procc^s  vorhaux  officiels  de  la  fête  (fig.  78), 
où  ils  consignaient  le  «  grand  nom  »  du  roi,  et  les  dons  d'in- 
nombrables fêles  .Ç(?rf  et  d'années  infinies,  que  Pharaon  recevait 


1.  En  outre  des  exemples  cités,  voirL.  />.,TIT,  14,37,56,58,  151,  ?54  ; 
IV, 22  (Ptolûmée  VII),  45  (Plolôméo  \I)  pour  la  royale  montée;  la  libation 
nini  est  représentée  à  Louxor  (pi.  XIX)  et  dans  L.  D.,  III,  58.  —  l/em- 
brassement  par  le  dieu  existe  à  Abousir  {À.  Z.,  XXXVII,  p,  4),  à  Loiuror 
(pi.  LXXII,  LXXIV)  et  dans  la  plupart  des  exemples  cités  note  suivante. 
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à  ce  moment'.  Parfois,  comme  au  jour  du  couronnement,  une 
déesse  allaitait  le  roi%  ou  Amon  inscrivait  lui-même  sur  les 


Fig.  78.  —  Horus  et  Thot,  Oaazit  et  Nekhabit  donaent  à  Séti  I  les  iasigaes  des  fêtes  sed 

{Abydos,  1,  pi.  30  c). 

feuilles  de  l'arbre  àshed\  et  le  nom  du  roi,  et  les  promesses 
de  vie  inépuisable  et  fortunée.  Sur  ce  thème  fondamental,  les 

1.  Sur  le  don  de  l'insigne  sed,  et  l'enregistrement  des  faveurs  par  Thot 
ou  Safkhit,  voir  Louxor,  pi.  LXXIV,  Abydos,  pi.  30  c  et  29  a;  The  festival 
Hall,  pi.  XVII.  Voir  aussi  les  exemples  suivants  où  l'embrassement,  le 
don  des  sed,  l'enregistrement  par  les  dieux  sont  le  plus  souvent  confon- 
dus :  L.  D.,  m,  15,  53,  55,  58,  59,  150  c,  151,  198,  204,  220,  246,  255  ; 
IV,  9  (Plolémée  III);  21,  22  (Ptolémée  VII)  ;  89  (Septime  Sévère).  —No- 
tons spécialement  la  rédaction  du  genit  (cf.  p.  102  fig.  18)  par  Thot,  L.  D., 
III,  55,  59,  151. 

2.  On  voit  le  roi  allaité,  à  la  suite  d'une  fête  sed,  dans  L.  D.,  III,  150  6, 
218,  et  surtout  à  Abydos  (cf.  p.  65,  fig.  10);  mention  expresse  de  l'allai- 
tement est  faite  sur  un  des  fragments  de  Bubastis  (pi,  Vlil,  27)  et  dans 
les  textes  descriptifs  qui  seront  cités  plus  loin. 

3.  Les  plus  beaux  exemples  sont  dans  L.  D.,  III,  37,  55,  169;  IV,  17  (Plo- 
lémée IV).  Cf.  supra,  p.  103,  fig.  19. 
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décorateurs  des  temples  développaient  les  scènes  avec  une 
certaine  fantaisie,  suivant  la  mode  des  différentes  époques  ; 
mais,  sous  leur  diversité  apparente,  les  tableaux  et  les  for- 
mules se  ramènent  toujours  aux  faits  essentiels  résumés  ici. 


Fis.  79. 


Le  roi  sur  le  trône  portatif  sopa  au  retour  de  la  «  royale  montée  » 
{Abydos,  I,  pi.  31  6). 


G.  La  sortie  du  sanctuaire  était  plus  solennelle  encore  que 
l'entrée.  Au  cortège  du  roi  se  joignait  celui  du  dieu  principal 
et  de  ses  parèdres,  portés  en  barque  sur  les  épaules  des  prêtres, 
pour  se  rendre  à  la  salle  du  repas  commun  qu'on  allait  servir  au 
roi  et  aux  dieux  réunis.  Le  roi  et  la  reine  précèdent  la  barque 
d'Amon,  tantôt  à  pied,  tantôt  portés  sur  un  pavois  en  forme 


du  signe  des  fêtes 


*.  On  arrivait  ainsi  à  une  des  grandes 


salles  du  temple  où  l'on  avait  disposé  des  «  pavillons  pour 

g|\  ()  sehit  n  qeq');  ce  sont  de  petits 
naos  où  l'on  volt  exposée  la  statue  d'un  des  dieux  du  temple 

1.  On  voit  ce  cortège  double  au  temple  d'Aménophis  III  à  Soleb  (L.  !>.,  III, 
86  h)  et  à  Bubastis  (pi.  VI)  ;  à  Abydos  le  roi  est  porté  sur  le  trône  sopa 
(I,  pi.  31  h)  par  les  génies  du  Sud  et  du  Nord  (fig.  79).  Voir  aussi  le 
même  cortège  pour  Antonin  (L.  b.,  IV,  87,  89). 

2.  A  Soleb,  le  roi  fait  «  transporter  le  dieu  Klinouniou  vers  le  pavillon 
à  manger  »  (L.  D.,  III,  86  c)  ;  à  Bubastis  la  scène  se  trouve  pi.  IV- VI. 
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OU  des  villes  voisines;  aux  pieds  de  chacun  s'amoncellent  les 
offrandes,  pains,  viandes,  fruits,  liquides'. 


Fig.  80.  —  AméDophis  111  offre  le  repas  sacré  à  sa  propre  personne  et  à  la  déesse  Moût 

{LoKxor,  pi.  LXX). 

Il  est  difficile  de  savoir  si  le  roi  goûtait  au  repas  ou  s'il 
intronisait  dans  un  naos  une  statue  le  représentant,  à  qui  l'on 
oITrait  les  mets  variés.  En  tout  cas  on  voit  dans  un  naos  par- 
ticulier se  dresser  l'image  du  roi  en  costume  osirien*  (fig.  81); 
devantelle,  comme  devantles  dieux'esl  servi  un  copieux  repas 
dont  nous  connaissons  le  menu  (fig.  fi.3,  80).  A  ce  moment  le 
roi  fait  connaître  aux  dieux  les  fondations  de  biens  meubles  et 
immeubles,  les  dotations  du  personnel  sacerdotal,  qu'il  ac- 
corde aux  différents  sanctuaires,  en  reconnaissance  des  hon- 
neurs divins  de  la  fête  sed  et  des  souhaits  dont  on  l'a  comblé. 

1.  L.  J).,  III,  85  c;  Bubastis,  pi.  VII-VIII. 

2.  The  festival  Hall,  pi.  IX,  12.  A  Louœor  on  installe  le  roi  ou  sa  statue 
en  face  rie  la  dôesse  Moul  devant  la  table  servie  (fig.  81).  A  Ahydi,s(f]g.Ci3) 
le  roi  Séti  I  met  ia  main  sur  la  table  d'offrande  ;  le  menu  complet  est  affiché 
en  face  de  lui  (cf.  p.  223). 

3.  A  Bubastis,  au  moment  du  départ  du  roi  pour  le  pavillon  à  manger, 
une  inscription  résume  les  cérémonies  et  énunière  les  fondations  faites 
par  Osorkon  II  à  l'occasion  de  la  fête.  Voir  la  fig.  82. 
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AvanI  (le  servir  le  repas  sacré/,  on  exécutait  sur  la  per- 
sonne ou  sur  la  staliie  du  roi  el  sans  doute  sur  les  statues  des 


Jll^J      ?fl! 


I-liiiii 


Fig.  81.  —  Le  roi  (Jans  son  naos  reçoit  le  soulon  di'/iolpon  (Ed.  Naville 
The  festival  liai/,  pi.  XXIII).  * 

dieux,  tous  les  rites,  déjà  connus  de  nous,  que  le  culte  osirien 
avait  prévus  pour  rendre  la  vie  aux  dieux  et  les  mettre  en  état 
de  goûter  aux  offrandes.  On  célébrait  le  service  complet  du 
grand  «/?  ro^  :  purifications  par  Teau  et  l'encens^,  ouvei'ture 
de  la  bouche*,  recherche  et  don  de  l'âme  perdue',  remise  des 


1.  Lors  du  transport  du  roi  à  la  salle  du  repas,  à  Abydos,  VAnmoutef 
récite  un  «  chapitre  de  purifier  le  roi  avec  la  résine  «  (fig.  79  6)  ;  puis, 
quand  le  roi  prend  possession  du  repas,  l' A nmou^e/"  récite  la  formule  qui 
éniimi're  la  purificatiou,  la  reconstitution  du  cadavre  osirien,  el  constate 
la  purcLé  du  roi  (fig.  63,  p.  223). 

2.  La  purification  du  roi  par  les  vases  d'eau  et  les  fumigations,  l'ou- 
verture de  la  bouche,  le  don  des  bandelettes  osiriennes  et  des  sceptres, 
eu  un  mot  tous  les  rites  extérieurs  du  culte  divin  et  liuiérairc,  sont  ap- 
pliqués à  la  stalue  royale  dans  les  tableau.\  de  la  «  travée  du  roi»  à  Aby- 
dos (I,  pi,  24  et  26,  salles  G  et  D,  voir  fig.  83);  la  formule  déjà  citée  de 
la  pi.  33  d'Abydos  prévoit  l'ex-^cution  des  mêmes  rites  ;  enfin  chacune 
des  ofiYandes  présentées  avec  les  formules  obligées  suppose  aussi  les 
purifications  et  l'àp  ro  (Abydos,  I,  pi.  33,  notre  fig.  63,  Cf.  Pyramide 
d'Oimaa,  1.  19,  sq.), 

3.  A  Rubastis  on  voit  la  purification  par  l'eau  de  la  statue  royale  (pi 
XL  6). 

4.  A  Rubastis  sont  souvent  figurés  les  prêtres  qui  «  ouvrent  la  bouche  » 

^^  (pi.  XIX,  5;  XXIV,  9;  XX,  6),  On  voit  Vàp  ro  exécuté  à  Abydos 

(fig.  83  ;  5«  groupe  de  gauche). 

5.  A  Rubastis,  on  trouve  dos  1  races  de  rcxéciilion  du  rite  du  Til;annu, 
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couronnes,  des  sceptres,  des  bandelettes^  en  un  mot  tout  ce 


Fig.  82.  —  Osorkon  II,  porté  sur  le  siège  sopa,  se  rend  à  la  salle  des  panégyries 
(Ed.  Naville,  The  festivall  Hall,  pi.  VI). 

quelo  roi  faisait  pour  les  dieux  dans  le  rituel  du  culte  solennel. 
Puis  on  prononçait  le  soi^^onû^z'Ao^/îOî^   k    A  *  (fig.  84)  :  et  le  roi 


l'homme  qui  passe  au  nom  du  dieu  ou  du  mort  dans  la  peau  de  bête 
typlionienne,  pour  y  retrouver  l'âme  du  dieu  ou  du  mort.  La  légende 


caractéristique 


«  voici  qu'il  se  couche  »  qui  s'applique 


au  Tikanou  dans  plusieurs  tombeaux  (Maspero,  Le  Tombeau  de  Montou 
hikhopshouf,  ap.  Mission  du  Caire,  V,  p.  440  sqq.)  et  à  un  officiant  ^lans  le 
Livre  des  funérailles  (Schiaparelli,  I,  p.62),  se  retrouve  au-dessus  de  deux 
pesonnages  couchés  {The  festival  Hall,  pi.  XXIV,  9;  XXV,  1,  et  XX,  5-6). 
—  Voir  l'explication  qu'a  donnée  du  rite  de  la  peau  de  bête  Lefébure  (P. 
S.  jB.  a.,  t.  XV,  p.  437)  ;  cf.  aussi  Rituel  du  culte  divin,  p.  45. 

1.  A  Abousir,  subsiste  le  début  de  la  scène  d'habillage:  on  lave  les  pieds 
au  roi  ou  à  sa  statue  (.ï.  Z.,  XXXVII,  pi.  I,  1);  à  Bubastis,  on  présente 

à  la  statue  les  bandelettes  (pi.  XXIII,  5,  fig.  81),  les  sceptres   y  \    (pi. 


XXI,  3),  la  couronne 


>\ 


(pi.  XIV,  1) 


2.  The  festival  Hall,  pi.  XXIII,  5. 


LES  GRANDES  FKTES  DU  CULTE  HOVAL 


2ol 


PPfTH 


ji 


/    '/; 


i^^ 


7T> 

r    —  ■] 

■«2>- 

Hl 

1 

^ 

h^ 

^ 

^^ 

^1 

■^" 

><?^^ 

i^.^' 

m 


V 


^-, 


!^y, 


mj^ 


Fig.  83.  —  Le  roi  Scti  I«''  reçoit  le  culte  diviu  {Abydos,  I,  pi.  26). 
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prenait  avec  les  dieux  le  repas  offert  et  servi  par  le  roi  lui- 
même*.  Suivant  l'usage  on  répétait  une  seconde  fois  les  rites 
du  culte  et  du  repas  devant  le  roi  assis  dans  un  second  naos. 
Cela  fait,  il  semble  qu'on  laissait  un  assez  long  temps  la 
personne  du  roi  exposée  aux  yeux.  C'était  le  point  culminant 
de  la  fête;  le  roi  intronisé,  couronné,  embrassé,  divinisé  par 


Fig.  84.  —  Thoulmès  III  adoré  daus  le  naos^des  fêtes  sed  (L.  D.,  III,  36  a). 

les  dieux,  était  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance  royale 
et  divine.  Aussi  dans  l'écriture  hiéroglyphique  et  dans  les 
tableaux  des  temples  avait-on  clioisi,  pour  exprimer  le  mo- 
ment où  le  roi  reçoit  l'effet  total  de  làîùio  sed,  la  représenta- 
tion d'une  double  image  royale  assise  dans  un  pavillon  au 
double  trône  (fig.  69). 

D.  Il  serait  intéressant  de  savoir  ce  que  représente  réelle- 
ment cette  figure.  Est-ce  la  personne  vivante  du  roi,  dont 
par  une  convention  graphique,  on  aurait  montré  simulta- 
nément les  deux  adorations,  en  réalité  successives?  Sont- 


1.  A  I,ouxor  (fiu:.  80)  on  voit  Aménophis  III  ofTrir  le  repas  à  sa  propre 
statue  et  à  une  divinité  parèdre,  Hâtlior. 
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ce  des  statues  royales  qu'on  installait  dans  le  pavillon  à  la 
fin  de  la  lèle?  11  est  difficile  de  se  prononcer.  Peut-être  célé- 
brait-on l'une  et  l'autre  cérémonie  :  le  roi  pouvait  s'installer 
un  instant  dans  les  naos  pour  recevoir  le  culte  (fig.  84)  et 
cédait  ensuite  la  place  aux  statues  qui  le  représentaient  dans 
la  même  pose.  En  tout  cas,  l'on  peut  être  assuré  que  le  culte 
royal  dans  la  fête  sed  nécessitait,  comme  le  culte  royal  dans 
le  pa  douait  la  consécration  de  statues  du  roi.  Ce  sont  peut- 
être  ces  statues  auxquelles  on  donnait  (pour  des  raisons  (|ui 
seront  exposées  plus  loin)  le  nom  de  «  statues  de  millions 
d'années  ».  Plusieurs  de  ces  statues  nous  sont  parvenues  : 
elles  représentent  le  roi  en  costume  osirien,  coiffé  de  la 
couronne  blanche,  vêtu  du  manteau  traditionnel,  tenant  en 
main  le  croc,  le  fléau  et  les  sceptres,  tel  en  un  mot  que  les 
tableaux  des  temples  nous  montrent  le  roi  assis  dans  le 
double  pavillon.  C'est  sous  cet  aspect  que  nous  apparaît  le 
roi  Ivhàsekhem,  qui  avait  intronisé  deux  statues  de  lui- 
même  dans  le  temple  archaïque  d'Hiéraconpolis,  et  leurs 
successeurs  lointains,  Ousirtasen  III  etRamscs  II,  dont  nous 
avons  aussi  des  colosses  osiriens,  se  sont  fait  représenter 
sous  les  mêmes  traits*. 

Après  le  repas,  les  statues  divines  étaient  sorties  des  pavil- 
lons de  la  salle  à  manger;  on  les  réintégrait  dans  les  barques 
et  le  cortège  solennel  reprenait  le  chemin  des  sanctuaires 
particuliers',,  au  milieu  des  chants,  des  acclamations,  des 


1.  Les  statues  de  Khcâsckhem  ont  été  publiées  par  Quibell  {Hierakon- 
polis,  î,  pi.  39-41).  Cf.  à  ce  sujet,  Maspcro,  Revue  critique,  1901,  I,  p.  382. 
—  Pouf  la  statue  d'Ousirtasen  III  et  de  Ramsès  II,  celle-ci  assise  sur  le 
trône  portatif  en  forme  de  '^:3Z:7  voir  A6ydos,  II,  21  et  L.  Z).,  III,  142. —Sur 
les  rochers  de  l'Ouady  Magharali,  on  a  figuré  Pépi  P'"sur  le  double  trône 
(L.  D.,  II,  115  a);  au  temple  de  Louxor,  Aménophis  III  (fig.  69),  Séli  I  à 
Gournah  (L.  D.,  III,  132)  et,  à  Bubastis,  Osorkon  II  (pi.  XXVII,  I,  sont 
dans  la  même  altitude.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  double  statue  royale 
intronisée  ne  ftU  l'élément  central  de  la  décoration  des  fêtes. 

2.  The  festival  Hall,  pi.  IV,  1.  2-4  :    i  |fT|     ^    ^        ï  "^^    ^ 
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danses  et  prosternations  ritualistiques  \  Les  dieux  du  temple 
étaient  reconduits  à  leurs  sanctuaires  J  les  statues  osiriennes, 
celles  du  moins  qui  étaient  portatives,  ramenées  au  pa  oitr 


Fig.  85.  —  Thol  et  Anmoutef  font  le  soiiton  di  hotpou  à  la  statue  du  roi  Séti  I  dans  sa 
barque  divine  {Abydos,  1,  pi.  32). 

ou  au  pa  douait;  les  statues  colossales  restaient  en  place  dans 
les  cours  ou  devant  les  pylônes  des  temples,  comme  pour 
attester  la  divinisation  du  Pharaon. 

III.  Tel  est,  en  ses  traits  essentiels,  le  résumé  schématique 
d'une  fête  sed.  Il  me  reste  à  définir  ce  que  les  rites  des  fêtes  sed 
ajoutaient  à  ceux  du  pa  douait  pour  compléter  en  Pharaon 
l'être  divin,  intermédiaire  entre  les  dieux  et  les  hommes. 

Nous  avons  vu  en  détail  que  chacune  des  cérémonies  de  la 
fête  sed  était  un  développement  des  rites  célébrés  en  raccourci 


^AA/v^A 

in 


O      I 


i^ 


«  se  lever  dans  le  pavillon  à  manger  pour  faire  lever  la 

majesté  de  ce  dieu  auguste  Amon-Rù,  afin  qu'il  repose  (lire    ■s^^^^    pour 

/ )  dans  sa  place  de  la  salle  de  la  fête  sed  ». 

1.  Sur  ces  chants  et  ces  danses  voir  The  festival  Hall,  pi.  XV. 
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dans  la  «  chambre  d'adoration  »  :  à  cette  multiplication  des 
formes  extérieures  correspondait  une  augmentation  propor- 
tionnelle des  effets  attendus  du  service  sacré  appliqué  au 
roi. 

D'abord  la  divinité  da  roi  gagne  par  la  lète  iied  ce  carac- 
tère nouveau  d'être  proclamée  solennellement  en  public, 
devant  les  délégués  de  toutes  les  villes  de  l'Egypte.  Bien 
plus,  la  fête  secret  ses  renouvellements  étaient  célébrées  à  la 
fois  dans  «  la  terre  entière  »  et  non  pas  là  seulement  où  le 
roi  était  présent*.  Ainsi  aux  rites  secrets  du  pa  douait  suc- 
cédait  la  proclamation  publique  et  éclatante  de  la  divinité  du 
roi,  comme  au  jour  de  l'intronisation. 

Comme  témoins  de  cette  divinité  le  roi  laissait  des  statues 
qui  restaient  visibles  dans  les  temples.  Ces  statues  n'étaient 
plus  la  représentation  de  l'âme  du  roi,  de  son  double,  mais 
elles  figuraient  la  personne  vivante^,  divinisée  certes,  mais 
cependant  humaine.  Il  semble  que  la  fêle  sed  donnait  à  la 
divinité  du  roi  quelque  chose  de  plus  accessible  et  de  plus 
populaire  que  les  rites  du  pa  douait. 

Dans  la  «  chambre  d'adoration  »,  on  met  le  roi  en  état  de 
célébrer  le  culte  journalier.  Mais  la  divinité  acquise  à  ce 
moment  par  le  roi  s'épuisait  dans  les  vingt-quatre  heures 
et  demandait  un  renouvellement  quotidien.  La  fête  sed 
aussi  procure  au  roi  un  renouvellement  de  vie  divine,  comme 
les  rites  du  pa  douait.  Toutes  les  cérémonies  du  culte  osirien 
que  les  dieux  exécutent  pour  le  roi,  couronnement,  em- 
brassement,  inscription  sur  les  livres  célestes,  etc.,  con- 
courent à  ce  résultat  final.  «  Tuas  fait  les  pavillons  de  la  fêle 
sed,  que  je  célèbre  (pour  toi)  à  leur  intérieur,  dit  le  dieu 
Phlah-Totounen  à  Ramsès  II  et  à  Ramsès  III  ;  j'ai  fixé  ta  cou- 
ronne sur  ta  tète,  moi-même,  de  mes  mains; j'ai  embrassé 

tes  chairs  avec  la  vie  et  la  force,  le  fluide  (de  vie)  est  derrière 

1.  Voir  les  inscriptions  relatives  aux  fêles  sed  publiées  par  Brugsch, 
Thésaurus,  p.  127  sqq. 
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loi,  pour  ta  vie,  ta  santé  et  la  force  M  »  A  Abydos  la  déesse 
Safkhitdità  Sétil  :  «  J'ai  établi  (swîen)pour  toiles  splendeurs 
dans  mes  livres  comme  l'a  décrété  Râ.  Je  t'ai  fait  le  service  sacré 
(/:Ao?<)avecles  charmes  prolecteurs  (6«(j?<)  ;  les  paroles  que  je  t'ai 
dites  seront  tes  sauvegardes,  celles  que  ma  main  a  écrites  se- 
ront tes  rites  protecteurs  [khoutoii)  —  de  même  a  fait  mon  frère 
Thot.  Toum  lui-même  nous  a  dit  à  tous  deux  :  u  Je  me  réjouis 
de  ses  destinées  ».  Nous  avons  tous  deux  réuni  pour  toi  le  Sud 
et  le  Nord  [sam  taoïa)  placés  sous  tes  sandales;  nous  avons 
tous  deux  assemblé  pour  toi  le  lotus  et  le  papyrus.  Apparais- 
sant en  roi  du  Sud  et  du  Nord,  résidant  dans  ta  barque  en  roi 
du  Nord,  tu  as  saisi  les  deux  terres  avec  le  pschent;  tu  t'as- 
sieds dans  ton  naos,  lu  entres  dans  ton  temple  comme  Toum 
(le  soleil  couchant)  dans  l'horizon,  tu  sièges  sur  ton  trône 
comme  Horus  sur  son  trône,  quand  tu  t'es  levé  sur  ton  pavois 
de  la  fête  sec?,  tel  que  Râ  au  début  de  l'année*  ».  Après  cette 
description  de  la  fête,  voici  les  bienfaits  que  le  roi  en  ressent  : 
«  Tu  recommences  ton  renouvellement,  tu  obtiens  de  refleurir 
comme  le  dieu  Lune  enfant,  tu  rajeunis,  et  cela  de  saison  en 
saison,  comme  Noun  au  début  de  son  temps,  lu  renais  en 
renouvelant  les  fêtes  sed.  Toute  vie  (vient)  à  ta  narine,  et  tu 
es  roi  de  la  terre  entière  à  jamais  ».  Ainsi,  au  sortir  de  la  fête 
sed^  le  roi  a  renouvelé  sa  vie  divine,  non  pour  quelques 
heures  comme  dans  la  «  chambre  d'adoration  »,  mais  pour 
un  très  long  espace  de  temps,  pour  «  toujours^  ». 

1.  Ed.  Naville,  Le  décret  de  Phath  Totunen,  I.  17-19 -xo-   q     (]  QQ  i 

'vv>/w\      ^\        HH^     /wvwv\     '>\.i=_-     I       A.-wvv\     vJJ/       y"       v3__r'    ^;^  ~ 

2.  Abydos,  I,  pi.  LI,  I.  37-48  (cf.  Maspero,  Du  genre  cpistolaire,  p.  94-96). 
3.A6yrfos.I,pl.LI,l.32:    I  k  ^'  |  Hil  :^  '^   ^    ^ 
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«  Toujours  )>  pour  les  Égyptiens  n'était  pas  un  ii)[ini  inconi- 
mensuraljle  ;  le  renouvellenient  «  éternel  »  de  vie  coniéré  par  la 
léio  stv/ ne  dépassait  pas  en  durée  l'espace  d'un  certain  nombre 
d'années.  Ce  nombre  est  le  plus  souvent  vai^ue.  Les  dieux 
disaient  au  roi  :  «  Je  te  donne  des  années  avec  les  tètes  sed  » 

xo|    (*  Je  te  donne  des  inillions  de  iètes  sed  et  tes  années  ' 

^'àv  éternité  n.  Il  arriva  ainsi  que  le  signe  sed    UJU    devint 

un  symbole  de  durée  indéterminée  analogue  à  cet  autre  bien 

connu,  le  signe  slieb  yr.  Quand  le  roi  recevait  des  dieux 
des  années  de  sed  il  leur  présentait  en  échange  des  années  de 
slieb,  ou  même  le  signe  sed^  ;  et  désormais  le  roi  et  les  dieux 

prenaient  le  litre  de   ^3-^'  yjj  1   :  «  maîtres  des  fêtes  sed  » 

c'est-à-dire  «  maîties  de  la  durée  ».   En  fait,  pour  plus  de 

sûreté,  après  la  première  fête  sed  (®  ïï        "v      UljJ     '<  pi'e- 


1.  Ed.  Navillf,  Ihefc^^lical  Hall,  p.  6. 

2.  Ed.  Naville,  Tke  falical  Hall,  p.  9,  pi.  III,  n'^  13.  Le  groupe    J^  [J 

associe  à  la  <'  clepsydre  »  (?)  sheb  le  dieu  lunaire  cynocéphale,  qui 
compte  les  jouis  et  les  mois.  Laulli  a  établi  que  la  clepsydre  ft  symbo- 
lise une  division  de  l'élernilé  '^i  comme  le  signe  sed  exprime  une  di- 
vision de  la  durée  infinie     5  O  K     {Koiiig  Nechepsos,  p.  141). 

3.  Par  exemple  à  Ombos  (De  Morgan,  l,  p.  330). 

A.   MOKKT.  1~ 
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micre  fois  de  la  fcte  sed  »)  le  roi  procédait  à  dos  «  renouvel- 
lements »  de  la  panégyric  (//  1^)'.  Ramsès  II  redemande 

ainsi  jusqu'à  cinq  fois  la  vie  divine  aux  rites  qu'il  avait 
reçus  le  jour  de  sa  première  fêle.  D'après  les  exemples  connus 
jusqu'ici,  ces  renouvellements  se  succédaient  à  un  intervalle 
de  deux,  trois  et  quatre  ans*  :  ainsi,  l'on  estimait  que  la  vie 
divine  transmise  au  roi  par  la  fête  sed,  ne  persistait  guère  au 
delà  d'une  durée  de  quatre  ans. 

Il  n'était  pas  inutile  de  définir  avec  précision  les  effets  atten- 
dus de  la  fête  sed  et  leur  durée  présumée,  parce  qu'on  a  sou- 
vent attribué  à  cette  panégyrie  du  culte  royal  un  caractère 
exceptionnel  et  énigmatique.  Le  décret  de  Rosette  rend  l'épi- 
thète  accolée  au  nom  de  Ptolémée  Épiphane  «  maître  des  fêtes 

sed  (tel  que  le  dieu  Phtali)  >'    ^r:::^    j^yj  j    par  -/.ûptoç  -pa/.ovxa- 

£TY]piocov^;  on  a  traduit  «  maître  des  panégyries  irentenaires  « 
et  l'on  s'est  ingénié  à  résoudre  un  problème  ainsi  posé  : 
pourquoi  ces  panégyries  étaient-elles  trentenaires? 

Les  égyptologues  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  pour  la  ré- 
ponse. Lepsius  croyait  que  les  fêtes  sed  marquaient  dos  points 
de  repère  pour  des  périodes  astronomiques  de  trente  années*. 
Brugsch,  renonçant  à  cette  idée,  y  voit  «  un  jubilé  célébré 
parle  roi  après  trente  années  de  règne^  >>  ;  on  constate  en  elfet, 
depuis  la  XVIIP  dynastie,  plusieurs  exemples  de  fêtes  sed 


1.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  U19. 

2.  Voirie  résumé  présenté  par  Breasted,  A.  Z.,\XXIX,  p.  59-GO.  Thout- 
mès  III  célèbre  ses  fêtes  sed  :  la  i^"  l'an  30,  puis  en  33,  36,  40,  42;  Amé- 
nophis  III  l'an  30,  puis  en...?,  et  en  36;  Ramsès  II,  l'an  30,  puis  en  34, 
36,  40,  42,  44. 

3.  Décret  de  Rosette,  texte  grec,  1.  2;  texte  hiérogl.,  1.  2  (Recueil,  VI, 
p.  5);     ^ 

4.  Cite  par  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1119.  Voir  à  ce  sujet  Laulh,  Kônig 
Nechepsos,  Pctosiris,  und  die  Triakontaôteris  {Sitzung  der  philos.  Classe 
Akad.  Manche)!,  5  juin  1875),  p.  109  sqq. 

5.  Dus  30  jahrige  Regierungs-Jubildum  (ap.  Thésaurus,  p.  1119-1132). 
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célcbroos  pour  la  première  l'ois  la  trentième  année  du  rèj^nc 
d'un  Pharaon  :  ainsi  sous  Tlioutmès  III',  Aménophis  111, 
Ramsès  II*,  Hamsès  IIP,  Nechepsos  (?)  *  —  et  les  textes  men- 
tionnent parfois  «  la  fête  de  Tannée  trente"  »,  «  les  gratifica- 
tions )'  données  par  le  roi  en  «  céréales  de  l'année  trente'^  » 
à  propos  des  panégyries  scd.  Malheureusement  pour  cette 
théorie  plusieurs  des  dates  connues  pour  la  célébration  des 
fêtes  sed  ne  concordent  pas  avec  le  trentième  anniversaire  de 
l'avènement  des  pharaons.  Maspcro  a  opposé  aux  textes  cilés 
par  Brui^sch  les  fêles  sed  célébrées  pour  la  première  fois 
par  Pépi  I,  Tan  18,  par  Osorkon  II,  l'an  22''  ;  et  il  faut  ajouter 
Pan  2  de  Montouhotpou,  Pan  iSd'Ilàtshopsitou*,  sans  parler 

1.  J.  H.  Brcaslcd,  The  obelisq  of  Thulinose  lll  (A.  Z.,  XXXIX,  p.  59-GÛ). 

2.  Bruj-sch,  loc.  cit.,  p.  1123  sqq. 

3.  Sethe, -ï.  Z.,  XXXVl,  p.  64,  n.  3;  l'auleur  ajoute  les  exemples  de 
Pépl  II  et  d'Ousirtasen  I,  en  l'an  31. 

4.  Laulh,  Kûnig  Nechepsos  (loc.  cit.,  p.  89  S([q.  et  110). 

5.Lautl,,p.llO:    ^fg^'p^^' 

6.  ■^'^'■^   y        J  Bruescti,  Thésaurus,  p.  1122-1123. 

n/VWV\     <vvv^'       I      I    1 1    1  (   1 

7.  Revue  critique,  15  mai  1893,  p.  386. 

8.  Les  exemples  de  Montouhotpou  et  d'Hàtsliopsitou  ont  été  signalés 
par  M.  Setlie  (A.  Z.,  XXXVI,  p.  64,  4,  3)  dans  un  article  où  il  donne  une 
explication  nouvelle  de  la  fêle  sed.  D'après  Sethe,  elle  est  bien  un  jut)ilé 
trentenairc  de  l'avènement  du  roi,  mais  le  point  de  départ  des  trente  années 
peut  se  déplacer  avec  chaque  souverain.  Il  semble,  dit  Sethe,  qu'on 
comptait  les  trente  années  non  à  partir  de  l'avènement  réel  du  Pharaon, 
mais  depuis  le  moment  où  celui-ci  était  (suivant  l'usage  constant)  associé 
au  gouvernement  par  son  prédécesseur  :  de  là  l'explication  de  ces  dates 
si  irrégulières,  qui  s'ojjposent  à  l'hypothèse  formulée  par  Brugscli. 

Cependant,  le  cas  de  Ramsès  II  contredit  complètement  celte  hypo- 
thèse. On  sait  que  ce  roi  lut  associé  à  son  père  à  l'âge  de  dix  ans  {Slele  de 
Kouban,\.  16-17);  cependant  ses  actes  officiels  sont  datés  à  partir  de 
son  avènement  réel  c'est-à-dire  la  mort  de  Séti  1'=',  et  non  depuis  son 
association  au  trône  (Maspero,  Histoire,  II,  p.  387,  n.  6).  Ainsi  l'un  des 
cas  où  l'on  peut  le  mieux  vérifier  la  théorie  de  Selhe,  ne  lui  est  pas  favo- 
rable. Sethe,  il  est  \rai,  suppose  que  Ramsès  II,  à  l'âge  de  dix  ans, 
n'avait  pas  l'âge  réglementaire  pour  recevoir  les  rites  de  l'intronisation  ; 
aussi  a-t-on, par  exception,  compté  sa  lientainc  d'années  depuis  son  avè- 
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des  panégyries  sed  célébrées  par  des  rois  qui  n'ont  pas  régné 
trente  ans  à  des  dates  qui  sont  encore  indéterminées.  On  ne 
peut  donc  justifier  ni  que  la  fête  sed  soit  un  jubilé  qui  tombe 
exclusivement  la  trentième  année,  ni  que  la  «  période  sed  » 
soit  trentenaire,  attendu  que  les  panégyries  se  renouvellent 
tous  les  deux,  trois  ou  quatre  ans*. 

Mais  pourquoi  admettre  que  xp'.ay.ov-asrr^plç  signifie  «  fête 
célébrée  la  trentième  année?  »  Le  sens  le  plus  problable 
me  semble  être  «  fête  d'une  valeur  de  trente  ans,  qui  donne 
des  années  par  trentaines  ».  Cette  interprétation  est  confirmée 

parla  version  démotique  de  Rosette,  qui  rend  "^zz:^  j^y  J  i  /.jp-.oç 

xpuv,ovTaex,p-:ocov  par  ^  ^  ^J  ™  ^  1  O  'J  J  P  1» 
«  le  maître  dos  années  de  la  fête  sed^  ».  Ces  années  sont  au 
nombre  de  trente  d'après  le  texte  grec  :  mais  trente  est  un 
terme  vague.  On  a  trouvé  à  Bubastis  des  textes  où  les  dieux 
donnent  au  roi  des  fêtes  sed  de  «  douze  ans  chacune  »  ou  de 
«  cinquante  ans  chacune  »  ;  il  est  évident  qu'ici  le  nombre 
indique  la  durée  d'influence  de  la  fête  et  non  la  périodicité 
de  la  panégyrie;  il  est  non  moins  certain  que  le  chilîre  d'an- 
nées est  pris  au  sens  vague.  Comme  l'a  écrit  Naville  la 
Tp'.a/.ovtaexYjp'cç  correspond  à  une  mesure  de  temps  très  usuelle. 
«  C'est  environ  une  génération;  au  lieu  de  dire  :  Je  te  donne 
des  années  par  siècles  ou  par  centaines,  comme  nous  le 
dirions,  le  dieu  dit  :  Je  te  donne   des  années  par  mesures  de 


nemcnl.  L'inscription  d'Abydos  affirme  cependant  (pi.  VI,  1.  45)  que  Soti  1 
a  couronné  son  fils  au  moniont  de  l'association,  et  d'ailleurs  les  tableaux 
des  temples  nous  montrent  le  roi  divinisé  dès  sa  naissance  par  les  rites 
qui  accompagnent  la  nativité  royale.  L'hypothèse  de  Sclhc  ne  me  paraît 
donc  pas  plus  convaincante  que  celle  de  Brugsch. 
1.  Lauiii,  loc.  cit.,  p.  109. 


c=t3 — .  r'-rr^  I  I   I 
2.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  p\.\Wll,n°  11    /wv/wv 


if] 


n  ^^   et  Bubastis,  pi.  XLIV  E     HP  2j  (  ^^n^ 
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trente'  n.  Lauth  a  montré,  d'autre  part,  qu'à  l'époque  ptolé- 
maïqne  le  sig:ne  flfin  «  trente  »  peut  signifier  «  les  généra- 
tions humaines^  ».  Concluons  que  la  ïùUised  renouvelle  théo- 
riquement la  divinité  du  roi  pour  la  durée  d'une  généra- 
tion. Dans  le  mot  triacontaétéride ,  le  chiffre  vague  trente 
s'applique  d'ordinaire  à  l'avenir  plutôt  qu'au  passé  du  règne. 
D'où  la  distinction  capitale  à  établir  entre  l'influence  active 
des  rites  journaliers  du  pa  dotiaït  et  celle  des  cérémonies 
solennelles  des  panégyries  royales. 

IV.  Le  nom  do  la  lète  i>ed  n'indique  donc  en  rien  qu'elle 
ait  un  caractère  exceptionnel  ou  n'implique  nullement  une 
différence  de  nature  avec  les  autres  rites  du  culte  royal.  Reste 
à  expliquer  pourquoi  cette  panégyrie  était  fixée  tantôt  à  des 
dates  proches  de  Tavènement,  l'an  2,  tantôt  reculée  jusqu'à 
l'an  15,  18,  ou  même  30  et  31  du  règne.  Je  crois  que  nous 
arriverons  à  une  solution  en  recherchant  à  quelle  occasion  le 
roi  célébrait  la  fête  sed. 

M.  Maspero  a  émis  l'idée  que  la  fête  sed  pouvait  être  liée  à 
l'inauguration  d'un  édifice  religieux^;  il  me  semble  que  tous 
les  documents  confirment  cette  hypothèse.  Où  trouve-t-on 
mention  en  dehors  des  temples,  des  fêtes  ,çe«^?  D'abord  dans  les 
carrières  de  pierres,  dans  les  chantiers  des  mines  où  l'on  en- 
voyait des  expéditions  chercher  des  matériaux  pour  la  cons- 
tructiondestemples*.Les  monuments  eux-mêmes,  obélisques, 

1.  Ed.  Navillft,  Le  décret  de  Phtah  Totounen  T.  S.  n.  A.,  VII,  |).  135. 

2.  Laulli,  loc.  cit.,  p.  131,  cito  un  texte  de  Philae  où  les  '.^  ^  '^  J) 
sont  opposas  aux  ^  «  roux  qui  sont  sur  Icrro  »;  It>,  m^me  texte 
existe  à  Dendérali;  le  groupe     ,,,^41    yestremplacépar  «les 


tiommes  »,•  Mariette,  ï,  pi.  LI  h). 

3.  Revue  critique,  15  mai  1893,  p.  387. 

4.  Ouady  Magharah  (L.  D.,  II,  116)  mention  de  la  première  fois  de  la 
fête  sed  de  Pépi  I,  et  de  la  mission  envoyée  aux  carrières  à  cette  occa- 
sion; Ouady  Hammamdt  (L.  D.,\l,  115)  mêmes  mentions,  avec  figuration 
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parties  de  temples  ou  temples  entiers,  sont  datés  de  telle  ou 
telle  fête  sed  soit«  la  première  fois»,  soit  les  fois  suivantes'. 
Dans  la  plupart  des  tableaux  relatifs  à  ces  panégyries  on  a 
soin  de  figurer  le  dieu  principal  et  les  dieux  parèdres  aumo- 


Fig.  86.  —  Le  roi  Deu  clans  le  pavillon  sed,  et  exécutant  les  courses  de  fon- 
dation (Pétrie,  Royal  Tombx,  I,  pi.  XV,  16). 

mont  où  ils  viennent  «  voir  les  beautés  du  monument'  » 
élevé  par  le  roi,  le  roi  énumère  scrupuleusement  lesfondations 
en  terre  ou  en  revenus  qui  subviendront  aux  frais  du  temple  '. 

du  naos  de  la  fête  sed,  pour  le  même  roi  (fig.87,88).  Carrières  d'Assouan, 
représentation  du  sam-taouï  et  de  la  royale  montée  au  temple  pour  le 
même  roi  sans  doute  à  la  même  occasion  (voirp.106,  fig.  22).  Les  rochers 
de  l'île  de  Séhel,  où  passaient  les  chalands  chargés  de  pierres  rares,  ont 
gardé  des  inscriptions  relatives  aux  fêtes  sed  (Brugsch,  Thésaurus, 
p.  1127  sqq.).  L'expédition  dite  do  l'encens  ou  Pouanit  sous  natshopsitoii 
a  lieu  pour  les  préparaliTs  d'une  fêle  sed  {Deir  cl  Bahari,  III,  pi.  LXXXII, 
1.  4). 

l.Je  me  conterai  de  citer  robélisque  d'Ousirlascn  I  à  IIéliopolis(L.  7)., 
11,118),  de  Thoutmès  I  à  Kornak  {L.  D.,  III.  6),  d'Hàlshopsilou  à  Karnak 
(/..  D.,  III,  22),  de  Tlioutmès  III  à  Gonstanlinoplc  {L.  D.,  JII,  60),  etc.— 
Pour  les  temples,  les  exemples  sont  innombrables. 

2.  Par  exemple,  Aôydos,  I,  pi.  34  «.réponse  du  Cycle  des  dieux  à  l'An- 
moutef. 

3.  Ahrjdos,  I,  pi.  28  b.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  pi.  VI.  Voici  la  tra- 
duction, donnée  par  M.  Maspero,  de  l'inscription  qu'on  trouvera  repro- 
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Fort  souvent  les  scènes  ritiial isLiqucs  de  fondation  d'un  édifice, 
soit  les  pieux  plantés  par  le  roi',  l'érection  des  obélisques,  la 
course  des  vases,  ou  l'inauguration  par  le  feu  "  accompaj^nent 
les  tableaux  des  fêtes  sed.  Les  dédicaces  des  temples  par  le  roi 
attestent  que  le  Pharaon  les  a  construits  pour  y  recevoir 
des  dieux  le  don  de  nom- 
breuses fêtes  sed  :  «  Le 
roi  a  fait  ce  temple  en 
monument  de  lui-même 
à  ses  pères  les  dieux..., 
pour  qu'ils  lui  donnent 
des  fêtes  sed  très  nom- 
breuses sur  le  siège  de 
l'Horus  des  vivants  ». 
Telle  est  la  formule  mille 
fois  répétée  :  en  échange 
de  tel  monument  lesdieux 
donnent  au  roi  le  renou- 
vellement dé  la  vie  par 
la  fête  sed.  J'en  conclus  qu'on   appelle    sed  la   célébration 

duite  par  notre  figure  82,  p.  250  :  «  L'an  22,  le  mois  de  Shàït,  se  lever 
dans  le  temple  d'Amon  qui  est  dans  la  salle  des  fêtes  sed,  se  poser  sur  le 
trône  portatif,  prendre  la  protection  des  deux  pays  par  le  roi,  instituer 
des  musicieimes  du  temple  d"Amon  et  instituer  toutes  les  femmes  de  sa 
ville  qui  lui  sont  servantes  depuis  le  temps  des  ancêtres  et  qui  lui  sont 
servantes  en  tout  temple,  payant  tribut  (au  dieu)  par  leur  travail  annuel- 
lement; car  Sa  Majesté  cherche  les  occasions  les  plus  grandes  d'enricliir 
son  père  Amon-Râ,  parce  qu'il  prépare  la  première  fêle  sed  de  son  fils, 
et  le  joignant  à  son  trône,  il  lui  prépare  de  grandes  multitufles  (de  fêtes) 
dans  Thèbes,  maîtresse  des  barbares,  disant  :  «  t.e  voilà  (le  roi)  en  face 
de  son  père  Amon,  et  Thèbes  a  été  établie  en  sa  hauteur  et  en  sa  lar- 
geur, purifiée  et  remise  à  son  maître,  et  les  inspecteurs  de  la  maison 
royale  ne  lui  ont  pas  retranche  de  terre,  et  ses  gens  ont  été  établis  par 
les  âges  au  grand  nom  du  dieu  bon  {Revue  critique,  i?)  mai  1893,  p.  387). 

1.  Temple  d'Abousir,  V«  dynastie  (ï.  Z..  XXXVIII,  pi.  V);  Uuady  Ma- 
gharah),  Pépi  I  (L.  I).,  II,  116);  Louxnr,  temple  d'Aménophis  III  (Gayet, 
pi.  LXXII-LXXIII). 

2.  Temple  de  Solcb  inauguré  lors  de  la  fête  sed  'par  jAménophis  Ul 
(L.  D.,  m,  83-84;  cf.  p.  139,  fig.  32-33). 


Fig.  87.  —  Pépi  I  dans  le  naos  des  fêtes 
sed  aux  carrières  du  Ouady  Hammamàt 
{L.  D.,  11,  115). 
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solennelle  des  rites  osiriens  pour  le  complc  du  roi  et  des 
dieux,  à  l'occasion  de  l'inauguration  dun  édilice  nouveau 
affecté  au  culte  du  roi  et  des  dieux  '. 

Si  la  célébration  d'une  première  fête  sed  par  le  roi  est  liée 
à  rinauguration  d'un  temple  ou  d'une  partie  de  temple,  on 
ne  s'étonnera  plus  de  constater  des  variations  de  dates  pour 
la  célébration  de  ces  panégyries  :  la  fête  sed  tardait  plus  ou 
moins  selon  que  l'édifice  était  plus  ou  moins  vite  achevé. 
Nous  avons  vu  que  dès  son  intronisation  le  roi  devait  le  ser- 


Fig.  88.  —  Course  de  fondation  et  sacrifice  liumain  par  Pépi  I  à  l'occasion 
de  sa  première  fête  sed  [L.  D.,  II,  116). 

vice  du  culte  divin  à  ses  pères  les  dieux  :  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne,  le  Pharaon  utilisait  les  temples  déjà 
existants,  mais  il  ne  lui  était  pas  indiflerent  d'officier  dans 
un  édilice  construit  par  lui-même.  Quand  le  roi  enirail  tlans 
un  temple  bâti  par  ses  prédécesseurs,  il  ne  reconnaissait  pas 
dans  les  tableaux  ritualistiques,  sa  propre  imngo,  mais  les 
portails  de  ses  ancêtres;  ce  n'était  pas  son  nom  qui  était  ins- 
crit dans  les  cartouches;  à  d'autres  qu'à  lui  les  faveurs  des 
dieux  étaient  promises  par  les  textes  qui  encadrent  chaque 
scène  du  culte.  Sans  doute  le  roi  pouvait,  au  mépris  des  ana- 
thèmes,  marteler  les  noms  de  ses  pères  et  faire  graver  aux 


1.  Par  ex.  L.  T).,  II!,  224  d  (HamPôs  III).    A D  '^'^^^ 


^^^^ 


I  Un 


^ïrt 


1 1 1 
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mrmes  places  ses  propres  cartouches  :  le  procédé  a  été  fré- 
quent à  toutes  les  époques;  mais  ce  n'était  là  qu'un  pis  ailor. 
Dès  son  intronisation,  chaque  Pharaon  faisait  commencer'  les 
travaux  pour  un  ou  plusieurs  temples  édifiés  en  son  nom. 
Suivant  les  dimensions  de  l'édifice,  les  ressources  du  trésor, 
les  incidents  de  la  politique  intérieure  ou  extérieure,  la  con- 
struction du  temple  était  plus  ou  moins  rapide.  L'édifice  une 


Fig.  80.  —  Séti  1  sortant  de  son  temple  de  millions  d'années  [Alnjdos,  I,  pi. 

28  c). 

fois  terminé,  l'nn  2,  1.^5,  18,  23,  30  ou  31  de  son  r^g'ne,  le 
roi  l'inaugurait  en  grande  pompe  devant  des  délégués  de 
tous  les  temples  et  y  prenait  le  bandeau  i^ed  avant  de  célé- 
brer le  culle  divin  auquel  ses  propres  statues  étaient  asso- 
ciées. 

Le  lemple  (jue  le  Pharaon  faisait  construire  à  son  nom 
comprenait  une  salle,  parfois  une  portion  plus  grande  de 
l'éditice,  qui  paraît  rire  ce  que  le  roi  appello  «  son  édifico  qui 
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est  dans  le  temple  »  (§  izr"_D  Hh    |  |J        /'•  On  retrouve  cette 

salle  ou  ces  salles  à  Deir  cl  Baliari,  Louxor,  Abydos,  Médinet 
Habou,  en  un  mot  dans  les  temples  généralement  situés  sur 
la  rive  occidentale  du  Nil,  qu'on  désigne  d'habitude  sous 
le  nom  de  «  temples  funéraires  »  parce  que  le  roi  y  reçoit  le 
culte  osirien.  C'est  là  qu'on  a  retrouvé  les  scènes  de  la  nati- 
vité, de  l'intronisation  et  du  culte  royal  soit  au  pa  douait 
soit  dans  les  salles  de  la  fête  sed.  A  Médinet  Habou  la 
partie  réservée  au  roi  forme  un  édifice  séparé.  On  y  trouve, 
le  long  d'une  paroi,  une  baie  ouvrant  sur  une  cour  et 
percée  à  une  certaine  hauteur;  un  escalier  intérieur  y  don- 
nait accès;  vue  de  l'intérieur  la  baie  avait  l'aspect  d'une 
grande  fenêtre  ou  d'un  balcon.  Le  nom  de  cette  baie  était 

I  """^    sfished,  c'est-à-dire  le   nom   même  du   bandeau 

I     e^:>  LTZI 

royal  que  le  roi  ceignait  dans  ses  «  levers^;  »  j'estime  que 
ridentité  de  ces  termes  n'est  pas  fortuite  et  que  l'on  a  donné 
le  nom  du  '(  bandeau  »  à  l'endroit  où  le  roi  le  prenait  solen- 

1,  Voir  les  textes  cites  plus  haut,  p.  40,  n.  1.  Des  représentations 
schématiques  de  ce  haït  du  roi  sont  données  à  Louxor  et  à  Abydos  (voir 
nos  figures  68  et  89).  Je  pense  que  c'est  à  ce  hait  que  se  i apporte  le  titre 
fréquent  des  Pharaons  «  Horus  maître  du  palais  (hd)  »  (et.  p.  206,  n.  2)  ou 
«  Horus  qui  est  dans  le  palais  »  {Hor  àmi  hait).  Cf.  p.  19,  n.  1  et  2. 

2.  La  plupart  des  textes  relatils  au  mot  S!?5/ted  déterminé  par  la 

bandelette  et  la  maison,  ont  été  réunis  par  Rrug-?ch,  Wôrlb.,  p.  J3l8  et 
SuppL,  p.  1135.  Le  mot  désigne  des  ouvertures,  l)aics  ou  fenêtres,  percées 
dans  la  façade  d'un  palais  {Conte  du  prince  prédestiné,  pi.  II,  1.  4);  le 
mot  désigne  aussi  la  porte  d'entrée  des  naos,  à  laquelle  on  accède  par  un 

escalier   '■^^    /j    {Stèle  de  Piankhi,\ erso,l.  2S);  dans  la.  ha.\e  seshed  \\ 

y  a  assez  déplace  pour  que  le  roi  «y  fasse  son  lever  à  son  intérieur»,  aussi 


VvW\A 


Tappelait-on    «  baie    du   lever   »   '^^^  (Brugsch,  SuppL, 

p.  1116)-,  et  le  roi  y  fait  son  lever  avant  de  monter  au  sanctuaire  du  dieu 

principal.il  est  donc  certain  qiie  «  baie  »  seshed  et  «  pavillon  seshed  » 

désignent  Pédicule  avec  escalier  où  le  roi  est  intronisé  lors  de  la  fêle  ■ied. 

Ce  pavillon,  vu  de   la  cour  en  contrebas,  devait  avoir  l'aspect  d'une 
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nelleniciil.  Sur  colle  baio,  bien  en  vue,  on  devait  dresser  le 
pavillon  dos  foies  sed.  Le  grand  papyrus  Flarris  nous  dil  que 
colle  partie  du  leniplc  est  «  un  édifice  pour  le  roi  avec  une 
grande  baie  seshed  pour  le  lever  du  roi,  toute  (revêtue)  d'or 
fin'  ».  Il  n'est  pas  douteux  i)our  moi  que  le  temple  n'ait  été 
inauguré  lors  de  la  fête  sed  de  l'an  30  de  Ramsès  III,  car  le 
papyrus,  naturellement  postérieur,  qui  recense  les  fonda- 
lions  faites  à  ce  moment  a  été  rédigé  peu  apros,  l'an  32  du 
règne. 

Or  le  temple  de  Médinet  Habou,  comme  ceux  de  Deir  el- 
Bahari,  Louxor,  Soleb,  Abydos,  (journah,  comme  le  Rames- 
seum  et  d'autres  encore,  sont   dits  «    temples  de  millions 

d'années   »   (Il    "^    K    V    '  '  '   (  f  f    ^   ^';   les  statues 

que  le  roi  y  consacre  à  lui-même  sont  aussi  des  «  statues  de 
millions  d'années.  »  La  fête  sed  ayant  précisément  pour  effet 
d'assurer  au  roi  un  renouvellement  dévie  pour  des  millions 
d'années,  j'en  conclus  que  les  temples  improprement  dits 
«  funéraires  »  oi^i  le  roi  est  adoré,  sont  précisément  ceux  que 
le  roi  se  faisait  construire  de  son  vivant  et  qu'il  inaugurait 
lors  des  fêtes  sed^. 

fenêtre  ornée  :  d'où  le  sens  «<  fenêtre,  balcon  »  que  le  mot  seshed  a  pu 
prendre. 

1.  Grand  Papyrus  Harris,  p!.  IV,  1.  II  sqq.  Cf.  Peuillet,  Recueil,  XVIII, 
p.  175;  l'auteur  se  trompe  sur  l'emplacement  à  proposer  pour  l'édifice, 
M.  Daressy  a  retrouvé  dans  les  ruines  de  Médinet  Habou  remplacement 
probable  de  l'édifice  consacré  au  roi  :  «  Cet  édilico  comprenait  trois 
travées...  chacune  était  percée  d'une  ouvertnre  à  son  extrémité  :  sur  les 
bas-côtés,  c'étaient  des  portes  ouvrant  sur  la  grande  cour-,  au  milieu,  la 
baie  était  élevée  de  près  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol,  du  cùté  de 
l'édifice  on  y  accédait  au  moyen  d'un  escalier  en  partie  conservi',  mais 
dans  la  cour  cette  ouverture  avait  l'aspect  dune  loggia;  c'est  le  balcon 
seshed  dont  parle  le  Papyrus.  »  {Recueil,  XX,  p.  81.) 

2.  Voir  par  exemple,  Abydos  I,  pi.  28  c  (notre  fig.  89)  et  Louxor,  pi. 
LXXII,  notre  fig.  (iS).  Pour  la  «  statue  de  millions  d'années  »  cf.  Mas- 
pero.  Comptes  rendus  Acad.  des  ln-<criptions,  1900,  p.  113. 

3.  M.  Naville  vient  d'émettre  tout  dernièrement  (/{«'Ci^e//,  XXIV,  p.  112) 
l'idée  que  les  édifices  archaïques  des  roisd'Abydos  étaient  non  point 
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Ainsi  des  tcrnoignagcs  précis  appuient  cette  idée  que  la 
fête  sed  coïncidait  avec  l'inauguration  d'un  édifice  au  nom 
du  roi  qui  y  célébrait  les  rites  du  pavillon.  Tout  dernière- 
ment on  a  signalé  sur  une  statuetle  funéraire  le  titre  d'un 
personnage  qui  se  dit  «  chef  des  travaux  (exécutés)  dans  la 
salle  des  fêtes  sed  (qui  se  trouve)  dans  l'édifice  de  la  maison 

du   roi    ».    (77^    vs 


Par  «  maison  du  roi  ;;  il  faut  entendre  ici,  à  mon  sens,  la 
partie  du  temple  réservée  au  roi,  et  qui  formait  soit  un  petit 
temple  dans  le  grand,  soit  une  annexe  indépendante. 

Cet  édifice  réservé  au  culte  royal,  on  l'inaugurait,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  des  dates  variables;  mais  il  semble  assuré 
que  sous  la  XVIIP  et  la  XIX"  dynastie,  on  s'efforçait  défaire 
coïncider  l'inauguration  avec  la  date  de  la  trenlième  année 
de  règne.  Il  n'en  faut  pas  conclure  que  la  panégyrie  était 
«  trentenaire  »  ;  mais  les  Egyptiens,  très  attachés  aux  jeux  de 
mots  mystiques,  croyaient  de  bon  augure  qu'une  fête  donnant 
au  roi  la  vie  pour  le  temps  d'une  génération  (30  ans)  tombât 
sur  cette  date  de  la  trentième  année  grâce  à  laquelle  le 
règne  accompli  avait  déjà  la  durée  d'une  génération  humaine. 
Au  conte  des  deux  frères,  le  héros,  devenu  roi  d'Egypte, 

règnejusIetrenteans{îl\^^n-7  |x    1    ^    J  ^  ^)- 

il  semble  cerlain  qu'un  règne  de  trente  ans  représentait  un 

leurs  tombeaux,  mais  des  temples  où  se  célébrait  le  culte  de  leurs  doubles. 
On  aurait  l;\  les  types  primitifs  des  temple  de  millions  d'années.  D'où  la 
présence  de  tant  de  fragments  relatifs  aux  fêtes  se(/  dans  ces  monuments; 
à  cette  époque  on  gravait  le  souvenir  de  ces  fêtes  non  sur  les  murailles 
du  temple,  mais  sur  des  palettes  de  schiste,  suspendues  en  ex  voto  dans 
les  chambres,  et  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous.  Je  me  rallie  entièrement 
à  l'opinion  si  bien  exprimée  par  M.  Naville. 

1.  J.  Rreasted,  Zur  Heb-Shcd  Frage,  A.  Z.,  XXXIX,  p.  85. 

2.  L'observation  a  été  faite  par  Lauth,  loc.  cit.,  p.  H4.  Au  papyrus 
d'Orbiney  (pi.  XIX,  I.  6)  on  lit  bien  le  chilTre  trente,  quoique  certains 
auteurs  aient  lu  ou  traduit  t)/«f;<  le  chitTre  en  question  (Maspero,  Les 
contes  populaires,  p.  32). 
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idéal  réalisé  et,  sans  doute,  ([uand  les  circonsUmce  s'y  prê- 
taient, on  savait  attendre  celte  coïncidence  heureuse  pour 
donner  un  éclat  particulier  à  la  i'èliiscd. 

V.  Puisque  la  lôle  sed  ne  se  distingue  des  rites  de  la 
«  ciiambre  d'adoration  »  que  par  une  plus  jurande  solennité 
et  une  inilucnce  plus  persistante  que  le  roi  en  ressent,  ou 
peut  se  demander  si  le  culte  royal  n'a  pas  adopté  ici  encore 
les  formes  solennelles  du  culte  des  autres  êtres  divins,  les 
dieux  et  les  morts  osiriens. 

En  ce  qui  concerne  les  dieux  il  faut  noter  tout  d'abord  que 
les  textes  relatifs  au  fêtes  sed  les  associent  toujours  à  la  cé- 
lébration de  la  fête.  Le  concours  des  dieux  est  indispensable 
au  roi  pour  les  purifications,  le  couronnement,  l'embrasse- 
ment  d'oi^i  il  sort  divinisé  ;  puis  le  roi  partage  avec  eux 
le  repas  sacré.  Aussi  est-il  naturel  d'attribuer  aux  dieux 
Amon-Râ  et  Plitah  Totounen,  qui  président  aux  pané- 
gyries,  comme  aux  Pharaons,  le  titre  de  «  maîtres  des  fêtes 
sed^  »,  Ramsès  II  dira  à  son  père  Phtah  :  «  J'ai  célébré  ta 
grande  fête  sed^;  »  ailleurs  on  atteste  que  tous  les  rites  dont 
le  Pharaon  bénéficie  à  ce  moment  sont  ceux  que  l'on  offre  à 
Râ  le  premier  jour  de  l'an'  ;  ou  bien  on  rappelle  que  le  dieu 
s'est  lui-même  assis  sur  le  double  trône  dans  le  pavillon  de 

1.  Voir  plus  liaut,  p.  257-258.  D'après  les  textes  des  pyramides,  sous 
l'Ancien  Empire,  la  fête  sed  était  essentiellement  celle  du  dieu  Toum 
{Pépi  II,  1.  807.  Voir  le  texte  cité  plus  loin,  p.  272,  n.  2)  ;  au  début  de 
l'empire  tliébain  Amon-Rà  est  le  patron  de  la  lete  sed  ;  à  partir  des 
Uamsès  ce  rôle  semble  réservé  à  Phlali  Totounen  et  aux  divinités  du 
Delta,  Sokhit,  Bastit.  On  appelle  la  panégyrie  du  nom  de  «  la  fête  sed  de 
Phtah  Totounen  »  (cf.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  p.  5  et  T.  S.  li.  A., 
VII,  p.  135  et  Rrugsch,  Thésaurus,  p.  1131). 

2.  Le  décret  de  Phtah  Totunen,  1.  34. 

3.  Abydos,  I,  pi.  LI,  1.  32.  Cf.  p.  256.  Au  premier  jour  de  l'an  ou  célébrait 
en  cfTet  une  fête  à  tous  les  dieux.  D'après  les  tableaux  de  Dendérali,  ce 
jour-là  à  l'aube,  on  portait  processionnellement  la  statue  du  dieu  principal 
sur  la  terrasse  du  temple  pour  recevoir  ses  âmes  et  ses  doubles  dans 
l'embrassement  des  rayons  du  soleil  levant  (Mariette,  Dcndérah,  texte, 
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l'ètc,  et  qu'il   a   reçu  l'insigne   LAa  '  et  ceint  à  plusieurs 

reprises  le  bandeau  shed^  dont  la  tèle  des  dieux  s'orne  comme 
celles  des  rois. 

Ces  allusions  des  textes  ont  été  récemment  confirmées  par 
la  découverte  de  tableaux  peints  sur  un  sacropbage  actuelle- 
ment au  musée  de  Bei-lin,  oii  l'on  voit  représentée  la  fête  sed 
du  dieu  Osiris'.  Le  couronnement  du  dieu  par  le  prêtre  ^4?^- 
moiitef,  en  présence  des  «  enfants  royaux,  »  ici  les  «  en- 
fants d'IIorus  »,  l'adoration  du  dieu  sur  le  double  trône 
(fig.  90),  et  la  présentation  du  repas  sacré  y  sont  figurés  comme 
dans  les  fêtes  royales  d'Abousir,  de  Soleb  ou  de  Bubastis. 
Notons  aussi  la  double  course  du  roi  avec  la  rame  et  le  tléau, 
la  course  du  roi  avec  le  taureau  Hâpi,  l'érection  des  obé- 
lisques, toutes  scènes  relatives  à  la  fondation  d'un  édifice*, 
dont  la  présence  atteste  que  pour  les  dieux  aussi  la  i'èia  sed 
était  liée  à  l'inauguration  d'un  temple.  Le  costume  caracté- 
ristique du  roi  dans  la  fête  sedast  ici  porté  par  Osiris^  :  enfin 
tous  les  rites  osiriens  étaient,  comme  il  est  naturel,  répétés 

p.  192).  Cet  embrassement  donnait  à  la  statue  divine  ce  que  les  rites  du 
pavillon  donnaient  à  la  personne  du  roi  dans  les  fêtes  sed. 

1.  Temple  d'Ombos  (De  Morgan,  I,  p.  330)  et  Décret  de  Phlah,  1.  17,  33. 

2.  Voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  131  ;  le  dieu  est  appelé  ici  et  ailleurs 
(Grébaut,  Hymnes,  p.  21)  «  celui    qui  renouvelle  (la   fête)  du  bandeau 

seshed  ï>  \\    ]    \\  (^       \  )  ou  «  porteur  de  la  double  plume, 

l'orné  du  bandeau  s es/terf    1    ^^^    Il  ^^    f Grébaut, /oc.  ct<.,  p.  14- 

45).  Aux  textes  des  pyramides,  il  est  question  du  bandeau     1  \ 

qui  ceint  le  front  de  Rà  {Pépi  I,  1.  89).  Voir  p.  89,  n   1. 

3.  G.  Môllcr,  Bas  Hb-sd  des  Osiris  nach  SargdarstcUungen  des  neuen 
Reiches  {À.  Z.,  XXXIX,  p.  71  sqq.,avec  figures  et  2  planches  reproduites 
ici  fig.  90). 

•4.  Cf.  p.  140,  fig.  35. 

5.  Ce  costume  est  celui  dont  est  revêtue  la  célèbre  statue  d'Osiris  du 
Musée  du  Caire  (cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  131). 
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Fig.  90.  —  La  fête  sed  d'Osiris  (d'après  G.  MôUer,  À.  Z.,  XXXIX,  pi.  IV  cl  V). 
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au  bénéfice  de  celui  qui  les  avait  reçus  le  premier  au] début 
des  âges'. 

Tout  mort  étant  identifié  à  Osiris,  la  fête  sed  devait  s'ad  resser 


li'ig.  91.  —  Les  euseigues  divines  precédaut  la  momie  d'uu  défimt  osirieu  (Leemaus,  Musée 

de  Leyde,  sectiou  ï,  pi.  II). 

au.^  défunts  comme  aux  dieux  et  aux  rois.  Dès  les  textes  des 
pyramides  on  constate  en  ellét  que  le  mort  osirien  reçoit  le 
bandeau  6e  s/ied  ayec  les  rites  habituels^;  les  bas-reliefs  des 
stèles^  et  les  vignettes  des  papyrus*  nous  montrent  parfois  le 


1.  Dans  un  hymne  à  Osiris  du  papyrus  de  Hunefer  (éd.  Budge,  p.  75), 
on  dit  au  dieu  «  qu'on  a  donné  à  son  fils  Horus  la  royauté  sur  terre, 
on  lui  a  compté  le  trône  de  Seb,  la  dignilé  excellente  de  Toumou,  en 
l'élablissant  dans  les  écritures  et  dans  Vamitpou  inscrit  sur  une  brique  de 
fer,  suivant  l'ordre  de  ton  père  Phtah  Tolounen  ».  Il  s'agit  ici  d'une  fête 
sed  célébrée  pour  le  compte  d'Horus. 

2.  Pépi  II,  1.  807,  texte  cité  par  G.  Moller.  On  dit  au  défunt  :  «  Les 
deux  portes  du  ciel  s'ouvrent  pour  toi,  Isis  te  fait  la  libation  nini,  Neph- 
thys  (te  dit  :  Viens)  en  paix;  elles  voient  leur  frère  (le  défunt)  dans  la 

fête  de  Toum  »  (x    ]  [\j  v^„      jV)-  I-e  texte  décrit  ensuite  la  prise 

de  possession  par  la  mort  des  pays  du  Sud  et  du  Nord,  ses  purifications 
et  son  couronnement.  Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  la  fêle  sed. 

Le  bandeau  seshed  est  mentionné  comme  coiffure  du  mort  dans  la  py- 
ramide de  Pépi  1,  1.  413,  Mirlnri,  1.  591)  et  dans  les  rituels  funéraires 
publiés  par  Budge,  The  hook  of  the  dead,  p.  120,  1.  15,  170  1.  6,  où  le 
défunt  «  commande  avec  son  bandeau  seshed  parmi  les  hommes  »  ;  p.  335, 
1.  7  sqq.,  le  défunt  dit  :  «  Je  me  suis  oint  du  parfum  de  fêle,  je  me  suis 
ceint  du  bandeau  seshed,  j'ai  mis  mon  sceptre  aines  dans  ma  main...  ». 

3.  Louvre  Stèle  G  15  où  les  enseignes  divines  défilent  en  cortège  fu- 
néraire. 

4.  Leemans,  Monuments  éyi/ptiens  du  Uusce  de  Leide,  section  T,  1, 
pi.  II  (voir  notre  fig.  91)  el  papyrus  funéraire  n"  16. 
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délunt  procédé  des  enseignes  divines  qui  lui  font  le  chemin 
comme  au  Pharaon;  dans  les  tombeaux  tout  mort,  qu'il  soit 
de  sang  royal  ou  simple  particulier,  va  lui  aussi  en  «  royale 
montée  »  recevoir  l'embrassement  et  l'insigne  des  fêtes  sed 
des  mains  de  son  père  Osiris'.  Ici  encore  nous  constatons 
l'identité  des  conditions  d'existence  imaginées  pour  tous  les 
êtres  honorés  du  culte  osirien,  dieux,  morts  ou  rois  :  engendrés 
par  les  dieux,  purifiés,  couronnés,  consacrés  parles  dieux,  ils 
partagent  fraternellement  les  rites  de  l'intronisation,  de  la 
chambre  d'adoration,  et  des  fêtes  sed. 

YI.  En  dehors  de  la  fête  quotidienne  du  pa  douait  et  des 


Fig.  92.  —  Le  mort  osiriea  exécute  la  «  royale  montée  »  vers  Osiris.  Isis  et 
Neplithys  donnent  les  insignes  sed  (L.  /).,  III,  232). 

panégyries  espacées  des  fêtes  aed,  d'autres  occasions  se  pré- 
sentaient de  renouveler  le  service  sacré  au  profit  du  roi.  On 
remarquera  que  ce  ciilto  renouvelle  toujoars  les  rites  du  cou- 
ronnement, et  que  les  jours  de  fètc  sont  des  anniversaires  de 
la  naissance  du  roi  ou  de  son  intronisation.  Ces  fêtes  sont 
inscrites  aux  calendriers  des  temples  dès  l'époque  archaïque  ^ 
et  se  célèbrent  le  même  jour  dans  toutes  les  villes  de  l'Egypte  ; 

1.  Voir  la  royaliî  monlce  de  Hanisès  I,  mort,  auprès  d'Osiris  (L.  D., 
III,  12.1)  et  celle  d'un  simple  particulier  (fig.  92). 

2.  A.  Pellegrini,  Nota  sopra  un'  iscrizione  egizia  del  Museo  di  Palermo , 
pi.  I  et  II.  Voir  l'excellent  commentaire  donné  par  Naville,  Recueil  de 
travaux,  XXI,  p.  113  sqq. 

A.  Moi! ET.  *8 
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elles  sont  restées  en  usage  jusque  sous  la  période  romaine'. 

D'autre  part  les  calendriers  des  temples  mentionnent  le 
culte  du  roi  comme  complément  indispensable  de  la  plupart 
des  fêtes  divines.  On  conserve  au  musée  de  Palerme  un  bloc  de 
pierre  qui  porte  gravé  un  calendrier  des  fêles  auxquelles  parti- 
cipent des  rois  de  la  période  archaïque  jusqu'à  la  V"  dynastie. 
A  propos  de  telle  o  u  telle  fête  de  tel  ou  tel  dieu ,  on  voit  quels  sont 
les  rites  célébrés  par  le  roi  ou  au  profit  du  roi.  Par  exemple  à 
l'occasion  de  la  fête  «  naissance  d'Anubis  »,  on  exécute  pour  le 
roi  «  le  couronnement  du  Sud  et  du  Nord  [souton  khâ  bail  khâ)^ 
la  réunion  des  deux  régions  {sam  taout)  et  la  procession  autour 
du  mur  du  pavillon  de  la  fête  sed  »  [rer  ha  ânbou  heb  sed)  ;  ajou- 
tons que  le  roi  «  suit  les  dieux  du  sam-taouï  »[shesnoutiroii). 
Tous  les  rites  du  couronnement  sont  répétés  au  complet,  y 
compris  la  «  royale  montée  au  temple  »  [souton  bes)  tels  que 
^ous  les  énumère  l'inscription  de  Deir-el-Bahari.  Parfois  on 
se  contente  du  couronnement  du  roi  du  Sud,  ou  du  couron- 
nement du  roi  du  Nord,  par  exemple  pour  «  tendre  le  cordeau 
de  fondation  d'un  temple  »  pour  procéder  à  «  la  course  du 
taureau  Apis  »,  ou  pour  «  suivre  »  la  barque  d'un  dieu. 

A  l'époque  classique  ces  traditions  subsistent.  Prenons 
comme  exemple  la  fête  célébrée  le  premier  jour  de  l'an, 

1.  La  pierre  de  Palerme  mentionne  la  fête  de  la  naissance  du  roi  des 
dynasties  archaïques  Khasekhemouï  (Ed.  Naville,  loc.  cit.,  p.  117)  les 
fêles  de  souton  khâ,  bail  khâ,  rer  ha  ànbou,  et  les  panégyries  sed  pour 
différents  rois.  Pour  l'époque  classique,  on  a  de  nombreuses  mentions  des 
fêles  royales,  par  exemple  au  calendrier  des  temples  de  Ramsès  III  à 
Médinet  Habou  (Brugsch,  Thesawms,  p.  364  :  fêles  de  souton  khâ,  de 
neheb  ka,  inscription  du  nom  royal  par  Amon  sur  les  feuilles  de  l'arbre 
àshed)  ;  les  récils  de  campagne  en  Asie  mentionnent  la  célébration  des 
fêtes  royales  même  en  pays  étranger  (Maspero,  Le  récit  de  la  campagne 
de  Touthmès  ÎII  contre  Mageddo,  ap.  Études  de  mythologie,  IV,  p.  218, 
sqq).  A  l'époque  grecque,  les  décrets  de  Canope  et  de  Rosette  in- 
stituent des  fêtes  pour  Ploléméc  III  et  Ptolémée  V  les  jours  anniver- 
saires de  la  naissance  et  de  l'avènement,  au  i)remicr  jour  de  l'an,  etc. 
(cf.  Beurlier,  De  divinis  honoribus  quos  acceperunt  Alexander  et  successores 
ejus). 
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le  jour  011  ((  l'on  donnait  la  maison  à  son  maître  »,  c'est-à- 
dire  où  l'on  renouvelait  les  rites  d'inauguration  du  temple 
et  d'installation  du  dieu  dans  sa  demeure.  A  cette  occa- 
sion le  dieu  Ilorus,  le  prototype  divin  du  Pharaon,  le 
dieu  héritier,  était  honoré  d'une  panégyrie,  la  fête  de  Neheb 

ka^   7\    Q    II j  UHt  que  les  textes  des  calendriers  appellent 

«  la  fête  du  couronnement  d'Tlorus  d'Edfou,  le  fils  du  soleil 

aimé  des  hommes  »  (         ]  j)   \\    <=^^  '^-f  t — ^  <!|^).  Or  le 

calendrier  de  Ramsès  III  àMédinet  Ilabou  nous  apprend  que 

ce  même  jour  de  Neheb  ka  on  couronnait  à  nouveau  (         ) 

le  Pharaon ^  Les  textes  d'Edfou  nous  ont  laissé  une  des- 
cription suffisante  du  cérémonial  de  ces  fêtes.   Après  une 

procession  suivie  par  le  roi  (q       v\     «  suivre  Ilorus  »),  on 

servait  le  repas  funéraire  au  dieu  Ilorus  en  l'invitant  à  la 
bienveillance  vis-à-vis  du  Pharaon.  Puis  on  procédait  au  lancer 
des  quatre  oiseaux  et  au  tiré  des  quatre  flèches'  (cf.  p.  lOo) 
et  l'on  proclamait  que  le  dieu  et  le  roi  avaient  pris  simultané- 
ment la  couronne  royale.  Ainsi,  dans  la  fête  de  Neheb  ka 
comme  dans  la  panégyrie  similaire  du  dieu  Min*  on  associait 
le  culte  du  roi  à  celui  du  dieu  en  renouvelant  les  rites  de 
l'intronisation'. 

1.  Voir  sur  la  tête  de  nebeh  ka  les  textes  cités  par  Brugsch,  Thésaurus, 
p.  125. 

2.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  364  :   |  ^^   O    FD   ®     '  't^.    f    î  U 

3.  Brugsch,  Drei  Festkalender,  p.  12,  pi.  VII,  I.  18-24. 

4.  Pour  le  llamesseum,  Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la 
Nubie,  Iir,  pi.  CGIX  sqq.  ;  pour  Mcdinet  Habou,  L.  D.,  III,  212-213.  CI'. 
Daressy,  Guide  à  Médinet  Habou,  p.  121-127. 

5.  A  l'époque  grecque,  on  permit  aux  particuliers  d'élever  à  domicile 
un  naos  pour  le  culte  du  Pharaon  et  d'y  célébrer  les  fêles  mensuelles  et 
annuelles  {Rosette,  I.  13-52).  Ce  culte  privé  prit  dans  l'Egypte  grecque 


276        DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

VII.  Les  honneurs  divins  rendus  au  roi  subsistaient-ils  après 
sa  mort?  Le  témoignage  des  monuments  est  affirmatif.  Les 
temples  que  chaque  roi  fondait  de  son  vivant  pour  le  culle 
des  dieux  et  de  sa  propre  image  qui  leur  était  associée,  avaient 
des  revenus  perpétuels  précisément  pour  continuer  à  la  statue 
du  roi  mort  le  service  sacré  inauguré  pendant  sa  vie.  Les  fêles 
royales  des  calendriers  que  j'ai  déjà  cités,  ceux  de  la  pierre 
de  Palerme  et  du  temple  de  Médinet  Habou,  étaient  certaine- 
ment célébrées  après  la  mort  dos  rois  fondateurs;  on  possède 
d'ailleurs  des  registres  de  comptabilité  d'offrandes  à  fournir 
à  des  statues  royales  d'Ousirtasen  II  et  d'Ousirtasen  III,  qui 
témoignent  d'une  persistance  effective,  après  la  mort ,  d'un 
service  sacré'.  Dans  les  temples  certaines  salles  ou  des  édifices 
entiers  restaient  consacrés  à  la  divinité  de  tels  ou  tels  roi  : 
à  Semnèh  on  restaurait  sous  la  X  VHP  dynastie  le  culte  d'Ou- 
sirtasen III  (XIP  dyn.),  associé  à  Amon  Doudoun  comme 
patron  du  temple^;  à  Médinet  Habou,  Ramsès  II  était  titu- 
laire d'un  sanctuaire  oii  Ton  adorait  son  «  image  divine  » 
enfermée  dans  la  barque  sacrée  des  dieux'  ;  dans  le  même 
temple  on  voit  figurer  aux  fêtes  du  dieu  Min  «  les  statues  du 
roi  du  Sud  et  du  Nord  par  devant  le  dieu  »,  et  les  chants 
liturgiques  s'adressent  aux  rois  défunts  comme  au  roi  régnant 
et  à  la  divinité  principale  du  temple*.  A  plus  forte  raison 
peut-on  admettre  que  dans  le  temple  qu'ils  avaient  construit 

un  assez  grand  développement  surtout  auprès  des  associations  collé- 
giales. Il  ne  semble  pas  en  usage  au  temps  pharaonique,  bien  qu'à 
l'époque  thébaine  on  trouve  parfois  des  représentations  du  Pharaon  dans 
les  lombes  privées  (par  ex.  Aménophis  III  au  tombeau  de  Khâmhâït,  Mas- 
pero,  Histoire,  II,  p.  297). 

i.  L.  Borchardt,  Der  zweite  Papyi'uxfund  von  Kahun  (A.  Z.,  XXXVII, 
p.  95-96).  Cf.  G.  Foucart,  Revue  hist.  des  Religions,  t.  XLIII. 

2.  L.  D.,  III,  55. 

3.  Daressy,  Notice  explicative  des  ruines  de  Médinet  Habou,  p.  142. 

4.  L.  D.,  III,  213.  —  Cf.  Daressy,  Notice,  p.  124.  Sont  présentes  les 
statues  de  Ramsès  III,  le  roi  vivant,  de  Set  Nekht,  Séti  II,  Minephtah, 
Ramsès  II,  Séti  I,  Ramsès  I,  Horemheb,  Aménophis  III. 
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pour  leur  fête  sed^  les  rois  défunts  continuaient  à  être  adorés 
(fig.  93,  94). 

Au  point  de  vue  humain,  tout  roi  mort  devenait  un  dieu 
osirien  comme  tout  homme  honoré  du  culte  funéraire  :  aussi 
chaque  Pharaon  possédait-il, enoutredeson  temple  de  millions 
d'années  oii  l'on  adorait  en  lui  le  dieu  terrestre,  un  tombeau 


Fig.  93.  —  Rauisès  I  adoré,  après  sa  mort,  dans  le  double  naos  {L.  D.,\\[,  151  b). 

OÙ  l'on  adressait  le  culte  à  son  cadavre  osirien.  Là  on  don- 
nait au  roi  défunt  le  titre  divin  «  Osiris  »  à  la  place  de  celui 
d'  '<  Horus  »  qu'il  portait  de  son  vivant  (fig.  94).  On  disait 
d'un  roi  défunt  qu'il  «  allait  au  ciel'  »,  qu'il  «  s'éveillait  au 
ciel,  comme  un  dieu  en  voyant  Râ'  »,  qu'il  y  «  renouvelait  sa 
vie'  »  ;  et  Ton  spécifiait  «  qu'il  reposait  dans  la  région  d'outre- 
tombe  comme  Osiris  »  tandis  que  le  roi  régnant  «  se  lève 
comme   le  soleil  et  siège   comme   Horus  sur  le  trône  de 


1.  Ce  sont  les  expressions  des  «  Aventures  de  Sinouhit  »  et  du  «  Conte 
des  deux  frères  ».  Voir  Maspero,  Contes  populaires,  p.  31  et  96. 

2.  Abydos,  I,  pi.  VIII,   1.76. 

3.  Abydos,  I,  pi.  VII,  1.  63  et  pi.  VIII,  I.  78. 
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ToiimS).  En  fait  le  roi  mort,  qui  ne  rend  plus  aux  dieux  le 
service  divin  dont  la  charge  constitue  vraiment  la  dignité 
royale,  n'est  pas,  dans  l'autre  monde,  d'une  condition  su- 
périeure à  celle  du  commun  des  mortels.  Son  tombeau  ne  se 
distingue  que  par  des  proportions  gigantesques  des  autres 
tombes  humaines;  sa  momie  reçoit  les  mêmes  bandelettes, 
les  mêmes  amulettes;  on  lui  ouvre  la  bouche  et  les  yeux, 
on  lui  rend  son  âme  et  son  ombre,  on  lui  sert  le  repas  funé- 
raire comme  au  plus  humble  de  ses  anciens  sujets,  avec  les 
mêmes  gestes  et  les  mêmes  formules'.  Le  roi  défunt  n'échappe 
pas  non  plus  aux  vicissitudes  qui  menacent  tout  mort  parmi 
les  hommes  ;  lui  aussi  doit  connaître  les  stratagèmes  sacrés 
pour  trouver  la  route  des  paradis^  lui  aussi  doit  prendre  pas- 
sage sur  la  barque  de  Râ  pour  combattre  les  dieux  ennemis  du 
soleil*  ;  lui  aussi  doit  passer  des  conventions  avec  les  prêtres 
pour  avoir  sa  table  sûrement  servie  dans  l'autre  monde". 

Le  roi  mort  redevient  donc,  dans  une  certaine  mesure,  un 
homme;  mais  n'oublions  pas  que  cet  homme  défunt  est  con- 
sacré dieu  par  les  rites  funéraires  qui  sont  identiques  à  ceux 
qui  font  du  Pharaon  un  dieu  pendant  la  vie.  Ce  retour  à  la 
condition  mortelle  pendant  la  vie  d'outre- tombe  ne  pouvait 
que  donner  un  caractère  religieux  plus  complet  à  la  person- 
nalité du  Pharaon.  Le  roi  épuisait,  en  son  existence,  toutes  les 
conceptions  possibles  du  divin  que  s'étaient  formées  les  Egyp- 
tiens :  dieu  surhumain  par  la  naissance  et  par  la  charge 

1,  L'opposition  est  bien  marquée,  dans  ce  texte,  entre  le  roi  régnant 
et  le  roi  mort;  il  s'agit  de  Ramsès  Ils'adressant  à  son  père  Séti  I  {Abydos, 
I,  pi.  VIII,  1.  77.  Cf.  Maspero,  La  grande  inscription  d' Abydos,  p.  50-51). 

2.  Les  textes  des  Pyramides  royales  de  la  VI"  dynastie  et  des  hypogées 
thébains  sont  identiques  à  ceux  qui  se  trouvent  aux  tombeaux  des  simples 
particuliers. 

3.  A  Médinet  Habou,  Ramsès  III  navigue  dans  les  champs  d'Ialou 
(Daressy,  Notice,  p.  152-153). 

4.  Le  «  livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès  »  est  gravé  dans  les  tombes 
royales.  Cf.  E.  Lefébure,  Le  tombeau  de  Séti  1. 

5.  Par  exemple  inscription  de  Thoutmès  II,  R.  l.  H.,  p.  xix. 
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royale,  il  devenait  aussi  l'hommo  divinisé  après  le  trépas. 
Ainsi  se  résumait  en  lui  tout  ce  que  l'on  savait  de  la  divi- 
nité. 

VIII.  Il  résulte  de  l'étude  des  formes  du  culte  royal  que  tout 
Pharaon  était  adoré:  l°le  jour  de  son  intronisation  réelle; 
2°  chaque  jour  dans  tous  les  temples  avant  toute  célébration 
des  rites  du  culte  divin,  dans  le  lieu  appelé  pa  douait;  3"  aux 
panégyries  solennelles  des  fêtes  sed^  dans  un  temple  construit 
spécialement  au  nom  du  roi  régnant;  4"  dans  des  fêtes  spé- 
ciales, telles  que  celles  de  soiiton  khâ,  bàït  khâ,  de  neheb  ka, 
où  l'on  renouvelait  plusieurs  fois  par  an  les  rites  d'intronisa- 
tion; 5°  après  la  mort,  dans  les  temples  fondés  de  son  vivant  à 
son  nom  divin.  Enfin, dans  le  tombeau  oii  reposait  sa  dépouille 
mortelle,  le  roi  recevait  le  culte  ordinaire  des  morts  osiriens. 
Ce  culte  sous  ses  différentes  formes  s'adressait  soit  au  roi 
présent  et  paraissant  en  personne  dans  le  pa  douait  et  dans 
la  salle  des  fêtes  sed,  soit  aux  statues  du  roi  résidant  à  de- 
meure dans  le  pa  douait  et  dans  les  «  temples  de  raillions 
d'années  ». 

Nous  concluons  que  depuis  le  jour  de  son  intronisation  le 
Pharaon  recevait  quotidiennement  le  culte  divin.  Or,  on  a 
admis  généralement  jusqu'ici  que  «  les  Égyptiens,  dans  la  pé- 
riode ancienne  de  leur  histoire,  ne  poussaient  pas  jusqu'à 
ses  dernières  conséquences  l'idée  de  la  divinité  du  Pharaon  » 
et  «  qu'on  ne  lui  vouait  ni  temple  ni  offrandes  tant  qu'il  était 
parmi  les  vivants*  ».  Ce  serait  une  innovation  du  Nouvel 
Empire  thébain  que  d'avoir  dédié  des  sanctuaires  à  1'  «  image 
vivante  du  roi  »  comme  x\ménophis  l'a  fait  à  Soleb.  Encore 
observait-on  que  —  pareils  à  Auguste  qui  refusa  à  Rome  les 
honneurs  divins  acceptés  par  lui  dans  les  provinces  —  les 
Pharaons  n'autorisaient  le  culte  de  leur  personne  qu'en  pays 


1.  Erman,  ^Ei/ypten,  p.  93,  qui  cito  EH.   Meyer,  Geschlchte  des  Àlter- 
tums. 
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conquis,  en  Nubie  (^Scmneh,  Soleb,  Sarrah)  ou  en  Syrie  (Tou- 
nipa)  '. 

Cette  théorie  a  déjà  été,  à  juste  titre,  combattue  par 
M.  Maspero  :  il  a  fait  observer  que  dès  l'Ancien  Empire 
«  plus  d'un  fonctionnaire  s'intitula,  tantôt  du  vivant  de  son 
maître, tantôt  peu  après  sa  mort,  prophète  de  ÏHorus  qui  vit 
da?is  le  palais,  prophète  de  Sondi,  prophète  de  Khéops,  pro- 
phète de  Khéops,  de  Mykérinos,  d'Ousirkaf,  ou  d'autres  sou- 
verains* ».  On  sait  aussi  que  ïhoutmès  III  vivant  fit  trans- 
porter sa  propre  statue  de  «  millions  d'années  »  au  temple  de 
Phtah,  à  Tlièbes,  pour  y  recevoir  un  culte  dûment  régle- 
menté^  A  côté  de  ces  faits  probanls  si  l'on  admet  :  l^que  les 
rites  d'intronisation  sont  un  véritable  culte  ;  2"  que  par  les 
rites  du  pa  douait  le  roi  est  divinisé  et  adoré  chaque  jour  dans 
tous  les  temples  avant  tout  service  divin;  3"  que  les  rites  des 
fêles  sed  sont  semblables  à  ceux  de  l'intronisation  et  du  pa 
douait^  —  ce  que  j'ai  essayé  d'établir  ici  —  on  conviendra 
que  le  roi  devenait  un  dieu  du  jour  oii  il  prenait  la  couronne, 
et  cela  depuis  la  période  archaïque  jusqu'aux  derniers  temps 
de  la  civilisation  égyptienne. 

Mais  la  divinité  du  roi  a  un  caractère  tout  spécial;  nous 
avons  dit  déjà  que  les  Égyptiens  adoraient  en  Pharaon  non 
point  l'homme  plus  fort,  mieux  né,  plus  riche  que  les  autres, 
mais  le  fils  des  dieux  et  leur  prêtre,  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  hommes  et  les  dieux.  De  ce  prêtre  dépendait  le 
culte  des  dieux  et  des  morts*.  Ce  culte  ayant  conservé  les 

1.  Ousirtasen  III  à  Semneh  (L.  D.,  III,  55);  Aménophis  III  à  Soleb  (L. 
D.,  111,  83-88;  Ramsès  II  à  Sarrah  (Recueil,  t.  XVII,  p.  163);  Thoutmès  III 
à  Tounipa  (cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  271). 

2.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  266,  n.  1. 

3.  Maspero,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1900, 
p.  113  sqq. 

4.  Quand,    par   suite   d'une   invasion   étrangère   victorieuse,   le   roi 

d'Egypte  n'est  plus  le  fils  des  dieux,  le  culte  divin  laissé  aux  soins  des 

simples  mortels,  tombe  en  décadence.  D'après  le  Papyrus  Sallier  I,  le 

roi  Uyksos  Apopi  aurait  abandonné  le  culte  de  Rà  pour  celui  de  Soulek- 
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rites  de  la  religion  des  ancêtres,  il  fallait  que  le  roi  pour  le 
céléi3rer  lut  de  même  race  que  les 
dieux  et  les  moris  osi riens,  d'où  la 
théorie  de  la  naissance  divine  du 
Pharaon.  Il  fallait  encoi'c  que  le  roi 
reçût  chaque  jour  un  renouvelle- 
ment du  fluide  de  vie  pour  le  trans- 
mettre aux  dieux  et  aux  morts  :  d'où 
la  divinisation  quotidienne  du  roi 
dans  le  pa  douait  et  les  rites  plus 
solennels  des  fêtes  aed.  Le  roi  n'est 
dieu  et  ne  dispose  du  lluide  de  vie 
que  pour  en  faire  chaque  jour  le  don 
à  ses  pères  les  dieux  et  les  morts  :  la 
charge  du  culte  des  ancêtres  divins,  qui 
lui  est  condée,  explique  toute  la  divinité  du  Pharaon'. 


Fig.  94.  —  '<  L'Osiris  Ram- 
sès  I.  »(L.  L».,1II,  loi). 


tiou,  dont  le  Tliébain  Soqnounri  prit  la  charge  en  tant  qu'héritier  des 
souverains  indigènes  (Maspero,  Les  conks  populaires,  p.  279,  283).  Au 
début  de  la  XX''  dynastie,  il  n'y  eut  plus  de  Pharaon  sur  le  trône,  un 
Syrien  nommé  Arisou  fut  le  chef  des  hordes  qui  avaient  envahi  l'Egypte  : 
«  en  ces  années  de  néant...  chacun  pillait  le  bien  d'aulrui  et  comme  il  en 
était  des  dieux  ainsi  que  des  hommes,  il  n'y  avait  plus  d'offrandes  faites 
dans  les  temples  >i  {Grand  papyrus  Harris,  pi.  75,  1.  4-6). 

1.  La  plupart  des  figures  citées  au  cours  des  chapitres  VII  et  VIII  com- 
portent des  légendes  hiéroglyphiques  qui  n'ont  pu  être  interprétées  com- 
plètement dans  le  texte.  On  en  trouvera  la  traduction  à  l'Appendice. 


CHAPITRE    IX 


Caractère  sacré  de  la  personne  du  Pharaon. 


I.  Insignes  divins  du  roi  :  les  couronnes  solaires.  —  II.  Les  sceptres  divins. 

—  III.  Le  roi,  dieu  bienfaisant  et  destructeur;  la  voix  créatrice  et  l'urtRus. 

—  IV.  Entretiens  du  roi  avec  les  dieu.x.  —  V.  Littérature  officielle  eu  l'hon- 
neur du  roi-dieu  :  décrets  des  dieux,  hymnes,  livres  magiques. 


I.  La  divinité  du  roi,  dont  j'ai  essayé  de  définir  le  caractère 
intime,  s'affirmait  aux  yeux  par  des  signes  extérieurs  dont  le 
sens  symbolique,  très  clair  pour  les  Egyptiens,  mais  quelque 
peu  obscur  pour  nous,  demande  une  analyse  détaillée. 

Le  costume  du  roi  n'offre  pas  de  caractère  particulier.  Un 
jupon,  court  ou  long,  parfois  un  long  manteau  flottant  d'é- 
toffe transparente,  ceint  ses  reins  ou  tombe  de  ses  épaules. 
Rien  ne  les  distingue  que  la  finesse  du  tissu;  c'est  de  l'étoffe 
dite  «  royale  »  réservée,  à  Torigine,  aux  dieux,  aux  morts 
divinisés  et  au  Pharaon  \  Une  queue,  probablement  de  cha- 
cal, pend  au  bas  des  reins,  attachée  à  une  cein(,ure  :  l'insigne 
remplace  la  peau  entière  de  l'animal,  dont  on  pensait  revêtir 
la  force  ou  les  vertus  en  s'en  couvrant*.  Une  barbe  postiche, 
carrée  du  bout,  tombait  toute  raide  sur  la  poitrine  en  pro- 
longeant la  saillie  du  menton.  Les  pieds,  protégés  par  des 

1.  Les  «  étoffes  royales  »  sont  mentionnées  par  exemple  au  Pap.  de 
Berlin,  n°  1,  où  le  roi  les  donne  à  Sinouhit  pour  s'en  servir  pendant  la 
vie  et  après  la  mort  (cf.  Maspero,  Contes  populaires,  p.  127). 

2.  Voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  45. 
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scandales  recourbées,  restaient  nus  quand  Pharaon  entrait  au 
temple  pour  le  service  sacré. 

Tout  l'intérêt  symbolique  se  concentre  dans  la  coiffure  *  et 
dans  les  sceptres  du  roi.  Pour  les  dieux  comme  pour  les  rois, 
qui  empruntent  aux  dieux  leurs  couronnes,  «  la  coiffure  était 
la  pièce  principale  du  vêtement  »  et  l'on  n'oubliait  jamais 
d'en  parer  les  statues  royales  ou  divines.  «  Le  sphinx  des  Py- 
ramides a  encore  au  sommet  de  la  tête  une  cavité  où  péné- 
traient les  cartonnages  emblématiques  figurant  le  diadème; 
les  statues  élevées  en  avant  des  temples  portent  souvent  un 
récipient  semblable,  et  les  grands  éperviers  de  granit  qui 
gisent  au  pied  des  pylônes  d'Edfou,  ont  le  sinciput  disposé 
pour  recevoir  des  coiffures  mobiles  ».  Aussi  lors  du  service 
sacré,  les  statues  divines,  qui  recevaient  le  culte,  changent- 
elles  à  chaque  moment  de  couronnes,  et  le  roi,  qui  célèbre 
le  culte,  varie  aussi  à  chaque  instant  la  signification  du  sym- 
bole qui  décore  sa  tête.  Etudier  ici  toute  la  série  des  couronnes 
royales,  serait  chose  fastidieuse  et  d'ailleurs  presque  impos- 
sible, tant  les  combinaisons  sont  nombreuses  et  variées.  Il 
me  suffira  de  déterminer  la  signification  de  la  couronne  prin- 
cipale, le  Pschent  et  des  insignes  qui  lui  sont  le  plus  fréquem- 
ment associés. 

Le  Pschent  Y!   est  unecombinaison  delacouronneblanche 


/(  et  de  la  couronne  rouge  L/  .  De  Rochemonleix  a  émis 
l'idée  que  la  couronne  blanche  n  «  est  le  contour  linéaire  » 
d'une  couronne  divine,  appelée  atef  ^^^Q^-  «  L'élément 
principal  (en)  est  un  faisceau  de  lotus  ou  de  papyrus  reliés 
par  les  deux  extrémités.   »  Cet  emblème  qui  symbolise  les 


1.  Les  couronnes  divines  et  royales  ont  été  étudiées  dans  le  plus  grand 
détail  par  De  l^ochomonteix,  (Muvrcs,  I,  p.  213  sqq.,  à  qui  j'emprunte  ce 
qui  est  mis  entre  guillemets. 

2.  Le  roi  en  est  coifle  sur  la  fig.  36,  p.  157.  L'hiéroglyphe  cité  dans  le 
texte  reproduit  trois  tois  la  couronne  atcf. 
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idées  de  reverdissement  et  de  renaissance  perpétuelle,  cache 
en  son  centre  un  disque  solaire,  tandis  qu'au  sommet  des 
tiges  un  autre  disque  monte  à  demi  des  Heurs  enlr'ouverles; 
une  des  légendes  solaires  conte  comment  Ilorus,  le  soleil 
levant,  surgit  au  malin  du  calice  d'un  lotus,  qui,  la  nuit,  l'a 
tenu  à  couvert  en  refermant  ses  pétales'.  Le  faisceau  «  avec 
ou  sans  les  deux  disques  qui  figurent  les  deux  époques  du 
mystère  des  renaissances  »  coiffe  le  front  du  roi,  qui,  avant 
chaque  service  sacré,  renaît  à  la  vie  divine  et  «  se  lève  » 
comme  le  soleil  *.  L'explication  proposée  par  de  Rochemon- 
teix  me  semble  conforme  aux  spéculations  de  la  théologie 
égyptienne.  Mais  la  couronne  blanche,  avant  d'être  assimulée 
par  les  théologiens  au  faisceau  de  lotus  du  diadème  atef, 
n'était  sans  doute  qu'un  de  ces  bonnets  en  forme  de  cône  ou 
de  mitre  dont  l'usage  est  persistant,  à  toutes  les  époques, 
dans  les  pays  d'Orient. 

La  couronne  rouge  >/>  d'après  les  exemples  réunis  par 
Rochemonteix,  serait  un  assemblage  d'hiéroglyphes  déformés 
ensuite  par  le  dessin,  La  coiffe  serait  un  vase  T7  la  tie-e 
recourbée  ç  serait  une  pousse  de  végétation,  la  tige  droite 

serait  l'idéogramme  do  la  terre  <=^^  :  au  total  le  roi  met- 
trait  sur  sa  tête  le  récipient    Ç  /    oii  la  terre  se   mêle  à 

l'eau,  pour  donner  naissance  à  la  végétation',  symbole  ds  la 
vie  universelle*.  Ces  idées  n'étaient  sans  doute  pas  étrangères 
aux  théoriciens  de  la  symbolique  égyptienne.  Cependant  si 
j'admets  que  l'on  peut  reconnaître  le  vase  ^7  symbole  du 
principe  humide,  et  la  terre  ^=^^^,  représentant  du  principe 
solide,  dans  la  couronne   V,  je  croirais  plutôt  que  le  signe 

1.  Voir  à  cii  sujet  Maspero,  Histoire,  I,  p.  136. 

2.  De  Rocliemonleix,  (Envres,  I,  p.  218  et  222  et  pi.  II,  n°  26. 

3.  C'est  ce  qui  se  passe  aussi  au  moment  de  la  réunion  du  ciel  et  de  la 
terre,  pour  le  couronnement  du  roi  {sam  taouï).  Cf.  ûg.  17,  p,  95. 

4.  De  Rochemonteix,  I,  p.  222, 
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(2  représente,  comme  l'a  démontré  M.  Soldi^  une  «  projection 
du  disque  solaire,  une  flamme  en  spirale  »  qui  vient  féconder 
l'union  des  germes  solides  et  liquides.  Cette  flamme  en 
spirale  se  retrouve  sur  les  monuments  archaïques  de  toutes 
les  civilisations  :  les  scarabées  ég^yptiens  la  représentent  par- 
fois issue  du  soleil*,  ou  bien  elle  tombe  du  triangle  lumineux, 
symbole  du  rayon  solaire,  qui  coiffe  les  obélisques  ou  sur- 
monte les  sanctuaires  caractéristiques  du  dieu  Min  '. 

On  peut  diverger  d'opinion  sur  le  sens  précis  de  tel  ou  tel 
des  insignes  divins  ou  royaux,  mais  il  faut  admettre  pour  les 
époques  où  la  symbolique  égyptienne  est  pleinement  cons- 
tituée, la  conclusion  générale  proposée  par  de  Rochemonteix. 
En  combinant  les  figures  du  disque  solaire,  des  plantes,  de 
l'eau,  de  la  terrre,  les  couronnes  royales  et  divines  expriment 
symboliquement  l'idée  de  la  fécondation  de  Tunivers  par  l'ac- 
tion du  soleil  perpétuellement  renaissant*.  Le  roi,  muni  de 
ces  insignes,  apparaît  semblable  au  soleil  et  doué  des  mêmes 
vertus. 

Au  pschent  pouvaient  s'ajouter  soit  isolément,  soit  à  la  fois 
divers  attributs  qui  ont  la  même   signification.   D'abord  les 

deux  plumes  d'autruche   k  Elles  symbolisent  le  dieu  Shoii 

c'est-à-dire  «  la  lumière  vibrante^  le  rayon  victorieux  dissi- 
pant les  ténèbres  »  ^;  aussi  les  monuments  nous  montrent-ils 

parfois  le  rayon  solaire  sous  forme  de   u   tombant  du  ciel  et 

caressant  la  pointe  des  obélisques  ®.  D'après  textes  sacrés, 
les  plumes  symbolisent  les  deux  yeux  de  la  face  céleste  % 
sources  de  toute  lumière;  elles  ont  le  pouvoir  qu'a  la  lumière, 

i.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  I,  p.  179  sqq. 

2.  E.  Soldi,  I,  p.  415,  fig.  238,  2. 

3.  L.  D.,  III,  191;  cf.  Louvre,  stèle  G  8. 

4.  De  Rochemonteix,  Œuvres,  I,  p.  223,  n.  2. 

5.  De  Rochemonteix,  I,  p.  218.  , 

6.  L.  l).,  II,  22  c. 

7.  Todlenbuch,  eh.  xvii,  1.  11.  Cl'.  Rituel  du  culte  divin,  p.  47. 
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de  rendre  visibles,  réelles,  vraies  les  choses.  «  En  avançant 
de  plus  en  plus  dans  le  symbolisme,  ce  qui  est  lumière  étant 
morale,  vérité,  justice  »*,  la  plume  d'autruche  est  devenue 

l'emblème   de    la    déesse    Mâït  (3  ^,  qui  personnifie  la 

science  divine,  la  réalité  des  êtres  et  des  idées,  le  sens  vrai, 
juste  et  élevé  des  choses  divines  et  humaines.  Le  Pharaon, 
maître  des  deux  Yeux  célestes,   devient  le  dispensateur  de 


toutes  choses  (  -^zzp      _   '   nib  àr  khetou). 

De  la  base  de  la  couronne,  partent  horizontalement  deux  cor- 
nes de  bélier;  emblèmes  ordinaires  du  dieu  Khnoumou,  le  mo- 
deleur des  hommes  et  des  dieux,  «  elles  rappellent  l'énergie  fé- 
condatrice, ou,  comme  les  ailes  attachées  au  disque  solaire,  la 
lumière  qui  inonde  le  Midi  et  le  Nord  »^.  Ce  symbole  abonde 
sur  les  monuments  archaïques  de  tous  les  peuples  :  il  signifie 
là,  comme  en  Egypte,  «  l'énergie  conductrice  >^  ^  de  la  lumière 
bienfaisante  ou  terrible  qui  lance  la  vie  ou  la  mort.  Le  Pha- 
raon ou  le  dieu  coiffé  de  cornes  solaires,  est  «  le  seigneur 

des  ardeurs  dévorantes,  le  maître  des  terreurs  »  (' 

nib  shefitoii). 


w 


~  I   I   I 

Enfin  la  coiffure  du  Pharaon,  quelle  qu'elle  soit,  perruque, 
voile,  casque,  couronne  atef,  pschejit,  est  toujours  complétée 
parl'uraius  sacrée  qui  entoure  la  tête  de  sa  queue  (^ec?)  comme 
d'un  bandeau  royal*.  La  signification  de  cet  insigne  nous 
est  fournie  par  les  nombreuses  figures  où  l'ureeus  entoure  le 
disque  solaire  ^,  parfois  dédoublée  çCb  et  coiffée  des  deux 
couronnes  :  la  tète  du  Pharon  est  la  face  divine  du  so- 
leil que  l'urœus  enserre  de  ses  nœuds".  Pourquoi  entre  tous 

1.  De  Rocliemonteix,  Œuvres,  I,  p.  218. 

2.  De  Rocliemonteix,  CEuires,  I,  p.  219. 

3.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  I,  p.  474. 

4.  Voir  sur  ce  sujet  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  89. 

5.  Cr.  De  Rochemonteix,  Œuvres,  I,  p.  220. 
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les  animaux  l'urœas  a-l-elle  été  choisie  comme  gardienne 
vigilante  de  la  face  divine  ou  royale?  C'est  sans  doute  à  cause 
du  venin  foudroyant  du  serpent,  que  les  Égyptiens  comparaient 
à  la  flamme',  cette  force  à  la  fois  dévorante  ou  bienfaisante, 
qui  donne  la  vie  ou  la  mort.  L'uraîus  jette  la  flamme  par  la 
bouche  :  selon  qu'elle  est  irritée  ou  bienveillante,  cette  flamme 
est  le  lait  ardent  dont  se  nourrissent  les  dieux,  les  morts  di- 
vinisés et  les  rois^;  ou  bien  elle  frappe  comme  la  foudre  et 
dévore  les  ennemis  du  roi  et  des  dieux'.  L'uraeus  doit  à  ces 
pouvoirs  surnaturels  son  nom  et  son  rôle  de  «  grande  incanta- 

trice»   <^§  xU   "^  ^^-^  ^^  ourrit hiqaou.  Ksààie  en  lorme 

de  baguette  magique,  elle  ouvre  la  bouche  et  les  yeux  des 
morts  et  des  dieux  pour  leur  rendre  la  vie  :  elle  communique 
toute  sa  puissance  aux  couronnes  divines  et  royales;aussi  ap- 
pelle-t-on  celles-ci  de  son  nom  «  onrrit  hiqaou  «.Dans  les  régions 
d'outre-tombe  les  défunts  divinisés  peuvent  rencontrer,  vivant 
dans  le  domaine  de  la  onzième  heure  de  la  nuit,  deux  uraeus 
gigantesques  :  elles  portent  sur  le  dos,  l'une  la  couronne  blan- 
che d'oti  sortent  deux  têtes,  l'autre  la  couronne  rouge  avec 
une  tête  apparente  ;  tour  à  tour  ces  têtes  sortent  des  couronnes 
ou  s'y  dissimulent,  signes  de  la  vie  réelle  dont  l'urœus  magi- 
cienne anime  les  couronnes'.  On  appelait  l'uraeus  «  la  régente 
de  la  terre ^  >•>  :  c'est  elle  qui,  de  tous  les  insignes  royaux. 


1.  Voir  la  légende  de  Râ  piqué  par  un  serpent,  ap.  Maspero,  Histoire, 
I,  p.  163-166.  D'après  Hérodote  (III,  16,  2)  les  Égyptiens  croyaient  que 
Ja  tlamme  était  un  animal  dévorateur.  Un  des  noms  égyptiens  de  la 
tlamme  est  ùmit  a  la  mangeuse  »  (Brugsch,  Wôrth.,  p.  79). 

2.  L'urfcus  allaite  le  mort  divinisé  {Pyr.  de  Pépi  /,  1.  286-288), 

3.  Voir  p.  307. 

4.  Voir  les  figures  dans  E.  Lefébure,  Le  tombeau  de  Séti  I,  partie  II, 
pi.  XXV;  cf.  Maspero,  Études  de  mtjthologie,  II,  p.  134. 

5.  Maspero,  Contes  populaires,  p.  110  et  118  (Pap.  de  Reriin,  I,  I.  166). 
En  arrivant  en  présence  du  roi,  on  rendait  l'hommage  à  l'urœus  «  régente 

de  la  terre  qui  est  dans  son  palais  »    K        v  "-"  r  £^ 
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exprimait  la  force  du  dieu  solaire  dans  son  rôle  le  plus  actif 
et  sa  puissance  la  plus  redoutable. 

Tous  les  attributs  des  couronnes  royales,  plumes,  cornes, 
et  les  couronnes  elles-mêmes,  sont  doubles,  car  le  roi,  comme 
le  soleil,  règne  dans  le  Sud  et  le  Nord.  Chacune  des  deux 
couronnes  fut  assimilée  à  une  divinité  prépondérante  dans 
chacune  des  deux  régions,  La  couronne  du  Sud  fut  la  déesse 

Vautour  d'El  Kab,  Nekhabit    \N,  la  couronne  du  Nord  la 


déesse   Urseus   de   Bouto    Oiiazit  D  ';  Pharaon  s'identifie  à 

elles  par  le  titre  «  seigneur  des  deux  couronnes  »    ^j/    qui 

entre  dans  le  protocole.  Les  deux  divinités  ont  apporté  aux 
couronnes  qui  les  symbolisent  leurs  vertus  personnelles. 
Nekhabit  savait  tout  particulièrement  protéger  les  dieux 
et  les  morts  de  ses  deux  ailes  éployées;  Ouazit  est  la  déesse 
du    rajeunissement    perpétuel,  car   son   nom    dérive    de   la 

racine  oiiaz  «  reverdir,  rajeunir  ».  Sous  les  insignes  /)  >/ 

se  cachent  deux  puissantes  déesses,  qui  s'unissent  corpo- 
rellement  au  roi,  et  qui  «  se  posent  »  pour  faire  bonne  garde, 
chacune  à  sa  manière,  sur  la  personne  même  du  Pharaon  '. 
Aussi  ne  s'étonnera-t-on  point  que  dans  les  salles  du  temple 
réservées   au   culte   royal ,    les    offrandes    soient    adressées 

«  à  la  couronne  ojirrit  ^^  rf ,  à  la  couronne  atef  ^ 


de  même  quand  le  roi  pénétrait  dans  le  sanctuaire  des  dieux  il  adorait 
l'urauis;  on  avait  les  mornes  égards  pour  le  mort  divinise,  coiffé  lui  aussi 
des  couronnes  à  urfrus  (voir  Wituel  du  culte  divin,  p. 233).  —  La  tète  du  cou- 
ronnement d'tlorus  au  premier  de  l'an,  s'appelait  «  fôtede  rur.TusNeheb 
ka»  (cf.  p.  275);  cette  urœus  avait  un  temple  à  Héraclcopolis,  à  l'époque 
Saïte  (Pierret,  Inscriptions  du  Louvre,  I,  p.  16,  A.  88). 

i.  Sur  ces  deux  déesses,  voir  nrusgch,  Religion  und  mi/lhol'ujie,  p.  314 
et  321  sqq. 

2.  Ce  sont  les  propres  expressions  de  la  stèle  d'Antef  à  Koptos  (Pelrie, 
pi.  VIII). 

A.  MoiŒT.  ly 
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^^g. ,  aux  deux  plumes   h  . ,  [Il  jj  •  ^  l'uraîus  qui  est  sur 

la  tête  du  roi  »   '^ '^  Pr.  ,  aussi  bien  qu'au  roi  lui-même '. 

IL  Après  les  couronnes,  les  sceptres  sont  les  insignes  les 
plus  caractérisques  de  la  royauté.   Gomme  les  dieux  et  les 

morts  divinisés  le  roi  tient  en  mains  le  croc    |  ,  la  massue  de 

pierre  blanche  Y  ,  le  sceptre  1  ,  le  fouet  A  ,  et  des  bâtons 
I  de  formes  variées.  Chacun  de  ses  insignes  a  une  valeur 
particulière  et  rappelle  l'origine  divine  du  Pharaon. 

Le  croc  ?  qui  sert  à  former  le  mot    |  A    hiq  «  gouverner, 

régner  ^),  n'est  que  le  bâton  recourbé  dont  se  servaient  aux 
champs  les  bergers  et  qui  est  devenu  progressivement  l'in- 
signe des  «  pasteurs  des  peuples  ».  On  le  voit  aux  mains  d'Osi- 
ris  d'une  façon  constante,  sans  qu'on  puisse  déterminer  s'il  a 
une  valeur  mystique  en  dehors  de  son  sens  propre  d'insigne 
de  commandement. 

La  massue  de  pierre  blanche  T  est  l'arme  de  jet(ot^;o?<  élan- 
cer») des  vieux  âges,  dont  on  a  retrouvé  des  exemplaires  sculptés 
dans  les  dépôts  de  fondation  du  temple  archaïque  d'Hiérakon- 
polis.  C'est  avec  cette  massue  que  le  roi  assomme  les  victimes 
du  sacrifice  et  les  prisonniers  de  guerre  immolés  au  dieu  % 
ou  donne  le  «  coup  »  consécrateur''  qui  change  les  offrandes 
humaines  en  aliments  dignes  d'un  dieu.  Par  suite  d'un  jeu  de 

mots,  l'arme    t  symbolise  aussi  l'idée  de  «  lancer,  d'émettre 

1.  Abydos,  I,  pi.  27.  Thot,  au  moment  de  faire  le  souton  di  holpou  à 
Séti  I,  commence  par  présenter  les  offrandes  (  ^  )  aux  couronnes, 
avant  de  nommer  le  roi  en  personne. 

2.  L.  D.,  II,  2,  39,  116.  Cf.  Maspero,  Histoire,  l,  p.  60,  n.  3. 

3.  Voir  par  ex.  Naville,  Deir  cl  Dahari,  I,pl.  XIV  et  XXIV.  Le  rôle  de  la 

massue    Y    est  analogue,  en  cette  circonstance,  à  celui  du  casse-lcle   O. 


CARACTÈRE  SACRÉ  DE  LA  PERSONNE  DU  PHARAON       294 

des  paroles  »  (ï  ^^   1  ^  "),ou  de  donner  des  ordres  écrits 

(]  '"^"^  décret),  de  proférer  les  mots  divins  qui  créent  à  nou- 
veau les  êtres  et  les  choses.  Les  dieux  avïiient  créé  l'univers 
par  l'œil  et  par  la  voix',  c'est-à-dire  par  l'émission  des  ondes 
lumineuses  et  des  ondes  sonores;  paroles  et  rayons  célestes 

tombaient   sur  celte   terre   comme   des   traits     \   ^\      Tk 

medou^.  Ces  armes  divines,  créatrices  des  êtres  el  des  choses, 
le  roi  les  tenait  symboliquement  quand  il  maniait  la  massue 

I  ou  les  lances  A  qu'on  lui  voit  en  mains  pour  la  consé- 
cration des  sanctuaires  et  Toctroi  des  offrandes  aux  dieux  \ 
Le  sceptre  1  était  aussi  une  arme  divine.  A  l'époque  clas- 
sique c'est  un  insigne  composé  d'un  bâton,  fourchu  à  l'extré- 
mité inférieure,  et  terminé  à  l'extrémité  supérieuree  par  la 
tête  stylisée  d'un  animal  où  l'on  a  reconnu  soit  le  coucoupha 
soit  la  gerboise,  soit  la  huppe*.  Des  variantes  de  détail  dans 

1.  Voir  à  ce  sujet,  Rituel  du  culte  divin,  p.  151,  154. 

2.  Le  mot     _^     A  A  A  «  paroles  »  aie  sens  d' «  armes  de  jet  »  dans  un 

texte  de  Pépi  1, 1. 342  où  il  est  en  parallélisme  avec  le  mot    Q^     vj>  fZ^ 

déterminé  par  l'arc,  la  flèche,  la  hache  d'armes.  —  Dans  toutes  les  lan- 
gues on  dit  encore  que  la  parole  est  une  arme,  une  lance. 

3.  En  particulier  dans  la  course  de  fondation,  et  l'inauguration  des 
sanctuaires  comme  à  Soleb  où  la  massue  sert  à  frapper  douze  fois  la  porte 
du  naos  (fig.  32,89).  Voir  une  représentation  du  roi  armé  de  la  lance  (qui 

échange  ici  avec  le  sceptre  1  autre  arme  solaire),  pour  entrer  au  sanc- 
tuaire, dans  Abydos,  I,  pi.  30  a  et  6.  —  On  donne  aussi  aux  dieux  la  lance 
et  la  massue  î  (voir  notre  fig.  83,  p.  251,  où  est  représenté  le  roi  di- 
vinisé). 

4.  Les  sceptres  zâmit  M  el  ouas  T  ont  été  l'objet  d'une  excellente 
monographie  de  M.  Wiedemaïui  [Recueil  de  travaux.  XVIII,  p.   127-132;. 
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Ja  représentation  de  l'insigne  permettent  de  distinguer  deux 
séries  de  sceptres  :  le  ^   tout  simple  s'appelait  2^71  %-  \ 
zâmit,  dont  l'équivalent  copte  signifie  «  vis,  robur  ».  Com- 
biné avec  la  plume  solaire  et  la  spirale  lumineuse  '},   l'in- 
signe se  lit  £)  '^  [  ?  oiim  «  force,  puissance  ».  De  ces 

étymologies,  on  peut  déduire  déjà  que  le  sceptre  j  garan- 
tit à  son  porteur  la  force  et  l'autorité. 

On  peut  serrer  de  plus  près  le  sens  primitif  si  l'on  considère 
la  forme  du  sceptre  dans  les  textes  des  pyramides  de  la  VI«  dy- 
nastie :  la  hampe  du  signe    î    représente  une  ligne   zigza- 

o-uée,  coiffée  de  la  plume  solaire  et  terminée  par  deux  pointes 
aiguës.  On  ne  saurait  y  voir  qu'une  figuration  de  l'éclair. 

Le  mot  entier  se  lit  M'  zeserit,  ou  serit,  et  il  évoque  à  la 
fois  les  idées  de  «  Irait,  flèche,  lance  »  et  de  «  hauteur 
dans  le  cieP».  Au  sceptre  s'ajoutent  soit  l'œil  ^5'\  soit  la 
plume  solaire  [j,  soit  la  bandelette  ou  spirale  lumineuse  Ç, 
qui  sont,  nous  l'avons  vu,  des  emblèmes  ayant  une  significa- 

C'est  M.  Wiedemann  qui  voit  dans  la  tète  du  sceptre  la  figure  de  la  huppe. 
L'auteur  ne  parle  pas  du  sceplre  zigzagué  za^erit,  tout  en  notant  que  «  sur 
les  cercueils  de  Mentu-hetep  et  de  Sebek-âa  du  Moyen  Empire,  les  bouts 
supérieurs  et  inférieurs  (des  deux  types  de  sceptres)  sont  identiques, 
mais  le  bâton  qui  les  réunit  consiste  une  fois  dans  une  ligne  droite,  une 
fois  dans  une  ligne  ondoyante  »  ;  quant  à  l'adjonction  au  sceplre  «  de  la 
plume  et  du  bandeau  »,  M.  Wiedemann  les  note  «  sans  qu'on  puisse  éclair- 
cir  le  sens  de  l'addition  de  ce  dernier  signe  ». 

1.  Voir  ce  qui  a  été  dit  au  chap.  II,  p.  42-43  et  Rituel  du  culte  divin, 
p.  160. 

2.  Sarg  des  Sebk-o,  publié  par  G.  Steindorff,  pi.  II.  On  a  retrouvé  plu- 
sieurs sceptres  zigzagues  dans  le  tombeau  du  roi  AoulouàbRî  à  Dahchour 
(De  Morgan,  I,  p.  96-97);  voir  aussi  un  tableau  de  Louxor,  reproduit 
p.  157,  fig.  36. 

Le  sceplre  zigzagué  rappelle  aussi  l'urœus    |    qu'on  voit  aux  mains 

des  dieux,  par  exemple  fig.  90,  p.  271. 
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tion  symbolique.  La  transformation  du  trait  supérieur  en  tête 
d'animal  me  semble  être  relativement  tardive,  et  entraînée 
peut-être  par  l'adjonction  de  l'œil  à  la  lête  du  signe,  qui 
s'anime  ainsi  à  la  façon  d'une  tête  vivante.  On  comprendra 
aisément  qu'on  ait  attaché  le  sens  de  «  force,  vigueur  »  [zâmit, 
oiias)  à  un  signe  représentant  l'éclair  ou  la  foudre  tombant  du 
ciel.  De  là  aussi  Texplicalion  de  certains  emplois  du  sceptre. 
Les  tableaux  des  temples  nous  montrent  fréquemment  le  ciel 

soutenu  par  deux   sceptres     i\  t\     comme   par   les  traits  de 

foudre*  (qui  servent  aussi  d'élais  au  firmament,  cf.  p.  44). 
Souvent  les  plateaux  chargés  d'offrandes,  que  les  dieux  Nils 

apportent  dans  les   temples,  sont  traversés   du   sceptre  y, 

qui  rappelle  peut-être  que  la  foudre,  «  voix  du  ciel  »  crée  ces 
offrandes.  Parfois,  enfin,  les  dieux  et  les  rois  se  tendent  réci- 
proquement le  sceptre  l  d'oi^i  sort  la  vie  •¥•  comme  pour 
l'échange  du  fluide  vital'.  Arme  tour  à  tour  destructrice  ou 
créatrice,  la  foudre  sous  la  forme  de  l'insigne  1  met  toute  sa 
puissance  au  service  des  mains  du  roi. 

Le  «  fouet  »  A  tiekhekh  qui  avec  le  crochet     f   est 

®  ®  I 

un  des  insignes  les  plus  caractéristiques  des  dieux  osiriens, 
symbolise  l'idée  matérielle  do  «  lancer  la  lumière  »  et 
l'idée   morale  de  «   protection*  ».   Le   dieu   générateur  Min 

émet  la  lumière  et  la  vie  en  élevant  dans  l'air  cet  ins- 


1.  Cf.  VViedemann,  ap.  Recueil,  XVIII,  p.  129,  n.  1.  On  en  trouvera  un 
exemple  dès  le  temps  du  roi  archaïque  Khàsekhemouï  à  Hiéraconpolis 
(Quibell,  I,  pi.  II;  cf.  Deir  el  Bahari,  I,  pi.  XII). 

2.  Mariette,  Mastabas,  p.  377  (V«  dyn.);  L.  D.,  II,  114  y  (VI"  dyn.);  Pé- 
trie, Koptoi,  pi.  XI,  Gayet,  Louxor,  pi.  II- VI,  etc. 

3.  Pétrie,  Koptos,  pi.  X,  2;  Deir  el  Bahari,  I,  pi.  IX  ;  Abydos,  I,  pi.  21, 
23,  26,  etc.  Cf.  noire  fig.  48,  p.  170. 

4.  Voir  à  ce  sujet  le  commentaire  de  Maspero  à  une  plirase  de  Pepi  II 
(I.  664).  Pour  le  nekhekh,  voir  nos  ilg.  66,  69,  71,  73,  7i,  78,  etc. 
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trument.  A  l'origine  le  nekhekh  était  un  fouet,  ou  plutôt  un 
fléau.  Le  battant  mobile  se  terminait  par  des  baguettes  en  bois 
rigide  ou  des  lanières  de  cuir  (cf.  fig.  66,  73).  On  fit  bientôt 
de  ce  fléau  d'armes  un  insigne  stylisé,  oii  le  battant  laissa 
tomber,  enfilés  comme  des  pièces  de  verroterie,  des  triangles 

lumineux  et  des  traits  \  \  \  qui  évoquaient  les  idées  atta- 
chées aux  autres  armes  divines.  Dès  lors  l'objet  semble  rigide 
entre  les  mains  du  roi  et  rappelle  comme  forme  générale  le 
triangle  Ç\  hopit'  :  il  devient  un  «  lance-rayons  »  magique, 
ou  une  sorte  de  crécelle  dont  le  bruit  doit  détourner  les  mau- 
vais esprits*. 

Il  y  aurait  à  citer  encore  beaucoup  d'autres  insignes  «  so- 
laires ))  qui  contribuent  à  caractériser  graphiquement  la  di- 
vinité du  Pharaon,    entre   autres  le  casse-tête  ë  kherp  ou 

shhem  que  le  roi  lève  sur  les  victimes  ou  les  offrandes  pour 
les  tuer  et  les  consacrer  du  même  «  coup  ».  Je  n'analyserai 
plus  qu'un  signe  fort  important  qui  s'inscrit  d'ordinaire  dans 

la  base  du  trône  des  dieux  et  des  rois,  le  sam   V.  M.  Soldi 

a  fort  ingénieusement  démontré  que  ce  signe  est  analogue  au 
support  intérieur  qui  soutient  le  trône  royal  ou  divin  dans 
les  hiéroglyphes  chaldéens  et  chinois  et  dans  de  nombreux 
bas-reliefs  assyriens  et  hindous^  On  sait  que  chez  nombre 
de  nations  orientales  il  y  a  un  véritable  culte  du  trône  royal 
ou    divin;    en  Egypte  l'importance   exceptionnelle   que   les 

textesreligieuxattachentau siège    H    «sz^iàl'escalier  ^   red, 

1.  Pétrie,  Koplos,  pi.  IX  et  VI  où  l'on  pourra  comparer  les  deux  signes. 

2.  Voir  un  bel  exemple  d'onnekhekh,  retrouvé  au  tombeau  d'Aoutou  àb 
Rî  par  De  Morgan  {Bahchour,  I,  pi.  39  et  p.  114.)  Les  triangles  sont  en 
cornaline  et  en  émail,  les  traits  en  bois  peint  im  jaune.  Sur  ces  triangles 
lumineux, cf.  Brugsch,  Religion  und  rmjthologie,p.  255-256. Pour  d'autres 
exemples  du  nekhekh  cf.  L.  D.,  III,  77;  Aby^loi^,  I,  pi.  38  c;  Maspero, 
Histoire,  I,  p.  271. 

3.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  S,  p.  99  sqq. 


c,ARAr,Tf';nK  sat.rk  de  r>A  pefisonsf,  nu  pharaon  29; 


aux  pavillons  f  1 1   zadoii  ou    [ÀVa    ^cd  qui    renferment    le 

siège  royal,  le  fait  que  ce  mot    n   équivaut  à  «  sanctuaire*  », 

montrent  bien  que  le  trône  avait  aussi  un  caractère  divin. 

Or  le  siège  royal  ou  divin  repose  sur  le  signe   T;  autour  de 

celui-ci  les  dieux  lient  les  plantes  caractéristiques  des  deux 
Égyptes,  le  lotus  et  le  papyrus  pour  le  rite  qui  «  réunit  les  deux 
régions  »,  ou  «  le  ciel  à  la  terre'  »;  souvent  des  prisonniers 
de  guerre  étrangers  sont  liés  par  les  cordes  qui  assemblent 

les  plantes'.  Cet  hiéroglyphe    V,  très  analogue  de  forme  au 

signe    T   nofir''  (les  rayons  solaires,  «  beauté  »  de  l'astre)  ou 

à  l'hiéroglyphe   |   khruoii  {Ibl  «  voix  »,  émission  sortie  de  la 

bouche  des  dieux),  semble  représenter  aussi  un  de  ces  «  traits  » 
dont  on  dit  qu'ils  soutiennent  le  ciel  comme  des  piliers. 
Peut-être  doit-on  reconnaître  dans  ce  «  trait  »  qui  unit  le 
ciel  et  la  terre,  qui  rassemble  les  pays,  dompte  et  capture  les 

1.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  pi.  II,  8;  cf.  p.  242. 

2.  Par  exemple,  L.  D.,  III,  77,  Maspero,  Histoire,  I,  p.  271. 

3.  Parfois  le  roi  s'agenouille  sur  le  sam  (L.  D..  III,  222,  c).  Le  sam  est 

ici  un  plateau  j  analogue  à  celui  qui  supporte  le  serekh  du  nom  de 
double  d'Aménophis  III  dans  certains  tableaux  de  Louxor  {Gayet,  pi.  IX, 
X,  XI;  cf.  notre  fig.  36,  p.  157).  Là  on  voit  que  le  signe  1  peut  s'ani- 
mer, avoir  des  bras,  comme  le  signe    V    par  exemple  {ibicL,  pi.  VIII,  fig. 

47)  et  poser  sur  terre  non  par  la  pointe  dune  lance  mais  par  l'anneau  so- 
laire Q. 

4.  Le  signe  J  dans  lequel  on  voit  un  luth,  me  semble  être  à  l'origine, 
comme  |  khrôou  un  instrument  de  navigation,  rame,  gaiïe,  épieu,  qui 
a  sa  première  forme  dans  le  signe   'V,     .  Voir  à  ce  sujet  la  vignette  du 

Todtenbmh,  ch.  CXLVÎII,  et  les  figures  du  tombeau  d'Aba  (Mission  du 
Caire,  V,  p.  641,  pi.  VU). 
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ennemis  du  roi  et  des  dieux,  une  des  formes  de  l'arme  solaire 
par  excellence,  la  foudre  tombant  du  ciel. 

On  ne  se  contentait  pas  de  couvrir  la  personne  du  roi  de 
ces  insignes  qui  attestaient  son  origine  divine.  Les  palais  qu'il 
habitait,  les  parties  du  temple  qui  lui  étaient  réservées,  les 
barques  sacrées  où  reposait  son  image,  étaient  décorées  des 
mômes  attributs  :  couronnes  et  urœus  en  frise  des  naos  ou 
des  édifices,  signes  de  la  vie,  de  la  force,  de  la  stabilité,  scep- 
tres fulgurants,  plumes  solaires,  chasse-mouches  à  l'image  du 
soleil  levant  (q),  tel  était  le  décor  obligé'  de  tout  endroit 
011  le  roi  était  appelé  par  les  devoirs  de  sa  charge  (cf.  fig.  80). 

Sans  doute  tous  les  insignes  dont  le  roi  couvrait  sa  per- 
sonne, couronnes,  sceptres,  armes,  phylactères,  n'étaient  à 
l'origine  que  de  vulgaires  parures  appropriées  à  la  toilette 
humaine  ou  de  simples  armes  défensives  ou  offensives.  Mais 
dès  les  premiers  temps  qui  nous  soient  connus,  la  symbolique 
solaire  à  mis  son  empreinte  sur  tout  ce  qui  touche  au  Pharaon  : 
ce  n'est  plus  la  coiffure  de  roseaux  tressés  ou  le  bonnet  d'é- 
toffe qu'il  met  sur  sa  tête,  c'est,  au  sens  astronomique,  la  «  cou- 
ronne solaire  »  (s),  le  soleil  irradiant  ses  rayons;  ce  qu'il 
a  en  maius,  ce  n'est  plus  le  crochet  des  pasteurs  ou  le  bâton 
noueux  des  bouviers,  mais  le  trait  barbelé  de  l'éclair  tombant 
du  ciel.  Le  front  ceint  de  rayons,  la  foudre  en  mains,  le  roi 
apparaît  vraiment  fils  du  soleil  à  ses  sujets  éblouis. 

IIL  Ainsi  se  révèle  aux  yeux  le  double  caractère,  à  la 
fois  bienfaisant  et  terrible,  que  donnent  à  la  personne  du  Pha- 
raon sa  naissance  divine  et  ses  fonctions  sacerdotales.  Par 

excellence  le  roi  est  le  «  dieu  bon  »      |  î    {noutir  nofir)-,  celui 

qui  crée  et  donne  les  offrandes  (  -cs>-  r-^-^  àr  khetou)  pour  les 
dieu\:  et  les  morts;  il  dispose  de  la  vie  et  du  fluide  magique 

1.  Voir  par  exemple,  Abydos,  I,  pi.  32. 

2.  Épitliète  qui  accompagne  très  souvent  le  nom  du  Pharaon  au  mo 
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{sa  â)i/chou),  aussi  le  palais  ou  le  temple  qu'il  habite  sont-ils 
une  «  maison  de  vie  »      o      pa  nnkhou  et  «  le  lieu  où  l'on 

lance  le  fluide  magique  »   "O  i   ZZZ2   {sotpousa). 

Il  faut  prendre  au  sens  précis  ces  différentes  appellations, 
car  le  Pharaon  pour  célébrer  efficacement  le  culte  divin  devait 
être  quotidiennement  muni  du  fluide  de  vie.  Les  Égyptiens 
reconnaissaient  surtout  la  force  divine  vivifiante  du  Pha- 
raon à  ce  qu'il  possédait  comme  les  dieux  la  «  voix  créatrice  ». 
Dans  le  service  du  culte  divin,  le  roi  offrait  au  dieu  son 
père  l'univers  entier  sous  forme  d'offrandes  ;  mais  il  ne  pouvait 
disposer  quotidiennement  de  Mâït  ou  de  YOEil  clHorus^  ces 
symboles  de  la  création  universelle  réalisée',  que  s'il  avait  en 
lui  la  force  des  démiurges  qui  lui  permettait  de  renouveler 
tous  les  jours,  sans  jamais  épuiser  la  nature,  le  mystère  de  la 
création.  Or,  ce  pouvoir  créateur  que  les  dieux  avaient,  aux 
premiers  temps  du  monde,  exercé  par  l'œil  et  la  voixy  en 
voyant  et  en  nommant  les  êtres  et  les  choses  *,  était  dévolu 
au  roi  chaque  jour  par  les  rites  préliminaires  au  culte  divin, 
qui  faisaient  du  Pharaon  un  dieu  «  Horus  à  la  voix  créa- 
trice »    ^^,  [Hor  ma  khrôoti)  \  A  vrai  dire,  tout  homme 

mis  en  état  de  grâce  par  la  force  des  rites  osiriens  pouvait 
aussi  être  doué  de  voix  créatrice  \mâ  khrôou)  au  moment 
de  célébrer  le  culte  funéraire.  Mais  cette  puissance  surnatu- 
relle s'évanouissait  au  sortir  de  la  salle  du  culte;  elle  était 
limitée  au  court  espace  de  temps  de  la  célébration  des  rites 
funéraires*.  Seuls  les  êtres  divins,  dieux  et  morts  possédaient 

ment  où  il  célèbre  le  culte;  le  sens  primitif  semble  être  «  dieu  rayon- 
nant »,  car  les  «  beautés  »  {nofiroii)  du  soleil  sont  ses  rayons  (Grobaut, 
Hymnes  à  Amon  Râ,  p.  265-270. 

1.  Rituel  du  culte  dmn,  p.  265-270, 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  151,  154. 

3.  Rituel  du  culte  divin,  p.  9,  15, 163. 

4.  L'épithète  md    khrûou  ne  s'applique  aux  gens  du   commun   que 
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à  jamais  la  qualité  de  ma  khrôou^  et 
avec  eux,  leur  frère  ou  leur  fils^  le 
Pharaon.  Lui^  dont  la  divinité  an- 
noncée dès  avant  sa  naissance,  con- 
firmée le  jour  du  couronnement,  était 
renouvelée  chaque  jour  au  pa  douait 
et  plus  solennellement  dans  les  fêtes 
du  culte  royal,  lui  seul  était  doué 
de  voix  créatrice,  même  hors  du 
temple  ou  du  tombeau,  pour  tous  les 
actes  de  sa  vie  de  roi. 

Aussi  l'épilhète  ma  khrôou  s'ap- 
plique-t-elle  au  Pharaon  en  toute 
occasion.  Pharaon  fait-il  campagne 
contre  l'ennemi?  c'est  au  nom,  et 
pour  le  compte  de  ses  pères  les 
dieux;  ses  victoires  sont  «  les  vic- 
toires d'Amon-Râ  »  ;  «  grâce  à  la  voix 
créatrice  il  renverse  ses  ennemis  » 

(s  P  =£>  A  =2>  ^''  '""' 

comme  Râ  quand  il  combat  Apophis. 
«  Je  ne  fais  rien  à  l'insu  du  dieu,  dit 
un  roi  avant  la  bataille,  c'est  lui  qui 
m'a  ordonné  d'agir  »  ;  et  on  lui  ré- 
pond :  «  Tu  es  l'image  d'Ciarmakhis 
le  chef  des  étoiles,  tel  qu'il  est,  tu 
existes  en  roi;  de  même  qu'il  ne 
subit  aucun  dommage,  tu  ne  subiras 

sur  des  monuments  funéraires  ou  reli- 
gieux, et  non  à  propos  des  actes  de  la  vie 
civile. 

2.  Voir  les  textes  au  Rituel  du  culte  di- 
vin, p.  16 i,  n.  1. 
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aucun  dommag-o  *  ».  Kt  d'aulrcs  toxlcs^  sur  lesquels  nous 
reviendrons  plus  loin,  parlent  de  la  terreur  que  le  roi  ins- 
pire à  ses  ennemis  par  les  rug-issemenls  de  sa  voix  qui  sonne 
et  roule  au  loin  comme  les  grondements  du  tonnerre. 

Dans  les  œuvres  de  paix  la  «  voix  créatrice  »  du  Pharaon 
n'est  pas  moins  efficace.  Les  dieux  et  les  hommes  «  vivent  des 
paroles  de  sa  bouche  »,  et  «  ce  que  veut  son  cœur  se  réalise 
sur  le  champ  comme  ce  qui  sort  de  la  bouche  du  dieu  *  «. 
Voici  un  exemple  tout  matériel  de  l'application  du  pouvoir 
divin  que  possède  le  roi.  Le  roi  Ramsès  II  tenait  conseil  à 
Memphis  au  sujet  du  pays  des  mines  d'or  qui  manquaient  de 
voies  d'accès  pourvues  d'eau  potable.  «  Il  était  venu  des 
plaintes  des  convoyeurs  de  l'or  sur  leur  situation,  ceux  qui  y 
pénétraient  mouraient  de  soif  en  route  ainsi  que  les  ânes  qui 
étaient  avec  eux...  Le  roi  dit  à  l'inspecteur  royal  qui  était 
auprès  de  lui  :  '<  Appelle  et  que  les  chefs  qui  sont  présents 
donnent  au  roi  leur  avis  sur  ce  pays...  »  On  les  fit  passser  en 
la  présence  du  dieu  bon  (le  roi)  les  bras  élevés  dans  l'attitude 
d'adorer  sa  personne,  proférant  des  acclamations  et  se  pros- 
ternant devant  sa  belle  face.  On  leur  fît  le  tableau  de  ce  pays 
pour  qu'ils  donnnent  leur  avis  sur  le  projet  d'établir  une  citerne 
sur  sa  route,  et  ils  dirent  devant  Sa  Majesté  :  «  Tu  est  sem- 
blable à  Rà  dans  tout  ce  que  tu  fais,  aussi  les  désirs  de  ton 
cœur  se  réalisent  :  si  tu  souhaites  quelque  chose  pendant  la 
nuit,  à  l'aube  cela  est  déjà  fait.  Si  donc  tu  dis  à  l'eau  :  «  Viens 
sur  la  montagne  »,  les  eaux  célestes  sortiront  tôt  à  l'appel 
de  ta  bouche,  car  tu  es  Râ  incarné,  Khopri  créé  en  réalité,  tu 
es  l'image  vivante,  sur  la  terre,  de  ton  père  Toumou  d'Hélio- 
polis;  Tabondance  est  dans  ta  bouche,  la  sagesse  dans  ton 
cœur.  Ta  langue  est  le  sanctuaire  de  la  réalité,  un  dieu  siège 
sur  tes  lèvres,  tes  paroles  s'accomplissent  chaque  jour,  et  ce 
que  veut  ton  cœur  se  réalise,  comme  pour  Phtah  quand  il 

1.  Stèle  de  Piankhi,  1.  69  et  75-76  (éd.  De  Rougé,  p.  35  et  37). 

2.  Voir  les  foxles  au  Rituel  du  culte  divin,  p.  16'i,  n.  1. 
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crée  ses  œuvres.  Comme  tu  es  éternel  on  agit  selon  tes  des- 
seins, l'on  obéit  à  tout  ce  que  lu  dis,  ô  prince,  notre  maître  !  *  » 
Tout  ce  qui  sortait  de  la  bouche  d'un  Pharaon  avait  en  effet 
une  valeur  divine;  ses  paroles,  ses  ordres  «  se  réalisaient  » 

parce  qu'il  était  «  créateur  par  la  voix  »  comme  les 

dieux,  les  mots  divinisés  et  les  hommes  consacrés  pour  célé- 
brer le  culte.  «  Je  suis  le  roi,  dit  un  Pharaon  de  la  XII®  dy- 
nastie, ce  que  je  dis  se  réalise  »  ( ^^    v\  ^^^    v  )  ** 

Dans  ces  conditions,  quand  le  roi  tenait  conseil,  ce  ne 
pouvait  être  que  pour  recevoir  des  aveux  d'admiration  et 
d'obéissance  à  chacune  de  ses  paroles.  On  ne  paraissait 
devant  le  roi  qu'en  donnant  à  son  corps  les  positions  ri- 
tualistiques  d'adoration  vis  à  vis  des  dieux  :   ou  bien  l'on 

rampait  face   contre  terre  {senit  ta   ^^),   ou  bien   l'on   se 

courbait   en   deux  ^   (m  kesoîi),    ou  bien    l'on   se  voilait 

la  face  des  deux  mains  levées    1    [douaoïi)  \  Tout  ennemi 

ou  tout  contempteur  du  roi  était  sous  le  coup  d'un  châtiment 
terrible  et  soudain;  l'urœus  solaire  «  qui  entoure  le  front  du 

^°*  ^'  (~r  ^s.  ^'i  ^)*  consume  de  sa  flamme  tous  ceux 
qui  résistent  au  roi  ou  violent  ses  commandements^  :  aussi 
le  premier  acte  d'un  homme  admis  en  la  présence  du  roi 
est-il  d'adorer  l'Urœus  «  régente  de  la  terre  »,  de  même  que 


1.  Stèle  de  Kouban,  I.  8-19. 

2.  I.  D.,  II,  136  h;  cf.  A.  Z.,  XXXVI,  p.  143-144. 

3.  Voir  ces  différentes  attitudes  réunies  dans  un  tableau  d'une  tombe 
de  la  XVIIP  dynastie  (Maspero,  Histoire,  I,  p.  265). 

4.  Slèle  de  Tombes,  1.  6  (Piehl,  Petites  études  égijptologiques,  p.  2). 

5.  Voir  les  expressions  de  la  stèle  de  Thoutmès  III,  citée  plus  loin 
p.  307.  Dans  les  formules  des  stèles  qui  délimitent  les  propriétés, 
l'urfeus  est  chargée  de  venger  les  injures  faites  aux  dieux  comme  au 
roi  (Stèle  du  temple  de  Ha-ka-k,  Stèle  de  Ptolémée  le  Satrape,  À.  Z., 
1871,  p.  8). 
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le  roi  lui-même,  quand  il  entre   au  sanctuaire,    encense  et 
adore  l'Urseus  qui  est  au  front  des  dieux. 

Nous  avons  un  lémoig-nage  précieux  de  ce  que  pouvait  être 
une  audience  royale,  dans  un  conte  populaire  de  la  XIP  dy- 
nastie «  les  aventures  de  Sinouhit^  ».  Il  s'agit  d'un  grand 
personnage  de  la  cour  qui,  témoin  involontaire  de  secrets 
d'Étal  compromettants,  avait  pris  la  fuite  de  crainte  qu'on  ne 
l'accusât  d'indiscrétion  voulue  '.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  sollicita 
de  Pharaon  sa  libre  admission  en  Egypte  et  à  la  cour,  et  reçut 
une  réponse  favorable  qui  lui  promettait  les  faveurs  du  roi 
pendant  la  vie  et  le  don  d'un  tombeau  et  de  rations  funéraires 
après  la  mort.  «  Quand  cet  ordre  me  fut  remis,  dit  le  héros 
du  conte,  m'élant  jeté  à  plat  ventre,  je  m'appliquai  contre  le 
sol,  je  me  traînai  sur  la  poitrine,  je  fis  ainsi  le  tour  de  ma 
tente  pour  marquer  la  joie  que  j'éprouvais  à  le  recevoir'.  » 
C'étaient  en  effet  les  marques  de  déférence  qu'on  devait  à 
Pharaon  et  à  tout  ce  qui  émanait  de  lui.  Sinouhit,  de  retour  à  la 
cour,  trouva  à  la  porte  du  palais  les  «  enfants  royaux  »  et  les 
«  amis  »  pour  l'introduire  dans  la  salle  à  colonnes  et  de  là  pour 
lui  «  faire  la  voie  »  jusqu'à  l'intérieur  de  l'édifice.  «  Je  trouvai, 
dit-il.  Sa  Majesté  sur  son  grand  siège  dans  la  chambre  inté- 
rieure [ont)  de  vermeil.  Quand  je  fus  près  d'elle,  je  me  jetai 
sur  le  ventre,  je  perdis  conscience  de  moi-même  devant  elle. 
Le  dieu  m'adressa  des  paroles  affables,  mais  je  fus  comme 
un  individu  saisi  d'aveuglement,  ma  langue   défaillit,  mes 
membres  se  dérobèrent,  mon  cœur  ne  fut  plus  dans  ma  poi- 
trine et  je  connus  quelle  différence  il  y  a  entre  la  vie  et  la 
mort  '  ».  Le  roi  insistant  pour  que  Sinouhit  lui  parle,  celui-ci 
répond  :  «  J'ai  peur...  Maintenant,  me  voici  devant  toi  :  tues  la 
vio^quetaMajesté  agisse  àson  plaisir.  »  Le  roi  daigne  alors plai- 


1.  Aventures  de  Smouhit  (Maspero,  Contes  populaires,  p.  110). 

2.  Papyrus  de  Berlin,  n°  l  ;  cf.  Maspero,  Contes  populaires,  p.  123  sqcf. 

3.  Maspero,  Contes  populaires,  p.  116. 

4.  Ibid.,  p.  123  sqq.  J'ai  modifié  quelque  peu  le  début  du  passage. 
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sanler  Sinouhit  sur  son  altitude  et  sur  sa  tournure  exotique  : 
aussitôt  les  enfants  royaux  poussent  tous  ensemble  un  grand 
éclat  de  rire;  «  ils  prirent  ensuite  leurs  fouets  magiques, 
leurs  bâtons  de  cérémonie  et  leurs  sistres  »  et  commencèrent 
à  chanter  un  hymne  au  roi  pour  le  disposer  à  la  clémence  en 
faveur  de  Sinouhit  toujours  prosterné.  Cet  hymne  exprime  les 
sentiments  de  terreur  qu'on  éprouve  devant  le  roi  et  qui  ex- 
pliquent l'altitude  du  fugitif  gracié  :  «  Tu  es  puissant  comme 
le  maître  des  astres  et  tu  parcours  le  firmament  dans  la  barque 
céleste;  l'abondance  est  dans  la  bouche  de  la  Majesté*.  On  t'a 
mis  l'uriuus  au  front  et  les  misérables  sont  écartés  de  toi,  tu 
es  proclamé  Râ,  maître  des  deux  régions,  et  on  crie  vers  toi 
comme  vers  le  maître  de  tout  (Osiris).  Ta  lance  renverse,  ta 
flèche  détruit.  Laisse  vivre  celui  qui  est  anéanti...  Sinouhit, 
s'il  a  fui,  c'est  par  crainte  de  toi  ;  s'il  s'est  éloigné  du  pays, 
c'est  par  terreur  de  toi  :  la  face  ne  blémit-elle  pas  qui  voit  la 
face?  L'œil  n'a-t-il  pas  peur  que  tu  as  fixé?  »  —  Le  roi  dit  : 
«  Qu'il  ne  craigne  plus...  >>  et  Sinouhit  se  relève  honoré  des 
«  faveurs  »  du  roi. 

IV.  Pharaon  restait  en  communication  constante  avec  les 
dieux.  Dans  le  service  du  culte,  tout  d'abord,  chacun  des  rites 
était  accompagné  d'un  dialogue  du  roi  avec  le  dieu.  Aux  pa- 
roles dites  par  le  roi_,  le  dieu  répondait  par  des  souhaits  ap- 
propriés; des  formules  générales  semblaient  prévoir  tous  les 
cas  où,  en  échange  des  services  rendus,  le  roi  aurait  besoin  de 
l'aide  divine  contre  ses  ennemis  divins  ou  mortels.  En  dehors 
du  culte,  le  roi  avait  souvent  recours  au  conseil  des  dieux. 
Ainsi  la  reine  Hàtshopsitou,  au  temps  où  elle  méditait  la  cons- 
truction de  Deir  el  Bahari,  s'était  rendue  au  temple  :  «  ses 
prières  montèrent  jusqu'au  trône  du  Seigneur  des  dieux  el 
l'on  entendit  un  ordre  dans  le  sanctuaire,  que  rendit  la  bouche 
du  dieu  lui-même,  à  l'elVet  de  monter  sur  les  chemins  qui 

i.  Cf.  p.  299;  même  formule  À.  Z.,  1874,  p.  88. 
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mènent  au  Pouanît,  de  parcourir  les  roules  qui  mènent  aux 
«  Eclielles  de  l'Encens'  ».  Parfois  la  consultation  du  dieu  était 
rendue  d'une  manière  imprévue,  quand  le  roi  ne  s'y  attendait 
guère,  dans  un  songe  :  ainsi  Thoutmès  IV  dans  le  temps  où  il 
n'était  que  candidat  au  trône,  était  allé  lancer  le  javelot,  avec 
deux  seuls  serviteurs,  aux  environs  de  la  grande  pyramide  : 
il  fit  la  sieste  accoutumée  à  l'ombre  du  Sphinx,  qui  est  le 
dieu  Harmakhis,  limage  du  soleil  levant.  Ce  dieu  lui  apparut 
en  songe  et  lui  promit  la  couronne  à  condition  que  Thoulmès 
le  dégageât  du  sable  mouvant  qui  dès  cette  époque  l'enseve- 
lissait jusqu'au  cou  ^  :  «  Regarde-moi,  contemple-moi,  ô  mon 
fils  Thoutmès,  car  moi,  ton  père  Harmakhis-Khoprl-Toum, 
je  t'accorde  la  royauté  dans  les  deux  pays,  dans  la  moitié  du 
Sud  et  dans  celle  du  Nord,  et  tu  en  porteras  la  couronne 
blanche  et  la  couronne  rouge  sur  le  trône  de  Seb,  le  souverain, 
possédant  la  terre  en  sa  longueur  et  en  sa  largeur.  L'œil  étin- 
celant  du  maître  de  tout  fera  pleuvoir  sur  toi  les  biens  de 
l'Egypte,  les  tributs  énormes  de  toute  contrée  étrangère,  une 
durée  de  vie  comme  élu  du  soleil  pendant  quantité  d'années, 
car  ma  face  est  à  toi,  mon  cœur  est  à  toi,  nul  autre  que  toi 
n'est  à  moi!  Or,  le  sable  de  la  montagne  sur  laquelle  je  suis 
m'assiège,  et  ce  prix,  je  te  l'ai  donné  pour  que  tu  fasses  ce 
que  souhaite  mon  cœur,  car  je  sais  que  tu  es  mon  fils,  mon 
défenseur;  approche,  me  voici  avec  toi,  je  suis  ton  père  bien- 
aimé  ». 

Dans  les  grands  périls  que  peut  courir  le  roi  se  manifeste 

1.  Ed.  Naville,  Deir  cl  Bahari,  III,  pi.  LXXXIV,  1.  4-5.  Voici  le  début  de 

litt.  :  I'  On  entendit  un  décrot  dans  le  sanctuaire  que  modela  la  bouche 
du  dieu  lui-même  »;  cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  2i6. 

2.  Stèle  du  Sphinx,  L.  D.,  III,  63  (cf.  Brugsch,  A,Z.  1876,  p.  89).  J'em- 
prunte la  traduction  donnée  par  Maspero,  Histoire,  II,  p.  294. 
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encore  l'intervention  personnelle  des  dieux.  Une  invasion  de 
Libyens  s'abattit  sur  l'Egypte  alors  que  régnait  Minephtah, 
vieillard  plus  que  sexagénaire,  et  fort  peu  capable  de 
prendre  la  tête  des  armées;  le  dieu  Phtah  apparut  au  Pharaon 
au  moment  même  où  l'on  allait  engager  imprudemment  une 
bataille  décisive.  «  Sa  Majesté  vit  en  songe  comme  une  statue 

de  Phtah  qui  se  tenait  pour  empêcher  le  roi  d'avancer 

Elle  lui  dit  :  «  Reste  »  et  lui  tendant  le  glaive  recourbé, 
«  éloigne  de  toi  le  découragement  !  )>  Sa  Majesté  lui  dit  :  «  Mais, 
alors,  (que  dois-je  faire?)  »  (Elle  lui  répondit  :  Fais  partir) 
ton  infanterie  et  que  des  cavaliers  en  nombre  soient  envoyés 
devant  elle  sur  les  confins  du  territoire  de  Piriou'  ».  Dans  ce 
poste  favorable,  l'armée  égyptienne  attendit  le  choc  des 
Libyens  qui  furent  complètement  défaits  pour  la  grande  gloire 
du  roi  et  du  dieu.  —  Parfois  aussi,  le  dieu  intervient  au  mi- 
lieu de  la  mêlée  :  l'exemple  classique  est  celui  d'Amon  à  la 
bataille  de  Qodshou".  RamsèsII,  en  grand  danger,  abandonné 
de  ses  soldats,  n^a  de  recours  qu'en  son  père  Amon  :  «  Qui 
donc  es-tu,  mon  père  Amon?  Serais-tu  un  père  qui  oublie 
son  fils?  Or  ai-je  fait  quelque  projet  à  ton  insu?N'ai-je  pas 
marché  et  ne  me  suis-je  pas  arrêté  à  ta  parole?  Lorsqu'il  ne 
viole  pas  tes  ordres,  il  est  bien  grand  le  seigneur  de  l'Egypte 
et  renverse  les  barbares  sur  sa  route!  Que  sont  donc  ces 
Asiatiques  pour  ton  cœur?  Amon  humiliera  ceux-là  qui 
ignorent  le  dieu....  Je  t'invoque,  ô  mon  père  Amon  !  Me  voilà 
au  milieu  de  peuples  si  nombreux  qu'on  ne  sait  qui  sont  les 
nations  conjurées  contre  moi,  je  suis  seul  de  ma  personne, 
aucun  autre  avec  moi.  Mes  nombreux  soldats  m'ont  déserté... 
mais  je  trouve  qu'Amon  vaut  mieux  pour  moi  qu'un  million 


1,  [nscription  triomphale  de  Minephtah  (Mariette,  KarnaÀ,  pi.  53,  1.  28- 
30),  traduite  par  Chabas,  Recherches  pour  servir  d  Vhisloire  de  la  X/X«  dy- 
nastie, p.  87-88;  cf.  Maspero,   Histoire,  II,  p.  434. 

2.  Poème  de  Pentaour  ,  pap.  Sallicr,  III,  pi.  I  à  pi.  III;  cf.  Maspero, 
Histoire,   II,  p.  396-397,  dont  j'cmprunlo  la  traduction. 
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de  soldats...  Chaque  fois  que  j'ai  accompli  ces  choses,  Amon, 
par  le  conseil  de  ta  bouche,  comme  je  ne  transgresse  pas  les 
ordres,  voici  que  je  t'ai  rendu  gloire  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ».  Tandis  que  la  voix  roule  dans  Ilermonthis,  Amon 
surgit  à  mon  injonction,  il  me  tend  la  main,  et  je  pousse  un 
cri  de  joie  quand  il  me  hèle  par  derrière  :  «  Face  et  face  avec 
toi,  face  et  face  avec  toi,  Ramsès  Meriamoun,  je  suis  avec 
toi!  C'est  moi,  ton  père!  ma  main  est  avec  toi  et  je  vaux 
mieux  pour  toi  que  des  centaines  de  mille.  Moi,  le  fort,  qui 
aime  la  vaillance,  j'ai  reconnu  un  cœur  courageux  et  mon 
cœur  est  satisfait^  ma  volonté  va  s'accomplir  !  »  —  Dès  lors, 
ce  n'est  plus  Ramsès  II  qui  combat,  c'est  le  dieu  lui-même  : 
«  Je  suis  comme  Montou,  dit-il,  de  la  droite  je  darde,  de  la 
gauche  je  saisis  les  ennemis;  je  suis  comme  Baal  en  son 
heure.'...  »  El  les  ennemis  de  s'écrier,  eux  aussi  ;  «  Ce  n'est 
pas  un  homme  qui  est  parmi  nous  :  c'est  Soulkhou  le  grand 
guerrier,  c'est  Baal  incarné!  » 

Ainsi  les  dieux  combattent  pour  le  roi  et  le  roi  combat  à  la 
façon  des  dieux.  La  guerre  finie,  le  traité  de  paix  n'était 
signé  qu'avec  l'assentiment  et  sous  la  garantie  des  dieux', 
et  au  retour  du  Pharaon  en  Egypte,  des  fêtes  triomphales 
faisaient  connaître  au  peuple  les  discours  louangeurs  que  le 
dieu  adressait  au  roi  en  remerciement  du  butin  rapporté*. 

1.  Traitéde  Ramsès  II  avec  le  prince  des  Khétas,  1.  32-34  (dernière 
édition  du  texte,  par  Bouriant,  Recueil  de  travaux,  XIII,  p.  158)  :  «  Qui- 
conque n'observera  pas  les  stipulations  que  mille  dieux  de  Khèta  et 
mille  dieux  d'Égyplo  frappent  sa  maison,    sa  terre,  ses  serviteurs;  mais 

celui  ([ui  observera  les  stipulations   incisées  sur  la  tablette  d'argent 

mille  dieux  de  Khèta  et  mille  dieux  d'Egypte,  lui  donneront  la  santé  et 
lui  accorderont  de  vivre,  à  lui,  aux  gens  de  sa  maison,  ainsi  qu'à  sa 
terre  et  à  ses  serviteurs  ».  Traduction  de  Maspero,  Histoire,  II,  p.  402. 

2.  La  plus  célèbre  de  ces  stèles  est  celle  de  ïhoutmès  III  (Mariette, 
Karnah,  pi.  il),  dont  le  texte  fut  réutilisé  par  Séli  I.  Voir  aussi  le  décret 
de  Phlah  Totunen  en  l'honneur  de  Ramsès  II  et  Ramsès  III  (temples 
d'Ipsainboul  et  Médinet  Habou),  public  par  Ed.  Naville  (Trans.  S.  B.  A., 
YII,  p.  119). 

A.  MORET.  20 
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V.  La  divinité  du  roi  élail  donc  reconnue  dan.s  luules  les 
circonslances  de  la  vie  publique  du  souverain  ;  on  ne  se  con- 
lenlail  point  d'adorer  Pharaon  au  temple;  hors  des  limites 
du  sanctuaire,  il  restait  le  «  dieu  bon  »  à  qui  tous  les  hommes 
devaient  une  perpétuelle  adoration.  Le  nom  même  du  souve- 
rain était  sacré  comme  sa  personne;  on  jurait  par  ce  nom 
comme  par  celui  des  dieux,  et  celui-là  était  puni  qui  proférait 
ce  serment  à  la  légère*. 

De  ces  sentiments  s'inspire  la  littérature  officielle  qui 
couvre  de  ses  récits  pieux  ou  de  ses  hymnes  les  murs  des 
temples  et  des  édifices  royaux.  Voici  par  quels  discours  Amon 
Râ  accueillait  son  fils  Thoulmès  III  au  retour  de  ses  cam- 
pagnes en  Syrie  :  «  Viens  à  moi  en  te  réjouissant  de  voir  ma 
beauté,  ô  fils  modeleur  de  sou  père,  Menkhopirrî,  vivant  à 
jamais!  C'est  grâce  à  toi  que  je  me  lève  (chaque  matin),  mon 
cœur  se  dilate  à  ta  belle  venue  dans  mon  temple,  quand  mes 
deux  bras  s'unissent  à  tes  chairs  pour  (leur  donner)  le  fluide 
de  vie  et  quand  ta  force  réjouit  mon  corps  ^  Je  t'établis  dans 
mon  sanctuaire,  je  fais  des  miracles  pour  toi.  Je  t'ai  donné 
la  force  et  la  puissance  sur  toutes  les  terres  étrangères  et  je 
répands  tes  esprits  et  ta  terreur  sur  toutes  les  contrées,  et  ton 
effroi  dans  les  limites  des  quatre  piliers  du  ciel.  J'agrandis  ta 
crainte  dans  tous  les  cœurs,  je  donne  que  le  rugissement 
de  ta  Majesté  poursuive  les  barbares,  et  les  chefs  de  tous  les 
pays  réunis  en  ton  poing  :  moi-même,  étendant  mes  deux 
bras,  je  les  lie  pour  toi,  je  serre  en  un  faisceau  les  Nubiens, 
par  myriades  et  par  milliers,  les  gens  du  Nord  par  centaines 
de  mille  comme  prisonniers.  Je  renverse  les  rebelles  sous  tes 
sandales,  pour  que  tu  écrases  les  captifs  récalcitrants,  car  je 
t'ai  assigné  par  décret  la  terre  en  sa  longueur  et  en  sa  lar- 


1.  Sur  le  serment  par  le  nom  du  roi  cf.  Chabas,  Hchraco-AcQypliaca 
{Trans.  S.  B.  A.,  1,  p.  177)  et  Spiegelberg,  Studien  zum  liechtsH'csen,\^.  71. 

2.  Allusion  aux  rites  de   la  «  royale   montée  au  temple  »  et  de  l'oni- 
brassement  réciproque  du  roi  et  du  dieu. 


CARACTÈRE  SACRÉ  DE  LA  PERSONNE  DU  PHARAON  307 

geur,  les  Occidentaux  et  les  Orionlaux  sonl  sous  le  lieu  de  ta 
lace...  Je  t'ai  ordonné  de  leur  faire  entendre  tes  rugissements 
qui  pénétrent  dans  leurs  antres,  j'ai  privé  leurs  narines  du 
souille  de  vie...  J'ai  donné  que  mon  urteus  qui  entoure  la 
tète,  les  brûlât,  qu'elle  fît  déliler  en  prisonniers  enchaînés  les 
peuples  de  Qodi,  qu'elle  consumai  de  sa  Ilammeceux  qui  sont 
à  leurs  frontières,  qu'elle  tranchât  latèle  des  Asiatiques,  sans 
que  s'échappe  ou  fuie  aucun  de  ceux  qu'elle  a  saisis.  Je  donne 
que  tes  conquêtes  fassent  le  tour  de  toutes  les  terres,  que  l'u- 
ra^.us  qui  brille  à  mon  front  soit  ta  vassale  si  bien  qu'il  n'y  ait 

insurgé  contre  toi,  jusqu'au  pourtour  du  ciel —  Je  suis 

venu,  je  te  donne  d'écraser  les  grands  du  Zabi,  je  les  jette 
sous  tes  pieds  à  travers  leurs  montagnes^  je  donne  qu'ils 
voient  ta  Majesté,  telle  qu'un  maître  de  splendeur  rayonnante, 
quand  lu  brilles  à  leur  face  en  ma  forme.  —  Je  suis  venu,  je 
te  donne  d'écraser  ceux  qui  sont  au  pays  d'Asie,  de  briser 
les  têtes  des  peuples  du  Lotanou  — je  donne  qu'ils  voient  la 
Majesté  revêtue  de  ta  parure,  quand  tu  saisis  les  armes  pour 
combattre  sur  le  char.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser 
la  terre  d'Orient,  d'envahir  ceux  qui  sont  dans  les  cantons  de 
Tanoutir,  je  donnne  qu'ils  voient  ta  Majesté  comme  la  comète 
qui  lance  l'ardeur  de  sa  flamme  et  répand  sa  rosée...  »  *. 

A  côté  de  ces  morceaux  de  poésie  héroïque,  nous  avons 
conservé  de  véritables  hymnes  au  roi,  dont  l'un  adressé  à 
Ousirtasen  III  (XIP  dyn.)  nous  décrit  les  eflets  bienfaisants 
de  l'avènement  du  Pharaon. 

«  Il  est  venu  à  nous^,  il  a  saisi  le  Saîd,  et  il  a  coiffé  le  pschent 
sur  sa  tôle. 

«  Il  est  venu,  il  a  assemblé  les  deux  pays  el  il  a  marié  le 
jonc  à  l'abeille. 

1.  J'ai  largement  utilisé  les  traductions  qu'a  données  Maspero  de  ce 
morceau  classique  dans  son  étude  Du  genre  épistolaire{p.  85  sqq.)  el  His- 
toire, II,  p.  267  sqq.  Sur  les  Pharaons  qui  ont  repris  pour  leur  propre 
compte  les  mêmes  formules,  cf.  Maspero,  Histuire,  II,  p.  270,  n.  3. 
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«  Il  est  venu,  il  a  rég'né  sur  la  noire  Eg-ypte  et  il  a  mis  le 
désert  rouge  avec  lui. 

«  Il  est  venu,  il  a  protégé  les  deux  terres  du  Midi  et 
du  Nord,  il  a  pacifié  les  deux  rives  de  l'Ouest  et  de  l'Est! 

«  Il  est  venu,  il  a  donné  la  vie  à  l'Egypte  noire  et  il  a  pulvé- 
risé ses  douleurs, 

«  Il  est  venu,  il  a  donné  la  vie  aux  clans  et  il  a  fait  respirer 
ibrement  les  humains. 

«  Il  est  venu,  il  a  foulé  les  barbares  du  Midi,  il  a  assommé 
ceux  du  Nord  qui  ne  le  redoutaient  point! 

«  Il  est  venu,  il  a  consolidé  sa  frontière,  et  il  a  repoussé  les 
guerres  loin  d'elle  ! 

«  Il  est  venu,  il  a  prodigué  des  biens  à  ses  féaux,  de  ce  que 
son  sabre  nous  a  rapporté! 

«  Il  est  venu,  il  nous  a  donné  d'élever  nos  enfants  et  d'en- 
sevelir nos  vieillards  de  ses  bienfaits'  I  » 

C'est  ainsi  qu'on  chantait  les  louanges  du  roi-providence 
qui  assure  la  vie  et  la  protection  des  hommes  pendant  et  après 
leur  existence  terrestre;  un  autre  poème,  qui  nous  est  arrivé 
dans  une  rédaction  de  la  XIX''  dynastie,  invoque  le  roi-dieu 
«  qui  se  lève  comme  le  soleil^  »  : 

«  Tourne  ta  face  vers  moi,  Soleil  levant,  qui  éclaire  le 
monde  de  ta  beauté,  disque  étincelant  parmi  les  hommes, 
qui  chasse  les  ténèbres  de  l'Egypte.  Tu  es  la  forme  de  ton 
père,  quand  il  se  lève  au  ciel  et  tes  rayons  pénètrent  en  tout 
pays;  il  n'y  a  point  de  lieu  qui  soit  privé  de  tes  beautés,  car 
tes  paroles  règlent  les  destinées  de  tous  les  pays.  Quand  tu  re- 
poses dans  ton  palais,  tu  entends  ce  qu'on  dit  en  toute  contrée, 
car  tu  as  des  millions  d'oreilles.  Ton  œil  brille  plus  qu'étoile 


1.  Maspero,  Études  de  nujlhologie,  IV,  p.  408-409.  Ce  texte  a  été  publié 
et  traduit  par  Griffith,  The  Pétrie  Papy  ri  —  Hieralic  papyri  from  Kahun 
and  Gurob.,  pi.  I-III  et  p.  1-3. 

2.  Hymne  adressé  cà  Mineplitaii,  au  Papyrus  Anaslasi  IV  et  à  son  fils 
Séti  II  au  Papyrus  Anastasi  II;  cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  438,  n.  4. 
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au  ciel  et  voit  mieux  que  le  soleil.  Si  l'on  parle,  quand  même 
la  bouche  qui  parle  serait  dans  les  murs  d'une  maison,  ses 
paroles  atteignent  ton  oreille.  Si  l'on  fait  quelque  action  ca- 
chée, ton  œil  l'aperçoit,  ô  roi,  seigneur  gracieux,  qui  donne 
à  tous  le  souffle  de  la  vie  '  ». 

Les  hymnes  dédiés  au  roi  étaient  coUigés  et  conservés  par 
les  «  scribes  de  la  double  maison  de  vie  »  qui  «  savaient  les 
secrets  des  choses  »  en  particulier  les  incantations  et  les 
charmes  magiques.  On  a  retrouvé  quelques-unes  des  incan- 
tations réservées  à  l'usage  du  roi.  Dans  la  bibliothèque 
du  temple  d'Edfou,  le  catalogue  gravé  sur  la  muraille 
mentionne  «  un  livre  pour  protéger  le  roi  en  sa  demeure  » 

(gc=^  -i  T-^^      p    )*•  Le  papyrus  de  Boulaq  n"  YII,  nous  a 


conservé  des  fragments  d'un  «  livre  royal  »  de  ce  genre.  «  C'est, 
dit  Mariette,  un  traité  mystique  renfermant  les  prières  que 
l'on  doit  adresser  à  chaque  heure  de  la  nuit  et  à  chacune  des 
divinités  protectrices  de  ces  heures,  pour  la  santé  du  roi  et 
pour  l'éloignement  des  maux  qu'il  pourrait  crainLlre^  On 
peut  se  rendre  compte,  par  la  traduction  qu'en  a  publiée 
M.  Maspero,  que  cette  composition  est  analogue  aux  «  veil- 
lées d'Osiris  ou  de  Sokaris  »  qui  illustrent  les  parois  des 
temples  ptolémaïqiies  ''  :  à  chaque  heure  du  jour  et  do  la  nuit 
sont  préposés  un  ou  plusieurs  dieux  qui  font  bonne  garde  sur 
la  statue  royale,  et  la  préservent  de  tous  les  maux  auxquels 
sont  éternellement  en  butte  les  dieux  osiriens.  Voici  la  for- 
mule finale  du  papyrus  : 

Douzième  heure  :  Veillez,  (ô  dieux)  qui  êtes  (de  service)  en 
votre  heure,  veillez,  ô  vous  qui  êtes  dans  la  nuit  !  Ah  !  faites 

i .  Maspero,  Lectures  historiques,  p.  47. 

2.  Brugsch,    A.  Z.,  1871,  p.  44. 

3.  Mariette,    Papyrus   du   Musée  de   Boulaq,  t.  I,  p.    It),   pi.    XXXVI- 
XXXVIII. 

4.  Mémoires  sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  59  sqq. 
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vigilance  sur  le  Pharaon  v.  s.  f.  Il  est  un  de  vous,  puisqu'il 
est  dans  la  forme  d'Amon-Rà  seigneur  de  Karnak  Oh!  seul 
unique,  issu  du  Noun,  plus  lumineux  que  les  lumineux, 
plus  dieu  que  les  dieux,  conçu  hier,  né  aujourd'hui,  grand 
lion  mystérieux  qui  résides  dans  Manou,  lion  de  Manou  qui 
résides  dans  Edfou,  toi  dont  l'âme  est  au  ciel,  et  le  cadavre  dans 
l'Hadès  ',  grande  forme  vivante  dans  Hermonthis,  viens  en  ta 
forme  d'orage  que  tu  délivres  le  Pharaon  v.  s.  f,,  défends-le 
de  tout  adversaire,  de  toute  ombre  mauvaise.  »  La  clausule 
ajoute  :  «  C'est  un  talisman  efficace  au  ciel,  sur  la  terre,  dans 
la  double  maison  de  vie  »  ^ 

Tels  étaient  les  moyens  d'action  du  Pharaon  vis-à-vis  des 
divinités  hostiles  qui  attaquaient  en  lui  le  dieu  osirien.  Au- 
tant que  les  adorations  des  dieux  et  des  hommes,  les  malé- 
fices des  esprits  du  mal  constataient  et  justifiaient  sa  divinité. 
Fils  du  soleil,  paré  des  couronnes  solaires,  armé  des  armes 
solaires^  les  dieux  et  les  hommes  l'adoraient  comme  Rà,  le 
défendaient  comme  Râ  d'attaques  menaçant  eu  lui  l'être 
divin,  qui  durant  son  existence  humaine  connaissait  déjà  la 
gloire  et  les  dangers  d^être  «  un  soleil  incarné  »  et  «  l'image 
vivante  sur  terre  de  son  père  Toum  d'Héliopolis*  ». 

1.  La  formule  est  fréquemment  employée  pour  caractériser  l'état  des 
morts  osiriens  et  des  dieux  auxquels  le  Pharaon  est  identifié.  Cf.  Rituel 
du  culte  divin,  p.  83,  n.  1, 

2.  Maspero,  Mémoires  siir  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  65-67.  Un 
autre  «  livre  royal  »,  acquis  par  le  Musée  de  Leyde  a  été  récemment 
publié.  Il  est  rédigé  en  écriture  démotique,  et  nous  reporte  par  consé- 
quent aux  derniers  temps  de  la  civilisation  égyptienne. 

3.  Les  hymnes  à  Râ  ou  à  Amon-RÀ  {Todlenbuch,  ch.  XV,  1.  4;  Grébaut, 
Hymnes  à  Amon-Rd,  p.  8-9,  14-15)  nous  apprennent  que  le  pschent,  les 
plumes,  l'ura-us,  le  bandeau  scshed,  la  couronne  atef,  les  sceptres  et  le 
fouet,  sont  donnés  aux  dieux  comme  au  Pharaon. 

4.  Ce  sont  les  expressions  de  la  stèle  de  Kouban,  à   propos  de  Ram- 

^H^lg   (1.18). 


CHAPITRE  X 


Conchision 


I.  Résume  de  la  thèse.  —  IF.  Eu  quoi  la  royauté  religieuse  du  Pharaon  se  dis- 
tiugue  de  la  théocratie  sacerdotale  égypLienue,  chaldéeniic,  juive.  —  III. 
Quelle  part  on  peut  attribuer  à  la  théologie  et  à  la  croyance  populaire 
dans  la  doctrine  de  la  royauté  divine  eu  Egypte. 


I.  A  la  fin  de  cette  enquête  sur  le  caractère  religieux  de  la 
royauté  pharaonique,  il  n'est  pas  inutile  de  résumer  en  quel- 
ques lignes  les  résultats  acquis. 

a)  L'examen  des  titres  choisis  par  le  Pharaon  permet  de 
dire  qu'il  se  désigne  avant  tout  comme  le  fils  des  dieux  et  leur 
héritier.  Les  dieux  ont  régné  avant  lui  et  lui  ont  constitué 
testament  de  leur  domaine.  Il  est  leur  successeur  légal;  il 
porte  leurs  titres  «  roi  du  Sud  et  du  Nord  »,  et  se  dénomme 
Tlorus,  fils  du  Soleil.  Il  inscrit  dans  le  cercle  solaire  ces  noms 
royaux,  pour  marquer  que  son  pouvoir  s'exerce  dans  tout  l'es- 
pace délimité  par  la  course  de  Rà,  oii  ont  vécu  et  régné,  jadis, 
les  rois  de  la  dynastie  divine. 

Ce  titre  de  fils  des  dieux  se  justifie,  pour  les  Égyptiens,  par 
la  réalité  tangible  des  faits.  Comment  le  dieu  Amon  R;\  s'unit 
à  la  mère  mortelle  du  roi,  comment  chaque  Pharaon  est  mis 
au  jour  avec  la  coopération  des  divinités  solaires,  les  tableaux 
(le  la  nativité  royale,  conservés  dans  les  temples,  le  montrent 
assez  clairement  :  dès  sa  naissance  Fenfant,  prédestiné  à  la 
royauté,  reçoit  des  dieux  lo  fluide  de  vie,  qui  le  consacre  par 
avance  pour  ses  devoirs  futurs. 
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Quand  l'enfant  est  devenu  adolescent,  on  procède  à  son  in- 
tronisation. Les  dieux  eux-mêmes  le  purifient  de  tout  ce  qui 
peut  rester  de  mortel  en  lui,  lui  mettent  en  tête  la  double  cou- 
ronne, l'embrassent  pour  le  pénétrer  de  la  vie  divine,  et  exé- 
cutent pour  lui  des  rites  qui  sont  ceux  du  culte  divin.  Reconnu 
roi,  l'adolescent  est  en  mesure  de  remplir  la  mission  que  lui 
destinent  les  dieux. 

b)  Cette  mission  est  la  plus  importante  de  toutes  celles  que 
peut  remplir  un  être  dans  la  société  égyptienne  :  elle  consiste 
à  rendre  aux  dieux,  pères  du  roi,  le  culte  que  chaque  fils,  dans 
toute  famille  humaine,  doit  aux  ancêtres  défunts,  i^our  s'ac- 
quitter du  culte  filial  qu'il  doit  aux  dieux,  le  roi  prend  les 
mêmes  noms,  s'associe  les  mêmes  aides,  bâtit  le  même  sanc- 
tuaire (le  temple)  que  le  fils,  chargé  du  culte  funéraire  célébré 
au  tombeau. 

L'identité  du  culte  divin  et  du  culte  funéraire  n'est  pas  seu- 
lement apparente,  elle  se  fonde  sur  une  doctrine  commune. 
Les  rites  du  culte  divin,  célébré  par  le  roi,  assimilent  chaque 
dieu  à  Osiris,  le  premier  mort  de  la  société  humaine;  les  rites 
du  culte  funéraire,  célébré  par  les  fils  des  hommes,  trans- 
forment aussi  tout  mortel  défunt  en  Osiris.  Hommes  et  dieux 
retrouvent  la  vie  divine,  après  la  mort,  par  les  rites  osiriens  : 
il  en  résulte  que  le  culte,  dont  le  roi  est  l'officiant,  s'adresse  à 
tout  ce  qui  est  divin  dans  la  société  égyptienne.  Le  roi,  prêtre 
des  dieux,  devient  aussi  prêtre  des  morts  divinisés;  de  là  l'in- 
exprimable importance  des  pouvoirs  religieux  du  Pharaon. 

Les  conséquences  pratiques  de  cet  élat  de  choses  sont  con- 
sidérables. La  majeure  partie  des  revenus  de  l'Egypte,  dont 
la  totalité  appartient  au  roi  par  droit  d'héritage,  sont  aiïectés 
par  lui  à  la  fondation  et  à  l'entretien  des  temples,  à  l'envoi 
d'offrandes  aux  morts,  parfois  à  la  fondation  de  tombeaux  pour 
les  sujets  privilégiés.  Aux  uns  et  aux  autres  le  roi  doit  et  donne 
l'offrande  du  repas  funéraire  ou  divin.  Pour  mériter  les  fa- 
veurs du  roi  dans  l'autre  vie,  les  sujets  se  lient  vis  à  vis  de 
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lui  par  les  engagcmcnls  de  la  recommandation,  ce  qui  forlifio 
l'aiilorité  royale  dans  la  société.  Au  contraire,  la  classe  sacer- 
dotale, qui  gère  les  biens  perpétuels,  incessamment  accrus, 
des  temples,  augmente  sa  richesse  et  son  influence  au  détri- 
ment de  la  puissance  royale.  Le  rôle  religieux  du  roi  dans  la 
société  ég-yptienno  est  donc  à  la  fois  une  source  de  force  et  de 
faiblesse  pour  la  monarchie  pharaonique. 

cVLes  rites  des  cultes  divin  et  funéraire  destinés  à  rendre 
la  vie  aux  dieux  et  aux  morts  nous  ont  apparu  avoir  le  môme 
caractère  que  ceux  par  lesquels  les  dieux  donnent  eux-mêmes 
la  vie  et  le  pouvoir  royal  à  Pharaon.  Le  sacre  est  donc  un  vé- 
ritable culte  divin  rendu  au  roi  par  les  dieux  et  les  hommes. 
Or,  chaque  jour,  avant  tout  service  du  culte  divin  célébré  par 
le  roi,  on  renouvelle  son  intronisation  et  son  culte  dans  la 
«  chambre  d'adoration  »  des  temples.  Des  statues  du  «  dou- 
ble »  royal  y  restent  à  demeure  pour  subir,,  à  défaut  de  la 
personne  du  roi,  l'intronisation  ritualistique  quotidienne.  Le 
roi  reçoit  des  dieux  la  divinité  pour  être  à  même  de  la  leur 
rendre  :  l'office  de  prêtre  nécessite  qu'il  soit  un  dieu. 

Dans  des  fêles  célébrées  plusieurs  fois  par  an,  on  renouvelle 
pour  le  roi  les  rites  de  l'intronisation  solennelle.  Le  roi,  enfin, 
inaugure  en  grande  pompe,  à  des  dates  variables,  un  temple 
consacré  à  lui-même  et  aux  dieux  de  sa  famille  :  mais  le  culte 
que  le  Pharaon  reçoit  à  cette  occasion  est  le  même  que  celui 
dont  il  a  déjà  bénéficié  lors  du  sacre  et  dans  la  «  chambre 
d'adoration  »  et  s'explique  pour  les  mêmes  raisons.  Après  sa 
mort,  le  roi  est  adoré  comme  tout  mort  osirien.  Il  réunit  donc 
en  sa  personne  tout  ce  que  l'on  reconnaissait  de  divin  aux  êtres 
mortels  et  surhumains. 

Les  insignes  extérieurs  de  la  dignité  royale,  couronnes, 
sceptres,  armes,  sont  ceux  que  Ion  prête  aux  dieux  solaires. 
Comme  les  démiurg-es,  le  roi  crée  par  l'œil  et  la  voix;  il 
dispose  de  la  foudre  et  l'uraius  divine  le  défend.  Dans  la  g-es- 
lion  des  affaires  terrestres,  les  seuls  conseillers  écoutés  de  Pha- 
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raon,  sont  les  dieux  ;  les  entretiens  du  roi  avec  les  conseillers 
humains  et  les  audiences,  sont  de  véritables  services  solen- 
nels du  culte  royal,  et  non  des  délibérations  à  la  mode  des  as- 
semblées humaines.  Le  roi  n'y  entend  guère  que  des  chants 
d'adoration  qui  exaltent  ses  bienfaits  pour  les  dieux  et  les 
morts  divinisés  ou  des  incantations  magiques  qui  écartent  de 
lui,  dieu  solaire,  les  ennemis  du  Soleil, 

Telle  est  la  conception  religieuse  que  les  Égyptiens  s'étaient 
faite  de  la  royauté.  Elle  se  résume  en  ce  fait  que  le  roi  est  le 
fils  des  dieux  :  de  là  découlent  les  obligations  du  culte  divin 
et  les  honneurs  sacrés  que  le  roi  réclame  comme  prêtre  des 
dieux.  Mais,  comme  les  morts,  en  Egypte,  reçoivent  le 
même  culte  filial  que  les  dieux,  Pharaon  devient  le  «  Fils  » 
par  excellence  dans  la  société  égyptienne  et  le  prêtre  com- 
mun des  morts  et  des  dieux,  non  pas  seulement  dans  le  cercle 
étroit  de  la  famille  royale,  mais  «  au  nom  de  tous  les  êtres 
vivants  ».  De  là  entre  les  mains  du  roi  la  concentration  d'un 
pouvoir  religieux,  de  là  aussi  une  vénération  de  la  personne 
royale  comme  il  n'y  en  eut  sans  doute  jamais  chez  aucun 
autre  peuple. 

II.  Ce  caractère  particulier  de  la  royauté  pharaonique  appa- 
raîtra plus  distinctement  si  on  la  compare  aux  théocraties  sa- 
cerdotales qui  ont  apparu  à  diverses  reprises  dans  l'Orient  an- 
cien, en  Egypte  même,  en  Chaldée,  en  Assyrie,  en  Judée, 

Quand  la  classe  sacerdotale  fut  assez  forte  en  Egypte^  à  la 
fin  de  la  XX"  dynastie,  pour  usurper  la  royauté,  et  constituer 
les  dynasties  de  grands-prêtres  à  ïhèbes  et  le  royaume  éthio- 
pien de  Napata,  il  n'y  eut  en  apparence  rien  de  changé  :  le 
grand-prêtre  elfectif,  le  fonctionnaire,  prenait  la  dignité 
royale  à  laquelle  la  pratique  matérielle  du  sacerdoce  semblait 
lui  donner  droit.  Dès  lors  cependant,  la  situation  réciproque 
des  Pharaons  et  de  la  divinité  ne  fut  plus  la  même  dans  l'opinion 
publique,  et  dans  l'opinion  des  nouveaux  Pharaons  eux-mêmes. 
On  eut  une  théocratie  sacerdotale,  et  non  une  royauté  divine; 


CONCLUSION  31o 

le  g-ouvernemcnl  passa  aux  mains  du  dieu,  il  no  fui  plus  exercé 
par  le  roi  en  personne.  Tandis  qu'aux  époques  où  le  fils  des 
dieux  règne,  les  affaires  de  l'Etat  sont  examinées  dans  des  en- 
tretiens intimes  du  roi  et  des  dieux  et  résolues  par  le  roi  seul, 
au  temps  de  la  suprématie  sacerdotale  la  décision  suprême  fut 
réservée  à  la  statue  d'Amon,  mannequin  articulé  dont  la  tête 
approuvait  ou  désapprouvait  en  public  les  décrets  présentés 
par  le  grand-prêtre.  «  Les  inscriptions  nous  montrent  que  sous 
les  derniers  Ramessides  (soumis  déjà  à  l'influence  croissante 
du  sacerdoce)  on  n'entreprenait  rien  sans  consulter  la  statue 
du  dieu.  Le  roi,  dans  le  sanctuaire,  parfois  même  en  public, 
s'adressait  à  la  statue  et  lui  exposait  l'affaire;  après  chaque 
question  elle  disait  oui  de  la  trie   t?X's  fort  par   deux  fois 

jJJ^  ,  ^^  ®,\  »  Aussi  les  rois-prêfres  se  mettent-ils  tou- 
<^-n   I      w     II  ' 

jours  à  l'abri  derrière  l'autorité  divine  :  y  a-t-il  un  procès 
d'Etat?  ce  n'est  plus  devant  le  roi,  mais  devant  la  statue  du 
dieu  qu'on  porte  lia  cause  ^;  faut-il  constituer  un  apanage  sur 
les  biens  des  temples  ou  de  l'Etat? ce  n'est  pas  un  décret  royal 
qui  intervient,  mais  un  décret  du  dieu  qui  dispose  en  personne 
de  ses  biens  ^  Dans  le  royaume  sacerdotal  de  Napata  l'influence 
attribuée  aux  statues  divines  était  encore  plus  grande  :  on  en 
a  un  exemple  par  ce  qui  se  passait  lors  du  couronnement  des 
rois.  Le  candidat  royal  n'est  plus  l'enfant  prédestiné,  appelé 
par  son  père  terrestre,  le  roi  régnant,  à  prendre  la  couronne 
et  qui  reçoit  ensuite  la  consécration  divine  des  mains  de  son 
véritable  père  le  dieu.  A  Napata,  le  choix  du  roi  était  réservé 
à  l'intervention  mécanique  de  la  statue  divine  :  devant  l'idole 
les  princes  royaux  défilaient  ;  les  bras  de  la  statue  d'Amon 

1.  Maspcro,  Le  Double  et  les  statues  prophétiques  [Études  de  mythologie,  I, 
p.  85j. 

2.  Ed.  Navillc,  Inscription  de  rinozem;S]^iQge\borg,  Stèle  de  l'oasis  de 
Dackel  [Recueil  de  Travaux,  XXI,  p.  12sqq.). 

3.  Maspero,  Mémoires  de  la  mission  du  Caire,  I,  p.  695;  cf.  Études  de  my- 
thologie, I,  p.  85. 
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saisissaient  au  passage  le  candidat  préféré  des  prêtres  qui  de- 
venait ainsi  le  roi  *.  Il  semble  que  de  telles  pratiques  ne  sont 
que  l'imitation  caricaturale  des  vieux  rites  divins  de  la  famille 
royale;  elles  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  le  besoin  de 
donner  au  sacerdoce  usurpateur  une  consécration  toute  maté- 
rielle et  g-rossière.  L'autorité  religieuse  du  roi  d'Egypte  était 
fondée  sur  les  liens  de  parenté  qui,  l'unissant  aux  dieux,  fai- 
saient de  lui  le  fils,  le  prêtre  et  l'égal  des  dieux.  La  théocratie 
sacerdotale  ne  put  au  contraire  jamais  se  dégager  de  son  ori- 
gine inférieure. 

Preuve  en  est  le  récit  que  nous  a  transmis  Diodore  sur  la 
vie  religieuse  des  rois  d'Egypte,  récit  qui  s'applique  aux  prê- 
tres-rois et  ne  convient  en  aucune  façon  aux  Pharaons  authen- 
tiques. «  Les  rois  ne  pouvaient  pas  vivre  à  leur  gré...  les 
heures  du  jour  et  de  la  nuit  auxquelles  le  roi  avait  quelque 
devoir  à  remplir,  étaient  fixées  par  les  lois  et  n'étaient  pas 
abandonnées  à  son  arbitraire.  Eveillé  dès  le  matin,...  après 
s'être  baigné  et  revêtu  des  insignes  de  la  royauté  et  de  vête- 
ments magnifiques,  il  offrait  un  sacrifice  aux  dieux.  Les  vic- 
times étant  amenées  à  l'autel,  le  grand  prêtre  se  tenait,  selon 
la  coutume,  près  du  roi,  et,  en  présence  du  peuple  égyptien, 
implorait  les  dieux  à  haute  voix  de  conserver  au  roi  la  santé 
et  tous  les  autres  biens,  lorsque  le  roi  agissait  selon  les  lois; 
en  même  temps,,  le  grand  prêtre  était  obligé  d'énumérer  les 
vertus  du  roi....  le  grand  prêtre  agissait  ainsi  afin  d'inspirer 
au  roi  la  crainte  de  la  divinité  et  pour  l'habituer  à  une  vie 

pieuse  et  exemplaire 11  y  avait  un  temps  déterminé,  non 

seulement  pour  les  audiences  et  les  jugements,  mais  encore 
pour  la  promenade,  pour  le  bain,  pour  le  commerce  conjugal, 
en  un  mot  pour  tous  les  actes  de  la  vie.  Les  rois  étaient  ac- 
coutumés à  vivre  d'aliments  simples,  de  chair  de  veau  et  d'oie  ; 
ils  ne  devaient  boire  qu'une  certaine  mesure  de  vin,  fixée  de 

\.  Voir  à  ce  sujet  Maspero,  Hi>itoire,  III,  p.  170. 
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manière  à  ne  produire  ni  une  irop  grande  plénitude  ni  l'i- 
vresse.... Gomme  c'étaient  là  des  coutumes  établies,  les  rois 
n'étaient  point  mécontents  de  leur  sort...  Ils  ont  conservé  ce 
régime  pendant  fort  longtemps  et  ont  mené  une  vie  heureuse 
sous  l'empire  de  ces  lois'.  » 

Ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Maspero",  ce  tableau  de  la  vie 
des  rois  d'Egypte  semble  avoir  été  emprunté  au  roman  histo- 
rique écrit  par  Ilécatée  d'Abdère,  qui  avait  compilé  pêle-mêle 
les  traditions  et  les  avait  embellies  d'un  coloris  poétique.  «La 
comparaison  avec  les  monuments  figurés  et  avec  les  rituels  du 
culte  d'Amon  prouve  que  la  description  idéale  qu'on  y  faisait 
de  la  vie  des  rois  reproduisait  les  traits  principaux  de  la  vie 
des  grands  prêtres  thébains  et  éthiopiens;  la  plus  grande 
partie  des  ordonnances  minutieuses  qu'on  remarque,  s'applique 
donc  à  ces  derniers  et  non  pas  aux  Pharaons  proprement  dits.  » 

On  sait  en  effet  par  les  monuments  figurés  et  les  textes  tels 
que  les  contes  populaires,  qu'on  attribuait  aux  vrais  Pharaons 
des  habitudes  de  vie  très  libres.  Aucune  prescription  rela- 
tive ni  aux  vêtements,  ni  à  la  nourriture,  ni  à  l'emploi  du 
temps  des  rois  de  souche  authentique  ne  nous  est  parvenue  ^ 
Si  l'on  en  croit  les  légendes.  Pharaon  ne  dédaignait  pas  la  bois- 
son, ni  la  bonne  chère,  ni  les  autres  plaisirs  '\  Il  est  probable 
que  le  plus  souvent  le  roi  se  déchargeait  sur  les  prêtres  de  ser- 
vice des  obligations  du  culte  divin  et  n'officiait  personnelle- 
ment qu'aux  jours  de  grandes  fêtes.  Cela  n'enlevait  rien  d'ail- 
leurs au  respect  du  peuple  pour  la  personne  royale  :  au  con- 
traire, un  formalisme  étroit,  comme  celui  auquel  fait  allusion 


1.  Diodore,  I,  70-71  (traduction  Hœfer). 

2.  Histoire,  II,  p.  759,  n.  3. 

3.  La  seule  exception  est  relative  au  roi  éthiopien  Piankhi  Meria- 
moun,  qui  ne  permet  l'entrée  de  son  palais  qu'aux  hommes  «  qui  ne 
mangent  pas  de^  poisson  »  (S<e/e  f/c  Piankhi,i.  151-152;  éd.  De  Rougé, 
p.  78).  Mais  cette  exception  confirme  la  règle,  car  Piankhi  appartient 
aux  dynasties  issues  des  prêtres  d'Amon. 

4.  Cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  268,  sqq. 
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Diodore,  n'aurait  eu  pour  effet  que  de  rabaisser  le  roi  au  rang 
d'un  fonctionnaire  exact  et  minutieusement  surveillé.  C'est 
ce  caractère  que  les  prêlres-rois  des  dynasties  sacerdotales 
n'ont  pas  su  dépouiller,  tandis  que  les  Pharaons  n'en  avaient 
nul  souci.  Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Lorel,  «  un  prêtre,  fùl-il 
le  plus  important  du  royaume,  avait  conscience  lorsqu'il  par- 
lait à  un  dieu  de  s'adresser  à  un  maître.  Le  roi  traitait  ce  dieu 
familièrement,  comme  l'un  des  siens,  et  l'appelait  «  mon 
père  *  » . 

Dans  la  Chaldée  primitive,  les  rois,  comme  les  Pharaons, 
recevaient  des  dieux  l'investiture  de  la  charge  royale-  et  célé- 
braient eux-mêmes,  en  échange,  le  service  du  culte  divin.  Mais 
«  ils  ne  se  proclamaient  point  dieux  comme  les  Pharaons  leurs 
contemporains  »  ;  ils  se  contentaient  «  qu'on  les  reconnût  pour 
les<(  vicaires  »  [patési)  du  dieu  ici-bas^  ses  prophètes,  ses  favoris, 
les  pasteurs  élus  par  lui  afin  de  gouverner  les  troupeaux  hu- 
mains. Seulement,  tandis  que  le  prêtre  du  commun  se  choi- 
sissait un  seul  maître  auquel  il  se  consacrait,  le  prêtre-roi 
exerçait  le  sacerdoce  universel^  ».  Ce  qui  achèvera  de  marquer 
la  différence  entre  les  rois  chaldéens  et  les  Pharaons,  c'est 
qu'au  lieu  de  revêtir,  comme  les  rois  d'Egypte,  le  costume  di- 
vino-royal  avant  le  culte,  les  «  vicaires  du  dieu  »  chaldéens 
«  abdiquaient  tous  les  insignes  du  rang  suprême  pendant  la 
cérémonie  et  revêtaient  le  costume  de  prêtre.  On  les  rencon- 
trait alors,  le  crâne  ras  et  le  buste  nu,  les  reins  ceints  du 
pagne:  ce  n'est  plus  alors  le  souverain  qui  domine  en  eux, 
c'est  Fhiérodule,  c'est  l'esclave  qui  comparait  devant  son 
maître  divin  afin  de  le  servir  et  qui  s'affuble,  pour  la  circon- 
stance, d'un  déguisement  d'esclave*  ».  Après  leur  mort,  les 
patésis  chaldéens  pouvaient  recevoir  le  culte,  et  l'on  possède 


1.  Cf.  I.oret,  V Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  39. 

2.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  705. 

3.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  703-704. 

4.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  706-707. 
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des  listes  d'ollrandes  qui  (k-vaieiil  ôUe  servies  régulièrement 
aux  statues  de  Goudéa  et  de  Doung-i  '. 

Les  Assyriens  semblent  avoir,  au  contact  de  l'Egypte,  mo- 
difié la  conception  chaldéenne  de  la  dignité  royale*.  Tout  en 
l'estant  avant  tout  le  prêtre  des  dieux,  le  roi  s'identifiait  parfois 
«  non  pas  avec  le  maître  suprême  Assour,  mais  avec  l'un  des 
démiurges  du  second  rang,  Sliamash,  le  Soleil,  celui-là  même 
dont  les  Pharaons  prétendaient  être  la  chair  et  l'image  tan- 
gible ici-bas.  »  Lui-même  prenait  le  nom  de  Soleil  et  se  faisait 
adorer  de  son  vivant  '.  Néanmoins,  il  y  avait  loin  de  cette  di- 
vinité acquise,  et  peut-être  imitée,  à  la  vie  divine  primordiale 
qui  animait  les  Pharaons.  Les  Assyriens  ne  semblent  avoir  ja- 
mais considéré  leur  souverain  comme  le  dieu  «  vivant  et 
divin  plus  que  les  dieux  mêmes  »  tels  que  les  Égyptiens  se  re- 
présentaient le  Pharaon. 

En  Judée,  quand  la  royauté  fut  constituée,  le  roi  aussi  était 
le  chef  du  culte;  il  officiait  lui-même  dans  les  grandes  cir- 
constances, guidé  par  un  prêtre  de  carrière  qui  savait  l'art  de 
consulter  l'éphod  et  de  sacrifier  les  victimes  *;  le  portrait  idéal 
du  roi-prêtre  fut  tracé  par  Josias  dans  le  Livre  de  la  loi  ^  Mais 
la  classe  sacerdotale  qui  avait  créé  la  monarchie,  les  prophètes 
qui  s'attribuaient  le  privilège  exclusif  de  l'inspiration  divine, 
étaient  des  éléments  trop  importants  dans  la  société  juive  pour 
laisser  longtemps  au  roi  l'autorité  religieuse  véritable.  En 
Egypte^  Pharaon  était  sans  discussion  le  seul  interprète  des 
dieux  :  on  ne  pouvait  révéler  les  mystères  divins  qu'au  nom 
de  l'inspiration  royale.  En  Judée  le  souffle  divin  se  répandait 
partout,  et  des  élus,  inconnus  la  veille,  surgissaient  pour  ré- 
véler aux  rois  la  parole  divine. 

1.  V.  Sclieil,  Le  culte  de  Gudéa  sous    la  i/«  dynastie  d'Ur   {I\eeueU  de 
travaux,  t.  XVIII,  p.  64sqq.). 

2.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  622. 

3.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  622. 

4.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  730-749. 

5.  Maspero,  Histoire,  III,  p.  510. 
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L'Egypte  a  donc  connu  une  conception  originale  de  la 
royauté  religieuse  :  le  Pharaon  se  distingue  des  autres  rois- 
prêtres  en  ce  qu'il  est  lié  aux  dieux  par  la  naissance  autant 
que  par  la  dignité  sacerdotale.  Il  est  dieu  parce  qu'il  est 
prêtre;  mais  il  n'est  prêtre  qu'en  tant  que  fils  des  dieux. 

III.  Celte  conception  d'une  royauté  à  la  fois  divine  et  sacer- 
dotale, apparaît,  comme  nous  l'avons  vu,  dès  les  premiers 
temps  actuellement  connus  de  l'histoire  d'Egypte;  le  régime 
politique,  qui  en  découle,  a  résisté  à  quarante  siècles  d'appli- 
cation et  s'est  montré  l'élément  le  plus  durable,  le  plus  inac- 
cessible aux  révolutions,  de  toute  la  civilisation  égyptienne. 
L'avènement  transitoire  de  la  classe  sacerdotale  à  la  royauté 
a  pu  altérer  les  rapports  réciproques  du  roi  et  des  dieux,  en 
subordonnant  à  la  majesté  divine  l'humble  mortel,  prêtre 
d'Amon,  promu  roi  à  la  suite  d'un  hasard  heureux.  Mais  si  la 
personne  des  rois  d'occasion  a  subi  pendant  quelques  siècles 
une  diminution  d'autorité,  le  principe  de  la  royauté,  divine 
et  sacerdotale,  a  survécu  jusqu'à  la  période  romaine,  et  n'a  dis- 
paru qu'avec  la  religion  égyptienne,  sous  les  coups  du  chris- 
tianisme. Sans  doute  des  idées  nouvelles  sur  le  caractère  de 
la  personne  royale  se  sont  introduites  en  Egypte  avec  les 
.Ptolémées  et  les  Césars:  on  a  célébré  dans  l'entourage  du 
souverain,  un  culte  du  roi  plus  conforme  à  la  civilisation 
hellénistique.  Mais  ces  modifications,  les  temples  d'Egypte  ne 
les  connaissent  pas,  ne  les  acceptent  point.  Qu'importe  que  le 
souverain  soit  Grec  ou  Romain,  qu'il  se  réclame  aussi  d'une 
filiation  divine  auprès  des  dieux  de  son  pays  :  dans  les  temples, 
où  l'on  nomme  de  moins  en  moins  le  roi  étranger  par  son 
nom,  le  «  fils  d'Isis  «  ou  le  «  Pharaon  »  continue  comme 
aux  temps  antiques  à  célébrer  et  à  recevoir  les  immuables 
rites  osiriens. 

La  stabilité  de  «  ce  pouvoir  absolu  qui  prétendait  être  non- 
seulement  d'origine  divine  mais  exercé  par  des  êtres  divins  » 
ne  s'explique  que  par  l'existence  d'un  corps  sacerdotal  qui 
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«  gardait  le  dépôt  et  les  bénéfices  de  la  tradition'  ».  Nous 
avons  vu  comment  les  fondations  perpétuelles  du  roi  en  fa- 
veur des  dieux  ont  fait  la  fortune  et  la  puissance  des  prêtres 
gérants  des  «  biens  divins  ».  Ces  prêtres  ont  eu  probablement 
une  influence  décisive  dans  l'élaboration  de  la  doctrine  de  la 
royauté  divine  et  sacerdotale  telle  que  nous  la  connais- 
sons. Le  dogme  du  roi  fils  du  soleil  nous  apparaît  entière- 
ment constitué  dès  le  moment  où  la  théologie  solaire  s'im- 
pose elle-même  à  tous  les  sanctuaires  de  l'Egypte.  Les  textes 
des  pyramides  de  la  VI"  dynastie  nous  apprennent  qu'à  celte 
époque  l'omnipotence  du  dieu  Râ  était  déjà  admise^  et  sans 
doute  depuis  longtemps  :  c'est  sous  la  dynastie  précédente 
que  le  roi  se  proclame  pour  la  première  fois  «  fils  de  Râ  »  et 
né  de  sa  chair  divine-.  On  en  peut  conclure  que  la  théorie  de 
la  naissance  solaire  du  Pharaon  et  de  Tidentification  com- 
plète du  roi  au  dieu  Râ,  ou  au  dieu  Horus  fils  de  Rà,  fait  partie 
intégrante  de  la  théologie  héliopolitaine  et  date  de  la  même 
période  de  l'histoire  de  la  civilisation  égyptienne. 

On  se  demandera,  dès  lors,  de  quels  éléments  les  théolo- 
giens d'Héliopolis  ont  composé  la  doctrine  divine  royale  et 
comment  ils  ont  progressivement  amené  les  esprits  à  la 
croyance  qui,  pendant  quarante  siècles,  s'est  imposée  à 
l'Egypte.  Cette  étude,  nous  l'avons  dit  déjà  à  propos  du  pro- 
tocole pharaonique,  est  encore  entièrement  à  faire  :  à  peine 
pouvons-nous  actuellement  distinguer  quelques  influences 
locales  dans  le  choix  des  épithètes  divines  prises  par  les  Pha- 
raons pour  caractériser  leur  personnalité  morale.  Les  monu- 
ments de  la  période  archaïque,  quand  nous  les  posséderons 
en  plus  grand  nombre,  donneront  peut-être  la  solution  de  ce 
problème  très  intéressant.  Peut-être  aussi  arriverons-nous 


1.  J'emprunte  ces  expressions  à  une  leçon  de  M.  Bouché-Leclercq  sur 
le  Culte  dynastique  en  Egypte  sous  les  Lagides  (ap.  Levons  d'histoire  grec- 
que, p.  322-24). 

2.  Cf.  supra,  p.  66-67. 

A.    MORET.  21 
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un  jour  à  définir  les  étapes  successives  des  rites  relatifs 
à  la  nativité,  au  couronnement,  au  culte  du  Pharaon  :  pour  le 
moment  nous  n'avons  pu  que  les  décrire  en  général,  sans  dis- 
tinction d'époque  ni  de  lieu.  Nous  espérons  que  de  nouvelles 
découvertes,  ou  des  publications  plus  complètes  des  monu- 
ments déjà  connus,  pourront  dans  l'avenir  nous  permettre 
d'améliorer  nos  connaissances  à  cet  égard. 

Faut-il  aussi  se  demander  jusqu'à  quel  point  le  dogme  de 
la  divinité  solaire  du  Pharaon  était  compris  de  la  masse  du 
peuple  égyptien?  On  a  beaucoup  contesté  à  la  théologie  solaire 
l'omnipotence  sur  les  esprits  que  semblent  lui  attribuer  les 
écrits  religieux  et  les  textes  officiels  gravés  dans  les  temples. 
Le  peuple,  a-t-on  dit,  se  souciait  peu  des  abstractions  des 
théologiens  :  celles-ci  n'étaient  comprises,  ou  même  connues, 
que  d'une  élite.  Le  culte  populaire  s'adressait  plus  volontiers 
aux  dieux  locaux,  de  puissance  limitée,  qu'au  grand  dieu, 
unique  sous  des  formes  multiples,  adoré  par  les  théologiens 
d'Héliopolis,  Dès  lors  ne  pourrait-on  suspecter  Timporlance 
réelle  de  la  divinité  royale,  si  étroitement  liée  aux  destinées 
de  la  théologie  solaire? 

Nous  répondrons  que  si  l'on  ignore  jusqu'à  quel  point  la 
théologie  solaire  était  comprise  du  peuple,  on  ne  sait  pas  da- 
vantage dans  quelle  mesure  elle  en  était  méconnue.  Les  monu- 
ments attestent  que  les  dogmes  de  la  divinité  royale  étaient 
proclamés  partout;  les  contes  de  toutes  les  époques  nous  ap- 
prennent que  les  idées  touchant  à  la  naissance  divine  du  roi 
et  au  caractère  sacré  de  sa  personne,  étaient  entrées  dans  le 
domaine  populaire.  En  admettant  même  que  la  majorité  des 
hommes  fût  dans  l'ignorance  des  subtilités  auxquelles  se  com- 
plaisaient les  théologiens,  comment  croire  que  le  rôle  de  Pha- 
raon, héritier  et  fils  des  dieux,  prêtre  du  culte  divin,  ait  pu 
paraître  incompréhensible  au  vulgaire?  Dans  un  pays  où  le 
souci  de  la  vie  future  et  le  culte  des  morts  tenaient  tant  de 
place  dans  les  préoccupations  de  tous,  pouvait-on  s'étonner  que 
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les  dieux,  soumis  aux  mêmes  nécessités  que  les  morts,  aient 
pris  soin  d'assurer  leur  propre  existence  divine  en  léguant  leur 
patrimoine  et  la  charge  d'un  culte  familial  à  un  héritier  de 
leur  sang?  Si  l'on  peut  reconnaître  dans  la  théorie  solaire  de 
la  divinité  royale  un  système  de  date  relativement  récente  et 
plus  familier  aux  théologiens  qu'aux  gens  du  commun,  il 
n'en  subsiste  pas  moins  dans  la  conception  du  Pharaon 
dieu  et  fils  des  dieux  un  élément  très  ancien  et  issu  de 
la  croyance  populaire.  C'est  l'idée  qu'il  faut  à  la  tête  de  la 
société  humaine;,  créée  par  les  dieux  et  qui  retourne  par  la 
mort  à  la  divinité,  un  être  capable  d'assurer  pendant  la*  vie 
les  relations  entre  la  terre  et  le  ciel,  de  même  que  dans  chaque 
famille  un  chef  sert  d'intermédiaire  entre  les  aïeux  divinisés 
et  les  membres  survivants.  Dans  ce  rôle,  le  souverain  a  la 
situation,  les  privilèges  et  les  charges  d'un  chef  de  la  grande 
famille  humaine  vis-à-vis  des  ancêtres  de  celle-ci,  les  dieux 
et  les  morts  divinisés  :  aussi  est-il  considéré  comme  étant  par 
excellence  le  fils  aîné  des  dieux,  l'homme  le  plus  près  par  le 
sang  de  la  race  céleste,  auquel  les  fonctions  de  prêtre  confè- 
rent dès  la  vie  terrestre  un  caractère  divin.  Tel  se  montre  à 
nous  Pharaon,  pendant  les  siècles  de  l'histoire  d'Egypte  ac- 
tuellement connue,  dans  le  décor  immuable  dont  les  théolo- 
giens d'Héliopolis  ont  su  entourer  sa  personne  ;  tels  nous  ap- 
paraîtront, sous  des  dehors  plus  frustes,  ou  avec  des  concep- 
tions plus  rudimentaires,  les  chefs  de  TÉgyple  primitive  dont 
les  monuments  archaïques  nous  révéleront  les  conditions 
d'existence  quelque  jour  '. 

Dès  maintenant,  il  est  possible  d'observer  en  Egypte,  petl- 


1.  Il  n'est  pas  douteux  qu'avant  rétablissement  d'une  royauté  centrali- 
satrice les  chefs  de  clans  égyptiens  n'aient  possédé,  cliacun  sur  son  ter- 
ritoire, les  pouvoirs  sacerdotaux  ;  ils  les  ont  gardés,  sous  la  direction 
suprême  du  Ptiaraon,  longtemps  encore  après  l'unification  de  I'ligyi)te. 
Voir  à  ce  sujet  Lepage  Renouf,  The  priestly  character  of  the  earliest 
Egyptian  civUizalion,  ap.  P.  S.  B.  A.,  XII,  p,  355-362. 
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dant  quatre  mille  ans,  un  exemple  décisif  de  «  ce  caractère 
sacerdotal  de  la  royauté  primitive  »  dontFustel  de  Coulang-es 
a  défini  les  conditions  pour  les  pays  de  l'antiquité  classique'. 
Ici  aussi,  la  religion  d'État  part  du  même  principe  que  la  re- 
ligion delà  famille,  et,  ici  comme  ailleurs,  la  charge  du  culte 
des  ancêtres  explique  l'autorité  reconnue  de  ceux  qui  détien- 
nent le  pouvoir.  En  Egypte,  ce  fut  toujours  une  croyance  po- 
pulaire que  la  portion  essentielle  de  l'humanité  «  se  compose 
de  plus  de  morts  que  de  vivants  »  puisque  les  morts  divi- 
nisés sont  confondus  avec  les  dieux,  morts  eux-mêmes,  dans 
les  prières  et  dans  les  sacrifices.  Pour  le  peuple  comme  pour 
les  théologiens,  Pharaon,  fils  et  prêtre  des  dieux,  prêtre  des 
morts  divinisés,  dieu  lui-même  comme  les  dieux  et  les  morts 
par  naissance  et  par  dignité  sacerdotale,  concentrait  en  sa 
personne  les  aspirations  religieuses  totales  de  l'humanité. 

1.  La  Cité  antique,  III,  ch.  ix. 
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TRADUCTION  DES  LEGENDES  DES  FIGURES  CITÉES  AUX 
CHAPITRES  VII  ET  VIII 


—  P.  211.  Figure  55.  La  chambre  d'adoration  de  Séti  I.  [Abydos, 
I,  pi.  22-23.) 

1"  Registre  (g.  à  dr.). 
L  Le  long  du  tableau,  cartouche  développé  du  roi  Séti  I. 

Au  dessus  :  Dit  par  Horus,  fils  d'Osiris,  résidant  au  temple  de 
Men-Mâ-Ri  : 

«  Ta  purification  est  la  purification  d'Horus  et  réciproquement; 
ta  purification  est  la  purification  de  Thot,  et  réciproquement  ». 

Derrière  Horus  :  «  Purifier  le  roi  Men-Mâ-Ri  qui  donne  la 
vie;  il  (Horus)  l'encense  avec  l'œil  de  son  corps',  purifie  ses  chairs 
divines ^  ». 

Devant  le  roi  :  les  quatre  enfants  d'Horus  sur  le  plan  du  temple 
de  Men-Md-Rî. 

Derrière  le  roi  :  «  Tout  lluide  de  vie  (est)  derrière  lui  comme 
(derrière)  Râ  ». 

1.  L'encens  qui  sert  à  la  purification  est  appelé  (EU  d'Horus  comme  toutes 
les  offrandes. 

2.  Peul-èlre  faut-il  lire  toum  àri-f  («  purifie  ses  chairs  divines)  de  ce 
qui  ne  doit  plus  lui  appartenir  »;  cf.  p.  328. 
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Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

II.  Au  dessus  de  Thot  :  Dit  par  Thot,  maître  d'Hermopolis  : 
«  Tu  as  pris  cette  bonae  vie  divine,  o  Horus  qui  te  lèves  dans  Thè- 
bes;  la  couroane  blanche  du  Sud  et  ta  couronne  rouge  du  Nord 
sont  établies  sur  ta  tète,  les  deux  terres  réunies  sont  ta  propriété. 
Rà  a  dit  de  sa  propre  bouche  :  «  Que  sa  majesté  soit  (inscrite) 
dans  les  livres,  que  soit  établi  mon  fils  sur  son  trune  de  roi  du 
Sud  et  du  Nord,  sans  pareil  ». 

Devant  Thot  :  «  Je  te  présente  la  vie  à  ton  nez  et  les  deuxUraeus 
à  ta  belle  face  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Derrière  le  7'oi  :  Le  nom  du  double  de  Séti,  dans  le  serekh,  te- 
nant en  main  la  hampe  du   ■  double  royal  ». 

III.  Au  dessus  du  prêtre  :  Dit  par  Horus  Anmoutef  résidant 
dans  le  temple  Men-ilâ-Ri  du  roi  Men-Mâ-Ri  :  «  De  par  (?)  le 
grand  cycle  des  dieux  et  le  petit  cycle  des  dieux,  de  par  (?;  les 
deux  régions  du  Sud  et  du  Nord,  (voici)  les  résines  pures  et  agréa- 
bles d'odeur,  qui  sont  (mentionnées)  sur  les  livres  de  la  «  chambre 
des  livres  sacrés  »  et  qu'ils  donnent  à  deux  mains.  Rà  purifie  le 
roi  Men-Md-Rl  dans  celte  chambre  qui  est  sienne,  dans  ce  temple 
qui  est  vôtre,  dans  ses  terrains  du  Sud.  dans  son  sanctuaire  du 
Nord,  pour  ses  tables  d'offrandes  qui  sont  au  ciel  et  qui  sont  sur 
terre  en  ce  temple  '. 

Dire  quatre  fois  :  Pures,  pures  sont  ces  tables  d'offrandes  du 
roi  }Jen-Mâ-Ri  ,  car  je  me  suis  purifié*  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  roval. 

Denière  le  l'oi  :  «  (Tout  fluide  de  vie  est  derrière  lui)  comme 
(derrière;  Râ,  à  jamais  ». 

2*  Registre  Mr.  à  g.\ 
I.  Le  long  du  tableau,  cartouche  développé  du  roi  Séti  I. 

1.  On  énumère  ici  les  différentes  parties  da  temple  :  le  roi  est  parifié 
dans  chacune  d'elles. 

2.  Sur  cette  formule  voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  i8.  Aou  ou  est  faotif 

pour  Aou  à. 
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Au  dessus  d'Anubis  :  Dit  par  Ap-Ouaïtou  du  Sud,  le  chef  des 
deux  terres  résidant  dans  le  temple  deMen-Md-Rî  :  «  Je  suis  venu 
à  loi  avec  la  vie  et  la  force,  pour  que  tu  rajeunisses  comme  Ho- 
rus  en  qualité  de  roi.  Je  te  transmets  le  croc  et  le  fouet,  et  la  di- 
gnité excellente  d'Ounnofir  (Osiris),  pour  que  ton  nom  prospère 
par  tes  actions  et  que,  tant  que  sera  le  ciel,  tu  sois  toi-même. 

Devant  Annhis  :  Ap-Ouaïtou  du  Sud,  le  chef  des  deux  terres, 
à  son  fils  chéri  le  maître  des  deux  terres  Men-Mâ  RI  :  «  Tu  as  pris 
le  croc  et  le  fouet  qui  sont  aux  mains  de  ton  père  Osiris  >>. 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Derrière  le  roi  :  «  Voici  que  le  roi,  maître  des  deux  terres, 
Men-Md-Rî  se  lève  (en  roi)  sur  le  trône  d'Horus  résidant  dans  la 
tebit  et  dans  la  double  chambre  d'adoration,  pour  guider  tous 
les  vivants,  comme  Rà,  à  jamais  ». 

II.  Au  dessus  de  l'officiant:  Dit  par  Anmoutef  :  «  L'encens  vient, 
le  parfum  divin  vient,  son  parfum  vient  vers  toi,  maître  des  deux 
terres,  il/en-il/à-^î  ». 

Devant  Anmoutef  :  «  Faire  l'encensement  au  roi  Men-Md-Rî, 
qui  donne  la  vie  ». 

Au  dessus  de  la  déesse  :  Dit  par  Isis  :  «  Je  donne  que  tu  te  poses 
sur  ton  grand  trône,  te  levant  (en  roi)  sur  le  trône  de  Toum  ». 

Devant  la  déesse  :  «  Agiter  [lill.  faire)  le  sistre  à  ta  belle  face,  à 
jamais  »  [bis). 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Derrière  le  roi  :  Le  fluide  de  toute  vie,  stabilité,  force,  de 
toute  santé,  de  toute  magnanimité  est  derrière  lui,  chaque  jour, 
comme  (derrière)  Rà. 

in.  Au  dessus  de  Tliot  :  Dit  par  Thot,  maître  d'IIermopolis  : 
«  Le  roi  donne  l'offrande)  à  Seb,  au  cycle  des  dieux,  (à  savoir) 
milliers  de  pains,  milliers  de  bière,  milliers  de  têtes  de  bœuf,  mil- 
liers d'oies,  milliers  d'encens,  milliers  de  fards,  milliers  d'offran- 
des, milliers  de  provisions,  milliers  de  libations,  milliers  de  toutes 
choses  bonnes,  pures,  milliers  de  toutes  choses  bonnes,  agréables, 
que  le  Nil  apporte  de  sa  cachette,  pour  qu'ils  les  donnent  ù  deux 
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mains.  Le  dieu  de  l'Inondation  purifie  Séti.  Viens,  ô  loi,  fils  de  Rû, 
Séti  Meri-n-Phtah,  vers  ce  dieu,  embrasse  tous  ces  pains  (?)  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

—  P.  223.  Figure  63.  Le  menu  du  repas  servi  au  roi  et  a  son 
DOUBLE.  [Abydos,  I,  pi.  33.) 

Le  roi  Séti  /,  assis  sur  le  serekh  «  met  les  deux  mains  sur  la  table 
d'offrandes  ».  Derrière  lui,  le  double  royal  vivant.  Entre  eux,  lé- 
gende :  «  Le  fluide  de  vie,  stabilité,  force,  de  toute  santé,  de 
toute  magnanimité  est  derrière  lui  comme  (derrière)  Râ  ». 

Au  dessus  du  tableau  :  inscription  horizontale.  Dit  par  le  domes- 
tique, Horus  Anmoutef  :  «  Faire  l'offrande  à  son  fils  chéri  le  maître 
des  deux  terres,  Seti,  qui  donne  la  vie.  Je  t'ai  lancé  l'OEil  d'Horus, 
que  tu  as  demandé  pour  que  tu  t'unisses  à  lui,  fils  de  Râ  » 

Devant  Anmoutef  :  «  ....  Purifié,  purifié  l'Osiris  roi,  maître  des 
deux  terres  Men-Mâ-Rî.  Ta  purification  est  la  purification  d'Horus 
et  réciproquement;  ta  purification  est  la  purification  de  Seb  et 
réciproquement;  ta  purification  est  la  purification  de  Thot  et  ré- 
ciproquement; ta  purification  est  la  purification  de  Sopou  et  réci- 
proquement :  Purifié,  purifié  (est)  le  roi  Men-Mà-Ri.  —  Tu  as  pris 
ta  tête,  on  t'a  offert  tes  os  par  devant  Seb.  Thot  l'a  purifié  (le  roi) 
de  ce  qui  ne  doit  plus  lui  appartenir.  Purifié,  purifié  est  l'Osiris, 
maître  des  couronnes,  Séti  meri-n-Phtah.  —  Je  t'ai  lancé  l'eau 
qui  est  dans  (ces  vases)  POEil  d'Horus  rouge.  (Ton  natron  est  le  na- 
tron  d'Horus)  et  réciproquement;  ton  natron  est  le  natron  de  Seb 
et  réciproquement;  (ton  natron  est  le  natron  de  Thot)  et  récipro- 
quement; ton  natron  est  le  natron  de  Sopou  et  réciproquement. 
(Tu  es  établi  parmi)  tes  frères  les  dieux;  ta  bouche  est  (pure 
comme  la)  bouche  d'un  veau(delaitau  jour  de  sa  naissance...)'  ». 

Menu  du  repas.  —  On  en  trouvera  la  traduction  dans  l'édition 
des  Textes  des  Pyramides  publiée  par  M.  Maspero,  où  le  texte  d'A- 
bydos  est  cité  parallèlement  à  celui  de  la  pyramide  du  roi  Ounas 
[Recueil  de  travaux^  t.  III,  p.  177  sqq.).  Chaque  offrande  est  nom- 
mée, avec  l'indication  de  la  quantité;  une  courte  formule  définit 
la  présentation  ou  leselïetsque  le  roi  peut  eu  attendre.  Par  ex.au 

1.  Sur  ces  formules,  cf.  p.  316-217. 
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début,  on  a  :  «  I^au,  vases,  deux.  Ah!  roi  Séti,  je  t'ai  lancé  l'Œil 
d'Horus  ;  on  t'a  oiTert  l'eau  qui  est  en  lui  »,  et  plus  loin  :  «  Km, 
vases,  deux.  Ah!  roi  Séti,  je  t'ai  lancé  TOEil  d'Horus;  ta  bouche 
est  ouverte  avec  lui  ».  A  noter  spécialement  les  indications  rela- 
tives à  la  reconstitution  du  squelette  (1.  11),  à  l'ouverture  de  la 
bouche  (1.  13-17),  à  l'allaitement  du  roi  par  les  déesses  (l.  15,  26). 
—  On  trouvera  une  étude  détaillée  des  mets  présentés  aux  dieux 
et  aux  morts  dans  Maspero,  La  table  d'offrandes  des  tombeaux 
égyptiens  (Revue  de  l'histoire  des  religions,  1897). 

—  P.  237.  Figure  67.  Les  enseignes  divines  du  cortège  de  Seti  !.. 
[Abijdos,  I,  pi.  28  d.) 

Au-dessus  des  enseirjyies  ;  «  Dit  par  les  dieux  qui  sont  sur  leurs 
hampes  :  «  11  est  établi  sur  son  trône  comme  le  fils  d'Isis,  le  maître 
des  deux  terres  Men-Mâ-Jiî,  parce  que  le  taureau  Qamoutef  l'a 
créé  de  même  que  son  propre  corps,  la  vache*  Isis  l'a  formé  pour 
l'héritage  du  trône  de  Toum,  lui  le  bel  adolescent  qui  exécute 
les  rites,  le  modeleur  excellent,  à  jamais,  le  maître  des  couronnes, 
Séti  meri-n-Phtah  ». 

/"  dieu  :  11  donne  la  double  vaillance  des  deux  dieux  (Horus 
et  Sit)  et  ce  qu'ils  possèdent  sur  terre  au  roi  du  Sud  et  du  Nord 
Men-Mà-Rî  qui  donne  la  vie  comme  Râ  à  jamais. 

^®  dieu  :  Il  donne  l'éternité  en  années  réunies  au  roi...  etc. 

3o  dieu  :  11  donne  de  très  nombreuses  fêtes  sed  au  roi...  etc. 

4e  dieu  :  Il  donne  toute  vie,  stabilité,  force,  toute  santé  au 
roi...  etc. 

ô°  dieu  :  11  donne  toute  vaillance,  toute  force  au  roi...  etc. 

'6t  dieu  :  11  donne  les  offrandes  et  les  provisisions  au  roi...  etc. 

7^  dieu  :  Il  donne  la  durée  comme  roi  des  deux  terres  au 
roi... 

8°  dieu  :  pas  de  légende. 

—  P.  239.  Figure  70.  Les  quatre  pavillons  du  couronnement 
LORS  DE  LA  FÊTE  sed  A  BuBASTis.  (Ed.  NaviUe,  The  festival  hall,  pi.  II, 
et  text.,  p.  13.) 

1.  Je  lis  àl  le  groupe  avant  Isis  (cf.  Loret,  Recueil,  t.  .K.VIII,  p.  199). 
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De  droite  à  gauche.  Escalier  sud.  Dans  le  pavillon,  le  roi  est 
couronné  par  Phlah  Totounen  et  Amon  ('/). 

Escalier  nord.  Dans  le  pavillon,  le  roi  sera  couronné  par  Toum 
et  Harmakhis  (?)  avec  la  mention  «  (quatre  fois),  pour  le  Nord  ». 

Escalier  ouest.  Dans  le  pavillon,  le  roi  sera  couronné  par  Kho- 
pri  et  Seb  «  quatre  fois  pour  l'Ouest  ». 

Escalier  est.  Dans  le  pavillon,  le  roi  sera  couronné  par  Isis  et 
Nephthys  «  quatre  fois  pour  l'Est  ». 

—  P.  243.  Figure  75.  Royale  montée  de  Séti  I  lors  de  la  fête 
sed.  (Abydos,  I,  pi.  29.) 

Au-dessus  du  roi  conduit  par  les  dieux  :  Montou,  maître  de 
Thèbes,  le  grand  dieu  maître  du  ciel,  résidant  dans  (le  temple  de 
Men-Mâ-Rî.)  —  Dit  par  Montou  et  Toum  :  «  Notre  fils,  que  nous 
aimons,  maître  des  deux  terres  Men-Mâ-Rî,  entre  de  ta  personne 
avec  nous  deux  vers  le  temple,  pour  que  tu  t'assoies  sur  le  siège 
de  ton  père  dans  ton  temple  de  millions  d'années.  Les  esprits 
d'Héliopolis  te  font  le  chemin  quand  tu  viens,  parce  que  tu  es  pur, 
ton  double  est  pur,  tout  ce  qui  sort  de  ta  bouche  est  pur;  ils  gar- 
dent la  terre,  dans  Héliopolis,  de  ceux  qui  raillent  le  double  d'Ho- 
rus Fils  du  soleil,  Seti  mer-n-Phtah  (qui  donnes  la  vie  éternel- 
lement), comme  Râ,  ta  purification  est  la  purification  de  l'unique 
enfant  mâle  (Horus?),  ta  purification  est  la  purification  d'Ânubis 
qu'a  formé  Isis,  ta  purification  est  la  purification  d'Osiris  et  des 
dieux  de  son  cycle,  quand  ils  prennent  les  deux  plumes.  Voici  (?) 
qu'Horus  est  doué  de  voix  créatrice  et  qu'Anubis  est  derrière  le 
roi  Men-Mâ-Rî,  qui  est  pur  (pour)  tous  les  dieux  de  son  temple,  » 

Les  esprits  de  Nekhen  et  de  Pou  à  tête  de  chacal  et  d'éper- 
vier,  portent  des  statuettes  divines;  devant  chacun  d'eux  le  mot 
«  libation  ». 

Au  dessus  du  roi,  conduit  par  le  prêtre  Anmoutef  :  «  ...  tu  es 
placé  sur  terre  comme  Râ  qui  se  lève,  tu  entres  dans  les  réjouis- 
sances vers  le  temple  où  le  cycle  des  dieux  assemblés  te  reçoit 
(litt.  te  prend),  tu  sors,  avec  l'amour,  du  sanctuaire  et  de  la  pré- 
sence de  ton  père  Amon.  Les  déesses  te  disent  :  «  Viens,  purifié, 
prends^ tes  offrandes,  ô  roi  du  Sud  et  du  Nord,  Men-Mâ-Rî,  qui 
donne  la  vie,  comme  Râ  ». 
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—  P.  244.  Figure  76.  Amom-Ra  embrasse  le  roi.  [Louxor,  pi,  46.) 

Au  dessus  des  déesses  :  Dit  par  Amonit  qui  réside  dans  Apitou  : 
«  Tu  as  pris  (dans  tes  bras)  ton  fils  chéri  à  qui  tu  as  attribué  des 
millions  d'années  dans  cet  héritage  excellent,  florissant,  stable  et 
parfait  que  lui  a  créé  Amon-M,  seigneur  de  Karnak,  éternelle- 
ment et  à  jamais  ». 

Moût  la  grande  maîtresse  d'Asher  (dit)  :  «  Amenhotpou  hiq 
Ouas,  je  te  donne  tes  années  par  millions  et  je  t'emplis  de  vie 
stabilité,  force  ».  —  Au  bras  de  Moût  pend  un  emblème-légende 
signifiant  que  le  roi  est  «■  maître  de  réaliser  la  fête  sed  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Au  dessus  d'Amon-Râ  :  «  Je  te  donne  la  vie,  la  force  pour  ta 
belle  face,  (moi)  Amon-Rà  maître  de  Karnak,  maître  du  ciel  ». 

Derrière  Amon-Rd  :  «  Mon  fils  chéri  Amenhotpou  hiq  Ouas, 
viens  vers  moi  qui  ai  façonné  tes  beautés,  je  te  donne  des  millions 
(d'années...)  ». 

—  P.  245.  Figure  77.  Horus  Anmoutef  annonce  au  cycle  des 
DIEUX  que  le  roi  A  ÉTÉ  COURONNÉ.  {Abydos,  I,  pi.  34  h.) 

Devant  Anmoutef:  «  Émettre  des  paroles  devant  le  cycle  des 
dieux  par  Horus  Anmoutef  ». 

Au  dessus  d' Anmoutef  :  «  Dit  par  Horus  Anmoutef  au  grand 
cycle  des  dieux  :  «  Je  suis  venu  pour  agir  suivant  vos  ordres  à 
l'égard  du  roi  I\Ien-Mâ-Rî,  votre  fils  véritable,  qui  s'est  posé  sur  le 
siège  de  votre  héritage,  s'établissant  sur  vos  trônes,  les  couronnes 
de  Râ  bien  établies  sur  sa  tête.  Il  a  ceint  VOurrit  hiqaou  (la  cou- 
ronne «  grande  magicienne  »)  ;  il  a  empoigné  le  croc  hiq  et  le 
fouet  nekhekh,  pour  qu'il  régente  la  terre  comme  Râ.  H  est  reconnu 
(litt.  achevé)  comme  Roi  du  Sud  et  du  Nord,  son  nom  officiel 
{nekhebit)  (est  établi)  comme  «  vivificaleur  des  deux  terres.  »  Thot 
a  rédigé  ses  chartes  d'avènement  (genitou)^  ;  Horus  a  établi  ses 
diadèmes,  sa  couronne  du  Sud  et  sa  couronne  du  Nord,  avec 
ses  compagnons  (d'Horus)  pour  lui  donner  ce  qu'ils  possèdent  dans 
la  terre  entière  (?).  Ainsi  ce  qui  devait  être  fait  est  fait:  tranquillisez 
vos  âmes  ». 

1.  Voir  à  ce  sujel  p.  83  et  102. 
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Devant  les  dieux  du  cycle  :  Dit  par  le  grand  cycle  des  dieux  qui 
résident  au  temple  :  «  Certes,  certes,  que  soient  à  lui  ces  choses 
d'une  façon  stable  et  bien  établie  à  jamais  pour  le  compte  du  fils 
bienfaisant,  le  modeleur  excellent.  Nombreuses  sont  les  occasions 
de  (ses)  bienfaits  ». 

Devant  chacun  des  dieux  : 

{Osiins).  Il  donne  toute  vaillance  au  maître  des  deux  terres  Men- 
Mâ-Rî  qui  donne  la  vie. 

Horus  :  Il  donne  toute  force  au  maître  des  couronnes...  etc. 

Isis  :  Elle  donne  toute  magnanimité  au  maître  des  deux  terres... 
etc. 

Râ  :  Il  donne  toutes  provisions  au  maître  des  couronnes...  etc. 

Shou  :  Il  donne  toute  abondance  au  maître  des  deux  terres... 
etc. 

Tafnouit  :  Elle  donne  toute  offrande  au  maître  des  couronnes... 
etc. 

Seb  :  Il  donne  la  durée  du  soleil  au  maître  des  deux  terres... 
etc. 

Nouïl  :  Elle  donne  toute  vie  et  force  au  maître  des  couronnes... 
etc. 

Ap-Ouaïtou  (Ânubis)  :  Il  donne  toute  santé  au  maître  des  deux 
terres...  etc. 

—  P.  246.  Figure  78.  Horus  et  Thot,  Ouazit  et  Nekhabit  donnent 

A  SeTI  I  LES  INSIGNES  DES  FÊTES  SCd.   [Abljdos,  i,  pi.  30,  C.) 

Au-dessus  d'Borus  :  Dit  par  Horus  :  «  Tu  as  pris  les  couronnes 
de  Rà,  pour  que  tu  régentes  PÉgypte  et  le  Désert  ». 

Dit  par  Ouazit  :  «  Je  suis  venue  vers  toi  pour  te  donner  le  Nord 
qui  te  paie  tribut  de  ses  deux  mains  à  profusion.  Ma  majesté  s'est 
posée  sur  ton  front  à  jamais  {bis)\ 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Au  dessus  de  Thot  :  Dit  par  Thot,  le  maître  des  divines  paroles  : 

t^l.  Ouazit  personnifie  la  couronne  du  Nord;  cf.  p.  289. 
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«  Je  rédige  pour  toi  les  chartes  d'avènement  (genitou)  à  nouveau, 
pour  que  tu  réalises  les  royautés  de  Toum  à  jamais  »  {his). 

Dit  par  Nekhabit  :  «  Que  le  Sud  soit  à  toi,  c'est  ta  propriété, 
jusqu'aux  limites  des  piliers  du  ciel.  Je  suis  avec  toi  à  jamais  pour 
renverser  tes  adversaires  devant  toi,  etpour  réaliser  ta  puissance 
parmi  toutes  les  terres  et  ta  crainte  à  travers  tous  les  pays  étran- 
gers ». 

Am  centime  :  Horus  et  Thot  remettent  au  roi  des  insignes  sed, 
phylactères  gravés  au  double  nom  du  roi. 

—  P.  247.  Figure  79.  Le  roi  sur  le  tro\e  portatif  sopa  au  retour 

DE  LA  royale  MONTÉE.   {Abijclos,  I,  pi.  31  b.) 

Au-dessus  des  dieux  à  tête  de  chacal.  Dit  par  les  Esprits  de 
Nekhen*  :  «  Nos  deux  bras  sous  toi,  nous  t'élevons  sur  ton  siège 
comme  (nous  élevons)  Horus  et  Sit,  Nekhabit  et  Ouazit.  Assis 
sur  le  trône  d'éternité,  tu  as  empoigné  le  croc  hiq  et  le  fouet 
nekhekh,  te  levant  sur  la  terre  comme  le  soleil.  11  donne,  certes, 
que  tu  illumines  les  deux  terres  comme  le  disque  solaire  Aton. 
Les  dieux  te  reçoivent  (litt.  te  prennent)  en  paix,  leurs  deux  bras 
te  font  la  libation  nini  à  ta  face,  comme  (à)  Râ,  éternellement 
à  jamais.  » 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Au  dessus  des  dieux  à  tête  d'épervier.  Dit  par  les  Esprits  de  Pou': 
«  Image  de  Râ  maître  du  ciel,  maître  de  la  terre,  roi  Men-Mâ-Ri, 
nous  te  portons...  tu  t'assieds...  en  roi,  tes  royautés  sont  les 
royautés  d'Horus  et  de  Sit.  Réalisant  les  fêtes  sec/  quand  tu  te  lèves 
(en  roi)  sur  cette  terre,  notre  fils  unique,  repose  sur  notre  trône  ». 

Au  dessus  d'Anmoutef.  Chapitre  de  purifier  le  roi  avec  la  ré^ 
sine.  Dit  par  Horus  Anmoutef  :  «  Horus  est  pur,  il  s'est  encensé 
avec  l'Œil  de  son  corps;  le  roi  Men-Mâ-Rî  est  pur,  il  s'est 
encensé  avec  l'OEil  d'Horus,  de  son  corps;  il  est  pur  et  stable, 
car  il  s'est  encensé  avec  l'OEil  d'Horus,  de  son  corps,  qui  lui  fut 
donné  pour  qu'il  l'approvisionne  en  ce  sien  nom  de  pedou  n  noutir 

1.  Ce  sont  les  dieux  d'Hiéraconpolis,  c'est-à-dire  de  l'Egypte  du 
Sud. 

2.  Ce  sont  les  dieux  de  Bouto,  c'esl-à-dire  de  l'Egypte  du  Nord, 
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(sontirou).  Le  roi  Men-Mâ-Rî  est  pur,  grâce  à  lui,  comme  Râ  (est 
pur)  grâce  à  lui^  comme  Osiris  dans  son  temple  et  Sokari  sont  purs 
grâce  à  lui.  Ton  natron  est  le  natron  d'Horus  et  réciproquement; 
ton  natron  est  le  natron  de  Seb  et  réciproquement;  ton  natron  est 
le  natron  de  Thot  et  réciproquement'.  La  bouche  du  fils  du  Soleil 
(Séti  est  pure  comme  la  bouche  d'un  veau  de  lait  au  jour  de  sa 
naissance*)  ». 

—  P.  251.  Fig.83.  Le  ROI  Séti  I^""  reçoit  le  culte  divin.  {Abijdos, 
h  pi.  26.) 

De  bas  en  haut  (gauche)  : 

1"  Isis  donne  la  vie  en  roi,  en  lui  présentant  l'urœus  du  Sud. 

2°  Dit  par  Anmoutef  :  «  J'ouvre  ta  bouche  avec  l'herminette 
d'Anubis  ».  (Dire  4  fois.) 

3°  Anmoutef  présente  les  quatre  vases  dosheritou^  ;  Dit  par 
Anmoutef  qui  réside  dans  le  temple  de  Men-Mâ-Rî  :  «  Je  te  lance 
rOEil  d'Horus...  » 

4°  Horus,  fils  d'isis,  donne  la  vie  et  l'insigne  sed  au  roi. 

5°  Dit  par  Anmoutef  :  «  Offrande  royale  à  l'Osiris  roi  Men-Mâ-Rî, 
que  grande  soit  sa  vie,  stable... 

6°  Anubis  Ap  Ouaîtou  du  Sud  donne  au  roi  des  sceptres  variés. 

(Droite)  : 

1°  Horus  modeleur  de  son  père,  (fils)  chéri,  vient  embrasser  le  roi. 

2°  Dit  par  Anmoutef  qui  réside  dans  le  temple  de  Men-Mâ-Rî, 
«  faire  l'encensement  et  la  libation  à  ton  double;  tu  es  pur,  tu  es 
pur.  »  (Dire  quatre  fois.) 

3"  Dit  par  Anmoutef  (qui  réside)  dans  le  temple  de  Men-Mâ-Rî  : 
«  Je  t'emplis  (la  face)  de  TOEil  d'Horus,  le  fard  Mezet.  »  (Scène  de 
l'onction.) 

4"  Dit  par  Thot  :  «  Le  roi  donne  l'offrande;  pur,  pur  est  l'Osiris 
roi  Men^Mâ  Rî  ». 

5"  «  Horus  Anmoutef  qui  réside  dans  le  temple  de  Men-Mâ-Rî 
fait  l'encensement  au  maître  des  deux  terres.  » 


1.  Sur  celte  formule,  cf.,  plus  haut,  p.  216. 

2.  Sur  celte  formule,  voir  pkis  haut,  p.  217,  n.  1  et  p.  328. 

3.  Cf.  RUuel  du  culte  divin,  p.  172. 
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6"  Thot  purifie  le  roi  :  «  Ta  purification  est  la  purification 
d'IIorus  et  réciproquement...  » 

—  P.  254.  Figure  85.  TeoT  et  Anmoutef  font  le  Soiiton  di  holpou 

A  LA  STATUE  DU  ROI  SkTI  I^r  DANS  SA  BARQUE  DIVINE.  {Ab]]doS,  \,  pi.  32.) 

Au-dessus  de  Thot  :  Chapitre  d'entrer  pour  présenter  les  olï'ran- 
des  au  roi,  maître  des  deux  terres,  Men-Mâ-Rî,  qui  donne  la  vie. 
Dit  par  Thot,  maître  d'Hermopolis  :  «  Ahl  fils  du  soleil,  Séti  meri- 
n-Phtah,  tes  adversaires^  ton  père  Toum  les  a  éloignés  de  toi, 
Horus  t'a  fait  offrande  avec  son  OEil  en  son  nom  de  donneur  d'of- 
frandes. Vos  odeurs  sont  à  vous,  ô  dieux,  vos  humeurs  sont  à 
vous,  ô  dieux*;  (me  voici)  Thot,  je  suis  venu  pour  faire  ce  qui 
convient  au  roi  Men-Mâ-Rî"  qui  donne  la  vie,  et  aux  dieux  de  son 
cycle.  Que  l'abondance  (des  offrandes)  s'accroisse  pour  toi  (?)  que 
rOEil  d'Horus  soit  vers  toi.  » 

Au  dessus  d'Anmoutef  :  Faire  le  Souton  di  holpou  au  roi  Men- 
Mà-Rî  qui  donne  la  vie,  par  l'Anmoutef,  maître  du  temple,  à  sa- 
voir :  pains,  vases,  têtes  de  (bœuf)  et  d'oies,  toutes  les  choses 
bonnes  et  pures.  Dire  quatre  fois  :  Pur,  pur  (est  le  roi  Séti).  » 

Au  dessus  de  la  harque  divine  :  nom  d'IIorus  et  double  nom 
royal  de  Séti  I. 

Au  dessous  de  la  barque  :  Statuettes  funéraires  de  Séti  I®"",  de 
son  père  Ramsès  I  et  de  sa  mère. 

Le  naos  où  repose  la  barque  divine  porte  gravé  sur  ses  colonnes 
le  cartouche  développé  de  Séti  P''. 

1.  Voir  sur  cette  formule,  Rituel  du  culte  divin,  p.  57-58,  60. 

2.  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  p.  105. 
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P.  89,  11.  1  ot  chap.  VIII,  p.  235.  .1  propos  du  sens  du  mol  sed, 
ou seshed.  M.  Spiegelberg  {Orientalische  JÂUeratur  Zeitung,  IV,  9) 
traduit  par  «  fête  de  la  queue  »  le  nom  de  la  fête  sed;  il  estime 
qu'à  l'origine,  dans  cette  fête,  le  roi  ceignait  solennellement  ses 
reins  de  la  queue  d'un  animal.  —  Pharaon  porte  en  effet  une 
queue  de  chacal  (ou  de  lion)  dont  ou  garde  quelques  spécimens 
dans  les  musées.  Il  semble,  comme  je  l'ai  dit  p.  283,  que  "  l'in- 
signe remplace  la  peau  entière  de  l'animal,  dont  on  pensait  re- 
vêtir la  force  ou  les  vertus  en  s'en  couvrant  ". 

Reste  à  savoir  si  les  rites  de  la  fête  sed  comportaient  spéciale- 
ment la  prise  solennelle  delà  queue.  Jusqu'ici  aucune  représen- 
tation ne  montre,  dans  une  fête  sed,  cet  épisode  particulier.  Bien 
plus,  le  costume  osirien  caractéristique,  que  le  roi  revêt  au 
point  culminant  de  cette  fête,  ne  comporte  pas  la  queue  d'animal 
(voir  nos  fig.  69,  70,  71,  73,  74,  78,  79,  81,  82,  84,  87,  90  Osiris). 
—  Je  m'en  tiens  donc  à  l'étymologie  proposée  ici  p.  89,  n.  1,  où 
sed  est  interprété  comme  la  queue  de  l'Uraeus  devenant  bandeau 
royal. 

P.  106,  n.  3.  Le  tiré  des  flèches.  La  signification  exacte  de  ce  rite 
est  donnée  par  des  textes  accompagnés  de  figures  qu'on  trouve 
gravés  dans  un  petit  temple  élevé  par  Taliraka  (XW""  dyn.)  près 
du  sanctuaire  de  Médinet  Habou,  et  ipii  ont  ét(i  étudic's  par 
E.  de  Rougé  [A'tudi's  sur  des  monuments  du  rî/gne  dr  Taliraka  ap. 
Mélangea  d'arc/irologir,  I,  p.  15-16).  —  Un  des  tableaux  du  temple 
nous  montre  le  Pharaon  lançant  «  quatre  boulets  [henen)  vers  le 
Sud,  le  Nord,  l'Ouest,  l'Est  par  devant  le  dieu  »  Osiris  représenté 
dans  son  coffre  funéraire.  —  Un  autre  tableau,  qui  forme  pendant, 
nous  représente  la  mère  de  Tahraka,  la  princesse  Akfla  '  liraiiL  de 
l'arc  vers  quati'c  pays  qui  lui  servent  de  but  et  qui  sont  atteint;- 

A.    MORET.  22 
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par  ses  Hèches.  La  légende  est  encore  en liére  :  «  La  divine  épouse 
a  saisi  l'arc;  elle  a  lancé  ses  flèches  vers  le  Sud,  le  Nord,  l'Occident 
et  l'Orient,  contre  ses  ennemis  que  le  dieu  lui  a  livrés  ».  Une  se- 
conde inscription,  moins  bien  conservée,  met  dans  la  bouche  de 
la  princesse  quatre  paroles  prophétiques  :  à  la  première  fois,  elle 
dit  :  «  Cette  invocation  qui  est  dans  ma  bouche,  je  la  dis  au  Ben- 
nou  (Osiris)  ».  A  la  seconde  fois,  elle  dit  :  «  Je  suis  la  vache  (di- 
vine); c'est  Râqui  (détruit?)  les  impies  et  ceux  qui  se  révoltent 
contre  moi.  A  la  troisième  fois,  elle  dit  :  «  Tombez  sur  vos  faces, 
ennemis  impies,  et  fait  es-moi  place'.  »...  «  La  quatrième  fois,  elle 
dit  :  «  Le  roi  (Tahraka),  vivant  à  toujours,  est  le  prince  sorti  de 
la  vache  (divine).  —  La  princesse  qui  parle  ainsi  doit  être  la  mère 
de  Tahraka;  elle  le  présente  au  peuple  comme  le  successeur  légi- 
time d'Horus,  en  sa  double  qualité  d'héritière  de  la  couronne  et 
de  divine  épouse  d'Amon.  » 

On  s'explique  désormais  pourquoi  on  tirait  les  quatre  flèches 
le  jour  de  l'intronisation  ou  aux  anniversaires  du  couronnement. 
Comme  le  lancer  des  quatre  oiseaux,  le  tiré  des  quatre  flèches 
symbolise  la  prise  de  possession  par  le  dieu  solaire  qu'est  Pha- 
raon des  quatre  parties  de  l'univers  conquises  sur  les  ennemis 
de  Rc\. 

P.  152,  n.  2,  dernière  ligne.  La  référence  exacte  pour  Edfou 
est  :  I,  p.  209,  1.  7. 

P.  196,  n.  2.  Compléter  :  Maspero,  ll'isLoirc,  11,  p.  263,  n.  1  et 
p.  390  n.  2,  p.  396,  n.  1. 

P.  226,  n.  3.  Compléter  :  Ahijdos,  I,  pi.  29;  cf.  notre  flg.  75, 
p.  243. 
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P.  11,  1.  8,  début  :  au  lieu  de  :    ^,  lire  :    %. 

P.  12,  n.  6,  lire  :  Khnsakiiemouï  Nef/oui  hotpou,  etc. 

P.  13,1.16,  lire  :   i(j(]  M^. 

P.  15,  n.  3,  lire  :    -^  "^    '. 

J\  17,  n,  1,  au  lieu  de  Ostrala^  lire  :  Ostraca. 

P.  24,  n.  3,  au  lieu  de  Kâtisakherriy  lire  :  Khâsakliem. 

P.  26,  1.  14,  remplacer    ^    par  j?. 

P.  28,  1.12,  lire  :    |l  =e^  . 

P.  29,  1.  9,  l'indice  de  la  note  est  1,  et  non  4. 

P.  30,  1.  3,  au  lieu  de  :  (chap.  Vlilj,  lire  :  (chap.  L\.j. 

P.  51,  légende  de  la  fig.  4,  lire  :  Khnoumou. 

P.  53,  1.  14,  lire  :  déesse. 

P.  62,  1.  25,  remplacer  :  par: 

P,  67,  n.  2,  1.  10,  mettre  »  après  :  sa  tête. 

P.  75,  sommaire,  1.  2,  lire  ;  Purification. 

P.  82,  avant-dernière  ligne,  remplacer  :  par; 

P.  94,  avant-dernière  ligne,  lire  :  nœuds. 

P.  97,  n  2.  lire  :  Maspero. 

P.  119,  n.  3,  au  lieu  de  par  le  culte,  lire  :  pour. 

P.  127,  n    2,  lire  :  Khonsou. 

P.  129,  I.  9,  lire  :  chambre  d'adoration. 

P,  150,  n.  3,  lire  :  l'jludes. 

P.  168,  1.  21,  lire  :  à  ses  pères  divins. 

P.  171,  n.  2,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :   laureanx,  lire 

veaux. 
P.  177,  II.  1,  lire  :  è^ocs-ia. 
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P.  185,  sommaire,  V,  lire  :  fondations  faites  pour  les  dieux. 

P.  188,  1.  8,  lire  :  avec  sa  contenance. 

P.  189,  n.  i,  lire  :  se  trouvent. 

P.  192,  n.  2,  lire  Baiienkhonsou. 

P.  193,  l.  16,  reporter  l'indice  '  à  la  ligne  15. 

P.  204,  1.  2,  lire  :  sortis. 

P.  207,  1.  14,  lire  :  distribués. 

P.  210,  l.  12,  au  lieu  de  :    W  ,  lire  :    g7\   et  1.  11,  rétablir  IMn- 

dice  *,  1.  12,  l'indice  \ 
P.  213,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  suite,  lire  :  série. 
P.  218,  n.  3,  lire  :  cf.  notre. 
P.  2-26,  l.  7,  lire  :  nativité. 

P.  228,  1,  6,  lire  :  dans  les  tableaux  des  temples. 
P.  253,  l.  18,  lire  :  et  ses  successeurs. 
P.  255,  1.  8,  lire  :  célébrés. 
P.  261,  n.  4,  à  la  fin,  lire  :  au  Pouanit. 
P.  262,  dernière  ligne,  lire  :  en  terres;  n.  3,  avant-dernière  ligne, 

lire  :  établis  pour. 
P.  264,  1.  16,  lire  :  portraits. 
P.  266,1.  13,  lire  :  vue  de  l'extérieur. 
P.  270,  1.  5,  lire  :  sarcophage. 

P.  274^  l.  1  ;  au  lieu  de  :  jusque  sous,  lire  :  jusqu'à. 
P.  285,  l.  12,  lire  :  assimilée. 
P.  286,  1.  25,  lire  :  D'après  les  textes. 
P.  292,  l.  5,  après  :  force,  changer  .  en  , 
P.  299,  1.  17,  lire  :  passer;  I.  21,  lire  :  donnent. 
P.  309,  l.  18,  ajouter  »  après  :  craindre. 
P.  319,  n.  5,  au  lieu  de  :  p.  510,  lire  :  p.  509. 
P.  333,  n.  2,  lire  :  les  dieux. 
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par  des  statues  ou  des  stèles,  «lo.  —  VII,  l.es  lavorisesieroivcul, 
à  domicile,  dans  leurs  tombeaux,  lo>  oiïrandes  lunéraires.  iJates 
auxquelles  le  service  sacré  est  célébré.  Contrats  avec  les  prêtres 
de  double,  ao3.  —  VIII.  Conclusion.  Force  morale  que  vaut  au 
Pharaon  le  service  sacré  des  dieux  et  des  morts  :  principe  de 
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la  classe  sacerdotale,  ioC}, 
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